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SÉANCE   PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  13  AOl'T  184i. 

Prfôt&fncf  &f  Al.  LAMBERT,  EHrrrtfur. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie;  M.  le  directeur  appelle 
au  bureau  M.  de  Récy,  président,  M.  l'abbé  Daniel,  recteur  de  l'Acadé- 
mie, et  M.  du  Méril,  secrétaire.  Les  membres  de  la  Société  occupent  en 
grand  nombre  les  places  qui  leur  ont  été  réservées.  On  remarque  parmi 
eux  MM.  de  La  Sicotière,  d'Alençon;  de  Booncchose,  Castel,  Olive  et 
Villers,  de  Bayeux. 

Le  silence  étant  établi,  M.  Lambert  prononce  le  discours  suivant,  qui 
excite  une  attention  générale  : 

c  Messieurs, 

c  Si,  depuis  quelques  années,  une  vive  impulsion  porte  les  esprits 
sérieux  vers  l'étude  des  anciens  monuments  de  notre  pays,  on  doit  en 
reporter  le  premier  point  de  départ  aux  efforts  persévérants  de  notre 
Société  des  antiquaires.  Ce  fut  une  idée  heureuse  que  celle  qui  inspira  la 
formation  d'une  réunion  d'hommes,  luttant,  autant  qu'il  pouvait  être  en 
eux ,  pour  la  conservation ,  la  description ,  l'investigation  de  tous  les  doen- 
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monts  échappés  aux  ravages  du  temps  et  des  hommes,  pour  les  signaler 
riistiite  à  l'attention  de  tous  et  donner  ainsi  les  moyens  d'éclairer  les 
annales  antiques  de  notre  patrie.  Cette  pensée,  féconde  par  ses  résultats, 
a  été  accueillie  comme  elle  méritait  de  l'être;  elle  a  franchi  les  limites  de 
notre  Normandie  et  s'est  rapidement  étendue  aux  autres  contrées  de  la 
France,  qui  comptent  maintenant  plusieurs  Sociétés  semblables  à  la  vôtre. 
Cet  empressement  à  nous  imiter  témoigne,  Messieurs,  combien  est  hono- 
rable la  mission  dont  vous  vous  êtes  chargés,  et  c'est,  sans  contredit,  le 
plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  notre  institution. 

Dés  le  début  dans  la  carrière ,  vous  avez  montré  par  vos  œuvres 
quels  avantages  on  pouvait  espérer  d'une  élude  qui  porte  à  aimer  les 
lieux  dont  nous  sommes  entourés,  et  qui  a  la  puissance  de  lier  notre  âge 
aux  âges  antérieurs,  notre  génération  a  celle  de  nos  pères.  Une  semblable 
étude,  indépendamment  de  son  but  moral,  est  une  source  de  consolation 
et  de  jouissance  :  elle  laisse  dans  l'Ame  des  souvenirs  ineffaçables ,  d'au- 
tant plus  précieux  qu'ils  sont  dégagés  de  toute  pensée  d'intérêt  et  qu'ils 
sont  un  des  charmes  les  plus  puissants  de  l'existence  humaine. 

<  Animés  de  cet  esprit  éclairé  de  l'amour  des  antiquités  locales,  vous 
avez  donc  lait  un  appel  à  tous  les  enfants  de  la  Normandie,  et  cet  appel 
a  été  entendu,  compris,  et  tous  ont  voulu  y  preudre  une  part  plus  ou 
moins  étendue ,  mais  toujours  inspirée  par  le  sentiment  de  conservation 
des  souvenirs  historiques. 

Ce  domaine  de  l'archéologie  classique  n'a  sans  doute  pas  manqué  à  la 
gloire  littéraire  do  la  France,  des  noms  illustres  peuvent  être  cités  comme 
des  modèles  à  suivre  dans  ce  genre  de  recherches:  mais  ce  n'était  pas 
une  raison,  comme  on  le  faisait  alors,  de  négliger  a>cc  indifférence  l'étude 
de  nos  antiquités  locales.  Cette  situation  a  été  changée,  et  aujourd'hui  la 
position  es!  conquise,  l'élude  de  nos  antiquités  nationales  a  acquis  droit 
de  bourgeoisie,  et  le  gouvernement  lui-même  a  compris  son  mérite  et  son 
utilité.  C'est  un  avantage  dont  tous  les  bons  esprits  doivent  se  féliciter; 
«  est  un  encouragement  qui  doit  exciter  notre  zèle  et  nous  porter  à  re- 
doubler d'efforts  pour  continuer,  a\ecplus  d'ardeur  encore,  l'exploration 
«les  monuments  antiques  de  notre  contrée. 

Lorsqu'on  est  entré  dans  une  voie  sûre,  on  doit  la  parcourir  sans 
hésitation  dans  toute  son  étendue.  Vous  n'avez  pas  voulu,  Messieurs, 
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rester  en  arrière  du  mouvement  général  qui  occupe  et  agite  les  esprits. 
Vous  avez  pensé  qu'indépendamment  de  la  publication  de  vos  Mémoires, 
vous  deviez  encourager  une  autre  publication  importante  qui  est  appelée 
à  fournir  beaucoup  de  lumière  sur  l'ancienne  histoire  de  notre  province, 
et  que  l'un  de  nos  confrères  s'est  chargé  d'éditer.  C'est  un  nouveau  ser- 
vice que  vous  aurez  rendu  à  l'étude  des  souvenirs  de  la  vie  provinciale  , 
qui  doit  désormais  disparaître  dans  la  grande  unité  française. 

•  Mais  si  les  recherches  modestes  et  patientes  auxquelles  vous  vous 
livrez  dans  vos  explorations  ou  dans  le  silence  du  cabinet  n'ont  point  l'éclat 
des  grandes  productions  littéraires  qui  occupent  les  voix  de  la  renommée , 
elles  peuvent  au  moins  concourir  puissamment  à  faire  connaître,  d'une 
manière  bien  plus  précise ,  l'état  des  arts  et  de  la  civilisation  dans  les  âges 
qui  nous  ont  précédés.  C'est  un  mérite  qui  ne  peut  leur  être  refusé ,  et  qui 
doit  suffire  pour  leur  assigner  la  place  d'utilité  qu'elles  doivent  avoir.  * 
A  d'autres  le  prestige  des  honneurs,  les  avantages,  les  récompenses  ;  à  nous 
la  mise  en  lumière,  l'exhibition  des  monuments,  l'étude  des  documents 
inconnus ,  c'est  là  notre  partage. 

t  Ces  vieux  monuments ,  témoins  vivants  des  âges  de  foi  qui  les  éle- 
vèrent, portent  avec  eux  l'empreinte  du  génie  qui  les  dirigea.  Ils  sont 
l'expression  de  toute  une  croyance,  et  ils  sont  dignes  de  notre  admi- 
ration. 

«  Si  nous  invoquons  ensuite  des  souvenirs  d'une  autre  nature ,  ils  ne 
nous  manqueront  pas.  Les  investigations  faites  dans  les  archives,  dans 
les  bibliothèques  nous  fourniront  des  documents  ignorés  sur  les  corpora- 
tions religieuses  de  nos  monastères,  sur  les  usages,  les  mœurs,  les  insti- 
tutions municipales,  la  jurisprudence  et  une  foule  d'autres  détails  plus  ou 
moins  intéressants  sur  les  différentes  parties  de  notre  histoire. 

«  Vous  n'avez  pas  négligé  cependant  de  porter,  en  môme  temps,  votre 
attention  sur  les  localités  antiques,  qui  renferment  des  débris  gaulois  ou 
des  ruines  romaines,  soit  en  provoquaut  vous-mêmes  des  fouilles,  soit  en 
profitant  de  celles  qui  résultent  de  travaux  particuliers  exécutés  sur  cer- 
tains points.  Permettez-moi ,  Messieurs ,  à  cette  occasion ,  de  vous  entre- 
tenir un  moment  des  découvertes  de  ce  genre  qui  viennent  d'avoir  lieu  à 
Bayeus. 
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•  La  curiosité  du  public  bayeusaiu  a  été  vivement  excitée  par  les  fouilles 
pratiquées,  pendant  le  mois  de  juillet  dernier,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien cimetière  SL-Laurent.  Il  s'agissait  de  faire  construire  deux  chapelles 
autour  de  cette  église  devenue  insuffisante  pour  la  population.  La  commis- 
sion d'archéologie  de  la  Société  de  Baveux,  pensa  que  l'on  ne  devait  pas 
perdre  l'occasion  qui  se  présentait  de  faire  fouiller  la  partie  au  nord  de 
l'église ,  qui  n'avait  pu  être  explorée  lors  des  recherches  faites  il  y  a  vingt- 
trois  ans.  On  a  constaté  l'état  de  ces  ruines,  inconnues  jusqu'alors,  les 
dimensions  en  ont  été  relevées,  et  un  plan  du  local  a  été  dressé. 

•  Ces  constructions ,  si  remarquables  par  leur  solidité  et  le  choix  des 
matériaux  employés,  appartenaient  à  un  édifice  d'une  vaste  étendue,  dont 
nous  n'avons  pu,  jusqu'à  présent,  que  constater  certaines  parties.  Ce  que 
l'on  vient  de  découvrir  prouve  de  pins  en  plus  quelle  était  la 
et  le  luxe  déployé  dans  un  édifice  de  ce  genre.  On  a  retiré  de  ces 
une  quantité  considérable  de  marbres  de  diverses  variétés;  le  blanc  était 
employé  à  former  des  corniches  très-bien  profilées  et  de  trois  modèles  diffé- 
rents, des  chambranles  ou  bordures  d'encadrement,  des  placages  pour 
lambris  de  revêtement.  Les  marbres  rouge  et  gris-bleu ,  veinés  de  blanc , 
paraissent  avoir  été  employés  seulement  comme  lambris.  Des  enduits  de 
mortier,  peints  de  diverses  couleurs ,  ont  aussi  été  retrouvés  sur  le  même 
emplacement.  Ces  fragments  sont  déposés  à  la  bibliothèque  pour  y  être 
conservés  comme  souvenirs  historiques  du  palais  qui  décora  la  cité  ro- 
maine, capitale  des  Buioca$sc$. 

■  Ce  qui  doit  particulièrement  intéresser  dans  la  partie  qui  vient  d'être 
découverte,  c'est  qu'elle  développe,  d'une  manière  utile,  les  travaux  de 
1821.  En  effet ,  on  avait  retrouvé,  à  cette  époque,  le  commencement  d'un 
vaste  bassin  dont  les  degrés  et  le  fond  étaient  revêtus  de  marbre  blanc  ; 
mais  cette  partie  des  ruines  se  trouvant  engagée  sous  l'église,  il  n'avait 
pas  été  possible  de  jwusscr  les  recherches  au-delà.  Aujourd'hui  les  restes 
qui  se  présentent  complètent  sur  ce  point  les  études  précédentes,  et 
viennent  démontrer  que  le  bassin  avait  près  de  11  mètres  de  longueur  sur 
G  mètres  50  cent,  de  largeur.  Rempli  d'eau  au  moyen  d'un  canal  qui  l'y 
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apportait,  il  était  destine  à  ceux  qui  voulaient  s'exercer  à  nager;  son  voi- 
sinage de  l'Iiypocauste  ou  fourneau  indique  assez  que  c'était  le  bain  d'eau 
chaude ,  appelé  calida  lavatio.  Le  milieu  des  bains  était  occupé  par  un 
grand  bassin  qui  recevait  l'eau  par  divers  tuyaux,  et  dans  lequel  on  des- 
cendait par  le  moyen  de  quelques  degrés  ;  ce  bassin  était  environné  d'une 
balustrade ,  derrière  laquelle  régnait  une  espèce  de  corridor,  schola,  assez 
large  pour  contenir  ceux  qui  attendaient  que  les  premiers  venus  sortissent 
du  bain.  Le  plancher,  creux  et  suspendu  au  moyen  des  piles  de  briques 
que  l'on  voit  dans  la  schola,  donne  une  idée  bien  précise  de  ce  genre  de 
construction.  Des  briques  de  la  plus  forte  dimension,  c'est-à-dire  59  cent, 
de  côté,  sur  une  épaisseur  de  &5  mill. ,  formaient  la  première  assise  du 
plancher,  ensuite  une  couche  de  15  cent,  environ  de  ciment,  formé  de 
chaux  vive  et  de  tuileaux  ou  de  briques  pilés,  formaient  la  seconde,  puis 
un  dallage  eu  pierre  calcaire  de  Fontenay-le-Pesnel  ou  analogue  (lias) 
établissait  le  pavé. 

«  Dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est,  existe  un  canal  ou  aqueduc  dont 
les  parois  sont  revêtues  d'une  forte  couche  de  ciment  rouge ,  d'une  qualité 
supérieure  et  semblable  à  celui  qui  couvre  les  murs  inférieurs  de  la  schola. 
Le  dessus  était  voûté  avec  des  claveaux  en  tuf.  La  pente  très-rapide  existe 
vers  la  rue. 

■  Les  fouilles  exécutées  en  1825  sous  le  sol  de  la  rue ,  aux  frais  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie ,  avaient  fait  reconnaître  sur  ce 
point  l'existence  d'une  vaste  pièce  également  coosacrée  au  séjour  des  eaux 
et  propre  à  la  natation;  mais  celle-ci  était  le  bain  froid ,  frigida  lavatio. 
Cette  pièce  était  accompagnée,  vers  le  sud,  d'un  corridor  ou  reposoir  dis- 
posé en  hémicycle  et  destiné  à  contenir  ceux  qui  attendaient  que  la  place 
du  bain  fût  devenue  disponible. 

•  Une  seule  médaille  en  petit  bronze  de  Flavius  Julius  Crispas,  Gis  de 
Gonstantiu-le-Grand  (317-326),  y  a  été  trouvée;  mais  elle  est  sans  aucune 
importance  historique. 

.  La  magniOcence  et  la  somptuosité  de  ce  palais,  revêtu  de  marbres, 
ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  son  importance ,  et  l'on  doit  vivement 
regretter  de  ne  pouvoir  prolonger  les  recherches  au-delà  de  l'étroite  en- 
ceinte où  elles  se  sont  trouvées  renfermées. 

«  La  notice  des  Dignités  de  l'Empire,  que  l'on  croit  rédigée  au  com- 
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mencement  du  V*.  siècle,  sous  le  règne  d'Arcadius  et  d'Iïonorius,  indique 
Bayeux  comme  la  résidence  du  Préfet  des  Bataves  et  des  Suèves,  troupes 
alliées  des  Romains,  chargées  de  défendre  les  frontières  contre  les 
attaques  des  barbares.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  ruines  imposantes  que 
nous  retrouvons  dans  le  quartier  de  St. -Laurent  ne  soient  les  débris,  non- 
seulement  des  bains  consacrés  à  l'usage  public  des  habitants  de  la  cité, 
mais  encore  ceux  de  l'habitation  splendide  du  chef  supérieur  qui  comman- 
dait les  forces  destinées  à  défendre  le  pays  contre  les  invasions  étrangères, 
sous  la  direction  générale  du  Maître  de  la  Milice  active.  C'est  un  sujet 
d'étude  qui  pourra,  plus  tard,  devenir  l'objet  d'un  travail  intéressant. 

«  Je  me  contenterai  de  mettre  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée les  plaus  des  fouilles  faites  en  1821,  1825  et  ItvU,  afin  que  l'on 
puisse  juger  quelle  était  l'importance  de  ces  constructions. 

«  Je  profiterai  également  de  cette  circonstance  pour  offrir,  au  nom  de 
la  Société  de  Bayeux,  à  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  des 
échantillons  de  corniches,  de  bordures  et  de  placages  des  différentes  va- 
riétés de  marbres  qui  ont  été  retrouvées  dans  ces  ruines.  Ces  objets,  dépo- 
sés dans  le  Musée  de  la  Compagnie,  pourront  être  consultés  avec  avantage 
comme  moyen  de  comparaison  avec  des  matériaux  provenant  de  recherches 
exécutées  sur  d'autres  points  de  notre  province.  » 

M.  Gervais,  vice-président,  prend  la  parole  et  lit,  au  nom  de  M.  Man- 
cel ,  un  rapport  étendu  sur  le  Mémoire  de  M.  Puiseux,  secrétaire-adjoint  ; 
ce  Mémoire,  qui  a  pour  objet  le  commerce  et  ta  navigation  de  la  Norman- 
die sous  ses  anciens  ducst  a  été  couronné  par  la  Société,  dans  la  séance 
du  5  janvier  dernier. 

M.  Puiseux,  secrétaire-adjoint,  communique  à  l'assemblée  plusieurs 
fragments  d'un  rapport  rédigé  par  M.  Charlier,  sur  les  résultats  des  der- 
nières rouilles  qu'il  a  fait  exécuter  dans  la  forêt  de  Brotonne ,  département 
de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Charma  lit  ensuite  un  Mémoire  de  M.  Deville  sur  deux  passages  de 
Pline  qui  avaient  été  mal  compris  jusqu'à  présent,  et  qui  répandent 
un  jour  nouveau  sur  la  fabrication  du  verre  chez  les  Romains. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE  ADMINISTRATIVE 

DO  M  AOUT  1844. 

pmrtrncc  *r  in.  DE  RECY. 


La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin  ;  on  entend  le  rapport 
du  secrétaire  contenant  l'exposé  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
académique  18ûâ-18ù4. 

M.  du  Méril  s'exprime  en  ces  termes  : 

.  Messieurs, 

«  Dans  le  compte  qu'il  vous  rendait  l'année  dernière ,  mon  savaut  pré- 
décesseur regrettait  que  le  treizième  volume  de  vos  Mémoires  ne  pût 
encore  vous  être  livré  ;  vous  l'avez  maintenant  sous  les  yeux  et  la  nature 
des  travaux  qu'il  renferme  ne  peut  vous  laisser  aucun  doute  sur  les  causes 
du  retard  que  sa  publication  a  éprouvé. 

«  En  effet,  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  le  beau  travail  de  M.  Le  Pré- 
vost ,  pour  se  convaincre  que  la  correction  seule  des  épreuves  présentait 
d'immenses  difficultés  ;  d'abord  les  Pouillés  de  Lisieux  sont  rédigés  dans 
un  latin  grossier  qui  n'a  plus  de  règles  fixes  et  qui  ne  relève  pour  ainsi 
dire  que  du  caprice  de  l'écrivain ,  mais  ce  n'est  pas  tout  :  ce  vaste  recueil 
renferme  une  foule  innombrable  de  noms  barbares  d'hommes  et  de  lieux, 
et  l'on  sait  quelle  attention  soutenue ,  quels  longs  et  patients  efforts 
l'impression  d'une  semblable  liste  doit  exiger  de  la  part  de  son  auteur. 

.  Dans  le  docte  et  curieux  ouvrage  de  M.  Lambert ,  votre  publication 
a  rencontré  une  autre  cause  de  retard  ;  mais  cet  inconvénient  est  une 
suite  même  de  son  importance  ;  avertis  par  la  renommée  ,  plusieurs 
possesseurs  de  médailles  gauloises  se  sont  empressés  de  les  adresser  à  M. 
Lambert,  et  vous  sentez,  Messieurs,  que  notre  savant  directeur  ne  pouvait 
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laisser  en-dehors  de  son  travail  des  éléments  quelquefois  aussi  précieux 
qu'inattendus;  qui  pourrait  se  plaindre  aujourd'hui  qu'une  précipitation 
irréfléchie  n'ait  pas  mutilé  ce  bel  ensemble?  Quelques  mois  de  retard  sont 
peu  de  chose  dans  la  vie  d'une  Société  ;  les  ennuis  de  l'attente  sont  déjà 
oubliés ,  et  votre  treizième  volume  restera  comme  un  de  ceux  qui  vous 
honorent  le  plus  ,  comme  un  des  plus  beaux  monuments  que  vous  ayez 
jamais  élevés  aux  sciences  historiques. 

«  Les  causes  qui  ont  retardé  si  long-temps  les  Pouillés  de  Lisieux  pèsent 
de  tout  leur  poids  et  avec  plus  d'intensité  encore  sur  les  RottUi  Norman- 
niœ  ,  dont  vous  avez  l'année  dernière  décidé  l'impression  ;  cependant 
quelques  feuilles  sont  déjà  terminées  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
que  le  zèle  infatigable  de  M.  Léchaudé-d'Anisy  triomphera  prochainement 
des  difficultés  de  tout  genre  dont  ce  travail  est  hérissé. 

«  Vous  avez  depuis  long-temps  le  désir  de  publier  quelques-uns  des 
recueils  qui  étaient  conservés  aux  archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Rouen,  ou  du  moins  une  table  indicative  des  principaux  documents 
qu'ils  renferment ,  mais  cette  œuvre  est  immense ,  et  excède  de  beaucoup 
la  mesure  des  faibles  ressources  dont  vous  pouvez  disposer.  Pour  y  sup- 
pléer ,  vous  avez  décidé  l'année  dernière  que  votre  bureau  s'adresserait 
aux  Conseils  généraux  des  départements  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure, 
du  Calvados,  de  la  Manche  et  de  l'Orne,  et  qu'il  solliciterait  d'eux,  dans 
l'intérêt  de  la  science ,  une  subvention  qui  vous  permît  enfin  de  réaliser 
cet  utile  projet.  Les  charges  qui  pèsent  sur  les  budgets  particuliers  de 
l'Orne  et  de  l'Eure  nous  empêchent  de  rien  attendre  de  ces  deux  départe- 
ments ;  nous  n'avons  encore  reçu  de  la  Manche  et  du  Calvados  que  de 
vagues  promesses.  M.  le  Préfet  avait  Tannée  dernière  fait  espérer  au 
bureau  rassemblé  près  de  lui,  que  notre  allocation  annuelle  serait  aug- 
mentée de  600  francs ,  mais  jusqu'à  ce  jour  sa  bienveillance  est  demeurée 
stérile  pour  nous  et  notre  subvention  reste  toujours  fixée  à  400  fr.  Il  faut 
le  dire ,  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  est  le  seul  qui  ait  montré 
un  véritable  désir  d'encourager  nos  travaux  :  pour  le  faire  en  connaissance 
de  cause,  il  a  demandé  qu'il  lui  fût  rendu  compte,  avant  sa  session  pro- 
chaine ,  de  l'importance  et  de  l'étendue  des  documents  que  nous  nous 
proposions  d'extraire  des  archives  de  la  Chambre  des  Comptes ,  nous 
nous  sommes  empressés  de  satisfaire  à  ce  vœu  et  tous  les  renseignements 
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qui  peuvent  l'éclairer  sont  depuis  long-temps  réunis  dans  les  bureaux 
de  la  Préfecture:  nous  avons  donc  tout  lieu  d'espérer  que  nous  recevrons , 
de  ce  côté  du  moins ,  des  encouragements  sérieux  et  efficaces. 

«  Ils  nous  sont  aujourd'hui  plus  nécessaires  que  jamais.  1-a  Compagnie 
a  bien  senti  que,  quelle  qu'en  fût  la  cause,  le  retard  apporté  dans  ses  publi- 
cations ,  produisait  pour  la  science  et  pour  sa  propre  considération  à  elle- 
même  ,  les  plus  funestes  résultats.  Les  auteurs  découragés  par  ces  longs 
délais ,  ou  avides  de  jouir  de  leurs  travaux  ,  les  éparpillaient  dans  ces 
innombrables  revues  qui,  sous  des  noms  divers,  surgissent  de  toutes  parts. 
Les  mémoires  ne  nous  arrivaient  plus  qu'en  petit  nombre ,  interceptés 
qu'ils  étaient  par  des  recueils  dont  la  marebe  était  moins  embarrassée  ;  et 
d'ailleurs  quel  intérêt  pouvait  s'attacher  à  des  laits  oubliés ,  à  des  discus- 
sions surannées,  à  des  recherches  savantes  sans  doute,  mais  privées  d  à- 
propos ,  déjà  vieillies  et  fanées  dans  vos  cartons  avant  môme  d'avoir  vu  le 
jour  ?  Marcher  plus  long-temps  dans  cette  voie ,  c'eût  été  évidemment 
s'acheminer  vers  la  décadence  ;  vous  en  avez  été  frappés ,  Messieurs , 
et  pour  y  remédier,  vous  avez  décidé  qu'à  l'avenir,  les  volumes  de 
vos  Mémoires  seraient  publiés  par  quart  ;  celte  résolution  assure  la  conti- 
nuation de  vos  travaux ,  satisfait  à  ce  que  l'impatience  des  auteurs  avait 
de  légitime  et  donne  une  nouvelle  preuve  de  la  haute  sagacité  avec 
laquelle  vous  savez  apprécier  l'esprit  et  les  exigences  de  notre  temps. 

t  La  première  partie  du  quatorzième  volume  va  sous  peu  de  jours  être 
livrée  à  l'impression.  Vos  commissaires  n'ont  éprouvé  pour  sa  composition 
d'autre  embarras  que  celui  du  choix.  Elle  contiendra  un  mémoire  de 
M.  l'abbé  Des  roc  h  es  sur  les  communes  qui  bordent  la  baie  du  Mont-St.- 
Micbel,  une  notice  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  l'abbaye  de  Montivillicrs,  un 
rapport  de  M.  Charlier  sur  les  fouilles  exécutées  par  vos  ordres  dans  la 
forêt  de  Bretonne ,  enfin  une  dissertation  fort  intéressante ,  rédigée  par 
M.  Deville ,  et  qui  a  pour  objet  la  fabrication  du  verre  chez  les  anciens. 
Votre  commission  s'est  fait  une  loi  de  publier  autant  que  possible  les  Mé- 
moires de  nos  confrères  dans  l'ordre  de  leur  réception  ;  eDe  n'a  pu  dès 
lors  classer  dans  cette  première  partie  plusieurs  travaux  importants  qui 
lui  sont  récemment  parvenus  et  qui  feront  l'ornement  de  la  seconde. 

i  Le  morceau  capital  de  celle-ci  sera  sans  aucun  doute  l'ouvrage  de 
M.  Puiseux  sur  le  commerce  de  l'ancienne  Normandie.  Le  rapport  que 
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vous  avez  entendu  hier  ne  me  laisse  rien  à  dire  aujourd'hui  sur  le  mérite 
de  ce  mémoire.  D'ailleurs  vous  l'avez  proclamé  vous-mêmes  en  lui  décer- 
nant unanimement  le  prix  que  vous  avez  fondé.  Vous  deviez  donc  vous 
attendre  à  le  voir  ouvrir  votre  quatorzième  volume.  Sa  place  était  natu- 
rellement marquée  à  la  tète  de  cette  publication  ;  mais  M.  Puiscux  a  désiré 
on  revoir  encore  et  en  compléter  quelques  parties.  11  nous  a  promis  que 
peu  de  mois  lui  suffiraient  pour  terminer  cette  révision,  et  nous  avons  tout 
lieu  d'espérer  que  vous  ne  serez  pas  long-temps  privés  de  son  beau  travail. 

t  Voilà  le  bilan  littéraire  de  la  Société ,  il  est  brillant,  mais  M.  le  tré- 
sorier vous  en  présente  un  autre  sur  lequel  je  dois  aussi  appeler  votre 
attention. 

«  Au  5  juillet  dernier  l'actif  de  la  Société  s'élevait  à.    .    6,058  fr. 
«  Son  passif  atteignait  le  chiffre  de  7,521 

•  Dans  ce  tableau  les  Irais  d'impression  du  treizième  volume  sont  portés 
approximativement  à  2,000  fr.  On  y  comprend  aussi  les  600  fr.  formant 
la  seconde  moitié  de  l'indemnité  accordée  à  M.  Léchaudé  pour  la  publica- 
tion des  Rotuli  Normanniœ  t  et  qui  n'est  point  encore  payée  ;  le  reste 
résulte  de  quittances. 

.  Mais  ce  compte,  tout  effrayant  qu'il  est,  n'est  point  encore  complet,  il 
faut  y  ajouter  les  articles  suivants  : 

«  100  francs  accordés  à  M.  Pillet  pour  explorer  les  sépultures  antiques 
de  Reviers. 

•  100  francs  à  M.  Lecerf  pour  faire  des  recherches  dans  le  pré  de  Per- 
cauviile ,  commune  de  Clinchamps. 

f  50  francs  à  M.  Bellivet  pour  explorer  un  tumulus  situé  à  Ernes. 

«  100  francs  à  M.  Renaud  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Coutances. 

.  100  francs  à  M.  l'abbé  Louis  pour  commencer  des  fouilles  à  Su.- 
Marie-du-Mont  et  au  passage  de  la  Fière. 

«  100  francs  à  M.  Charlier  pour  la  continuation  des  fouilles  qui  s'exé- 
cutent depuis  plusieurs  années  dans  la  forêt  de  Brotonne. 

c  100  francs  à  moi-même  pour  la  reprise  des  fouilles  de  Vieux. 

«  Enfin  100  francs  pour  la  statue  qu'on  se  propose  d'élever  au  marquis 
de  Laplace. 

«  Total   750  fr. 

.  Il  est  probable  que  ces  sommes  subiront  diverses  réductions.  Je  n'ai 
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reçu  aucuns  renseignements  sur  les  travaux  dont  MM.  Pillct,  Lccerf 
et  Bellivet  s'étaient  chargés ,  peut-être  n'ont-ils  pu  avoir  lieu  ;  quant  aux 
fouilles  de  Vieux ,  elles  ont  été  arrêtées  par  la  résistance  de  deux  proprié- 
taires qui  se  sont  obstinés  à  nous  refuser  l'entrée  de  leur  champ,  encore 
bien  que  leurs  fermiers  déclarassent  que  nos  recherches  ne  leur  cause- 
raient aucun  dommage.  Si  de  pareils  actes  de  vandalisme  émanaient  d'un 
paysan  grossier ,  on  aurait  peine  à  les  comprendre  ;  mais  on  reste  confondu 
quand  on  songe  qu'ils  sont  l'œuvre  systématique  d'hommes  qu'on  pourrait 
supposer  avoir  reçu  quelque  éducation  et  qui  occupent  parmi  nous  une 
haute  position  sociale. 

•  Par  suite  de  ces  différentes  circonstances ,  le  crédit  de  750  francs  se 
trouvera ,  suivant  toute  apparence,  réduit  à  400  fr. ,  ci.    400  fr. 

c  Le  passif  de  la  Société  doit  donc  être  fixé  à.    .    .  7,921  fr. 

«  Déduction  faite  des  6,058  fr.  d'actif, 

la  caisse  sociale  présente  donc  un  déficit  apparent  de.  1,863  fr. ,  auquel 
il  faut  encore  ajouter  la  dépense  des  jetons ,  celle  de  la  séance  publique 
et  les  divers  frais  d'administration  pendant  le  reste  de  l'année. 

c  Mais  d'un  autre  côté  on  doit  reconnaître  aussi  que  le  déficit  pourra 
s'amoindrir  par  400  fr.  de  recouvrements  qui  sont  restés  en  souffrance  , 
et  que,  dans  tous  les  cas ,  il  sera  certainement  couvert  par  les  cotisations 
de  l'année  1845  dont  l'échéance  n'est  point  éloignée. 

«  Toutefois  la  situation  de  nos  finances  est  assez  grave  pour  appeler 
l'attention  sévère  de  la  compagnie;  d'une  part,  il  est  urgent  que  nous  tra- 
vaillions à  obtenir,  pour  nos  publications,  des  conditions  moins  onéreuses; 
d'un  autre  côté,  nous  devons  également  nous  interdire  avec  rigueur  toutes 
les  dépenses  qui  ne  rentrent  pas  dans  l'ordre  régulier  de  nos  travaux. 
Vous  comprenez  maintenant ,  Messieurs ,  pourquoi  dans  une  occasion 
récente  ,  je  m'efforçais  de  vous  prévenir  et  de  me  défendre  moi-même 
contre  l'entraînement  si  naturel  à  des  français  quand  il  s'agit  d'honorer  la 
mémoire  d'un  grand  homme.  11  est  bon  d'être  libéral  et  généreux  ;  sans 
doute ,  l'argent  qu'on  consacre  à  des  monuments  de  ce  genre  est  bien 
employé;  mais  encore  faut-il  l'avoir. 

«  Cette  insuffisance  de  vos  ressources  vous  avait  seule  empêchés,  depuis 
long-temps,  de  faire  graver  les  jetons  de  présence  dont  vous  éprouviez  le 
besoin  ;  cet  obstacle  a  été  levé  par  la  libéralité  d'un  de  nos  confrères  ,  du 
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vénérable  M.  Lair ,  qui  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  titres  à  la  re- 
connaissance publique.  Vous  avez  eu  le  bon  goût  de  ne  point  placer  sur  vos 
jetons  quelqu'une  de  ces  froides  allégories  mythologiques  dont  la  raison 
publique  a  fait  enûn  justice.  Vous  avez  voulu  qu'ils  fussent  la  reproduction 
fidèle  du  sceau  même  du  plus  illustre  de  nos  souverains  normands;  de 
sorte  que ,  par  une  heureuse  alliance  ,  nos  jetons  réunissent  à  la  perfec- 
tion de  l'art  moderne  tout  l'intérêt  et  presque  le  mérite  d'une  médail  e 
antique. 

«  La  cause  qui  vous  privait  de  jetons  vous  forcera  long-temps  encore 
de  vous  passer  de  musée  ;  cette  question  a  été  agitée  dans  le  cours  de 
l'année  qui  se  termine,  et  notre  confrère  ,  M.  Guy,  avait  été  chargé  par 
une  commission  de  vous  faire  un  rapport  sur  les  moyens  d'approprier  à 
cette  destination  l'ancienne  église  de  St. -Etienne.  Ce  rapport  n'a  point  eu 
lieu  ;  sans  doute  il  est  pénible  de  voir  s'accomplir  au  milieu  de  notre  ville 
la  ruine  d'un  monument  précieux  pour  l'art,  il  est  cruel  que  nos  riches 
collections  restent  si  long-temps  perdues  pour  la  science  et  exposées ,  sous 
nos  yeux  mêmes ,  à  toutes  les  chauces  de  destruction ,  mais  la  création 
d'un  musée  est  une  œuvre  grandiose  ,  et  l'état  de  nos  finances  ne  nous 
permettra  pas  d'ici  à  long-temps  de  songer  à  l'entreprendre  ;  peut-être 
quelque  jour ,  les  administrations  publiques  jugeront-elles  enfin  à  propos 
de  jeter  aux  sciences  et  aux  arts  quelques  miettes  de  ces  énormes  largesses 
qu'elles  prodiguent  avec  tant  d'abondance  à  des  entreprises  hasardées  et 
à  des  intérêts  sans  avenir;  alors  le  musée  deviendra  possible;  jusque  là  il 
ne  pourra  être  que  le  rêve  dun  homme  de  bien. 

.  Condamnée  à  restreindre  ses  dépenses ,  la  Société  s'est  du  moins 
efforcée  de  leur  donner  une  destination  utile.  Je  vous  ai  déjà  entretenus  des 
différentes  sommes  que  vous  avez  consacrées  à  des  fouilles.  Une  seule  a 
produit  des  résultats  importants,  celle  de  la  forêt  de  Bretonne.  M.  Char- 
lier  les  a  consignées  dans  un  rapport  que  vous  connaissez  et  qui  fera  partie 
du  quatorzième  volume  de  vos  Mémoires ,  je  ne  crois  donc  pas  devoir  re- 
produire ici  des  détails  qui  vous  sont  déjà  familiers. 

«  Je  suis  allé  sur  les  lieux ,  et  j'ai  pu  reconnaître  par  moi-même  quelle 
était  l'importance  de  l'établissement  romain  que  recouvrent  aujourd'hui 
les  chênes  de  la  forêt  de  Brotonne.  Vous  savez  qu'au  premier  rang  des 
objets  trouvés  par  M.  Charlier ,  figure  une  mosaïque  enrichie  de  dessins 
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et  de  couleurs  variées  ;  ce  précieux  reste  de  l'art  antique  ne  périra  point. 
J'ai  appris ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  qu'il  venait  d'être  transporté  au  musé»' 
de  Rouen.  Le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  avait  voté  pour  ce 
transport  une  somme  considérable  ;  rien  de  pareil  n'a  eu  lieu  chez  nous , 
et  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  faire  jouir  notre  ville  de  ce  beau  monu- 
ment que  la  Société  des  Antiquaires  pouvait  réclamer  à  tant  de  titres  ; 
puisse  du  moins  cette  dernière  leçon  n'être  point  perdue  ! 

«  Partout  ailleurs,  jusqu'au  mois  dernier,  l'année  qui  s'achève  a  été 
stérile  en  découvertes  importantes;  M.  Gênais,  votre  vice-président, 
vous  a  présenté  quelques  monnaies  romaines  trouvées  à  Séer  ;  mais  ces 
médailles  existent  déjà  dans  les  collections  et  n'ont  aucune  importance 
historique.  Notre  savant  collègue  vous  a  également  fait  hommage ,  au  nom 
de  M.  Hettier,  propriétaire  à  Douvres,  de  plusieurs  anneaux  en  bronze 
exhumés  dans  cette  commune  ;  nous  savons  que  ces  anneaux  apparte- 
naient à  d'anciennes  sépultures;  mais  là  se  bornent  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  pu  recueillir  et  nous  attendrons,  pour  les  complé- 
ter, que  M.  Gervais  ait  communiqué  à  la  compagnie  la  notice  détaillée 
qu'il  prépare  sur  cette  découverte. 

«  Ces  médailles  et  ces  anneaux  étaient  les  seuls  restes  d'antiquités  que 
Tannée  iSUk  eût  vu  reparaître  au  jour,  lorsque  le  3  juillet,  dans  la  com- 
mune de  Flamanville ,  département  de  la  Manche ,  les  ouvriers  employés 
aux  carrières  granitiques  de  M.  Bosmel,  trouvèrent  près  du  bord  de  la 
mer,  un  objet  en  or  extrêmement  précieux. 

.  Je  joins  à  ce  rapport  une  courte  notice  dans  laquelle  j'ai  recueilli 
toutes  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  cette  découverte,  ainsi  qu'un 
dessin  fort  exact  qui  vous  permettra  d'en  apprécier  l'importance  ;  j'ai  le 
regret  de  n'avoir  pu  mettre  sous  vos  yeux  l'objet  lui-même  ;  il  a  été 
fondu  par  un  orfèvre  de  Cherbourg ,  peu  de  jours  après  avoir  été  arraché 
à  la  terre  qui  le  protégeait  depuis  tant  de  siècles.  Combien  n'est-il  pas 
cruel  que  l'ignorance  et  la  cupidité  nous  privent  ainsi  chaque  jour  d'une 
foule  de  trésors  qui  ne  peuvent  renaître  ?  On  a  peine  à  comprendre 
cette  barbarie  dans  un  temps  aussi  éclairé  que  le  nôtre. 

«  Soyons  justes  aussi ,  Messieurs,  pour  l'éloge  comme  pour  le  blâme, 
et  hâtons-nous  de  reconnaître  que  le  goût  des  travaux  sérieux  ,  l'odeur 
pour  les  recherches  historiques  et  les  investigations  du  passé,  sont  bien 
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loin  de  s'éteindre  ou  même  de  décroître  parmi  nous  ;  chaque  jour ,  au 
contraire,  ils  font  de  nouveaux  progrès;  vous  en  avez  la  preuve  dans 
l'empressement  que  mettent  toutes  les  notabilités  littéraires  de  la  province 
à  se  faire  inscrire  sur  vos  listes. 

.  Vous  y  avez  admis  cette  année  comme  membres  résidants  : 
«  MM.  Dblavigne, 

Lbcavelibr  * 

Lerbffait  , 

BORNOT , 

De  la  Brière. 
«  Vos  nouveaux  membres  correspondants ,  sont  : 
«  MM.  De  Karajan, 

De  Munck, 

GuiCIIARU, 

Cto.  Db  l'Escalopibr, 

Gl'BRARD. 

•  De  pareilles  listes  n'ont  pas  besoin  de  commentaires  ;  elles  témoignent 
assez  haut  par  elles-mêmes  de  l'intérêt  que  tous  les  hommes  éclairés 
attachent  à  vos  travaux ,  et  de  l'empressement  qu'ils  montrent  pour  se 
rallier  autour  de  ce  vieux  drapeau  normand  que  vous  avez  les  premiers  si 
glorieusement  relevé. 

«  Membre  décédé.  — La  mon  qui,  depuis  quelque  temps,  vous  avait 
cruellement  frappés,  a  paru,  cette  année,  si  non  suspendre,  du  moins 
ralentir  ses  coups  ;  un  seul  de  nos  collègues  a  été  atteint  ;  mais  M.  Bunel 
est  un  de  ces  hommes  dont  la  disparition  laisse  derrière  elle  un  grand  vide. 

«  Jeune,  il  avait  servi  dans  la  marine  avec  beaucoup  de  distinction; 
plus  tard,  aux  approches  de  la  vieillèsse,  il  avait  eu  la  sagesse  de  renon- 
cer aux  agitations  de  la  vie  militaire,  et  il  était  venu  parmi  nous  chercher, 
au  sein  de  l'étude,  ce  calme  et  ce  repos  dont  nos  derniers  jours  ont  besoin. 

«  Homme  d'esprit  autant  que  de  science,  il  savait  apprécier  toutes  les 
entreprises  utiles  et  se  plaisait  à  les  encourager.  Jamais  aucune  idée  géné- 
reuse ne  le  trouva  indifférent. 
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«  Mais  sa  protection  n'était  point  seulement  celle  d'un  capitaliste  ;  il 
mettait  lui-même  la  main  à  l'œuvre,  et  plusieurs  Sociétés  savantes  de  notre 
ville  conservent  dans  leurs  recueils  la  trace  de  ses  travaux. 

«  La  plus  importante  de  ses  publications  est  le  mémoire  qu'il  lut ,  en 
4833 ,  au  Congrès  scientifique  réuni  à  Caen.  Cet  ouvrage  avait  pour  objet 
de  déterminer ,  au  moyen  d'opérations  barométriques,  la  hauteur  des  prin- 
cipaux points  du  département.  Tous  les  hommes  compétents  s'accordent  à 
reconnaître  qu'il  est  bien  difficile  de  mettre  dans  ces  opérations  délicates 
plus  d'exactitude  et  de  précision. 

«  Au  mois  de  décembre  dernier,  lorsque  la  mort  l'a  frappé,  M.  Bunel 
s'occupait  de  recueillir  les  éléments  d'un  grand  travail  sur  la  bibliographie 
de  la  Basse-Normandie  et  spécialement  sur  celle  de  Caen.  Ces  notes  ne 
seront  point  perdues,  il  a  chargé  de  leur  publication  un  ami  aussi  savant 
que  modeste,  et  nous  savons  que  M.  Trébutien  n'est  pas  homme  à  répu- 
dier un  semblable  legs.  » 

M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Le  Métayer,  imprimeur  à  Bayeux  ;  cette  lettre  contient 
l'énoncé  des  conditions  au  moyen  desquelles  M.  Le  Métayer  propose  à  la 
Société  d'entreprendre  l'impression  de  ses  Mémoires.  Quelques  membres 
font  remarquer  que  le  soumissionnaire  ne  s'explique  point  d'une  manière 
suffisante  sur  certains  frais  qu'entraînent  quelquefois  la  correction  et  le 
remaniement  des  épreuves.  En  conséquence,  l'assemblée  invite  la  com- 
mission d'impression  à  appeler  auprès  d'elle ,  le  plus  tôt  possible ,  M.  Le 
Métayer,  M.  Hardel,  ainsi  que  les  autres  imprimeurs  de  la  ville,  et  à  lui 
présenter,  à  la  prochaine  séance,  un  rapport  détaillé  sur  l'ensemble  de 
leurs  propositions. 

Néanmoins ,  comme  il  importe  que  la  publiation  du  quatorzième  volume 
ne  soit  point  retardée ,  la  Société  décide  qne  l'impression  en  sera  commen- 
cée par  M.  Hardel,  dans  les  termes  des  conventions  actuellement  existantes. 

M.  de  Formeville  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Marnier, 
bibliothécaire  des  avocats  de  Paris,  propose  à  la  Société  de  lui  adresser  la 
copie  d'un  manuscrit  entièrement  inédit,  qui  contient  des  renseignements 
curieux  sur  les  formes  de  procédure  usitées  autrefois  dans  les  tribunaux 
normands.  M.  Marnier  exprime  le  désir  qu'en  publiant  ce  manuscrit,  la 
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Compagnie  reconnaisse  qu'elle  lui  en  doit  la  communication  ;  il  demande , 
en  outre,  que  25  exemplaires  lui  soient  gratuitement  délivrés.  Cette  pro- 
position est  accueillie.  Le  manuscrit  de  M.  Marnier  sera  classé ,  suivant 
son  importance,  ou  dans  le  quatorzième  volume  des  Mémoires,  ou  dans  le 
le  second  volume  des  documents  historiques. 

L'assemblée  charge  la  commission  d'impression  de  lui  présenter,  à  la 
séance  de  novembre  prochain,  un  rapport  sur  les  sujets  de  prix  qu'il  im- 
porte de  metire  au  concours. 

Une  commission ,  composée  de  MM.  Boscher  et  Charma ,  est  chargée  de 
vérifier,  avec  le  secrétaire,  les  comptes  de  M.  le  trésorier  et  d'en  faire  un 
rapport  à  la  première  réunion. 

Sur  la  demande  de  M.  Mancel ,  l'assemblée  autorise  le  bureau  à  remettre 
à  MM.  les  bibliothécaires  de  la  ville  un  exemplaire  de  tous  les  ouvrages 
qui  existent  en  double  dans  la  bibliothèque  particulière  de  la  Société. 

La  Compagnie  maintient  l'allocation  de  50  fr.  qu'elle  avait  mise  précé- 
demment à  la  disposition  de  M.  Bellivet,  ainsi  que  les  crédits  déjà  accordés 
pour  différentes  fouilles ,  à  MM.  Louis ,  Renaut ,  Charlicr  et  du  Méril. 

11  en  est  de  même  de  la  somme  votée  pour  concourir  à  l'érection  de  la 
statue  de  Laplace. 

Toutes  les  autres  allocations  sont  annulées. 

On  procède  ensuite  au  renouvellement  du  bureau. 

M.  Bonnin  ,  d'Evreux ,  est  proclamé  directeur  ;  M.  Gbryais,  président; 
M.  de  Bonneciiose ,  vice-président. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  d'impression  MM.  Lbchaudé- 
d'Anisy,  Charma,  db  Formevillb,  Marcel,  Daniel  et  Roger. 

M.  Méritte-Longchamp  annonce  que  son  grand  âge  et  sa  mauvaise  santé 
ne  lui  permettent  plus  de  conserver  les  fonctions  de  bibliothécaire;  il  prie 
la  Compagnie  de  pourvoir,  séance  tenante,  à  son  remplacement. 

L'assemblée  cède  avec  regret  au  désir  manifesté  par  M.  Méritte-Long- 
champ, et  le  proclame,  par  acclamation,  bibliothécaire  honoraire. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  bibliothécaire.  M.  l'abbé  Le 
Canu  réunit  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

L'assemblée,  avant  de  se  séparer,  vote  des  remerciments  à  M.  de  Récy, 
qui  l'a  présidée  pendant  une  année  avec  autant  de  zèle  que  d'habileté. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 
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DE  DEUX  PASSAGES  DE  PLIXE, 

RELATIFS  A  L'ART  DE  LA  VERRERIE  ; 
Par  M.  A.  DEVILLE , 

♦ 

Correspondant  de  l'Institut,  à  Rouen. 


Le  Vieil,  dans  son  traité  de  la  peinture  sur  verre,  dit,  en  parlant  de 
l'art  de  la  verrerie  chez  les  anciens ,  que  Pline  pense  que  les  verreries  ne 
furent  établies  à  Rome  que  sous  Néron.  M.  de  Caumont,  dans  son  Coure 
d'antiquités,  répète  la  même  assertion.  Dernièrement  encore,  un  habile 
et  savant  praticien,  M.  Emile  Thibaud,  de  Clermonl,  l'a  renouvelée: 
«  Pline,  dit-il,  fixe  au  règne  de  Néron  l'époque  de  la  création  des  verre- 
•  ries  à  Rome.  » 

L'assertion  de  Le  Vieil,  dont  le  nom  fait  autorité  dans  la  matière,  avait 
acquis,  on  le  voit ,  force  de  chose  jugée;  puisque,  admise,  pour  ainsi  dire, 
sans  contestation  depuis  lui ,  elle  est  encore  reçue  et  professée  de  nos 
jours. 

Pline  cependant,  selon  moi,  n'a  rien  écrit  de  semblable.  11  importe 
d'examiner  et  de  discuter  le  texte,  dont  ou  s'est  appuyé,  pour  le  faire 
parler  ainsi  ;  cette  question  archéologique  est  loin  d'être  sans  intérêt. 

Le  passage  de  Pline,  sur  lequel  Le  Vieil,  MM.  de  Caumont,  Emile  Thi- 
baud et  quelques  autres  se  sont  fondés ,  fait  suite  à  l'anecdote  rapportée 
par  cet  écrivain  célèbre,  d'un  ouvrier,  du  temps  de  Tibère,  qui  avait 
trouvé  le  secret  de  rendre  le  verre  flexible.  Pline  s'exprime  ainsi: 

«  Ferunt  Tiberio  principe  excogitatum  vitri  temperamentum  ut  flexi- 
«  bile  esset  ;  et  totamoflicinam  artificis  ejus  abolitam,  ne  aeris,  argenti, 
.  auri  metallis  pretia  detraherentur  :  eaque  fama  crebrior  quàm  certior 
«  fuit.  6ed  quid  refert?  Neronis  principatu  reperta  vitri  arte,  qua;  mo- 
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«  dicos  calices  duos ,  quos  appellabant  plerotos ,  II-S  (sestertium)  sex 
.  millibus  venderct.  •  (Lib.  XXXVI ,  cap.  lxvi.  ) 
Je  traduis  littéralement  : 

.  On  raconte  que,  sous  le  règne  de  Tibère,  la  nature  du  verre  fut  mo- 
<  difiée  de  telle  sorte  qu'on  put  le  rendre  flexible,  et  qu'on  détruisit 
«  complètement  l'atelier  de  Tinvcutcur,  dans  la  crainte  que  les  métaux  . 

•  l'airain ,  l'argent  et  l'or  ne  perdissent  de  leur  prix.  Mais  qu'importe  ? 
«  On  a  trouvé  sous  .V fou  un  procédé  de  vitrification ,  qui  fît  payer  deux 

•  petits  gobelets,  qu'on  appelait  ailés,  six  mille  sesterces  (4).  • 

Je  crois  impossible ,  à  la  lecture  du  passage  entier  et  après  un  simple 
moment  de  réflexion ,  de  ne  pas  interpréter  les  mots  reperta  vitri  arlc 
comme  je  l'ai  fait  :  le  sens  grammatical  ne  s'y  oppose  en  aucune  manière; 
ars,  en  bonne  latinité,  se  prêtant  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre  accep- 
tion. Qui  ne  voit  que  Pline,  par  opposition  au  secret,  trouvé  sous  Tibère, 
de  rendre  le  verre  flexible,  dont  il  doute,  rappelle  celui  qui  avait  été  in- 
\enté  sous  Néron,  d'une  espèce  de  verres,  auxquels  on  donnait  le  nom 
d* allés,  et  qui,  à  raison  du  procédé,  se  payaient  un  prix  extraordinaire*? 

Au  surplus,  ce  que  Pline  lui-même  dit  ici  de  ce  secret,  prétendu  ou 
non,  de  rendre  le  verre  flexible,  ne  prouve-t-il  pas  que,  sous  Tibère, 
dout  le  règne  précéda  celui  de  Néron  de  près  d'un  demi-siècle,  l'art  de 
la  verrerie  était  déjà  connu  et  pratiqué  à  Rome  ? 

Mais,  pour  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard,  faisons  un  appel 
au  témoignage  de  Strabon ,  qui  écrivit  cl  mourut  sous  ce  même  Tibère. 
Cet  auteur  rapporte,  en  parlant  des  verreries  d'Alexandrie,  qui  étaient 
rélèbres  de  son  temps,  qu'on  trouvait  également  à  Rome  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  fabrication  du  verre  :  «  Roma?  multa  ad  colores  et  ad 

•  operum  facilitatem  inveniri  quemadmodùm  in  hiis  qua?  crystallina 
.  videntur.  .  (Lib.  XVI.) 

Voudrait-on  repousser  le  témoignage  de  Strabon ,  ce  que  nous  ne 
croyons  pas  plus  raisonnable  que  possible?  On  ne  rejettera  pas  du  moins 
celui  de  Pline  lui-même.  Pline  ne  nous  dit-il  pas,  en  décrivant  le  théâtre 
bâti  dans  Rome  par  Marcus  Scaurus,  durant  son  édilité,  c'est-à-dire  plus 
d'un  siècle  avant  le  règne  de  Néron,  qu'une  portion  de  la  scène  était  en 

(I)  En*iron  I.SOO  ft.  de  noire  monnaie. 
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verre  ?  «  Ima  pars  scenae  e  marmore  fuit,  média  e  vitro.  »  (Lib.  XXXVI , 
cap.  xv.) 

S'il  était  nécessaire  de  pousser  la  démonstration  plus  loin ,  nous  dirions 
que  les  auteurs  du  siècle  d'Auguste,  Horace,  Ovide,  Properce,  parlent 
du  verre;  qu'avant  eux  Cicéron  en  fait  mention;  que,  plus  anciennement 
encore,  Lucrèce  le  décrit  Des  auteurs  latins  si  nous  voulions  passer  aux 
écrivains  grecs,  nous  trouverions  le  verre  cité  par  Aristophane,  par 
Aristote  et  même  par  Hérodote.  On  sait  que  les  livres  Saints  en  parlent  (1). 

En  voilà ,  ce  me  semble ,  assez  pour  détruire  l'assertion  de  Le  Vieil 
et  de  ses  copistes ,  et  pour  restituer  à  l'expression  de  Pline  sa  véritable 
signiGcation. 

Comme  suite  à  la  démonstration,  et  pour  ne  pas  sortir  du  sujet,  je 
viens  au  procédé  trouvé  sous  Néron ,  dont  il  importe  de  se  rendre  compte. 

Les  traducteurs  et  les  commentateurs  de  Pline ,  expliquant  le  mot  pte- 
rot&s,  wT«evro«,  appliqué  kcalices,  dans  son  sens  étymologique  le  plus  direct, 
l'ont  tous  entendu  de  la  forme  donnée  à  ces  vases  de  verre;  ils  ont  traduit  : 
votes  aités,  à  raison,  disent-ils,  des  anses  ajoutées  à  ces  vases,  qui  figu- 
raient comme  des  ailes.  Cette  explication  ne  me  parait  nullement  satisfai- 
sante. 

Comment,  en  effet,  supposer  que  l'addition  d'anses  à  des  vases,  de 
quelque  nature  qu'ils  soient ,  puisse  être  considérée  comme  une  invention 
notable  et  de  nature  à  en  augmenter  le  prix  d'une  façon  extraordinaire? 
Quoi  l  deux  petits  gobelets  de  verre  payés  i,200francs  de  notre  monnaie, 
parce  qu'on  aurait  trouvé  le  moyen  de  les  fabriquer  avec  des  anses  !  Je 
le  demande,  cela  est-il  croyable?  Du  moment  que  l'on  possède  l'art  de 
manier  le  verre,  de  confectionner  la  coupe  d'un  gobelet,  quelle  difficulté 
si  prodigieuse  y  a-t-il  à  lui  superposer  des  anses?  C'est  avancer  une  chose 
puérile. 

C'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher  l'explication  du  mol  pteroios  de 
Pline. 

Nous  voyons  dans  cet  auteur  qu'on  avait  donné  le  nom  de  juvéniles  à 
une  autre  sorte  de  vases ,  et  tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître 
que  c'est  un  sens  figuré  qu'on  attachait  à  ce  mot;  que  ces  vases  étaient 
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ainsi  appelés  de  l'élégance  et  de  la  grâce  de  leur  forme,  par  comparaison 
avec  celles  de  la  jeunesse. 

Ne  serait-ce  pas  dans  la  même  intention  que  les  gobelets  dont  parle 
Pline,  miraient  reçu  le  nom  d'ailés,  par  allusion  à  leur  grande  légèreté? 
On  conçoit,  en  effet,  que  la  minceur  du  verre  poussée  à  l'extrême,  ait 
constitué  un  procédé  nouveau,  une  invention  notable  ,  qui,  dans  le  pre- 
mier moment  de  la  découverte,  en  ait  fait  rechercher  les  produits  et  leur 
ail  donné  une  valeur  extraordinaire.  Ces  vases  surprenants  par  leur 
légèreté,  ont  pu  être  justement  appelés  ailés,  comme  ayant,  pour  ainsi 
dire,  des  ailes  et  prêts  à  voler. 

C'est  dans  ce  sens  que  l'empereur  Vérus  avait  appelé  oiseau,  votucri.i, 
son  verre  à  boire,  du  nom  d'un  de  ses  chevaux  de  course  :  «  Habuit  ca- 
licem  crystallinum  nomine  Volucrem,  ex  ejus  equi  nominc  (1).  •  C'est 
a  la  même  espèce  de  verres  que ,  sans  doute ,  le  poète  Martial  faisait  allu- 
sion quand  il  désignait  un  gobelet  sous  le  nom  de  nuage  de  verre,  nimbus 
ritreus  (2).  11  y  a  plus,  Pline  lui-même  nous  dit  en  propres  termes,  que 
l'extrême  ténuité  de  la  matière  en  fait  de  vases,  était  regardée  comme  une 
i  hosc  digne  de  loule  admiration.  Il  raconte  qu'elle  avait  été  l'objet  d'une 
lutte  entre  deux  potiers  de  terre,  le  maître  et  l'élève,  et  que  les  deux 
amphores  sorties  de  leurs  mains  avaient  été  consacrées  dans  un  temple, 
ou  on  les  vo\ait  de  son  temps  «  Hodieque  in  lemplo  nstenduntur  amphora* 
du.r  propter  tcmiitatcm  cousccraUt  (3) ,  »  Appliquée  au  verre,  matière  plus 
délicate  et  plus  rebelle  que  l'argile,  cette  innovation  avait  dû  exciter  une 
admiration  plus  grande  encore.  Ainsi  se  justifie  la  faveur  avec  laquelle  elle 
fut  accueillie .  sous  Néron ,  à  son  origine. 

SI  on  admet  l'explication  que  nous  venons  de  donner,  le  texte  de  Pline 
s  interprète  naturellement  et  sans  effort.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
rentendre  raisonnablement  d'une  attire  manière. 

L'art  de  fabriquer  des  verres  d'une  paie  très-mince  dut  se  propager 
rlie/  les  Romains  et  perdre  nécessairement  de  son  prix  en  se  répandant. 
On  trou\e  quelquefois  dans  les  sépultures  antiques,  comme  objets  ayant 
ai  partenu  au  mort  et  a  son  usage  personnel,  on  pour  l'accomplissement 

1 1  Jnliie  (".«pilollnm. 
i  t.ib.  XIV  .  Kpii:.  CX IL 
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des  cérémonies  funéraires,  de  ces  verres  excessivement  légers,  tels  que 
pouvaient  être  ceux  appelés  ailés  par  Pline  Le  Musée  des  antiquités  de 
Rouen  possède  un  vase  à  anse,  en  verre  blanc,  qui,  à  coup  sur,  a  pu  être 
rangé  dans  la  classe  des  pteroti  et  des  nimbi  vitrei.  11  est  si  léger,  qu'en 
le  saisissant  on  croit  à  peine  tenir  une  plume  dans  sa  main.  Ces  vases  de 
verre,  si  délicats,  que  leur  extrême  fragilité  devrait  rendre  plus  pré- 
cieux encore  pour  nous,  n'occupent  peut-être  pas  dans  nos  collectious 
modernes,  faute  jusqu'à  présent  d'avoir  été  signalés,  la  place  qu'ils  de- 
vraient avoir.  Quant  à  nous,  nous  leur  avons  assigué  un  des  premiers 
rangs  dans  la  collection  publique  conGée  à  nos  soins. 

Puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet ,  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'exa- 
miner un  autre  passage  de  Pline ,  également  relatif  à  l'art  de  la  verrerie, 
qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  mieux  entendu  que  celui  auquel  je  viens 
d'essayer  de  restituer  son  véritable  sens. 

On  a  dit  que  Pline  avait  avancé  que  les  anciens  préféraient  le  verre  blanc 
aux  verres  colorés ,  qu'ils  mettaient  le  premier  bien  au-dessus  des  autres. 
Voyons  si  le  texte  qu'on  invoque  peut  donner  lieu  à  cette  supposition. 

Apres  avoir  énuméré  les  diverses  couleurs  qu'on  faisait  prendre  au 
verre,  Pline  ajoute  :  «  Maximus  tamen  honor  in  candido  translucentibus, 
t  quam  proximâ  crystalli  simililudinc.  » 

C'est  faute  d'avoir  lu  attentivement  ce  passage  et  ce  que  Pline  rapporte 
de  l'art  de  la  verrerie ,  dans  son  précieux  ouvrage,  qu'on  a  donné  aux 
mots  que  je  viens  de  citer  un  sens  qu'ils  ne  comportent  pas. 

Si  Pline  se  fût  borné  à  ce  premier  membre  de  phrase,  maximus  lame» 
honor  in  candido  translucentibus,  le  doute  ne  serait  pas  permis  ;  mais  ce 
membre  de  phrase  ne  peut  être  détaché  de  celui  qui  suit  et  qui  complète 
et  rend  la  pensée  de  l'auteur ,  quàm  proximâ  crystaiti  similitudine. 

«  Cependant ,  on  prise  avant  tout  le  verre  dont  la  blancheur  et  la  trans- 
<  parenec  imitent  le  plus  près  possible  le  cristal.  ■ 

Ainsi ,  ce  n'est  pas  le  verre  blanc ,  proprement  dit ,  auquel  les  anciens 
donnaient  la  préférence  sur  les  verres  ^colorés ,  mais  le  verre  blanc , 
imitant,  simulant  le  cristal. 

Pour  se  rendre  raison  de  cette  préférence ,  il  suffit  de  savoir  dans  quelle 
estime  était,  chez  les  anciens ,  le  cristal  de  roche;  car  c'est  ici  du  cristal 
de  roche  que  Pline  entend  parler ,  le  mot  cryslalium  ne  comporte  jamais 
un  autre  sens  chez  cet  auteur  si  exact  et  qui  avait  besoin  de  l'être.  Pline 
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va  nous  l'apprendre  lui-même.  Il  raconte  qu'un  bassin  de  cristal  de 
roche  fut  payé,  de  son  temps,  150,000  sesterces,  qui  représentent  30,000 
f  rancs  de  notre  monnaie,  et  par  suite,  comme  chose  à  noter  et  à  transmettre 
à  la  postérité,  attendu,  sans  doute,  la  valeur  extraordinaire  de  la  ma- 
tière, que  Néron,  en  apprenant  la  défaite  de  ses  légions,  brisa,  dans  sa 
colère,  deux  gobelets  en  cristal  (1).  Suétone,  qui  rapporte  la  môme  anec- 
dote, ajoute:  Dont  il  se  servait  de  préférence,  gratissimi  usxts.  Aussi, 
est-on  moins  étonné  d'entendre  Pline  qualifier  la  passion  des  Romains 
pour  le  cristal  de  roche,  de  fureur  :  hic  furor. 

Le  cristal  étant  à  un  si  haut  prix  et  si  recherché  chez  les  Romains,  on 
comprend  que  le  verre  destiné  à  le  simuler  et  qui  pouvait  tromper  l'œil 
par  l'imitation ,  dut  participer  de  cette  faveur  et  obtenir  la  préférence  sur 
le  verre  coloré. 

Pline  nous  le  dit,  l'imitation  était  poussée  à  un  degré  merveilleux  : 
.  Miré  ad  similitudinem  (crystalli)  accessere  vitrea.  »  Il  ajoute  :  «  Sed 
«  prodigiimodout  suum  pretium  auxerint  crystalli,  non  diminuerint  (9).  » 
L'imitation  était  si  complète  ,  qu'il  regarde  comme  un  prodige  que  le  prix 
du  cristal  de  roche  n'en  ait  pas  éprouvé  de  diminution. 

Ainsi,  il  doit  rester  constant,  contrairement  à  ce  qu'on  a  avancé,  que 
ce  n'est  point  au  verre  blanc,  mais  au  verre  blanc  imitant,  jouant  le  cristal 
de  roche ,  que  les  Romains  donnaient  la  préférence  sur  le  verre  coloré. 

Si  le  verre  blanc  ordinaire  eût  été  si  recherché  dans  l'antiquité  et  mis 
au-dessus  des  verres  colorés ,  comment  se  ferait-il  que  dans  les  sépultures 
romaines,  même  celles  qui  ont  le  caractère  et  toutes  les  apparences  de 
sépultures  communes ,  on  trouvât ,  comme  cela  a  lieu  journellement ,  des 
vases  en  verre  blanc ,  urnes,  fioles,  gobelets,  quand  ceux  en  verre  coloré 
y  sont  si  rares  ?  Ce  fait  seul ,  à  défaut  de  tout  texte ,  suffirait  pour  re- 
pousser la  prééminence  du  verre  blanc  ordinaire  sur  les  verres  de  couleur 
chez  les  anciens. 

Quant  au  verre  blanc  imitant  le  cristal ,  celui  dont  Pline  fait  l'éloge  , 
il  est  certain  qu'on  le  rencontre  assez  rarement.  Le  Musée  des  Antiquités 
de  Rouen,  qui  possède  une  des  plus  nombreuses  et  des  plus  belles  collec- 
ta ll-S  CLM  îrutlam  unam  non  anlè  mullo»  annoa  nurralam  a  malre-firolll,™  nec  dlrit*.  Idem 
New .  amiinrain  rrrum  noneio  aeeeplo,  duoa  calyws  cryalallhios .  in  «iprtmft  irâ  .  frfglt  il!Uo«.  (Lin. 
XXXVII.  cap.  x.) 
!i)  ld.  ,Id. 
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fions  de  verres  antiques  qu'il  y  ait  en  France ,  en  compte  à  peine  quelques 
échantillons.  Je  citerai,  principalement,  une  fiole  carrée,  qui  a  été  trouvée 
dernièremenl ,  au  milieu  d'autres  vases  en  verre,  dans  un  tombeau,  que 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  ont  mis  à  nu ,  à  la  porte  de 
cette  dernière  ville ,  au  hameau  de  Quatremares.  Cette  fiole ,  eu  égard  à 
son  faible  volume,  est  d'un  poids  remarquable;  la  matière  en  est  d'un 
blanc  mat,  peu  transparente,  et  fendillée  comme  par  éclats  :  c'est  l'aspect 
que  présentent  tous  les  verres  antiques  de  cette  nature.  Deux  habiles 
chimistes  de  Rouen ,  auxquels  j'ai  soumis  quelques  fragments  de  ce  petit 
vase,  ont  reconnu,  à  leur  grand  étonnemeut,  qu'il  était  formé  des  mêmes 
principes  que  notre  cristal  moderne ,  leur  composition  est  absolument 
identique;  nouvelle  preuve,  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  les  anciens  nous 
ont  devancés  dans  une  foule  de  procédés ,  dont  nous  nous  glorifions  . 
souvent  assez  légèrement,  d'être  les  inventeurs.  Les  anciens ,  c'est  un  laii 
désormais  acquis  à  la  science,  ont  fabriqué  du  cristal  avant  nous. 

Le  tombeau  dans  lequel  cette  fiole  a  été  découverte  appartient  à  l'époque 
de  Constanlin-le-Grand.  Ainsi ,  l'on  voit  que  la  fabrication  du  verre ,  et 
spécialement  celle  du  cristal ,  était  restée  en  pratique  et  n'avait  point 
dégénéré  chez  les  Romains  et  dans  les  contrées  soumises  à  leur  domina- 
tion ,  durant  plusieurs  siècles.  Ce  n'est  que  vers  les  derniers  temps  d<« 
l'Empire,  alors  que  la  civilisation  était  refoulée  par  les  Barbares,  que  l'art 
de  la  verrerie,  comme  tant  d'autres,  commença  à  décheoir,  que  les  pro- 
cédés s'altérèrent  ou  se  perdirent.  On  ne  trouve  plus,  dans  les  sépul- 
tures de  cette  époque,  non-seulement  du  verre  imitant  le  cristal,  mais 
même  du  verre  d'un  blanc  pur.  Les  verres  qu'on  y  rencontre  sont  d'une 
pâte  plus  ou  moins  verdâtre  et  travaillés  sans  délicatesse.  La  même 
décadence  se  fait  sentir  dans  la  poterie. 

Si  on  se  reporte  aux  temps  dont  parle  Pline,  l'art  de  la  verrerie  avait 
évidemment  atteint  un  haut  degré  de  perfection.  Mais  celte  perfection 
même  dénote  une  longue  pratique,  des  essais  multipliés  ou  tout  au  moins 
une  imitation  antérieure;  c'est  la  marche  ordinaire  de  tous  les  arts.  11  est 
donc  hors  de  vraisemblance  que  l'art  de  la  verrerie  ait  été  inventé,  ait 
snrgi  tout-à-coup  chez  les  Romains ,  je  ne  dirai  pas  sous  Néron  (c'est  une 
opinion  que  je  crois  avoir  renversée) ,  mais  même  sous  les  premiers  em- 
pereurs. Cet  art  était  pratiqué  en  Italie  de  toute  antiquité. 

Les  Etrusques ,  ce  peuple  si  avancé  dans  les  arts ,  soit  qu'il  en  ait  reçu 


«S  EXAMEN  DE  DEL  X  PASSAGES  DE  PLINE  RELATIFS  A  LA  VERRERIE. 

le  flambeau  des  colonies  grecques,  soit  qu'il  l'ait  emprunté  à  l'antique 
Egypte  ou  à  l'Orient,  possédait  l'art  de  fabriquer  le  verre  et  l'avait  môme 
poussé  à  un  point  de  perfection  qui  a  lieu  de  nous  étonner;  je  doute  que 
les  modernes  les  y  aient  surpassés.  Rome,  qui  fut  civilisée  par  les 
Etrusques,  reçut  d'eux  la  connaissance  et  la  pratique  des  arts,  dans  les- 
quels ils  excellaieut  et  parmi  lesquels  celui  de  la  verrerie  tenait  un  des 
premiers  rangs.  Rome  dut  se  l'approprier  de  bonne  heure. 

Les  fouilles  nombreuses  exécutées,  de  notre  temps,  dans  la  portion 
occupée  par  les  Etrusques,  ont  amené  au  jour,  non-seulement  ces  magni- 
liques  vases  eu  terre  cuite,  couverts  de  peinture ,  auxquels  on  a ,  dans 
l'origine,  donné  leur  nom,  cette  foule  d'ustensiles  et  d'ornements  en  bronze 
et  en  or ,  que  l'art  moderne  ne  désavouerait  pas ,  mais  encore  des  vases 
en  verre,  dans  lesquels  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus  du  travail 
«le  la  matière  ou  de  l'éclat  et  du  mélange  des  couleurs. 

Ce  sont  généralement  de  très-petits  vases  de  la  forme  des  amphores  et  des 
canthares,  destinés  sans  doute  à  contenir  des  parfums;  des  coupes  plus 
ou  moins  profondes  et  presque  toujours  sans  pied  et  sans  anses,  où  le 
bleu,  le  vert,  le  jaune,  le  blauc,  le  brun  rouge,  la  couleur  de  feu,  sous 
forme  de  tïlets,  de  zig-zags,  d'ondes,  d'étoiles,  s'unissent,  se  croisent, 
s'entrelacent.  Là,  c'est  un  mélange  de  couleurs  enrubannées  se  repliant, 
s'cnroulant  sur  elles-mêmes.  Ici,  ce  sont  des  taches  brillantes  s'épanouis» 
sant,  éclatant  comme  autant  de  pierreries,  sur  un  fond  de  couleurs 
douces  et  harmonieuses.  Quelquefois  de  petites  feuilles  en  or  vont  élin- 
celcr  incrustées  ça  et  là  dans  le  corps  du  verre.  Rien  de  plus  varié,  de 
plus  riche,  de  plus  délicat,  de  plus  admirable  que  ces  fragiles  monuments. 

Quand  l'art  de  la  verrerie  était  porté  à  un  pareil  degré  chez  le  peuple 
Ktrasque,  peut-on  croire  que  Rome,  qui  lui  a  fait,  dès  l'origine,  tant 
d'emprunts,  qui  en  a  presque  tout  appris  et  reçu  eo  fait  d'arts,  soit  restée 
indiflérente  à  celui-là,  l'ait  laissé,  pour  ainsi  dire,  en-dehors  de  ses  inf- 
lations ?  Cela  n'est  pas  présumante. 

Tout  se  réunit  donc  pour  faire  remonter  l'art  de  la  verrerie,  chez  les 
Romains,  aux  temps  les  plus  anciens,  loin  de  le  faire  naître  sous  le  règne 
d'un  de  ses  empereurs,  et  pour  faire  reconnaitre,  qu'à  l'imitation  des 
Etrusques ,  ils  ont  dû ,  de  bonne  heure ,  y  acquérir  un  certain  degré 
d'habileté  et  de  perfection. 
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DANS  LA  FORÊT  DE  BROTONNE, 

Al'  TRIAGE  DE  LA  rETITK-HOISSAlE ,  CANTON  DE  CAUDEBEC  , 


Par  H.  R.  CHARLIER . 

Inspecteur  des  faut  el  foréU  ,  membre  de  plusieurs  Société»  «tantes. 


Bien  que  les  fouilles  exécutées  dans  la  forêt  de  Brotonne,  en  1843, 
n'aient  pas  eu  tout  le  résultat  qu'il  avait  d'abord  été  permis  d'en  espérer, 
nous  croyons  cependant  que  l'historique  de  ces  travaux  ne  sera  pas  sans 
quelqu'intérêt,  et  que  peut-être  l'histoire  y  trouvera  un  jalon  pour  arriver 
à  la  connaissance  de  cette  Arelaune,  qu'on  voit  si  souvent  jouer  un  rôle 
sous  les  rois  de  la  première  race  (1). 

Ayant  été  assez  heureux,  en  1838,  pour  rencontrer,  presqu'au  début, 
la  belle  mosaïque,  dont  nous  avons  publié  le  dessin,  et  les  fouilles  alors 
s'exécutant  à  nos  frais,  nous  bornâmes  les  explorations  à  cet  apparte- 

(1}  •  En  540,  Clolaire  1". ,  roi  de  Soissons,  poursuit!  par  les  rolt  d'Auslrasie  el  de  Paris,  ligues 
«  contre  lui .  se  réfugie  dans  l<  forêt  d'Arelaune  où  il  se  retranche.  Un  orage  épouvantable  ayant .  pen- 
«  danl  la  nuit ,  Jeté  la  terreur  dans  le  camp  des  allies ,  les  rois  Tbéodebert  et  Childeberl ,  y  voyant  la 
«  main  de  Dieu  ,  ae  réconcilient  arec  leur  parent,  Clotalre  ,  qui  les  reçoit  dans  son  palais  d'Arelaune. 

«  En  5W,  Clotls  II ,  défait  prés  de  Sens ,  dans  une  bataille  conire  Théodeberl  el  Thierry ,  se  réfugie 
«  encore  dans  la  forêt  d'Arelaune. 

■  En  603 ,  Berthoalde,  maire  du  palais,  ayant  été  envoyé  en  Neustrie  pour  lever  des  tribus  sur  les 
i  provinces  nouvellement  cooqulscs  ;  et  s'éUnt  arrêté  dans  la  forêt  d'Arelaune  entraîné  par  l'amour  de  la 
•  chaise,  y  fut  surpris  par  le  général  ne ui [rien  Landry, et  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  à  Orléans.  « 
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ment  et  au  déblai  d'une  salle  de  bains  en  hémicycle,  dont  nous  donnons 
aujourd'hui  la  description. 

Les  choses  étaient  encore  en  cet  état,  en  1843,  c'est-à-dire  que  de 
toutes  les  ruines  explorées  il  n'apparaissait  que  ces  deux  constructions  ; 
mais  tout  à  l'entour  des  ondulations  de  terrain  fortement  prononcées , 
indiquaient  suffisamment  que  la  mosaïque  ne  devait  être  que  l'une  des 
parties  d'un  plus  vaste  établissement. 

Sur  ces  données,  les  travaux  commencèrent  dans  la  région  des  bains, 
qui  offrait  les  ondulations  de  terrain  les  plus  considérables  et  mirent  à 
découvert  l'ensemble  des  constructions  dont  nous  donnons  aujourd'hui 
le  plan  géométrique. 

La  plupart  des  enceintes  portant  les  traces  d'une  grande  dévastation  et 
d'ailleurs  les  fonds  mis  à  notre  disposition  étant  bornés,  nous  nous 
contentâmes  de  suivre  le  cours  des  murailles  par  de  petites  tranchées 
d'environ  GO  centimètres  de  largeur  et  s'arrêtant  en  profondeur  au  sol 
antique;  réservant  le  déblaiement  complet  pour  les  appartements  qui 
paraîtraient  offrir  quelqu'intérét.  Ce  système  nous  a  permis  d'opérer  la 
reconnaissance  du  terrain  entier  ,  où  gisaient  ces  ruines,  mais  joint 
à  la  dévastation  ,  qui  a  précédé  l'abandon  de  ces  habitations,  il  explique 
aussi  pourquoi  la  récolte  des  objets  antiques  n'a  pas  été  plus  considérable. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  nous  croyons  utile  de  donner  une  description 
sommaire  des  lieux ,  qui ,  au  vu  du  plan ,  sera  facilement  comprise  et 
permettra  de  conjecturer  leur  destination ,  qui  probablement  se  rattachait 
à  la  colonie  de  Juliobona  (Lillebonne). 

A  l'est  d'un  grand  rectangle  de  150  mètres,  sur  180,  formé  par  une 
épaisse  muraille,  se  trouve  une  série  d'appartements  communiquant 
entr'eux,  soit  directement,  soit  au  moyen  de  longues  et  étroites  galeries; 
le  premier  que  nous  classons  sous  la  lettre  A,  forme  une  chambre  de 
5  mètres  de  côté,  à  laquelle  venaient  aboutir  les  deux  galeries  B,  C\  de 
20  et  quelques  mètres  d'étendue;  l'une,  celle  contigue  au  mur  de  façade 
qui  n'a  qu'une  demi-épaisseur,  est  terminée  par  un  petit  réduit  qui,  en 
raison  de  l'épaisseur  des  murailles,  a  dû  avoir  une  destination  parti- 
culière ,  mais  qu'aucun  indice  n'est  venu  relever  ;  à  côté  s'ouvre  le 
grand  appartement  E  qui  se  trouvait  encombré  d'une  masse  considérable 
de  déblais;  quelques  coups  de  pioche  donnés  au-dessous  du  sol,  le  long 
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des  murailles ,  fireut  découvrir  une  seconde  épaisseur  de  mur  juxtaposée 
à  la  première;  cette  circonstance  jointe  à  d'autres  indices,  nous  décida  à 
faire  déblayer  en  entier  cette  enceinte.  Arrivé  à  quelques  pieds  de  profon- 
deur ,  nous  fûmes  fort  surpris  de  rencontrer  au  point  A  une  provision 
de  tuiles  faîtières  entièrement  neuves,  rangées  par  nombre  comme  si  elles 
n'attendaient  que  leur  emploi.  Une  pareille  rencontre  dans  des  lieux  où 
tout  porte  la  trace  d'un  pillage  dévastateur,  devait  faire  espérer  que 
d'autres  objets  plus  précieux  auraient  été  mis  a  l'abri  daus  ce  lieu  sou- 
terrain, mais  malheureusement  il  n'en  était  rien  et  la  vidange  complète 
de  cet  emplacement  n'eut  pour  résultat  que  la  découverte  d'une  petite 
libule  plaquée  en  argent,  de  quelques  tuyaux  de  flûte  et  d'un  vase  rempli 
d'une  couleur  bleu  céleste  que  l'analyse  a  fait  reconnaître  pour  de  la 
cendre  bleue. 

Trois  larmiers  percés  au  nord  et  à  l'est  dans  l'épaisseur  des  murailles, 
deux  entrées  avec  portes  cintrées  aux  points  B  et  C,  et  une  rampe 
d'escalier  à  six  marches ,  démontraient  évidemment  que  nous  étions  dans 
une  cave  voûtée  à  l'un  des  angles  de  laquelle ,  au  point  D  ,  on  voyait 
encore  la  place  des  amphores  brisées  par  la  chute  des  murailles  de  l'étage 
supérieur  et  l'affaissement  de  la  voûte. 

A  côté  se  retrouvent  deux  longues  galeries  conduisant  à  un  autre  groupe 
de  constructions;  l'une  d'elles  G  offrait  deux  larges  portes  pour  accéder 
de  l'extérieur;  (de  l'inspection  du  plan,  il  semblerait  résulter  que  cette 
galerie  était  sans  communication  avec  le  reste  du  bâtiment,  mais  il  est  à 
observer,  qu'ici  comme  dans  presque  toutes  les  ruines  romaines  explorées 
de  nos  jours,  il  arrive  fréquemment  que  certaines  parties  de  murailles 
sont  détruites  jusqu'au  sol  d'habitation,  en  sorte  que  les  ouvertures  de 
portes  ne  sont  plus  perceptibles.  )  L'autre  galerie  F  aboutissait  à  un  large 
escalier  à  six  marches  et  aux  appartements  HIKLHN.  La  salle  H  dont 
l'enceinte  fait  saillie  sur  la  façade  extérieure  était  pourvue  d'une  double 
aire  ;  la  première  composée  de  ciment,  servait  de  base  à  une  série  de  petits 
piliers ,  en  briques  superposées  d'une  hauteur  de  50  centimètres  ;  sur  ces 
piliers  reposait  une  assise  de  plus  larges  briques  soutenant  le  sol  d'habita- 
tion, composé  d'une  couche  en  ciment  servant  de  champ  à  une  mosaïque 
à  dessins.  La  chute  des  murailles  avait  effondré  cette  mosaïque  dont  il  ne 
restait  que  les  parties  superposées  directement  à  quelques  piliers.  Le  seuil 
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de  la  porte  d'entrée  était  également  recouvert  d'une  rosace  en  mosaïque  qui 
se  trouvait  bien  conservée  ;  nous  en  donnons  le  dessin  et  le  plan ,  planche 
1  fig.  2.  L'examen  attentif  que  nous  avons  fait  de  cette  construction  nous 
a  convaincu  que  le  sous-sol  n'était  point  un  hypocauste  comme  on  aurait 
pu  d'abord  le  penser,  mais  seulement  un  intervalle  destiné  à  isoler  de  la 
terre  le  sol  de  l'appartement,  et  à  recevoir  l'air  chaud  qu'amenaient 
clans  ce  double  fond  plusieurs  tuyaux  de  calorifère  y  aboutissant.  Cette 
même  construction  retrouvée  dans  d'autres  salles  prouverait  que  les 
Romains  dans  nos  pays  septentrionaux  se  garantissaient  du  froid  par 
réchauffement  complet  des  aires  d'appartements  et  explique  pourquoi  il 
arrive  quand  l'aire  supérieure  est  détruite,  de  ne  trouver  aucune  ouverture 
de  communication  dans  le  pourtour  des  murailles. 

Ici  commence  un  groupe  d'appartements  qui  nous  semble  fournir  le 
système  complet  des  bains  antiques;  ainsi  la  salle  I  communiquant  par  les 
galeries  probablement  avec  les  autres  appartements  KLM  N,  peut  être 
considérée  comme  le  frigidarium  ou  apodyterium  selon  Cicéron  ,  c'est-à- 
dire  la  chambre  froide  où  l'on  déposait  ses  vêtements;  l'enceinte  K  qui 
communiquait  immédiatement  à  l'extérieur  et  qui  présente  une  forme  irré- 
gulière, pourrait  être  la  chambre  de  service  où  se  déposait  le  combustible  : 
celle  L  superposée  immédiatement  à  l' hypocauste  est  sans  conteste  le  laco- 
m'eum  où  se  trouvaient  plusieurs  étuves  à  diverses  températures;  l'une  de 
ces  étuves,  le  cabinet  en  hémicycle  qu'on  remarque  au  point  A,  était  d'une 
c  onservation  parfaite  dans  sa  partie  inférieure,  nous  en  donnons  le  plan 
et  la  coupe  verticale,  planche  2,  fig.  1  et  2:  les  parois  étaient  revêtues  en 
belles  pierres  de  liais  et  le  sol  pavé  de  même.  Une  dalle  en  marbre  noir, 
placée  dans  le  milieu,  était  destinée  à  recevoir  les  pieds  de  la  personne  ' 
assise  sur  la  portion  de  mur  faisant  saillie.  Un  tuyau  de  calorifère  plon- 
geant dans  l'épaisseur  de  la  muraille  au  point  B  devait  sans  doute  ap- 
porter de  l'air  chaud.  Aux  points  B  et  C  de  l'appartement  L,  se  trouvaient 
encore  deux  autres  petits  cabinets  étuves  ,  d'une  construction  moins 
soignée.  Dans  la  partie  inférieure  de  l'enceinte  M  s'ouvrent  les  bouches 
de  Thypocauste,  dont  la  projection  verticale  est  indiquée  en  A;  la  partie 
supérieure  défoncée,  était  sans  doute  le  Wpidarium  où  l'on  passait  avant 
de  sortir  des  bains  chauds,  restait  alors  la  salle  N  pour  le  btUnenm; 
et  en  effet  quoique  cette  salle  fût  bien  détériorée,  on  y  remarquait  encore 
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les  restes  d'un  dallage  soigneusement  cimenté  qui  devait  permettre  d'y 
contenir  de  l'eau  ;  les  parois  des  hémicycles  A  et  B  étaient  revêtues  de 
dalles  en  pierres. 

Une  particularité  bien  singulière  s'est  rencontrée  dans  cet  appartement; 
une  muraille  de  demi-épaisseur  séparait  jusqu'à  la  hauteur  d'appui  l'hémi- 
cycle A  du  reste  de  l'appartement;  la  surface  C  de  cette  muraille,  était 
revêtue  d'un  enduit  en  ciment  ;  un  coup  de  pioche  ayant  fait  tomber 
cet  enduit,  il  s'est  trouvé  qu'il  recouvrait  une  incrustation  en  mosaïque 
représentant  plusieurs  oiseaux  aquatiques  d'une  assez  belle  conservation: 
nous  en  donnons  le  dessin ,  planche  1 ,  fig.  1 . 

Maintenant,  si  nous  descendons  la  rampe  à  six  marches  O,  nous  accé- 
dons dans  une  nouvelle  galerie  dont  il  ne  reste  que  les  fondations,  cl 
qui  nous  mène  à  la  région  de  la  mosaïque  de  1838. 

Dans  ce  corps  de  bâtiments,  la  destruction  a  été  telle  qu'il  est  impos- 
sible de  rien  induire  sur  la  destination  des  appartements;  seulement  celui  1» 
où  se  trouve  la  mosaïque  a  dû  être  une  chambre  à  coucher,  cubicuium, 
où  l'emplacement  des  lits  se  trouve  indiqué  par  un  rétrécissement  en  forme 
d'alcove,  dont  le  sol  est  seulement  recouvert  d'une  mosaïque  à  simple 
moucheté  ;  à  côté  est  un  petit  cabinet ,  orné  également  d'uuc  incrusta- 
tion mosaïcale  à  laquelle  il  ne  manque  pas  un  cube  ;  viennent  ensuite  les 
enceintes  S  T  Y  X  et  Y  très-bouleversées  :  l'une  S  au  point  T ,  était  pour- 
vue d'une  entrée  avec  portique,  dont  on  a  retrouvé  quelques  frises  et  une 
colonne.  Nous  pensons  que  le  triclinium  pouvait  se  trouver  en  T  et  les 
cuisines  dans  les  enceintes  V  X ,  où  l'on  remarque  deux  hypocaustes  ;  ce 
qui  nous  porterait  surtout  à  le  penser ,  c'est  qu'à  quelques  mètres  de  dis- 
tance se  trouvait  un  amas  de  vidanges,  contenant  toutes  sortes  de  débris 
domestiques,  tels  qu'écailles  d'huîtres.,  tessons  de  poteries,  os,  etc. ,  et 
enûn  une  dépression  circulaire  qui,  ayant  été  sondée,  a  été  reconnue  pour 
être  l'orifice  d'un  puits  maçonné. 

Dans  beaucoup  de  localités  explorées  de  nos  jours,  notamment  au 
Vieil-Evreiyt,  on  a  rencontré  au  fond  des  puits  des  objets  précieux,  jetés 
sans  doute  par  les  habitants  qui  fuyaient  avec  l'espoir  du  retour  ;  nous 
crûmes  devoir  ,  en  conséquence,  tenter  l'exploration  de  ce  lieu ,  malg lè- 
ses diflicultés,  mais  notre  espérance  fut  trompée,  et ,  parvenus  à  une  pro- 
fondeur de  20  mètres,  nous  dûmes  renoncer  à  l'entreprise  sans  avoir  reit- 
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contré  autre  chose  que  des  poteries  rouges,  une  grande  quantité  de  cornes 
de  cerf  et  un  couteau  de  table  dont  le  manche  a  subi  une  action  pétrifiante 
singulière. 

Quelques  sondages  opérés  dans  diverses  autres  parties  de  cet  emplace- 
ment ,  n'ayant  rencontré  aucune  trace  de  construction ,  il  en  résulte  que 
celles  dont  nous  donnons  le  plan,  sont  les  seules  enfermées  dans  la  grande 
enceinte,  le  surplus  ayant  dû  être  utilisé  eu  cour  ou  jardin.  Ces  travaux 
n'ont  pas  été  les  seuls  que  nous  ayons  exécutés  ;  des  explorations  ont 
encore  eu  lieu  sur  plusieurs  points  voisins  :  à  Test,  ils  ont  mis  à  découvert 
diverses  autres  constructions  séparées  les  unes  des  autres  par  des  inter- 
valles de  quelques  30,  UO  et  50  mètres.  Ces  habitations ,  que  j'appellerai 
extérieures,  beaucoup  plus  dévastées  que  les  premières,  annoncent  une 
édification  beaucoup  plus  simple  et  moins  soignée  ;  aucun  débris  de  luxe 
n'y  a  été  rencontré.  Dans  l'une  d'elles,  les  ouvriers  ont  trouvé  plusieurs 
fera  à  cheval  d'une  assez  remarquable  conservation  ;  le  gisement  où  ils  se 
trouvaient,  la  nature  du  fer,  analogue  à  celui  d'autres  objets  d'une  fa- 
brique incontestablement  romaine,  et  enfin  un  caractère  particulier  dans 
le  mode  d'exécution  (1) ,  nous  les  font  considérer  comme  romains.  Cette 
rencontre  ,  conforme  à  l'opinion  de  Fabrctti  ,  qui  prétendait  avoir 
remarqué  sur  des  bas-reliefs  des  chevaux  portant  des  fers  aux  pieds, 
viendrait  prouver,  malgré  le  silence  des  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont 
traité  la  matière,  depuis  Xénophore  jusqu'à  Yégèce,  que  les  anciens  fer- 
raient leurs  chevaux  (2).  Ces  fers  pouvant,  sous  ce  rapport,  fournir  un 
document  précieux  pour  la  science,  nous  les  avons  soigneusement  recueillis 
et  en  donnons  le  dessin  pl.  IV,  fig.  3. 

Le  pillage  dévastateur  dont  ces  ruines  portent  les  traces,  a  nécessaire- 
ment été  un  obstacle  à  la  rencontre,  dans  leur  enceinte,  d'objets  antiques 

(I  )  Ces  fers  ne  «ont  estampés  qoe  de  ili  trous .  Irols  sur  chaque  branche,  el  ces  trous  ,  au  Heu  d'offrir 
l'aspect  d'une  pyramide  quidranguleire  renvmée,  font  une  saillie  i  moitié  de  l'épaisseur  du  fer. 

f»i  Homère  .  Ll».  XIII,  v.  S3  ;  Virgile.  Géorgiques  Ht.  III.  v.  86;  Horace,  Esod.  ,  ode  II , 
ad  Pop.  Rom;  Vésjèce ,  Arlts  veterlnarias  ,  II».  I,  ebap.  ixvi,  Pline,  lom.  *ll .  Ilr.  six  ; 
Xénophore  el  autres,  rn  parlant  du  cheval,  gardent  sur  sa  ferrure  le  plus  profond  silence.  Cependant 
Homère,  dans  son  Iliade,  llv.  II,  parle  du  fer  i  cheval,  et  Suétone,  in  Se  roue ,  nous  apprend, 
chap.  six.  qoe  le  luse  de  cet  empereur  était  tel ,  qu'il  ne  voyageait  Jamais  tans  avoir  a  sa  suite 
mille  \oiinres  traînées  par  des  mules  dont  les  (ers  étalent  d argent.  Pline  assure  aussi,  que  les  lers 
.les  montures  de  la  femme  de  Xéna  (  Poppée)  étaient  dor. 
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de  quelque  valeur;  cependant,  des  débris  recueillis,  on  peut  facilement 
conjecturer  le  luxe  de  rétablissement  primitif.  Dans  la  région  des  bains 
on  voit  partout  des  pavés  en  mosaïque  à  sujets,  dont  malheureusement  il 
ne  reste  que  des  fragments  (1),  des  dallages  en  marbre  d'Italie  et  des 
peintures  à  fresques  sur  les  murailles. 

Vers  la  chambre  à  coucher,  même  profusion  de  mosaïques  et  de  pein- 
tures; et,  si  l'on  peut  induire  le  luxe  de  l'ameublement  de  quelques  débris 
retrouvés,  il  devait  être  égal  à  celui  des  constructions.  Là,  en  effet,  nous 
avons  recueilli  des  fragments  de  vases  en  verre,  qui  devaient  être  très- 
précieux  et  dont  jusqu'ici  on  a  peu  d'échantillons.  Celui  dont  nous  don- 
nons le  dessin,  pl.  III,  lig.  7,  est  le  fragment  d'une  petite  coupe  en 
verre  blanc ,  contenant ,  daus  l'épaisseur  de  sa  paroi ,  de  petites  la- 
melles métalliques  du  plus  charmant  effet;  un  autre,  bien  petit,  il  est 
vrai,  est  également  une  portion  de  vase  en  verre  bleu  indigo,  orné  circu- 
lairement  de  lunules  en  émail  blanc  (fig.  8)  ;  un  troisième  fort  épais  con- 
tenait des  incrustations  en  émail  jaune  et  bleu ,  en  forme  de  festons. 

Enfin  un  quatrième  est  un  petit  médaillon  coulé ,  représentant  une 
tète  d'Apollon,  avec  le  nom  du  fabricant  en  exergue  ;  ce  médaillon  formait 
la  partie  inférieure  de  l'attache  de  l'anse  du  vase;  il  est  fort  curieux. 
V.  Pl.  III,  fig.  10. 

Beaucoup  de  morceaux  de  verre  à  surfaces  planes  et  parallèles  ont  été 
aussi  retirés  des  décombres  :  quelques-uns.  avaient  encore  sur  leurs  bords 
extérieurs  les  enduits  de  ciment  qui  les  scellaient  à  la  muraille ,  et  prou- 
veraient ,  si  aujourd'hui  ce  n'était  un  fait  acquis  à  la  science ,  que  ta 
verre ,  comme  carreau  de  fenêtre ,  était  déjà  en  usage  chez  les  Romains. 

Avant  l'entier  achèvement  des  travaux  de  1843 ,  les  divers  sondages 
opérés  dans  un  certain  rayon,  rencontrant  constamment  des  murailles  , 
nous  avaient  fait  considérer  ces  ruines  comme  les  restes  d'une  bourgade . 
d'une  petite  ville,  mais  aujourd'hui  que  nous  n'y  trouvons  qu'une  seule 
habitation  importante,  enclose  par  un  vaste  mur  d'enceinte,  à  proximité 
duquel  étaient  groupées  quelques  habitations,  distantes  les  unes  des  autres 
et  sans  voie  pavée  de  communication,  uous  ne  pouvons  plus  y  voir  qu'une 
riche  villa,  autour  de  laquelle  étaient  venus  se  réunir  les  habitants  dont 

(I)  Voir  pl  I ,  fig.  9. 
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I  existence  se  rattachait  à  celle  du  maître  ;  ou  peut-être  ces  maisons 
n'étaient-elles  destinées  qu'à  la  suite  militaire  du  préfet  qui  venait  y  passer 
la  belle  saison  et  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  dans  la  forêt  d'Arelauue. 
Seulement  on  se  trouve  alors  forcé  de  chercher  à  cette  forêt  d'autres 
limites  que  celles  d'aujourd'hui. 

Reculée  maintenant  dans  la  presqu'île  formée  par  l'anse  que  décrit 
la  Seine  en  face  de  Caudebec,  la  forêt  de  Brotonnc  est  parsemée,  dans  une 
certaine  région,  de  nombreux  vestiges  d'habitations  romaines  et  celle  dont 
nous  nous  occupons  en  occupe  le  centre.  Certes ,  l'on  ne  peut  admettre 
que  les  Romains  établis  dans  les  Gaules ,  dont  ils  étaient  loin  d'être  les 
paisibles  dominateurs ,  aient  songé  à  se  créer  des  établissements  aussi 
somptueux  au  centre  d'une  vaste  forêt  aboutissant  à  un  littoral  constam- 
ment accessible  ;  celte  pensée  n'eût  été  ni  prudente  ni  stratégique. 

La  forêt  détruite  sur  une  partie  de  son  sol  actuel,  devait  alors  s'étendre 
dans  la  plaine  toute  agricole  du  Roumois ,  où  l'on  ne  remarque  aucun  ves- 
tige important  de  constructions  antiques,  et  lorsque  quelques  siècles  plus 
lard  (546)  nous  voyons  Clotaire,  poursuivi  par  Théodebert  et  Childebert, 
se  réfugier  dans  la  forêt  d'Arelaune ,  ce  ne  pouvait  être  dans  l'Arelaune 
actuelle;  il  n'a  fallu  rien  moins  que  les  15  siècles  qui  ont  suivi,  pour 
couvrir  ces  ruines  des  arbres  séculaires  qui  constituent  aujourd'hui  la 
forêt  de  Brotonne. 

Comme  la  plupart  des  établissements  sérieux  des  Romains  dans  les 
Gaules,  celui  de  la  petite  Houssaic  n'a  dû  son  origine  qu'à  l'époque  où 
déjà  la  conquête  affermie  permettait  aux  vainqueurs  de  s'y  installer  en 
maîtres  ;  quant  à  sa  destruction,  les  médailles  rencontrées  dans  les  fouilles 
et  dont  les  dernières  s'arrêtent  à  Tétricus  et  à  Claude  2  (268) ,  tendent  à 
prouver  que  cette  villa  a  subsisté  jusqu'au  moment  où  l'empire  affaibli  par 
ses  divisions  intestines,  tendait  au  démembrement  qui  s'est  opéré  quelques 
■nuées  plus  tard,  en  sorte  qu'on  ne  peut  guère  lui  assigner  moins  de  2  à 
300  ans  d'existence. 

Bien  des  circonstances  auraient  pu  faire  penser  que  cette  riche  villa, 
restaurée  après  lo  départ  des  Romains,  fut  le  palais  d'Arelaune  assez 
long-temps  occupé  par  les  rois  de  la  première  race;  cependant  rien  dans 
les  fouilles  n'est  venu  confirmer  cette  opinion. 

De  tous  les  objets  antiques  recueillis  et  pouvant  offrir  un  caractère 
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particulier  aucun  ne  laisse  de  doute  sur  son  origine,  tous  sont  essentielle- 
ment romains;  il  en  est  de  môme  des  matériaux  de  construction  façonnes: 
comment  d'ailleurs  admettre  le  séjour  prolongé  d'hôtes  postérieurs ,  avec 
la  présence  du  grand  nombre  de  monnaies,  presque  toutes  grand  bronze, 
recueillies  dans  tes  appartements. 

Trois  explorations  différentes  ont  eu  lieu  aux  mines  de  la  petite  Ilous- 
saie  ,  la  première  en  1838  par  nous-méme  ,  la  deuxième  au  commence- 
ment de  184.")  pour  le  compte  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
enfin  la  dernière  pour  le  compte  du  Ministre  à  la  fin  de  cette  même  année  ; 
toutes  ayant  eu  quelques  résultais  et  se  rattachant  au  même  établisse- 
ment ,  nous  avons  pensé  inutile  d'opérer  quelque  distinction  dans  le 
compte-rendu  des  travaux  ,  en  conséquence  cette  notice  est  le  résumé  de 
ces  diverses  explorations. 

Il  en  est  de  même  de  la  nomenclature  des  objets  recueillis  et  de  ceux 
dont  nous  donnons  le  dessin,  qui  comprennent  en  outre  quelques  antiques, 
qui  nous  ont  paru  curieux  ,  et  qui  ont  été  trouvées  dans  des  fouilles 
que  nous  exécutions  en  1841  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 
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État 


y  des  objets  recueillis  dans  les  fouilles  exécutées,  en  1863, 
aux  ruines  romaines  de  la  forêt  de 


l  Gordien  III  (argent,  moyen  module). 
3  Marc-Aurèle       (grand  bronie). 


4  Hadrien 

3  Antonln-le-Pleui 

5  Commode 

4  Fauillne 

a  N. 


I  N. 
S  Néron 
1  Trajao 
1  Tibère 
S  N. 
1  N. 

I  Poithume 
5  Claude  II 
S  Gallien 
3  Telricus 
1  Salonine 
3  N. 


[«.}. 
(M.). 
(Id.). 
(Id.). 
(Id.) 
(id.) 

(moyen  brome). 
(Id.). 
{MO. 
(id.) 
(Id.) 
(petit  bronie). 
(id.j- 
(W.). 
(Id.). 

(id.). 
(id.) 


Indécblffrée*. 


OBJETS  DIVERS  EN  BRONZE. 


Tétei 

Petite  deribrée. 
Téte  de  clef  c 
5  Groai 

4  liuuir»  ,  i 

1  Grosse  Obole  (forme  lyre). 
8  Têtes  de  patèrea. 
t  Gond  sphérique . 
Bague  d'homme. 
Portion  de  faucille. 
Id.    de  la  lame  d'une  acle  à  main. 
Calotte  spbérlqoe  ornementée. 


Grosse  fibule  ayant  encore  ton  i 
Petite  Gbule  plaquée  en  argent. 
Objel  te  terminant  en  forme  de  petite  quille- 


0«S««VATIC»S, 


Voir  pl. 
Id. 


III,  Og.  1. 

ne,  a. 


Cet  objet  devait  garnir 
l'eitrémilé  d'un  morceau 
de  bots  auquel  II  était  (lté 
par  un  clou  à  téte  ciselée. 
Des  fragments  de  boit  de 
ebéne  étaient  encore  ad- 
hérents. V.  pl.  IV,  flg.  ». 
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NAITRE  PKS  0»JKTS  KK<  IK1LLIS. 


OBSKBVATlOKî. 


VERRES. 

Fragmenta  divers  don!  uo  coloré  (Jaune  foncé). 
Grosse  anie  de  vase. 

Médaillon  coulé,  représentant  une  téle  d'Apollon,  inc  le  nom  di 

fabricant  en  exergue. 
Fragments  divers ,  dont  un  certain  nombre  a  deux  faces  planes  et  pa 

ralléles. 

3  Fragments  de  verres  colorés  et  émaillés. 
l  Fragment  de  rase  avant  dans  son 


Voir  pl.  111 ,  flg.  10. 


Voir  pl.  111.  fig.  7. 


POTERIES  ROUGES. 

On  petit  bol  ébréebé. 

Un  fragment  de  passoire  à  dessins. 

Plusieurs  fragments  d'assiettes ,  dont  un  porte  le  nom  du  fabricant 

(LIMETII.  M). 
Fragment  de  vas*  sur  lequel  est  représentée  une  chasse  ao 
Diverses  télés  d'amphores  el  poteries  communes. 
Fragment  d'un  vase  qui  portait  sur  le  flanc,  entouré  de  guirlandes,  le 

nom  ADVOCISI. 
Fragment  de  poteries  brunes  arec  des  danseuses  en  relief. 


Voir  pl.  III, flg.  11. 


:  aigu  arec  la  lige. 


Plateau  de  lampe  à  sas 
Téte  de  clef. 
Fer  de  houlette. 

Clou  singulier ,  dont  la  téte  forme  an 
Croche i.'  d'une  forme  particulière. 
Grand  clou  de  «o  centimètres  de  longueur,  arec  one  téte  bémlspbériqae 
régulière. 

Couteau  de  table,  manebe en  bois  pétrifié. 

Fers  de  cheval  bien  conservés ,  dont  un  avec  tous  ses  cloos. 
Une  série  de  clous  «Tune  conservation  parfaite  et  sans  oxide 
Une  série  de  cloos  en  forme  de  T. 
Divers  fragments  d'espèces  dl 

Une  faucille. 
Un  fer  de  flèche. 
Use  hache  d'arme. 
Plomb  mis  en  fusion  par  l'incendie. 


Voir  pl.  IV,  flg.  3. 


Voir  pl.  111,0g.  ». 


I\OTICE  SUIt  LES  FOUILLES  DE  LA  FORET  DJJ  BHOTO.NMi. 


ISATt  BK  Bf»  OBJETS  BKI.IKILLIS. 

OMKBVATIOMS. 

OS  01  IVOIRE. 

Tessére*  ■  jetons  antiques). 

t  luvam  de  flûte. 

I  petite  épingle  a  cbeveui  (ivoire). 

1  grotte        idem  [ivoire). 

a  use  de  pannlcr  formée  de  l'os  d'un  animal. 

Une  grande  quantité  de  bol*  de  cerfs  cl  de  défenses  de  sanglier*. 

Fragment  d'os  trés-curleu* ,  accompagné  d'une  substance  noire ,  pareille 

a  celle  qui  enduil  les  momies,  il  a  acquis  A  M  surfare  l'aspect  et  le 

brillant  du  ruir  vernis. 

OBJETS  DIVERS. 

Pavés  en  marbre  d'Italie. 

Kragmens  de  mosaïques  de  toute  espère. 

Idem    de  peintures  à  fresques. 
Pierres  à  afliler. 
Perles  de  collier  en  émail  bleu. 
Tuyaui  complets  de  calorifères 
Tuiles  plate*  et  a  rebord  (legulc)  entières. 
Une  quarantaine  d>  tuiles  faîtière*  neuve*  trouvées  dans  une  rave. 
Vase  en  terre  noire,  rempli  de  couleur  bleu  céleste. 

Voir  pl.  IV,  Gg.  8. 
Id.    III.  fig.  3. 

Ctl  objet  est  déposé  au 
Musée  de  Rouen. 

• 
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\OTE 


niuuui 


à  Jlûmûnoillf,  &cpartcmrnt  ï>r  la  £l\anc\)t , 


Serrél-irr  .le  la  SocWé, 


Le  3  juillet  dernier  ,  les  ouvriers  employés  dans  la  commune  de 
Flamanville.  aui  carrières  granitiques  de  M.  Bosmel ,  trouvèrent  près 
du  bord  de  la  mer  un  objet  extrêmement  curieux  ;  il  reposait  entre  deux 
blocs  de  granité ,  à  dO  centimètres  environ  au-dessous  du  sol  ;  il  était 
d'un  or  très-fin ,  et  pesait  un  peu  plus  de  353  grammes  ;  sa  forme  assez 
difficile  à  décrire  présente  plusieurs  enroulements  qui  lui  donnent  au 
premier  coup-d'œil  l'aspect  d'un  petit  cor  de  chasse. 

La  partie  centrale  n'offre  aucune  décoration  ;  on  remarque  vers  le  haut 
mi  ornement  ciselé  qui  ressemble  à  des  feuilles  réunies  par  leur  base  sur 
une  sorte  d'anneau. 

Le  bas  qui  imite  un  cône  est  divisé  par  des  cercles  en  quatre  parties; 
l'intérieur  de  chacune  d'elles  est  orné  de  petites  lignes  qui  en  couvrent 
toute  la  surface,  et  qui  se  dirigent  alternativement  de  gauche  à  droite  , 
et  de  droite  à  gauche. 

A  l'extrémité  inférieure  de  chaque  cône ,  le  dernier  cercle  est  roulé  de 
dedans  en  dehors  et  forme  un  véritable  rebord  ou  bourrelet  ;  au  contraire, 
le  cercle  de  l'extrémité  supérieure  est  entièrement  semblable  aux  autres, 
mais  il  sert  de  base  à  une  sorte  de  dentelure  ou  de  feston  qui  embrasse 
tout  le  sommet  du  cône. 


22  SUR  IN  OBJET  ANTIQUE 

Tous  ces  détails  sont  reproduits  dans  le  dessin  ci-contre  qui  peut  donner 
une  idée  complète  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  cet  objet ,  ainsi  que 
de  sa  forme ,  puisqu'il  est  de  grandeur  naturelle  et  parfaitement  exact. 

Les  ouvriers  qui  Pavaient  trouvé  s'empressèrent  de  le  porter  chez  un 
orfèvre  de  Cherbourg  ;  celui-ci ,  avant  de  le  fondre ,  l'adressa  à  un  de  ses 
confrères  à  Paris  en  le  chargeant  de  le  présenter  au  directeur  du  cabinet 
des  Antiques  ;  l'orfèvre  parisien  n'en  fit  rien  sans  doute ,  et  se  contenta  de 
répondre  quelques  jours  après  qu'il  l'avait  fait  voir  à  bien  des  amateurs, 
mais  que  comme  cet  objet  ne  portait  aucune  inscription ,  ils  avaient  tous 
pensé  qu'il  ne  présentait  aucune  valeur  archéologique  ;  quant  à  moi , 
ajoutait-il,  mon  avis  est  que  pour  en  bien  eonnaitre  la  valeur,  il  faut  abso- 
lument le  fondre  ;  sur  cette  réponse  ,  il  fut  vendu  900  fr.  et  livré  au 
creuset.  Cet  acte  de  vandalisme  fut  consommé  le  21  du  même  mois,  c'est- 
à-dire  ,  dix-huit  jours  seulement  après  la  découverte ,  et  par  une  coïnci- 
dence singulière  précisément  à  l'instant  même  où  j'en  étais  instruit. 

Je  m'empressai  d'écrire  sur  les  lieux ,  nuis  il  était  trop  tard  ;  les  ré- 
ponses de  MM.  Couppey  et  Menant  n'ont  fait  qu'accroître  nies  regrets* 
grâce  à  eux  toutefois,  le  bijou  de  Flamanvillc  ne  périra  point  tout  entier; 
c'est  à  leur  obligeance  que  nous  devons  le  dessin  qui  nous  permet  d'en 
conserver  le  souvenir. 

Aussitôt  que  je  le  reçus,  je  m'empressai  de  rechercher  si  je  ne  trouverais 
point  ce  petit  meuble  dans  quelqu'une  des  collections  où  l'on  a  recueilli 
les  débris  de  l'art  antique;  je  n'ai  eu  à  ma  disposition  celle  de  Caylus  que 
pendant  quelques  heures ,  mais  je  me  suis  assuré  par  une  confrontation 
très-exacte  qu'il  ne  figure  point  dans  les  ouvrages  de  Montfaucon ,  et  cette 
circonstance  doit  encore  en  augmenter  pour  nous  l'intérêt. 

Dans  l'absence  complète  de  tout  renseignement  fourni  par  l'histoire , 
il  serait  sans  doute  téméraire  d'émettre  une  conjecture  sur  la  destination 
de  cette  antiquité ,  cependant  les  deux  anneaux  cylindriques  qui  le  ter- 
minent vers  le  haut ,  la  forme  des  deux  cônes  situés  à  l'autre  extrémité 
et  leur  pesauteur  qui  s'accroît  constamment  de  haut  en  bas,  toutes  ces 
circonstances  réunies  me  portent  à  croire  que  cet  objet  était  attaché  au 
cou  et  suspendu  sur  la  poitrine  ;  en  partant  de  cette  donnée ,  si  l'on 
réfléchit  que  dans  presque  toutes  les  religions ,  depuis  les  Hébreux  jusqu'à 
nous ,  les  chefs  du  corps  sacerdotal  ont  porté  des  ornements  de  ce  genre  , 
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on  aura  peine  à  ne  pas  voir  dans  le  bijou  qui  nous  occupe  le  signe  distinctif 
d'un  personnage  important  dans  la  hiérarchie  druidique  .  et  la  simplicité 
du  dessin  ,  l'absence  de  toute  inscription  ne  peuvent  que  fortifier  cette 
conjecture. 

On  n'a  trouvé  dans  le  voisinage  ni  médailles,  ni  aucun  instrument 
quelconque  soit  en  fer,  soit  en  bronze,  mais  seulement  quelques  charbons; 
encore  devons-nous  ajouter  que  la  ciselure  de  ce  collier  était  extrêmement 
nette  ,  et  que  rien  n'indiquait  que ,  depuis  si  confection  ,  il  ciït  du  être 
soumis  à  Faction  du  feu. 

A  part  toute  autre  considération ,  le  gisement  de  cette  antiquité  serait 
encore  fort  remarquable  ;  la  presqu'île  de  la  Hague  et  les  contrées  qui  la 
bordent  ont  toujours  été  fertiles  en  découvertes  importantes  et  spéciale- 
ment d'objets  d'or.  Le  cabinet  de  M.  Duchcvreuil ,  à  Cherbourg ,  en  con- 
tenait un  grand  nombre ,  et  l'on  n'a  point  oublié  que  c'était  à  Digulleville, 
a  peu  de  distance  du  mont  Thulé,  que  l'on  avait  trouvé ,  il  y  a  quelques 
années ,  ces  magnifiques  médaillons  romains  qui  ont  fait  l'ornement  de  la 
bibliothèque  royale,  et  qui  ont  été  volés  peu  de  temps  après  y  avoir  été 
déposés.  Mais  comment  tant  de  richesses  se  retrouvent-elles  aujourd'hui 
dans  cette  contrée  pauvre  et  déserte?  Il  est  aisé  de  répondre  à  cette  ques- 
tion si  l'on  se  rappelle  que  la  pointe  occidentale  du  département  de  la 
Manche  tire  son  nom  d'une  sorte  de  fossé  ou  rempart  que  les  hommes  du 
.Nord  y  avaient  établi  pour  se  fortifier  contre  le  ressentiment  des  popula- 
tions indigènes ,  il  est  naturel  de  croire  qu'ils  transportèrent  dans  ces 
retraites  leur  butin  le  plus  précieux  ,  et  dès  lors  on  peut  supposer  que 
dans  une  circonstance  critique ,  forcés  de  se  rembarquer  à  la  hâte ,  ils 
auront  laissé  sur  le  rivage  les  riches  dépouilles  que  nous  y  retrouvons 
aujourd'hui. 


ESSAI 

HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIF 

Par  M. l'Abbé  COCHET. 

Aumonlcr   du  Collège  royal  dV  Rourti. 


Comme  saint  Philbcrt  de  Jumièges  avait  une  sœur  dans  S".-Austreberte 
de  Pavilly ,  l'abbaye  royale  de  Fécamp  avait  aussi  une  sœur  dans  celle  de 
Montivillicrs.  Pilles  de  nos  ducs  ,  elles  jouirent  toutes  deux  du  rare  pri- 
vilège de  l'exemption  épiscopale.  L'abbessc  de  Montivilliers  portait  la 
crosse ,  la  mitre  et  l'anneau  des  prélats  :  elle  avait  ses  vicaires-généraux  , 
ses  cbanoiues  ,  son  olficial  ,  son  promoteur  comme  un  évèque ,  et  clic 
siégeait  pontificalcment  dans  une  basilique  aussi  grande  qu'une  cathé- 
drale. De  toute  cette  gloire  passée  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  et  le 
superbe  monument  que  nous  allons  visiter  et  décrire. 

Il  faut  savoir  avant  toutes  choses  que  l'église  de  Montivilliers  était  à 
la  fois  abbaye  et  paroisse.  Cette  double  destination  de  l'édifice  est  encore 
facile  à  saisir  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  L'abbaye  dédiée  à  N.-l). 
date  du  XP.  siècle  et  la  paroisse  dédiée  à  St. -Sauveur  est  une  addition 
faite  au  XVP. 

g.  1.  Srtfciwr. 

Le  grand  portail ,  quoique  simple  et  nu  au  premier  coup-d'œil ,  ne 
laisse  pas  d'être  assez  compliqué.  11  se  compose  du  pignon  occidental  de 
l'église  et  d'une  cour  carrée  placée  à  l'angle  nord  de  la  façade. 

La  porte  principale  est  un  plein-cintre  soutenu  par  deux  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  sont  formés  avec  des  têtes  saillantes ,  des  bandes  et 
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divers  motifs  romans.  La  voussure  est  un  rang  de  dents  de  scie ,  de 
frettes  crénelées  et  de  détails  byzantins  formant  saillie. 

Au-dessus  est  un  grand  cintre ,  formé  de  pierres  symétriques ,  genre 
d'ornement  qui  se  rencontre  parfois  dans  l'architecture  des  XII'.  et  XIIIe. 
siècles  ,  notamment  à  la  cathédrale  de  Rouen  et  à  l'abbaye  de  Fécauip. 

Sur  le  portail  est  une  magnifique  fenêtre  du  XIV".  siècle.  Elle  a  six 
meneaux  et  est  toute  remplie  de  roses  et  de  quatre-feuillcs  :  on  dirait  une 
corbeille  de  fleurs.  C'est  une  des  plus  riches  fenêtres  de  l'archidiacoué  du 
Havre ,  et  un  des  plus  beaux  morceaux  du  XIV".  siècle  dans  le  diocèse. 
Mais  malheureusement  elle  a  été  bien  maltraitée  par  la  main  du  temps. 
Les  feuilles  de  roses  ont  été  emportées  par  le  vent  des  tempêtes  et  les 
brèches  ont  été  réparées  avec  un  grossier  replâtrage  en  maçonnerie.  Quel 
effet  magique  devait  produire  autrefois  cette  ogive  ,  lorsque  le  soleil  cou- 
chant venait  embraser  les  roses  et  les  faire  étinceler  des  feux  du  diamant  ! 
Quel  magnifique  eflet  produirait  aujourd'hui  une  réparation  intelligente 
qui  substituerait  ù  cet  opaque  replâtrage  une  radieuse  verrière  coloriée  à 
la  façon  brillante  du  XIVe.  siècle! 

Quand  nous  lisons  dans  Toussaint  Duplessis  (i)  qu'en  1  370  on  dépensa 
700  florins  pour  la  réparation  de  l'église ,  nous  sommes  tentés  de  croire 
que  cet  argent  fut  employé  en  grande  partie  pour  la  confection  de  cette 
belle  fenêtre  ,  car  c'est  à  peu  près  la  seule  trace  d'architecture  de  cette 
époque  que  nous  connaissions  dans  toute  l'église. 

Au  XVI'.  siècle  de  grossiers  contreforts  furent  ajoutés  à  la  base  du 
portail  pour  le  soutenir  contre  les  ébranlements  des  âges. 

La  tour  qui  s'élève  à  l'angle  nord  de  l'édifice  ,  lui  donne  un  air  très- 
pittoresque.  Apre  et  nue  comme  les  tours  romanes ,  elle  est  surmontée 
d'une  flèche  hante  et  sveltc  comme  les  pyramides  du  XIIIe.  siècle.  Au 
premier  ordre  sont  des  cintres  rebouchés  formant  tapisserie  :  au  second 
des  fenêtres  avec  voussures. 

Nous  croyons  la  flèche  octogone  qui  couronne  la  tour  de  la  fin  du  \1I\ 
La  uudilé  de  la  pierre  est  dissimulée  par  des  écailles  de  poisson ,  espèces 
de  découpures  imitées  plus  tard  sur  nos  clochers  en  essente.  Quatre  clo- 

(I)  Le»  habitants  de  Monltvillirrs  forent  condamnés  a  une  «mend*  de  700  florins  pour  avoir  <ausf 
plusieurs  dommages  aui  religieuses...  Ditplessl* ,  1. 1".  p.  I0«. 
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dictons  entourent  la  pyramide.  La  tourelle  est  octogone  ,  mais  le  toit  est 
en  forme  de  cône  ;  chacune  des  faces  est  percée  par  des  ogives  primitives . 
véritable  indice  de  la  transition. 

Cette  tour  est  seule  maintenant ,  mais  nous  sommes  portés  à  croire 
qu'elle  ne  l'a  pas  toujours  été  et  qu'une  sœur  jumelle  l'accompagna  jadis. 
Nous  avouons  toutefois  qu'il  n'en  reste  plus  aucune  trace. 

A  l'intérieur  du  portail  j'ai  remarqué  aux  colonncttes  des  chapiteaux 
couverts  de  bandelettes  entrelacées  comme  au  prieuré  de  Graville. 

La  première  voûte  de  la  tour  est  brisée.  Le  fond  renferme  une  niche 
absidale  comme  à  Graville.  Ce  genre  de  construction  est  particulier  au 
XI'.  siècle  ;  j'en  ai  trouvé  beaucoup  d'exemples  dans  les  églises  de  S*.- 
Trinité  d'Angers  ,  de  St.-Nicolas  de  Blois,  et  de  St.-Céneridans  l'Orne. 

La  tour  des  transepts  est  plus  large  et  plus  écrasée  que  celle  du  portail, 
mais  elle  est  sombre  et  austère  comme  elle.  Chacun  des  côtés  présente 
un  rang  de  fenêtres  ornées  de  voussures.  Une  corniche  de  têtes  grima- 
çantes et  de  pierres  plates  couronne  l'œuvre. 

L'appareil  des  deux  transepts  est  roman  ainsi  que  les  corbeaux  des 
corniches ,  mais  les  fenêtres  ont  subi  bien  des  modifications.  Presque 
toutes  ont  été  refaites  au  XVI'.  et  au  XVII'.  siècles. 

Il  en  est  de  même  de  celles  du  chœur  et  de  la  chapelle  de  la  S*.  Vierge 
qui  sont  du  plus  mauvais  flamboyant  que  je  connaisse. 

Voilà  pour  l'abbaye,  voyons  maintenant  la  paroisse. 

L'église  paroissiale  se  reconnaît  à  ce  massif  de  chapelles  toutes  garnies 
de  contreforts  et  de  fenêtres  du  XVI*.  siècle.  Mais  le  plus  beau  morceau 
de  cette  église  St. -Sauveur ,  était  le  portail. 

Trois  arcades  ogivales  lui  donnent  un  des  plus  beaux  porches  que 
nous  connaissions.  Malheureusement  les  tympans  extérieurs  ont  été  brisés 
et  les  accolades  sont  restées  inachevées.  Le  tympan  de  la  grande  porte  est 
chargé  de  rameaux  et  de  feuillages.  On  est  saisi  à  l'entrée  et  l'on  se  croit 
un  moment  transporté  dans  une  forêt  de  pierre.  Au  milieu  du  tympan  est 
une  niche  avec  un  dais  très-allongé.  La  voussure  est  décorée  de  feuilles 
de  vigne  attachées  à  des  branches  qui  se  terminent  par  des  rats  d'eau. 
Huit  petites  niches  renferment  des  statues  assises  dont  la  tête  a  été  cassée. 
Un  ange  est  au  milieu,  il  apparaît  comme  l'ange  du  jugement. 

La  porte  en  bois  est  un  beau  travail  du  XVII'.  siècle. 
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Sur  cette  porte  sont  sculptées  ,  en  relief,  des  vignes  avec  échalas,  des 
treilles  et  des  claies  qui  semblent  entourer  des  vignobles.  Les  brandies 
sont  chargées  de  raisins  que  dévorent  des  pigeons  sauvages.  Nous  croyons 
retrouver  ici  une  relique  des  anciens  clos  de  la  vigne  (1)  au  pays  de  Caux, 
et  une  allusion  à  la  fameuse  histoire  des  Dadins  qui  ravagèrent  ce  pays  au 
XVI'.  siècle  (2). 

S  a.  tefcWv, 

Pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur  de  l'église  ,  et  commençons 
l'examen  par  celle  de  St. -Sauveur. 

Cette  église  paroissiale  consistait  dans  l'allée  latérale  au  Nord,  com- 
prise entre  la  tour  et  le  transept ,  et  dans  six  chapelles  qui  rayonnent  de 
ce  côté. 

Au  premier  coup-d'œil  on  s'aperçoit  bien  vite  que  les  chapelles  sont  un 
travail  du  XVI*.  siècle,  tandis  que  la  voûte  de  la  nef  paroissiale  est  du  XVI  l\ 
C'est  du  reste  ce  que  l'on  soupçonne  aisément  à  la  forme  des  arceaux  et 
ce  qui  est  confirmé  par  l'inscription  suivante  qu'on  lit  sur  le  portail. 

«  La  voûte  de  cette  nef  a  été  commencée  en  l'an  mil  six  cents  vingt- 
cinq  ,  maître  Hanticr  (Pierre)  ,  avocat  et  greffier  de  la  vicomté ,  étant 
trésorier  en  ladite  année.  » 

Le  véritable  bijou  de  l'église  de  Montivilliers  est  l'escalier  de  l'orgue  , 
espèce  de  vignot  découpé  à  jour,  qui  rappelle  en  petit  celui  de  St.-Maclou 
de  Rouen.  Charmante  rotonde  faite  avec  des  meneaux  de  pierres  et  une 
balustrade  en  feuilles  de  fougère.  Elle  se  termine  en  cul-de-lampc  tapissé 
avec  des  feuilles  de  chardon  et  de  sycomore. 

Les  six  chapelles  sont  peu  intéressantes. 

La  première  sert  de  baptistère ,  et  la  sixième  de  sacristie.  La  seconde 
montre  à  la  clef  de  sa  voûte  deux  anges  aux  ailes  étendues  :  la  quatrième 
un  Père  éternel  tenant  dans  ses  bras  une  croix  où  est  attaché  son  iils. 

(1)  La  terre  de  ta  vigne  au  petit  Arques  :  la  côte  de  ta  vigne  a  Mlromesnll  prés  St.-Aubln-sur-Scie  : 
la  i  Mo  de  la  vlgoo  >ur  la  paroisse  St. -.Nicolas  de  Fécamp  (reg.  des  délib.  capit.  année  1706}  :  les 
dîmes  de  la  rôle  de  la  vigne  sur  la  paroisse  St.-Vallerv  de  Fécamp  (reg.  des  déllb.  capil.  an  lïio,. 
Archives  départementales.  Le  vallon  de  la  vieille  vigne  a  ElréUt ,  la  côte  Botle  ou  le  monl  Roli  aui 
Loges.  La  terre  de  la  vigne  à  St. -Jean-de-Folleville  (Bulletin  de  la  soc.  d'Agric.  de  la  Sefne-Iorérieure, 
année  1830). 

M  Essai  hialorlqueet  descriptif  sur  labbaje  de  Craville .  in-8".  Havre,  1840. 
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Le  St. -Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  est  posé  sur  un  des  bras  de  la 
croix.  Cette  image  de  la  Triuité  est  commune  dans  les  églises  du  X1V«. 
et  du  XV*.  siècles.  Nous  en  connaissons  des  exemples  à  la  cathédrale  de 
Rouen ,  au  portail  des  libraires ,  et  dans  un  bas-relief  en  albâtre  d'Anger- 
ville-Bailleul ,  provenant  de  Fécamp. 

Dans  cette  chapelle  est  un  petit  tableau  sur  agate  enchâssé  dans  l'ébène 
des  plus  jolis  que  l'on  puisse  voir.  C'est  une  Vierge  dans  les  cieux  ,  des 
anges  voltigent  légèrement  autour  d'elle  tenant  en  main  des  palmes,  des 
couronnes  et  des  instruments  de  musique.  Dans  l'encadrement  sont  des 
médaillons  représentant  une  S".  Cécile  et  des  groupes  d'anges  jouant  des 
instruments.  On  irait  bien  loin  avant  de  trouver  dans  nos  églises  une  plus 
gracieuse  peinture. 

Quand  les  historiens  parlent  d'une  dédicace  de  l'église  de  Mon  milliers 
en  1513  par  Mèssire  Toussaint  Varin,  archevêque  de  Thessalonique  (1) , 
nous  pensons  qu'il  s'agit  simplement  de  réglisc  paroissiale  de  St. -Sauveur 
construite  au  sein  même  de  la  basilique  abbatiale.  Aussi  nous  ne  balançons 
pas  un  moment  à  lui  donner  cette  inscription  qui  fut  long-temps  gravée 
sur  les  murs  et  que  nous  avons  trouvée  dans  un  manuscrit  du  XVI II*. 
siècle  (2). 

«  L'an  mil  cinq  cent  treize,  le  treizième  jour  d'octobre,  Révérende 
«  dame  Jeanne  Mustel ,  par  la  permission  divine  humble  abbesse  de  ce 
«  monastère,  fit  dédier  cette  église  par  très-Révérend  père  en  Dieu, 

Messire  Toussaint  Varin ,  archevêque  de  Thessalonique ,  lequel  donna 
i  quarante  jours  de  pardon  à  tous  ceux  qui  visiteront  cette  église  et  par 
.  icelle  dame  fut  en  mil  cinq  cent  dix-huit ,  fait  faire  la  réparation  des 
«  voûtes  et  fourniments  de  vitraux,  et  aussi  les  chaires  du  chœur.  Priez 
.  Dieu  pour  elle.  • 

Le  même  archevêque  de  Thessalonique  avait  dédié  ,  quelques  années 
auparavant ,  les  églises  de  Gainneville  et  de  Rogcrville  dans  les  environs , 
comme  le  prouvent  les  inscriptions  lapidaires  conservées  dans  les  nefs  de 
ces  églises  (3). 

(I)  Duplessi*  .  lomc  t". 

(ï)  Antimoine  contre  l'abbtje  de  Moollvillien.  Mis.  in-folio  de  5U0  p«ge*.  rompo*  e»  1710  p*r 
tineiiré  de  Rouelle*,  au  pretbjlére  du  lien, 
j)  Voir  les  églises  de  ce  nom. 
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L'existence  d'une  paroisse,  au  cœur  même  du  monastère,  était  évidem- 
ment une  tolérance  de  la  part  des  religieuses  de  Montivillicrs.  Cependant 
c'était  aussi  un  besoin,  car  le  curé  de  St. -Sauveur  faisait  les  principaux 
offices  du  chœur  de  l'abbaye.  Il  partageait  cette  besogne  avec  ses  con- 
frères les  curés  de  S". -Croix  et  de  St-Germain ,  et  même  avec  celui  de 
St. -Julien  de  Rouelles.  Tous  quatre  portaient  le  titre  de  chanoines,  et  ils 
formaient  le  chapitre  de  l'exemption. 

Le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  retrouver  ici  une  partie  des 
services  que  les  quatre  chanoines  et  curés  de  St. -Sauveur ,  de  St.- 
Germain,  de  S\ -Croix,  et  de  Rouelles,  devaient  faire  dans  l'église  de  céans, 
suivant  les  statuts  et  ordonnances  anciennes  (1). 

«  Les  chanoines  et  curés  de  St. -Sauveur  et  de  St. -Germain  font  une 
■  quinzaine,  et  les  chanoines  et  curés  de  S". -Croix  et  de  Rouelles  font 
•  l'autre.  L'un  dit  la  messe  matinale,  l'autre  la  grande  messe. 

.  Tous  les  samedis  de  l'an,  le  septmainier  doit  dire  vêpres  et  encenser, 
et  si  doit  tous  les  dimanches  dire  tierce  et  la  grande  messe. 

.  Toutes  les  annuelles  fêtes  de  l'an  on  fait  procession  hors  porte ,  les 
dessus  dits  chanoines  doivent  être  aux  vêpres  et  encenser. 

€  Le  chanoine  de  St. -Sauveur  doit  la  vigile  la  nuit  de  Noël ,  la  messe 
de  minuit  et  celle  du  jour ,  et  les  quatre  chanoines  y  doivent  être.  Il  ne 
doit  y  avoir  à  Su -Sauveur  nulle  messe  la  dite  nuit. 

«  A  Pâques  flories  les  quatre  chanoines  doivent  être  à  la  procession  et 
au  sermon. 

.  Le  jeudi  absolu  le  chanoine  de  St. -Sauveur  doit  Taire  l'absolution  et 
chanter  la  grand'messe  et  faire  le  service  tous  les  quatre  jours.  Il  ne  doit 
point  avoir  ces  trois  jours  à  St.-Sauveur  autre  service  que  le  notre  sinon 
les  matines  de  ténèbres.  - 

«  La  nuit  de  Pâques  le  clerc  du  mousticr  doit  éveiller  l'abbesse  et  le 
couvent  d'une  cloquette ,  et  quand  elles  seront  levées ,  elles  doivent  aller 
tout  droit  au  sépulcre  et  là  doivent  être  le  diacre  et  le  sous-diacre  pour 
encenser.  Et  ledit  septmainier  doit  être  notre  serviteur  du  sépulcre ,  et 

(t)  Antimoine  contre  l'abbaje  de  Montitrillier».  Le  rurè  do  Rouelles  prétend  que  retle  piére  remonte 
»  f,.illUome-k-Conqoéranl  :  Il  «e  trompe,  car  il  y  est  parlé  dejabbajei  de  Yatlam  et  de  Valmont 
qui  n'ont  exlité  que  dm*  la  «ronde  rouillé  du  Ml*  «lécle.  L'abbajo  IMlgMll  Turbine  de  celte  piére 
i  1»9. 
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doit  commencer  le  Te  Dcum  laudamus  et  le  doit  apporter  (le  sépulcre) 
en  chantant  à  la  procession  sur  le  grand  autel.  Et  doivent  les  prêtres 
encenser  et  on  doit  sonner  les  gros  saints  sitôt  que  on  commence  le  Te 
Deum  et  aussi  comme  on  le  dit.  Puis  le  prêtre  doit  dire  le  Resurrexit 
Dominus  et  le  couvent  retourner  au  chœur. 

•  Le  jonr  de  l'Ascension  tous  les  curés  et  les  chapelains  du  diocèse 
(de  Montivilliers)  doivent  être  à  la  procession  ce  dit  jour.  » 

Quand  la  procession  des  religieuses  se  faisait  hors  porte  et  que  l'on 
rentrait  pendant  l'office  de  St. -Sauveur,  le  prêtre  qui  disait  la  messe  cl 
les  chantres  qui  lui  aidaient  devaient  cesser  leur  service  jusqu'à  ce  que 
lesdites  religieuses  fussent  rentrées  dans  le  chœur.  Il  est  évident  qu'ici 
la  politesse  l'emporte  sur  la  rubrique. 

On  ignore  à  quelle  époque  fut  érigée  cette  paroisse  de  St-.Sauveur. 

Duplcssis ,  que  je  soupçonne  de  partialité ,  ne  la  fait  remonter  qu'à 
l'an  1200  (4).  Une  bulle  du  pape  Célestin  111,  en  fait  mention  dès  1182  (2) 
et  un  manuscrit  prétend  qu'elle  est  aussi  ancienne  que  l'abbaye  (3). 

Toutefois  cette  église  paroissiale  communiquait  avec  l'abbaye  par  sept 
grandes  arcades  d'un  fort  mauvais  style. 

Leur  forme  pincée  indique  qu'elles  ont  été  reprises  en  sous-œuvre  au 
XVI*.  siècle  ,  tandis  que  la  huitième  arcade  de  la  nef  de  ce  côté  et  toutes 
celles  qui  sont  en  face  sont  restées  avec  leur  pesanteur  et  leur  simplicité 
première.  En  effet .  les  huit  arcades  du  côté  sud  sont  basses  et  sur- 
montées de  fenêtres  romanes  plus  grandes  que  les  fenestrelles  de  cette 
époque.  Les  chapiteaux  qui  ne  sont  plus  que  des  tailloirs  unis  ont  dû 
être  recouverts  de  sculptures  maintenant  disparues ,  ou  peut-être  cachées 
sous  d'épaisses  couches  de  badigeou. 

Le  côté  nord  n'a  plus  de  fenêtres,  parce  que  l'élévation  ultérieure  des 
arcades  les  a  fait  disparaître. 

Entre  chaque  arcade  de  la  nef  on  voit  tapissant  le  mur  de  grosses  co- 
lonncttcs  rondes  au  sud  et  octogones  au  nord.  Elles  sont  généralement 
surmontées  par  des  animaux  qui  se  font  des  grimaces.  La  plupart  de  ces 
animaux  viennent  fondre  leurs  chefs  dans  uue  tête  d'homme  ou  de  femme 

(I)  Description  de  la  llaule  Njrmandie  .  lome  I". 
(i;  Aallmokne  contre  l'abbaye  de  Monllvlllier». 
(3)  Ibld. 
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voilée  comme  une  religieuse  ;  ce  sont  là  des  symboles  muets  pour  nous , 
mais  qui  sans  doute  étaient  très-parlants  pour  uos  pères.  Ces  colonnettes 
et  leurs  couronnements  apparlicnnent  au  style  primitif.  Cependant  celles 
du  nord  ont  été  altérées  et  la  forme  octogone  est  une  modification  du 
XVIe.  siècle  qui  aura  jugé  à  propos  de  réformer  le  fût  sans  toucher  au 
chapiteau. 

Quelques  personnes  prétendent  que  sous  la  tour  du  clocher,  existait 
une  voûte  élevée  formant  lanterne ,  cl  que  cette  voûte  menaçant  ruine 
fut  démolie  au  XVII*.  siècle.  Le  fait  est  que  le  couvercle  énorme ,  qui 
écrase  aujourd'hui  le  corps  carré  ,  est  du  plus  mauvais  goût  et  du  plus 
mauvais  style.  C'est  une  surface  plane  labourée  en  sens  divers  par  des 
arceaux  qui  se  croisent  et  par  des  guirlandes  de  fleurs  qui  s'entrelacent. 
C'est  un  travail  de  1648fait  parles  abbesses  de  la  maison  de  l'Hospital  (1) 
dont  le  règne  fut  une  époque  de  bonheur  pour  le  monastère  (2). 

Le  clocher  est  formé  de  quatre  arcades  romanes  tapissées  de  colonnettes 
à  chapiteaux  de  feuilles  d'ormoise. 

Par  une  disposition  particulière  à  cette  église ,  le  maitrc-autel  est  placé 
sous  le  clocher ,  au  bas  du  chœur ,  usage  antique  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  à  la  romaine.  Tous  les  autels ,  dans  le  diocèse  de  Rouen , 
devaient  être  placés  de  cette  manière  avant  le  XVI'.  siècle.  Ce  n'est  qu'à 
la  fin  du  XVI*.  siècle  ou  même  au  commencement  du  XVII'.  que  s'intro- 
duisit chez  nous  l'usage  des  contre-rétables.  Toutes  sont  de  cette  époque, 
et  la  plus  ancienne  que  je  connaisse  est  celle  d'Arqués  qui  est ,  je  crois  , 
de  1580.  Dans  toutes  les  églises  antérieures  à  1600  on  remarque  une 
fenêtre  terminale  qui  a  été  généralement  rebouchée  depuis  par  le  place- 
ment de  lacontre-rétablc.  Les  bords  de  la  Loire  sont  restés  fidèles  à  l'ancien 
rit  (3).  Là,  l'autel  est  toujours  en  bas  du  chœur,  tandis  que  sur  les 

(I)  Anne  de  l'IIospilal ,  de  1613  à  1661 ,  *  

Louise  de  l'Hospllal  m  nlece  cnarljutrlce  de  1644  h  1061. 

(I,  Louise  de  lllospital  abbesse  de  1593  à  16(3  introduisit  la  réforme  dam  le  monastère  en  1604 . 
»v  moyen  de*  prédications  de  Jacquet  Gallemtnt ,  docteur  de  la  facnlté  de  Pari»,  lequel  prêcha  l'A  vent 
de  1601  el  le  carême  de  1609.  Il  convertit  tous  les  protestant*  du  lieu  ,  parmi  lesquels  «lait  Manger . 
prieureur  do  roi .  et  toute  sa  (.mille.  Toutes  les  religieuses  entrèrent  d.ins  l<  voie  de  la  perfection  .  on 
rite  enlr'aulres  l'Abbessc,  la  Prieure  .  la  samr  Perlcard  (Neuslrla  Pia  ,  p.  340). 

Eo  1519  Guillaume  Vasselln,  Augustin,  mail  50  sols  pour  prêcher  Tarent  a  St  -Sauveordc  Monii- 
vllliers.  Le  P.  Guillaume  Martin  avait  4  livres  pour  y  prêcher  tous  les  jours  de  Carême  (Antimoine }. 

(3)  Voyei  Nantes,  Angers,  Blols. 
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bords  de  la  Seine  il  est  uniformément  en  haut.  J'excepte  cependant 
Montivilliers  ,  qui  parait  avoir  résisté  à  l'entrai ncmcnt  de  la  mode ,  et 
l'église  de  Grémonville  près  Yvetot  (I). 

L'autel  de  Montivilliers  est  tout  en  marbre  noir  et  taillé  en  forme  de 
tombeau.  Elevé  en  1G17,  il  fut  vendu  à  l'époque  de  la  révolution  et  acheté 
par  un  protestant  du  lieu  qui  le  rendit  généreusement  en  1802  (2). 

Le  transept  du  midi  éclairé  par  deux  fenêtres  latérales  de  la  plus  grande 
simplicité  ,  est  voiUé  à  deux  compartiments  que  supportent  de  lourds 
arceaux.  Ces  deux  voûtes  sont  séparées  entr'elles  par  une  large  bande 
ornée  de  zig-zags  qui  en  se  contre-zigzaguant  forment  de  petits  carrés 
remplis  par  des  tôtes  de  clous ,  des  étoiles ,  des  feuilles  et  des  fleurs. 

Les  arcades  du  chœur  sont  des  cintres  :  les  chapiteaux  ,  des  feuilles 
d'ormoise  ,  mais  la  voûte  est  un  travail  pincé  du  XVII*.  siècle  que  nous 
attribuons  aux  abbesses  de  l'Hospital. 

Les  allées  latérales  au  chœur  ont  des  voûtes  grossières  et  sans  arceaux , 
comme  cela  se  voit  dans  quelques  vieux  édifices  romans. 

La  chapelle  de  la  S".  Vierge  qui  n'est  pas  belle ,  est  romane  dans  sa 
forme,  mais  les  fenêtres  et  la  voûte  me  paraissent  du  XVIIe.  siècle.  La 
contre-rétable  est  remarquable ,  ainsi  que  l'autel  qui  fut  béni  par  l'évèque 
de  Damas.  Le  prélat  reçut  pour  cet  effet  de  Charles  Houel ,  trésorier , 
la  somme  de  27  livres  û  sols  (&). 

Le  transept  nord ,  éclairé  par  des  fenêtres  terminales  est  voûté  comme 
l'autre  par  deux  compartiments  allongés  ,  de  gros  arceaux  romans  les 
supportent  et  une  arcade  décorée  de  zig-zags  contre-zig-zagués  les  sépare. 
Mais  celle-ci  ne  descend  pas  jusqu'au  bas  ,  elle  est  arrêtée  par  deux  co- 
lonnes à  chapiteaux  historiés.  L'une  représente  une  femme  à  tête  couverte 
d'un  voile  et  qui  se  termine  en  queue  de  poisson.  Sur  l'autre  est  un  guerrier 
ou  un  homme  ailé  à  cheval  sur  un  quadrupède  fantastique. 

Maintenant  à  quelle  époque  précise  faire  remonter  la  construction  de 
cette  église  ? 

L'analyse  que  nous  avons  faite  démontre  assez  qu'elle  appartient  au  XI*. 
siècle.  Duplcssis  qui  n'était  pas  monumentaliste  l'avait  déjà  jugée  au  seul 

l)  EllewlduXVIIl'.  .lécle. 

tj  Dwcriptloagév*. ,  hM.  du  arrondii»enienU  do  Hatr*  par  Guilm*lh. 

(3)         Id.  id. 


Digitized  by  Google 


DR  MONTIVIT.LIERS. 


cachet  de  son  architecture  (1).  L'histoire  eu  fixe  d'ailleurs  l'érection 
dans  la  seconde  moitié  du  XI*.  siècle. 

Les  savants  auteurs  du  <  .allia  Christiana  en  font  honneur  à  l'abbessc 
Eii2abcth  qui  régna  de  1006  à  1107.  Creditur  basilicam  monasterii  sui, 
quœ  adhuc  super  est,  à  fundamenlis  excitasse  (2).  Une  charte  de  Guil- 
laume ,  donnée  après  la  conquête ,  vient  confirmer  celte  assertion.  On  y 
voit  que  la  même  Elizabclh  achète  cent  acres  de  terre  au  village  de  Fon- 
taines pour  la  construction  de  l'église  Sk. -Marie.  Abbatissa  igitur  100  acras 
terra?  émit  de  proprio  suo  in  villà  qua?  dicitur  Fontanes  ad  opus  ccclcsia> 
Sancta»  Maria;  (3). 

Après  tant  de  détails  scientifiques ,  on  nous  demandera  peut-être  les 
tombeaux  de  Montivilliers ,  devenus  si  célèbres  depuis  l'apparition  des 
souvenirs  de  M"*,  la  marquise  de  Créquy  (ft). 

Pour  faire  trêve  aux  aridités  de  l'archéologie ,  nous  allons  citer  ce 
passage  plus  brillant  de  style  que  de  vérité. 

«  Entre  sept  et  neuf  ans,  dit  la  marquise  (qui  se  prétend  née  en  1699 
ou  1700) ,  on  m'avait  conduite  en  litière  à  l'abbaye  de  ma  tante  qui  venait 
de  quitter  son  monastère  de  Cordylon,  diocèse  de  Bayeux  (5)  ,  pour 
venir  succéder  à  la  princesse  Marie  de  Gonzague  (6)  ,  au  gouvernement 
de  cette  noble  et  puissante  église  de  Montivilliers,  qui  ne  compte  pas  moins 
de  128  clochers  (7)  seigneuriaux  soumis  à  sa  crosse  et  relevant  de  sa 
tour  suzeraine.  Après  la  princesse  de  Guémenée  et  l'abbesse  de  Fonte- 

(1}  Description  de  la  ilante-Normandtc,  tome  I". .  page  (08. 
(9)  Gallia  Christ. .  tome  XI ,  page  *89. 
(3)  lbid.  nage  3*9 ,  Instrumenta. 

(*)  Ils  parurent  en  1834.  L'auteur  .  M.  D.courcharnp  .  ne  parait  même  pas  avoir  écrit  lur  des  me- 
ts) L'abbesse  de  Monlivllllen  en  1707  et  170»  était  Laure- Madeleine  Kadot  de  Sebeville  .  qui 
gouverna  de  lf>89  a  1715.  ..  Elle  succédait  à  Eléonore-Charlotle  de  Glgaull  de  Brllcfont.  Elle  n'avait 
point  été  abbest«  de  St.  I.  lui  ml  de  Cordillon  dan*  le  diocèse  de  Bayeut. ,  car  dans  le  catalogue  de  ce 
dernier  monastère  noua  trouvons  :  Marie-Catherine  de  Matignon  ,  nommée  en  1C60 ,  morte  m  I69«. 
Marte-PraiKolse-Gabrielie  de  Matignon ,  ta  nièce ,  nommée  en  1606 .  démissionnaire  en  1716 .  dé. tfsJéC 
en  1790.  Enfin  Marie-Anne-Heine-Angélique  de  Froulay  ,  abbesse  de  1716  i  1751. 

(6)  Il  n'y  a  point  eo  à  Montivilliers  d'abbwe  de  ce  nom. 

(7)  l.'eiemplion  de  Monllvllllers  ne  comptait  que  16  paroisses  et  15  chapelles. 
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vrault,  l'abbesse  de  Montivilliers  est  assurément  la  plus  grande  dame  de 
France. 

«  Dans  la  chapelle,  où  les  abbesses  étaient  inhumées  (1) ,  étaient  deux 
superbes  lampes  dont  l'une  était  d'un  travail  d'orfèvrerie  gothique  enrichi 
de  pierreries  sur  un  fond  d'or;  celle-ci  brûlait  continuellement,  tandis 
que  l'autre  qui  était  en  argent  ciselé  n'était  allumée  presque  jamais, 
.l'appris  que  la  lampe  gothique  avait  été  fondée  vers  1200  et  qu'elle  avait 
été  dotée  en  blé  ,  ce  qui  pouvait  fournir  à  son  entretien  pendant  toute 
l'année,  tandis  que  l'autre  qui  n'avait  été  fondée  qu'en  1550  ne  pouvait 
plus  être  allumée  que  quatre  mois  sur  douze ,  attendu  qu'elle  avait  été 
dotée  en  numéraire. 

«  11  y  avait  dans  cette  chapelle  un  sarcophage  en  marbre  noir  isolé  sur 
le  pavé  de  la  chapelle  et  placé  sur  une  estrade  de  trois  marches  ,  à  la 
hauteur  d'un  cercueil  :  il  y  avait  une  belle  figure  couchée  qu'on  attribuait 
dans  l'obituaire  (2)  du  couvent  à  Jean  Goujon ,  le  fameux  statuaire ,  et 
qui  représentait  une  jeune  abbesse  de  Montivilliers  de  la  famille  de  Mont- 
gommery  (3). 

■  Le  sculpteur  avait  introduit  autour  du  doigt  annulaire  de  la  main 
droite  qui  retombait  et  se  détachait  sur  le  sarcophage  ,  il  avait  introduit 
par  une  incision  dans  le  marbre  l'insigne  abbatial ,  que  cette  jeune  reli- 
gieuse avait  porté  de  son  vivant ,  et  qui  suivant  le  rituel  était  orné  d'une 
pierre  violette ,  il  en  était  ainsi  de  sa  croix  pastorale  qui  paraissait  tomber 
d'un  ruban  violet  au  moyen  d'une  incrustation  de  lames  de  f<  M  spath 
admirablement  appliquées.  Sa  véritable  croix  d'or  était  portée  par  une 
figure  de  génie  voilée  qui  la  tenait  haute  et  à  deux  mains,  derrière  et  au- 
dessus  de  la  tête  principale  à  qui  tous  les  enroulements  de  feuille  d'acanthe, 
de  rosaces  découpées  et  de  perles  d'or ,  formaient  comme  une  sorte  de 
couronnement  du  style  le  plus  noble  et  le  plus  gracieux.  Il  n'y  avait  en 
marbre  blanc  que  le  visage,  les  mains,  les  avant-bras  et  les  pieds  nus  de  la 
statue  dont  le  grand  voile  et  la  robe  de  chœur  à  vastes  manches  étaient  en 
beau  marbre  noir.  Je  n'ai  jamais  vu  de  draperies  si  largement  et  si  légère- 

(I)  Il  n'y  avait  point  de  chapelle  lépulcralc  pour  le*  abbe**e* .  attendu  que  dan*  l'église  tMMllàlt 
M  n'y  avait  point  de  chai  elle». 

(t)  Nom  avons  cherché  aux  archive*  départementales  l'obituaire  de  .Montivilliers,  il  n'eilïtc  pa». 
(3)  Il  n'y  a  point  eu  d  abbe**e  de  Montivilliers  de  celte  famille. 
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ment  exécutées.  Je  me  rappelle  aussi  qu'elle  avait  sous  la  téle  un  coussin  de 
porphyre  impérial  (c'est-à-dire  du  plus  beau  violet) ,  lequel  était  encadré 
d'un  riche  ornement  en  vermeil  ciselé ,  pour  imiter  un  galon  d'arabesques 
avec  ses  glands  d'or.  J'ai  toujours  aimé  par  dessus  tout  les  compositions 
de  la  renaissance  à  qui  je  ne  trouve  ni  la  froideur  de  l'antique,  ni  la  gau- 
cherie du  gothique ,  ni  l'afféterie  grimacière  et  tourmentée  des  monuments 
d'aujourd'hui.  Celui  dont  je  parle  est  un  des  plus  anciens  et  peut-être  le 
premier  ouvrage  de  ce  grand  sculpteur.  > 

Il  est  fâcheux  que  tout  ceci  ne  soit  qu'un  rêve. 

Nous  avons  demandé  s'il  existait  des  caveaux  sous  l'abbaye  de  Montivil- 
liers ,  les  habitants  l'assurent ,  mais  ils  paraissent  être  fermés  pour  l'éter- 
nité et  ne  devoir  s'ouvrir  qu'à  la  voix  de  l'ange  du  jugement  dernier. 

Le  NeustriaPia  cite  deux  abbessesqui  furent  inhumées  dans  le  chœur, 
t.uillemette  de  Tournebu  en  1M5  ,  et  Agnès  Lelicur  en  1501  (1). 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici  quelques-unes  des  céré- 
monies funèbres  qui  avaient  lieu  à  la  mort  et  à  l'inhumation  de  ces  grandes 
dames  de  Montivilliers.  Ces  usages  sont  déjà  si  loin  de  nous  qu'il  semble . 
en  les  lisant,  que  l'on  revienne  de  l'autre  monde. 

•  Quand  il  plaît  à  Dieu  de  faire  son  commandement  d'une  dame,  les 
quatre  chanoines  et  les  chapelains  de  Madame ,  celui  de  la  messe  de  Notre- 
Dame  et  ceux  qui  dient  les  épilres  et  les  évangiles ,  doivent  être  à  l'en- 
nuilJicr. 

•  Le  giste  du  moustier  la  doit  ennuillier ,  faire  les  commandaces  quand 
elle  est  trépassée  et  la  doit  mettre  au  coffre.  Les  quatres  chanoines  doivent 
porter  les  chapitres ,  et  le  couvent  après  en  chantant  le  Libéra  et  doivent 
dire  la  recommandation,  les  prêtres  un  verset,  les  dames  l'autre  :  puis  on  la 
doit  porter  au  graud  moustier,  les  prêtres  d'un  côté  et  les  dames  de  l'autre 

«  Quand  une  nonain  est  trépassée,  les  chantres  doivent  écrire  des 
lettres  et  les  bailler  au  portier  pour  en  faire  porter  à  Fécamp,  à  Valmonl 
et  au  Vallasse  pour  prier  pour  elle.  Celui  qui  fait  la  fosse  doit  avoir 
la  portion  de  la  trépassée  pour  ledit  jour,  et  ceux  qui  tiennent  les 
moulins  doivent  avoir  les  souliers  desdites  dames  qui  trépassent  (2).  » 

(l)  Sepulta  Ml  In  choro  monaslcrii  juilà  predecetsorem  Gutlli'melhiim.  Neoslrla  Pli  p.  3*3. 
ï,  Coutumes  des  chanoines  dressée*  en  1»»  <Jani  l'Antimoine. 
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On  dirait  que  l'art  et  l'histoire  se  soient  donné  la  main  pour  conjurer 
contre  les  dames  de  Montivilliers.  L'obituaire  est  perdu ,  et  il  ne  reste 
plus  dans  l'église  aucune  pierre  tombale  ou  du  moins  les  inscriptions 
eu  sont  effacées.  Un  seul  fragment  a  échappé  au  naufrage,  c'est  celui 
de  Guillemette  de  la  Platière,  abbesse  de  1560  à  1589.  Allez  le  voir  sous 
le  grand  portail ,  ce  n'est  plus  qu'un  humble  pavé  sur  lequel  vous  lisez,  en 

caractères  du  temps  :  «  Cy  gist  révérende  madame....  de  la  Platière  » 

Voilà  ce  qui  reste  de  ces  quarante  abbesses  qui ,  sorties  du  sang  des 
princes,  furent  si  fières  de  porter  la  crosse  et  la  croix  des  pontifes  ! 

L'orgue  actuel,  dont  le  buffet  n'a  rien  d'artistique,  provient  de  l'an- 
cienne église  de  Ste. -Croix  (1)  ,  aujourd'hui  ruinée  ;  celui  de  l'abbaye 
exécuté  en  1587 ,  retouché  en  1655,  a  été  enlevé  en  1802,  par  ordre  dn 
gouvernement ,  pour  être  déposé  dans  l'église  de  Fécamp. 

Il  ne  reste  plus  rien  des  chaires  ou  stalles  du  chœur  construites  en 
1518  par  révérende  dame  Jeanne  Mnstel,  ni  des  vitraux  qu'elle  fit  ré- 
parer. Mutilés  par  les  Iconoclastes  de  1562 ,  ces  précieux  objets  d'art 
achevèrent  d'être  détruits  par  les  Sans-Culottes  de  1793  (2). 

Dans  les  vitraux  du  chœur  nous  eussions  retrouvé  les  armoiries  du 
monastère.  C'était  sur  champ  d'azur,  un  moustier  d'argent  couché  de 
face.  Sur  le  portail  était  une  croix ,  sur  l'abside  une  fleur  de  lys.  Un 
clocher  s'élevait  au  milieu  et  sa  pyramide  était  surmontée  d'une  crosse  (3). 

Sous  le  moustier  on  voyait  couché  un  lézard  rampant ,  emblème  parlant 
de  ce  puissant  monastère  des  Hameaux  (A)  qui  régnait  alors  en  maître 
souverain  sur  la  rivière  de  la  Lézarde  soumise  à  sa  crosse  abbatiale  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure  (5). 

(I)  Description  géog. .  bld.  monumentale  des  arrondissements  du  liane  par  Gaiimetb. 

M  Une  P*r »e  <1«  «ail»  sculptées  de  ftbbave  eilste  encore  dan*  l'église  de  Sl.-Jean  de  U  Neuville  , 

canton  de  Bolbrc. 

(3)  Ce*  armoiries  que  J*ai  me»  au  Havre,  ont  élé  publie™  par  M.  Morlenl ,  dans  la  Normandie 
pittoresque — Art.  Montivilliers. 

(*j  Le  nom  de  Montivilliers  en  latin,  Monaslerium  villare,  sigaifle  Monastère  des  tiameaut.  Le 
mot  moustier  ou  montier  est  un  ancien  mot  français  qui  signifiait  égll»e.  Ainsi  on  disait  a  Callevlllc- 
le»-deui-églises ,  le  grand  et  le  petit  moustier .  et  dans  tout  le  pays  de  Caax  on  disait  communément, 
mener  sa  fille  au  montier  ,  pour  :  mener  marier  sa  tille  a  l'église. 

(5)  La  rivléro  qui  passe  à  Montivi'lirrs  s'appelle  la  Lézarde.  Elle  ptrnd  sa  source  au  rbaleau  de 
Rec-Creapln  et  se  jette  dans  la  Seine  à  Harfleur.  Toutes  les  églises  des  paroisses  qu'elle  arrose  telles  que 
Rollev  Ile,  Epouville  e»  Harfleur,  dépendaient  de  l'abbaye. 
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Par  M.  l'abbé  »! 

Curé  d'Iiignj. 


TA:rs  XI  BSASX. 

I.  Rome  a  fondé  la  cité ,  la  Gaule  n'avait  auparavant  que  des  villages 
tout  au  plus  des  villes  (1).  Tous  les  anciens  géographes  et  historiens 
romains  ,  comme  César,  Strabon ,  Polybe ,  Plutarque,  Pline,  Ptolémée, 
Dion  Cassius ,  Tite-Live  ,  Paul-Orose  parlent  des  villages  ou  Tilles  des 
rentes.  César  appelle  leurs  villes  Oppida,  probablement  à  cause  de 
leurs  terrassements  et  autres  fortifications  semblables.  C'étaient  des  lieux 
de  refuge  ;  car  on  voit  dans  les  commentaires  de  ce  conquérant,  que  ces 
peuples  pressés  par  les  soldats  romains  passaient  d'une  de  ces  habitations 
dans  la  voisine,  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient  (s).  Elles  étaient  ainsi 
dans  le  voisinage  les  unes  des  autres,  et  au  bord  de  la  mer  au  fond  d'un 
golfe.  César,  qui  pour  lors  n'avait  pas  de  vaisseaux,  suivait  par  terre  les 

(I)  Histoire  de  France  par  II.  Michèle! ,  tome  1*'. 

(t)  Suif  rorlunlf  desperare  casperanl....  sua  omnla  deportabant  seque  In  proaima  Opplda  reci- 
plebint  :  Ibl  se  rursus  iladem  opportunltalibus  loci  delendtibant.  L.  III. 
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Venètes  fugitifs,  et  les  assiégeait  dans  ces  lieux  de  refuge  (1)  dont  plusieurs 
tombèrent  en  son  pouvoir  (2).  Il  fallait  donc  que  dans  ces  temps  les 
villages  ou  villes  des  Venètes  fussent  assez  communs  (3j.  La  population 
devait  être  aussi  considérable,  puisque,  par  exemple,  les  Uncl les, peuples 
de  Yalognes,  n'envoyant  qu'une  partie  de  leurs  guerriers  (4),  en  firent 
marcher  néanmoins  six  mille  (5). 

Ou  n'a  pas  même  à  Yannes  (ville  de  Bretagne)  l'idée  d'une  seule  place 
où  cela  ait  pu  se  passer  ;  on  est  encore  à  y  trouver  un  seul  de  ces  villages 
et  à  chercher  comment  ces  peuples  pouvaient  y  être  si  nombreux.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  si  l'on  place  les  Venètes  au  fond  de  la  baie  du 
Mont-St.-Michel  :  on  y  trouve  effectivement  le  nom  de  ces  peuples  et 
leurs  villes  ou  villages,  Vains,  Dragé,  Genêts,  Champeaux ,  Granville,  etc. 

César  ajoute  que  la  navigation  était  tout  autre  sur  le  vaste  océan  que 
dans  une  mer  au  milieu  des  terres.  C'est-à-dire  qu'elle  était  tout  autre 
sur  l'océan  ou  il  allait  porter  la  guerre  que  dans  la  Méditerranée  où  les 
Romains  avaient  coutume  de  combattre.  Pline  a  soin  de  nous  apprendre 
que  la  mer  que  nous  appelons  la  Manche  était  nommée  de  son  temps 
l'océan  Gaulois.  11  appelle  océan  Gaulois  la  mer  comprise  entre  la  Seine 
et  les  Pyrénées.  Le  passage  de  César  convient  bien  à  la  baie  du  Mont- 
S  t. -Michel  au  milieu  de  l'océan  Gaulois;  mais  comment  convient-il  à 
Vannes  sur  une  petite  rivière,  éloignée  de  deux  lieues  du  golfe  du  Mor- 
bihan ,  et  séparée  encore  de  l'océan  par  ce  golfe  tout  entier  ?  Quel 
géographe  fait-on  de  César  ?  il  dit  les  villes  et  villages  des  Gaulois  sur 
l'océan  gaulois,  et  on  va  chercher  Yannes  à  travers  un  golfe  et  au  milieu 
des  terres. 

IL  Pas  un  seul  des  historiens  précités  ne  parle  d'une  ville  du  nom 

(T  In  rnncluM  mari....  eranl  ejus  modi  frré  silus  oppldoruro  ,  ut  poslta  In  extremis  linguis ,  pro- 
monloriisque  

(tl  ConpturilHH  eipugnafis  oppidil .  Cour       (de  bello  Gallieo .  Ilb.  III  ,1.  Ce  qui  lignifie  nne 

srande  quantité  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  du  nombre  det  village*  de  la  baie,  que  nous  faisons 
figurer  au  nombre  de  leurs  Opplda. 

(5}  Le  llltnral  de  l'Arranrhln  présente  res  sillages  depuis  Vains  jusqu'à  Crinrille. 

(l)  Non  omnes,  dit  César  .  qui  arma  ferre  postent .  srd  certum  numerom. 

S}  Dans  1rs  plus  Tories  conscriptions  du  temps  de  la  révolution  et  de  l'empire  ,  le  déparlement  de  la 
Manche  loot  entier  n'a  jamais  fourni  plus  de  Irols  mille  hommes. 
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des  Veuètes  :  ils  sont  tous  d'accord  pour  assigner  à  ces  peuples  plusieurs 
villes  ou  villages  pour  habitations.  Aussi  sur  la  baie  du  Mon t-St. -Michel 
c'est  une  contrée  entière  qui  porte  le  nom  de  Vains ,  ou  Vcins  comme 
on  l'écrivait  anciennement  ;  et  ce  mot  a  un  certain  rapport  avec  celui  de 
Veneti  qui  désigne  les  peuples  dont  nous  parlons.  Dans  la  paroisse  de 
Vains  un  village  considérable,  dont  l'origine  se  perd  dans  l'antiquité  ,  et 
qui  conserve  encore  aujourd'hui  uu  certain  renom ,  sans  qu'on  en  puisse 
assigner  la  cause ,  semble  avoir  été  la  principale  résidence  des  anciens 
Venètes.  Ce  village  porte  le  nom  de  St. -Léonard  ;  et  ce  nom  est  celui 
d'un  évèque  d'Avranches,  qui  naquit  au  VI*.,  siècle  en  cette  bourgade. 
(L'histoire  de  ce  prélat  que  racontent  les  habitants  ne  peut  trouver  place 
ici).  Vis-à-vis  de  ce  hameau  existe  encore  aujourd'hui  la  chaussée,  et 
de  l'autre  côté  le  camp ,  lieu  rempli  de  restes  de  fortifications ,  de  masses 
de  terre  et  qui  présente  encore  d'autres  indications  de  la  stratégie  ro- 
maine. 

César  dut  camper  en  cet  endroit  pour  assiéger  cet  Oppida  principal 
des  Venètes.  Il  est  impossible  d'assigner  à  ce  camp  une  autre  origine  (i), 

III.  Il  est  si  évident  que  les  Yenètes  n'eurent  pas  de  ville  de  leur  nom, 
qu'un  historien  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  qui  n'est  contredit 
par  personne ,  appelle  leur  capitale  Dariorige ,  traduction  française 
Dragé  (2).  De  là  Dom  Morice,  le  meilleur  historien  de  Bretagne,  com- 
mence son  histoire  en  disant  que  la  principale  ville  des  Venètes  était 
Dariorige,  Dragé;  mais  qu'elle  n'était  pas  au  même  lieu  où  est  à  présent 
Vannes  en  Bretagne ,  que  cela  était  impossible  d'après  César ,  etc. 

Ainsi  ce  n'est  donc  pas  un  rapprochement ,  une  analogie  avec  les 
Venètes  que  le  nom  de  la  ville  de  Vannes  ;  et  de  plus  la  situation  de 
cette  ville  s'oppose  encore  à  ce  qu'on  la  regarde  comme  la  principale 
habitation  des  Venètes  ;  ce  serait  soutenir  une  chose  impossible  d'après 
les  commentaires  de  César  et  d'après  le  savant  bénédictin  Dom  Morice. 

(lj  11  j  iTiit  à  A  tranches  une  garnison  ,  sur  la  fin  de  la  domination  romaine  en  ce  pays  ;  mais  on 

sali  que  rrtlr  garnison  était  «édcnlaire  à  Avranches   Il  ne  tombera  dans  l'espril  de  personne 

d'affirmer  que  relie  garnison  ail  quille  A  franches ,  pour  aller  l'enfermer  dans  des  rch.ini  benenCl 
terrassés  ,  au  milieu  d'une  campagne  ,  sm«  motifs  et  contre  les  rèe>«  observées  |  our  la  défenie  d'un»; 
Tille. 

\t)  P  olrmée  d'Alexandrie. 
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Mais  n'est-ce  point  un  rapprochement  remarquable  que  le  bourg  de 
Dragé  auprès  de  Vains,  sur  les  bords  de  la  baie  du  Mon t-St. -Michel? 
Jusques  dans  ces  derniers  temps  Dragé  était  encore  regardé  comme  une 
ville  ancienne.  Une  charte  de  la  tour  de  SL-Lo  porte  :  «  A  toux  ceus  qui 
«  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront  Fauvel  de  Valdencourt  ballif  de 
t  Costentin  salut.,  comme  contens  ou  descort  fust  meu  entre  le  commun 
«  des  gens  de  la  ville  de  Drage  dune  part  et  relig.  hommes.,  labbé  et  le 
c  couvent  du  Mont-St. -Michel  dautre  sur  ce  que  les  diz  de  Drage  sestoent 
•  doluz  a  la  court  que  les  diz  relig.  indenement  et  de  nouvel  se  effor- 
«  choient  davoir  cognoissansse  des  mesures  en  la  dite  proisse  qui  est  es 
.  metes  de  lour  baronnie  ou  fiez  de  Gênez  et  de  faire  signer  Jour  me- 
«  sures  pour  lour  volonté..  Item  lan  de  grâce  mil.  ecc  trente  le  mardi 
«  continue  du  lundi  avant  le  Saint-Vincent.  » 

C'est  ainsi  que  Vains  et  Dragé ,  par  leur  rapprochement  et  leur  ana- 
logie avec  les  Venètcs,  Veneti ,  et  leur  capitale  Dragé,  Dariorige,  four- 
nissent une  induction  très-remarquable. 

Le  président  de  Robieu  ne  pouvant  concevoir  comment  Vannes  pouvait 
convenir  à  Dariorigum  essaye  de  prouver  que  Locmariakaër  était  Dario- 
rigum.  11  faut  aussi  observer  qu'il  n'y  a  point  de  voie  romaine  de  Vannes 
à  Rennes ,  et  de  Vannes  à  Nantes  ,  et  il  est  pourtant  irès-certaiu  que 
toutes  les  cités  étaient  liées  ensemble  par  des  routes  directes. 

IV.  Une  autre  remarque  plus  importante ,  c'est  que  la  ville  de  Vannes 
en  Bretagne  n'a  jamais  porté  le  nom  de  Dariorige  :  J'ai  lu ,  dit  le  savant 
Adrien-de-Valois,  deux  notices  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule ,  où 
la  ville  de  Vannes  est  appelée  Ciantium,  id  est  Venetum ,  et  une  autre  où 
elle  est  nommée  Cianctium,  id  est  Venetum.  Dans  la  chronique  de  Ro- 
bert, moine  d'Autun,  elle  est  appelée  Ciantum,  id  est  Venetum,  dans  la 
province  de  Tours;  de  manière  que  le  nom  premier  de  cette  ville  était 
Cianctium  ou  Ciantium  (1).  Ainsi  parle  ce  savant. 

En  cfTct ,  le  nom  de  Ciantium  est  donné  à  la  ville  de  Vannes  par  toutes 
les  notices  de  l'Empire  (2).  Il  est  clair  que  Vannes  n'a  eu  rien  de  com- 

tl)  lu  ul  Veocl  rurn  urbs  prima  ris  proprio  Domine  Ciarxllum  Tel  f.ianllum  appe  Unis  ttst  videatur. 
(S)  Dan*  le  recueil  d'André  Duchene  noua  litont  :  Lugdunenaia  lerlia  :  I*.  cirilai  me Iro polis  Turo- 
nuro....  Vil*,  clvlta*  CJaollum ,  Id  eu  Venelum.  Dao*  le  recueil  des  blsUx-leni  des  Gaules  et  de  la 
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muD  avec  les  Venètes  et  leur  capitale ,  et  pour  ne  laisser  rien  à  désirer 
là  dessus ,  Dom  Morice  vient  nous  apprendre  d'où  le  nom  de  Vannes  est 
venu  à  la  ville  de  Bretagne  : 

«  Vannes  s'appelait  autrefois  Ciante  ouN  Guent ,  et  ensuite  Wenet ,  et 
enfin  Vannes.  »  , 

C'est  ainsi  que  ceux  qui,  sur  le  rapprochement  du  nom,  avaient  fixé 
la  résidence  des  Venètes  à  Vannes ,  sont  obligés  de  la  chercher  ailleurs  (1). 
La  position  géographique  de  cette  ville  s'oppose  aussi  fortement  à  ce  qu'on 
la  confonde  avec  les  villes  ou  villages  des  Venètes,  situées  sur  des  pointes 
de  terre  avancées  dans  la  mer.  Le  littoral  de  l'Avranchin  nous  présente 
seul  les  points  conformes  à  la  géographie  de  César  (2). 

V.  Voici  encore  d'autres  observations  tendant  à  prouver  que  les  habitants 

Franre  par  t)ntn  Bouquet ,  1".  volume  .  page  lii,  on  lit  :  Provincla  Lu*.duncnsis  lertla  ,  1*.  Melro- 
polls  clvltas  Turonum.-.  VII"  civils»  Venelum.  Dans  deui  manuscrits  très-anciens  de  la  bibliothèque 
de  M  de  Thou  Imprime*  dan»  Dom  Bouquet ,  on  trouve  :  in  provincla  Lugdunensi  III*.  ciftlM  VIII. 

1*.  civitas  Toronurum  mclropolls  VII  civila»  Vcnllum.  Dan»  d'aulre»  manuerriu  du  m^mr  *avant . 

Imprimes  également  dans  Dom  Bouquet,  on  lit:  Provincla  Lugdunensium  terlia  hnbel  civitales . 
n°.|lX.  I\  Melropolis  civius  Toronoruro.  ..  Vil.  civitas  Uaniium  ,  Id  etl  Venelum.  Dans  un  autre 
manuscrit  de  M.  Philcberl  du  Sault ,  imprimé  encore  dan»  Dom  Bouquet ,  ae  lit  :  In  provincla  Lugdu- 
nensi lerlla  clvilale»  sunt  IX.  1°.  clvltas  melropoll»  Turooorum.  ..  VII*.  civiu*  Cianlium  ,  id  est 
Vend  uni.  Un  manuierll  Imprimé  de  PeUu ,  porte:  VII".  rivita»  Cianrtium  ,  id  e»t  Venelum.  Dam 
les  notices  de  l'empire  du  lemp»  d'Ilonorius,  qu'on  trouve  imprimées  dans  André  Duchéne  ,  se  lit  : 

es  thorno  I       iliorum  GalliR  J.  Slrmondl  provincla  Lusriiincnsi  lertla ,  n".  IX        VII*.  clvltas 

Venelum.  Es  duobus  pervetu*li»  rodd.  manus.  rie  la  bibliothèque  de  de  Thou.  .  VII*.  rlvilas  Venltum 

es  allis  codd.  rnanuscripli»        VII*.  rivltns  Cianlium,  id  est  Venelum,  es  codd.  virl  Phillbertl  du 

Saull  VU»,  rlvilas  Cianlium ,  Id  est  Veoelum.  El  veleri  membrana  de  Alesandre  Pelau..  .  VU". 

civiUs  Cianclium  ,  id  est  Venelum.  On  III  aussi  dan*  la  chronique  de  Robert  (  Monachus  S.  Marinni 
AotlMiodorensi»  ).  Toronensls  provincla....  clvltas  Clanlum  ,  id  e»l  Venelum.  Enfin  dans  l'histoire 

ecclésiastique  de  Hugues  de  Sle.-Marle  :  Lugdunensis  provincla..  urbes  in  ea  mullaeet  opulentar  

Abrlneallrui  Rrdonis  Venelus. 

On  voit  que  le  nom  de  Vannes  dans  plusieurs  de  ces  manwcrils  (du  moyen  âge)  paraissait  déjà 
«ou»  la  domination  de  Venelum  qui  avait  succédé  aCianhim. 

(!)  Ce  n'était  pa«  «an»  concevoir  des  doutes  que  le»  commentateurs  appelaient  Vannes  le  pays  des 
Venètes  :  ils  ne  connaissaient  pas  le  lllloral  de  FAvranchln ,  et  d'autres  localités  conformes  a  la 
description  de  César;  néanmoins  la  ville  de  Vannes  ne  leur  paraissait  pas  avoir  de  rapport  avec  les 
Venètes:  Venetl .  Vanes,  ut  qnlbusdam  placet,  dit  Slrada  <'ans  son  ouvrage  remarquable,  In-folio, 
qu'on  peal  lire  à  la  bibliothèque  d'Avranches  :  ut  qoibosdam  placet  ellam  Vanes  dicli  sunt ,  dil  aussi 
Rilmond  Msrir. 

(S)  On  prie  tout  critique  Impartial  qui  aura  lu  noire  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches,  et 
les  lignes  que  nous  écrivons  aujourd'hui ,  déjuger  il  l'on  peut  entourer  de  plus  de  renseignements  un 
point  de  géographie  si  éloigné. 
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de  Vannes  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun  avec  les  Venètcs.  On  connaît 
les  émigrations  des  habitants  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Petite,  et  on 
convient  que  celle-ci  a  reçu  le  nom  de  Bretagne  des  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne,  qui  s'y  sont  établis  (1). 

Les  Bretons,  sous  la  conduite  de  leurs  prélats  et  de  leurs  chefs, 
abandonnèrent  ensemble  leur  patrie.  Traversant  l'Océan,  ils  débar- 
quèreut  sur  les  terres  désertes  de  l'extrémité  occidentale  de  l'Armorique, 
enchaînèrent  l'indépendance  des  villes  voisines  et  donnèrent  à  l'étendue 

(I)  Vera  446.  «  Saxones  adwatl  in  Majori  Brllannla....  eodem  tempore  Britannoram  nonnulti 
saluli  sua:  cotisulcntrs  lu  Armoricain  se  rnnlulcrunt  ubi  eliam  alii  qui  Blaxtnio  mililaranl  Jam  anle 
cenaederant  nomenque  novuni  luiposuerunt,  mule  Jul.  Scaliger  in  urbibiu  : 

Vieil  Aremoriras  animosa  Drilannia  génies 

El  dedil  impotito  no  mina  priaca  Jugo. 

Née  anle  bec  lempora  Brilanni  in  Gallla  babllarunl  niai  illi  quos  in  Picardla  Pliniua  loeare 
videtur.  Nam  ai  qui»  ex  4.  Slrabonls  exlallmel  rum  Volalerrano  Brilannlam  urbere  fuisse  in  Gallia  , 
codlcera  gracum  Tel  Insplciat ,  el  se  facile  docebil  illurn  de  Brilannia  Insula  non  de  urbe  loquulam 
fuisse.  »  Ainsi  parte  Camden.  Le  lexle  lalin  ne  dit  polol  aussi,  comme  rassure  M.  le  baron  de 
Boujoox  r  a  Brilannia  Gai  liai  ■  ,  mal*  bien  «  Brilannia  aulem  Turmam  habet  Iriquelram.  Longlaslmum 
ejus  lalut  juxta  Galliam  prolendilur.  »  Camden  continue  ainsi  :  illum  aulem  Oionisii  Afrl  veralculum. 

«  çx  fioptttv. 

■  wxiavoïî  Kt'^i'ai  ^vxfoo6foô0  ,  ivû«  BftHattt, 
«  ïsuKa  H  fO*A«  vtuo»>ou  àfaipcwewv  Ttp uavw. 

Qu'on  peul  traduire  assez  littéralement. 

«  La  ou  s'étend 

«  Le  Silui  glacé  de  l'oréan  Boréal  ,  la  sont  les  Breton* 
«  Et  les  blanches  tribus  des  Germains  belliqueux. 

Malim  ego  cum  Slephano  de  nostrli  quam  corn  Eustathio  de  Armoricania  Intelllgere  maxime  rum 
reslus  Avienus  veluslu»  sane  Wriptor  iti  reddiderit: 

Caurls  nlmium  virina  Brilannia 

Flaraq.  Carsaricm  Germania  porrigil  ora. 

Anle  Britannorum  noslrnruni  advcriliiin  hjtr  regio  primum  Armorica  dicta  eral.  i.  e.  ad  mare  alla, 
delnde  Briiannlce  Llrdaw.  I.  liltoralii.  latine  Lrlavlaapud  ooslros  médias  «ta  lis  arriptorei  unde  Lelos 

fuisse  suspiror  quos  in  Gallia  nominal  Zosiinus  ,  poslremo  Brilannia  Minora  Brilannia  nos  tri  s.  

acripe  ipsius  Neonli  verbis  :  Britones  Armoriti  qui  ultra  mare  aunt,  cum  Maxlmo  tjrannn  bine  In 
expedilio-iem  eiruntea .  quum  redire  nequirrant  ,  occidenlales  partes  Gallia:  solotenu*  vattaTervnl  , 
acceptiaque  eoium  uioribus  et  bliabus  in  lonjugium ,  omnes  earurn  lingnas  anipulaverunt...  sed 

rijrclis  tabetlîs,  in  cam  polentiam  stalim  arrrcvcrunl  ut  Gotbia   (Brilannia  Camden,  MM.  de 

1590.  Bibliothèque  publique  de  Loulances). 

Apres  le  paragraphe  ci-dessus  de  ce  savant ,  qu'on  lise  ce  que  Tient  d'écrire  M.  le  baron  de  Roujoux 
d  ans  sa  prétendue  bUloire  de  Bretagne  .  tome  1".  .  pages  16  el  17. 
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du  pays  qu'ils  avaient  subjugué,  le  nom  de  leur  mère  patrie  :  elle  est 
encore  appelée  la  Bretagne  (1). 

D'Argcntré  assure  que  quelques  vieux  soldats  de  l'Ile  de  Bretagne 
s'établirent,  sous  Constantin,  dans  la  petite  Bretagne,  t  Le  second  pas- 
<  sage,  dit-il,  fust  soubs  (entreprise  de  Maxime,  du  temps  de  Gratian 
«  empereur  en  armes,  et  tel  que  nous  avons  descrit  cy-dessus  en  lan 
t  CCCLXXXII1  et  cestuy  fut  de  toutes  les  forces  de  l'islc  tellement  que 
•  Hector  Boetus  historien  escossois,  dict  quil  sen  tira  bien  cent  mille 

t  hommes  de  guerre  et  de  ce  voyage  parlent  toutes  les  histoires  an- 

«  gloises  escossoises ,  bretonnes,  disans  Gildas  et  Girardus  cambrensis: 
t  que  horum  discessu  spoliata  emarcuit  Britannia.  » 

On  lit  dans  les  traditions  galloises  (traduites)  :  •  la  troisième  expé- 
dition combinée  Tut  conduite  hors  de  cette  lie  par  Ellen ,  puissant  dans 
les  combats ,  et  Cynan ,  son  frère ,  seigneur  de  Meiriadog ,  en  Armoriquc , 
où  ils  obtinrent  terres,  pouvoir  et  souveraineté  de  l'empereur  Maxime 
poui'  le  soustenir  contre  les  Bomains....  et  aucun  d'eux  ne  revint,  mais 
ils  restèrent  là  et  dans  Ystre  Gyvaelwg  où  ils  formèrent  une  communauté.  » 

Ces  récits  sont  conformes  à  celui  de  Ninnius  qui  fait  occuper  à  ces 
peuples  exilés  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Mon t-St. -Michel  jusqu'à 
Nantes  (2).  Guillaume  de  Malmesbury  dit  qu'ils  occupèrent  le  pays  où 
leurs  descendants  étaient  encore  de  son  temps  (3). 

Un  ancien  auteur,  cité  par  Baud,  dit  qu'ils  possédèrent  tout  le  pays 
d'un  côté  jusqu'à  la  rivière  de  Couesnon  et  de  l'autre  jusqu'à  la  Loire. 
Enfin,  Mathieu  de  Westminster  assure  aussi  qu'ils  s'établirent  dans  la 
petite  Bretagne  (4). 

Il  y  eut  encore  d'autres  habitants  chassés  de  la  Grande-Bretagne  ,  dans 

(1)  Gilda*  c.  ».  Lm  témoignages  de  C»taer  .  antlq.  pag.  915  ,  M7  ;  Dom  Bouquet  .  Ilonim  Gall.  I. 
V,  p.  Ii9;  VII,  998,  et  dans  le  lome  VI  ;  Eginbard ,  Annal,  ad  ann.  786  ;  et  Ermuld  ,  Nigel  de 
Rebtu  Ludot .  L.  III  :  John  Lingnrd  ;  ele. 

(t)  Mailmui  qui  orrldil  Gralianum  noluil  dlmillere  domum  mil -te»  qui  prrrrxrriint  cum  eo  de 
BriUnnia  aed  dedll  illU  multa»  reginne*  a  Magno  quel  e«l  mper  vert  o  ro  Monli»  Jo»ls  (  ou  bien  comme 
on  lit  dan»  Camden  .  »nper  montrm  j  vis  |  nsque  ad  rivitalem  Canlijiulc  et  u*que  ad  trimulum  orri- 
dentalem  Id  est  rrurh  orhidlenl  f  ou  sulTanl  FéilHion  de  Camden  ,  u«que  ad  cfTilalcm  qnm  vwalur 
Unlglne  et  ad  cumulum  on  identalera  I.  crue  orrhidienl  ). 

(S)  lt(9  ut  i  bodie  ponteri  rorum. 

(4)  Qood  poalea  Mit.  ■  Britannia  dkebalur  
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le  V'.  siècle,  par  les  Saxons  ou  Anglo-Saxons ,  ils  se  réfugièrent  dans 
la  petite  Bretagne  (1). 
Les  chroniques  de  St.-Denis  portent  : 

i  La  petite  Brctaigne  est  apelée  a  la  différence  de  la  Grant  Bretaigne 
c  que  orc  apelée  Angleterre  :  si  vucllcnt  aucun  dire  ci  endroit  que  celle 
c  gent  retiennent  encore  la  langue  des  anciens  Bretons.  Car  quant  li  En- 
■  glois  qui  d'une  partie  de  la  Saisoigne  vindrent  qui  a  non  Angle,  orent  la 

•  Grant  Brctaigue  pour  prise,  ils  tuèrent  et  chascierent  les  Bretons  hors 
«  de  celle  isle,  et  de  celle  nation  vindrent  Anslois.  Lors  s'enfui  une  partie 
«  de  la  gent  du  pays ,  la  mer  passèrent  et  vindrent  habiter  es  derrai- 
«  nieres  parties  de  la  France  sour  la  grant  mer  par  devers  occident,  et 

•  celle  gent  sont  orc  celle  gent  qui  sont  appelé  Breton  bretonnant.  » 
Cette  langue  bretonne  c'est  le  langage  du  diocèse  de  Vannes,  si  vous  en 

exceptez  quatorze  ou  quinze  paroisses. 

On  sait  que  ce  bas-breton  parlé  à  Vannes  et  dans  une  partie  de  la 
Bretagne  est  un  dialecte  kymrique ,  et  que  la  race  kymrique  habitait  une 
partie  des  Gaules  depuis  un  temps  immémorial.  On  sait  aussi  que  la 
langue  kymry  était  celle  des  premiers  habitants  de  la  Grande-Bretagne  (2). 
De  là  un  auteur  a  dit  :  les  guerriers  qui  accompagnèrent  Conan  Mériadecb 
étaient  de  la  même  race  que  les  indigènes  de  la  Bretagne ,  ils  avaient 
le  même  langage  (3).  De  là  aussi  les  témoignages  historiques  font  foi 
qu'au  V*.  siècle  les  insulaires,  c'est-à-dire  les  habitants  de  l'Ile  de  Bre- 
tagne réfugiés  dans  la  Bretagne  française ,  pour  échapper  à  l'invasion  des 
Angles,  y  trouvèrent ,  disent  les  contemporains,  des  peuples  de  leur 
langage  (4). 

Si ,  dans  ces  temps  d'émigration,  les  vainqueurs  et  les  vaincus  avaient 

(1)  Clinique  novai  Angli  aede»  sibl  quawere  tellenl 

Maiima  pari  quorum  fuslens  mare  (ranaiil  alque 
Ga'.lia  qua  fine»  habel  eitremo*  ibl .  tandem 
Flmlibni  oceanl  qua  proiima  viderai  arra 
Delinuil  qulbu»  m  terril  hue  uique  moralurî 
Indicium  patrl*  10I0  dans  nomine  prlar»  (  chronique  Saione  ). 
(S)  Derw  premier»  habitant»  descendent  lei  peuple»  de  la  principauté  de  Galle» ,  et  eeux-cl  et  lei 
Breton»  de  la  Batie-Normandle  l'entendent  dan»  leur  langage. 

(3)  Roujou»  .  hiilolre  de  BrrlaRne  .  18*8. 

(4)  Con»ulier  le  Mllhrldale»  d'Adelung  et  de  Vate.  t.  II.  p.  157. 
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le  même  langage ,  comme  les  liistorieus  en  fout  foi  ;  si  tout  le  monde; 
convient  que  celte  langue  était  le  kimry  parlée  de  temps  immémorial  dans 
une  partie  des  Gaules  qui  ne  peut  être  qu'une  partie  de  la  Bretagne,  et 
dans  la  Grande-Bretagne;  si  aujourd'hui  les  peuples  de  la  principauté  de 
Galles  et  ceux  de  Vannes  s'entendent  encore  dans  ce  langage ,  sont  les 
seuls  à  parler  cet  idiome,  il  est  clair  que  les  peuples  de  Vannes,  c'esl- 
à-dire  de  la  viUe  de  Ciante  fexistant  du  temps  des  Romains)  furent  le 
peuple  vaincu ,  et  "qu'ils  parlaient  le  Kyrary,  langage  qu'ils  ont  encore 
conservé  jusqu'aujourd'hui. 

Or,  il  est  aussi  de  toute  notoriété  que  les  Venètes  étaient  Galls,  qu'ils 
parlaient  le  gallique,  idiome  bien  séparé,  bien  distinct  du  Kymry  (1)  ;  les 
Venètes  n'étaient  donc  pas  à  Vannes,  pays  des  Kymry  ;  les  Venètes  ne  sonl 
donc  pas  les  habitants  de  Vannes  !  Mais  il  est  généralement  reconnu  que 
les  peuples  du  littoral  de  l'Avranchin  ont  toujours  iguoré  la  langue  de 
Vannes  ,  que  leur  langue  gallique ,  bientôt  confondue  avec  celle  des 
Romains ,  fut  ensuite  la  langue  Romane ,  etc. 

VL,  Personne  ne  conteste  également  que,  dans  les  IVe.  et  Ve.  siècles, 
les  Notices  de  l'empire  ne  portent  qu'il  y  avait  garnison  romaine  dans 
le  pays  des  Venètes.  Or,  en  ces  temps,  la  ville  de  Vannes  était  occupée 
par  les  Bretons  fugitifs,  d'après  tous  les  anciens  historiens.  De  là,  le 
savant  Lobineau,  ne  pouvant  résoudre  cette  diDiculté,  assure  que  l'éta- 
blissement des  Bretons  sous  le  tyran  Maxime  et  Conan  Meriadec  ne  petit 
pas  avoir  eu  lieu  en  ce  pays  ;  c'est  pourquoi  il  (ait  aller  aborder  l'expédi- 
tion à  l'embouchure  du  Rhin,  et  puis  il  ajoute:  «  Qu'il  serait  ridicule  de 
se  Oattcr  d'avoir  découvert  certainement  la  vérité,  quand  il  s'agit  de  temps 
si  éloigné ,  et  qu'il  s'en  rapporte  à  ceux  qui  croiront  avoir  d'assez  bonnes 
raisons  pour  juger  des  faits  contestés  autrement  que  lui  (2) .  » 

Ne  ressort-il  pas  de  cette  difficulté  que  Vannes  n'était  pas  le  pays  des 
Venètes?  En  plaçant  cette  garnison  sur  le  littoral  de  l'Avranchin,  où 
existent  encore  des  restes  d'anciens  camps  romains,  tout  se  concilie  par- 

(1)  Vojei  l'bliloire  des  Gaules ,  par  Àmédee  Thierry  •  L  I. 

(t)  Voyez  l'bliloire  de  BriUgne  c'e  Lobioeaa  .  à  la  bibliothèque  dAeranehei. 

9 


[\G  SIR  LES  PAROISSES 

faitemcnt.  On  sait  que  les  Venètes  possédaient  un  vaste  littoral,  longe 
amplissima  auctoritas  omnis  orœ  maritimœ  regionum  earum  (1). 

VII.  Une  preuve,  sans  réplique,  que  les  Venètes  étaient  les  peuples 
du  diocèce  d'Avrauches ,  au  fond  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel ,  au 
milieu  de  l'Armoriquc,  c'est  que  saint  Pair,  évoque  d' Avranches  au  \T. 
siècle ,  est  appelé  évèque  des  Venètes  dans  les  anciens  auteurs  ;  mais 
comme,  dans  ces  derniers  temps,  on  ignorait  l'existence  du  bourg  de 
Vains,  sous  Avranches,  on  a  placé  à  Vannes  le  siège  de  saint  Pair,  évôque 
d' Avranches  ou  des  Venètes.  Le  premier  qui  ait  embrouillé  ce  point  d'his- 
toire, est  le  moine  anglais  de  St.-Alban,  Jean  de  Tynmouth,  qui  écrivit 
en  1306  ou  recueillit  un  récit  merveilleux  de  saint  Pair,  évêque  des 
Venètes.  Cette  vie  ou  légende  merveilleuse  fut  insérée  par  Jean  Capgrave 
dans  son  recueil ,  et  ensuite  dans  celui  de  Bollandus ,  avec  des  notes  de 
Hcnschenius.  Elle  était  fort  suspecte  à  Baillct  ;  il  assure  positivement  : 
«  Qu'elle  n'avait  pas  conservé  sa  pureté  originale,  et  que  son  premier 
«  auteur  n'était  pas  un  homme  de  grande  autorité.  »  On  y  trouve,  en 
eOèt,  que  saint  Pair,  évêque  des  Venètes,  fut  sacré  évèque  à  Jérusalem, 
les  courses  militaires  du  roi  Arthur  sur  le  continent,  la  punition  miracu- 
leusement exercée  par  le  saint  Pontife  contre  ses  violences,  et  les  ravages 
commis  dans  l'Armoriquc  par  Carados,  un  des  héros  de  la  Table  Ronde.... 
Mais,  laissant  toutes  ces  fables,  il  y  est  dit  que  Tath  ou  Tathée,  qui,  en 
breton,  signiûe  père,  pater,  paternus,  était  évêque  des  Venètes,  que  son 
successeur  fut  Senier,  Senior  

Ceci  est  exact  :  saint  Pair,  Paternus,  évèque  des  Venètes,  peuples  an- 
ciens du  diocèse  d' Avranches,  exterminés  pour  la  plus  grande  partie,  eux 
et  leurs  demeures,  connus  ensuite  sous  le  nom  d'Abrincates,  à  cause  de 
leur  ville,  A  brima: ,  déclarée  cité  par  les  Romains,  saint  Pair,  dis-je, 
évèque  des  Venètes  ou  des  Abrincatcs ,  eut  pour  son  successeur  dans  son 
siège  épiscopal  d' Avranches  saint  Senier,  et  nul  autre  siège  en  France  ne 
réclame  ce  dernier  évèque  et  cette  succession. 

Jean  de  Tynmouth  s'est  trompé  en  plaçant  ces  évêques  d' Avranches 
(comme  tout  le  monde  les  reconnaît)  à  Vannes  en  Bretagne ,  et  dans  le 

{t;c*«r. 
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IV.  siècle.  Du  temps  de  Conan  Mériadec ,  il  n'y  avait  d'évêques  en  Bre- 
tagne qu'à  Rennes  et  à  Nantes.  Vers  la  fin  du  IIP.  siècle  ou  au  commen- 
cement du  IV. ,  Yannes  était  si  peu  de  chose  que  saint  Clair,  l'apôtre  de 
ce  pays,  prêcha  et  fut  enterré  à  Reguini,  paroisse  aujourd'hui  de  l'évèché 
de  Vannes.  Dans  le  V.  siècle,  c'est-à-dire  en  468  ou  665,  il  n'y  avait 
point  encore  d'évêques  à  Vannes ,  selon  le  père  Lob  in  eau. 

Sinnond ,  dans  ses  Notes,  place  vers  l'an  465  un  concile  à  Venetica  (1). 
Les  pères  de  ce  concile  sont  :  Perpétue ,  évèquc  de  Tours  ;  Athenius  ou 
Athènes,  évêque  de  Rennes;  Nunechius,  évêque  de  Nantes,  et  sous- 
crivent encore  Paterne,  Albin  et  Libéral,  dont  on  ignore  les  sièges  (2). 
Lobineau  pense  avec  peu  d'assurance  que  Paterne  fut  ordonné  en  ce  con- 
cile évêque  de  Vannes;  et,  néanmoins  encore»  les  savants  rédacteurs  de 
l'histoire  de  l'église  gallicane  lui  répondent  :  t  II  n'y  avait  point  au 
t  concile  de  Vannes ,  en  465 ,  un  évêque  de  Vannes  appelé  Paterne.  Les 
t  savants  auteurs  de  Jeta  Sanctorum  font  vivre  saint  Paterne  de  Vannes 
«  un  siècle  après  (3).  » 

Il  est  bon  de  savoir  que  ce  Paterne  dont  parlent  ici  les  auteurs  de  l'his- 
toire Gallicane ,  et  dont  il  est  question  dans  les  Acta  sanctorum  ,  est 
SU -Pair,  évêque  d'Avranches ,  que  les  rédacteurs  de  Acta  sanctorum  n'en 
connaissent  point  d'autres  {U). 

Ainsi  dans  ces  premiers  siècles  il  n'y  avait  point  d'évêque  ,  à  Vannes , 
du  nom  de  St-. Paterne.  Mabillon  dans  ses  annales  n'en  reconnaît  point 
non  plus  ,  mais  il  nous  donne  la  vie  de  St. -Paterne,  évêque  d'Avranches. 
Les  savants  auteurs  du  dictionnaire  de  Trévoux  n'en  mentionnent  point 
d'autres,  ainsi  que  les  Bénédictins  dans  leurs  ouvrages  (5),  Sponde  dans 
ses  annales ,  etc   11  faut  encore  remarquer  qu'à  Vannes  on  fêtait 

(1)  A  «lté  époque .  Vannes  poavait  l'appeler  Venellea. 

(I)  Le*  pères  du  concile  y  parlent  ainsi  :  I  laque  quonlam  nos  In  ecclesia  Venellea  causa  ordtnandl 
eplwopl  conuregavll  rectum  eue  eredlmus  de  régula  ecilesiaitlca....  sandreniui.  Collection  de«  ron- 
din de  Slrmood  ,  a  la  bibliothèque  d'Avranches. 

(3)  Tome  t.  p.  lie. 

(4)  V«yez  cet  ouvrage  à  ta  bibliothèque  publique  d'ATranchei. 

(S;  Euepté  toutefois  Dont  Morire ,  qui ,  pour  toot  concilier ,  en  admet  trois  a  Vannes  ;  voici  se< 
paroles:  •  Il  ne  faut  pas  confondre  Paterne  qui  fol  ordonné  au  concile  de  Vannes,  tenu  en  465  ou 
«  4M  (dont  nous  venons  de  parler),  avec  saint  Paterne  ou  saint  Talbée,  que  Conan  Mériadec  établit 
•  premier  évéqoe  de  Vannes  (dont  nous  venons  aussi  de  faire  mention) ,  ni  avec  Paterne ,  conlemno- 
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autrefois  la  solennité  de  saint  Pair,  évoque  des  Venètes,  le  15  d'avril, 
jour  où  le  martyrologe  de  Bedc  et  ceux  du  nom  de  St. -Jérôme,  qui  sont 
encore  plus  anciens,  plaçaient  la  fète  de  saint  Pair,  évêque  d'Avranches; 
et  qu'aujourd'hui  à  Vannes  on  célèbre  la  fète  de  saint  l'air,  évêque  des 
Venètes,  le  16  d'avril,  qui  est  le  jour  de  la  fète  de  saint  Pair,  évêque 
d'Avranches,  et  le  jour  où  il  est  mort,  ce  qui  est  reconnu  de  tous  les 
historiens;  tant  il  est  vrai  que  saint  l'air,  évêque  des  Venètes,  et  saiut 
Pair,  évêque  d'Avranches,  ne  sont  qu'un  seul  et  même  évêque. 

Ainsi  l'évèque  des  Venètes ,  St. -Paterne  ,  n'était  donc  pas  évêque  de 
Vannes,  mais  d'Avranches. 

Ainsi  les  Venètes  étaient  les  peuples  du  diocèse  d'Avranches. 

Leur  nom  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  celui  de  Vains,  paroisse 
sous  la  ville  d'Avrancbes  et  au  bord  de  la  mer  (1). 

11  y  a  encore  d'autres  autours  anciens  qui  appellent  évêque  des  Venètes, 
St. -Paterne,  évêque  d'Avranches  : 

Un  abbé  d'un  monastère  de  Bretagne  nous  apprend  que  les  principaux 
membres  de  St  -Pair ,  principalia  membra ,  étaient  au  commencement 
du  X*.  siècle  à  Issoudun  ,  qu'il  avait  été  lui-même  chargé  de  ce  précieux 
fardeau  :  mes  compagnons  et  moi,  dit-il,  nous  nous  sommes  échappés  à  la 
persécution  des  Normands  ,  des  Danois,  des  Huns  et  des  Vandales.  Nous 
avions  avec  nous  le  corps  du  saint  confesseur  Gildas  ,  de  SL -Patrice  et 
de  St. -Pair  (2). 

Or,  cet  auteur  contemporain  n'appelle  point  autrement  St. -Pair  que 
Paterni  Venetensi»  episcopi.  Il  est  certain  qu'il  parle  de  St. -Pair  d'A- 
vranches dont  tous  les  martyrologes  rapportent  la  translation  à  Issoudun  ; 

o  rain  de  Mini  Samson ,  que  Ion  lait  aussi  évêque  de  Vannes  et  que  l'on  croll  avoir  souscrit  tu  eon- 
<■  elle  de  Paris,  en  557,  si  ce  n'est  pa*  m. ut  Paterne,  évêque  d'Avranchc*.  » 

Ainsi  II  admet  un  saint  Paterne,  évêque  de  Vanne*  (des  Venéles),  assistant  au  concile  de  Parla 
l'an  557 ,  et  II  est  reconnu  aujourd'hui  par  tout  le  monde  que  ce  fut  saint  Pair,  évêque  d"  A  Tranche*, 
qui  souscrifil  a  ce  concile;  il  n'y  a  là  dessus  aurun  doute.  Pour  les  deux  autres  Paterne,  dont  il  ne 
fait ,  pour  ainsi  dire,  que  ciler  les  noms .  voyea  l'explication  que  nous  venons  d'en  donner.  Il  but  aussi 
noter  qu'il  l'ail  lui-même  succéder  a  saint  Paterne  ou  Tathée,  qu'il  dit  établi  par  Conau  Mériadec, 
un  saint  Sénier  ;  et  l'on  voit  ainsi  qu'il  n'a  (ait  que  copier  Jean  de  Tynuioutb. 

(I)  Le*  Venéles  vendus  a  l'encan  ou  exterminés  par  César,  ne  durent  pas  laisser  une  ville  gauloise 
florissante.  Le*  Romain*  n'adoptèrent  pa* ,  sans  doute .  le*  anciennes  ruine*  de  cet  peuple* ,  mata 
durent  préférer  pour  cité  leur  établissement  snr  le  coteau  d'Avranrbe*. 

(S)  Nova  Gallia  Cbrisllana ,  tome  8,  page*  153, 156, 157. 
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tous  les  auteurs  conviennent  de  la  translation  du  corps  de  ce  saint  en  ce 
même  endroit,  et  de  même,  les  savants  rédacteurs  du  nouveau  et  de 
l'ancien  Gallia  Chrisliana  (1). 

Quand  il  s%git  de  temps  si  éloignes  ,  on  est  heureux  de  trouver  de 
tels  fragments.  Mais  lorsque  nous  décrirons  les  autres  points  du  littoral 
de  l'Avrancbin ,  combien  de  circonstances  frappantes  viendront  encore 
consolider  ce  point  de  géographie  ancienne  (2)  ! 

VIII.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  l'église  de  Vains  dépendait  de  la 
cathédrale  d'Avranches  comme  ne  faisant  qu'une  église.  Voilà  pourquoi, 
au  commencement  du  XII*.  siècle ,  Turgis  ,  évéque  d'Avranches ,  donne 
à  son  chapitre  l'église  de  Vains  ,  avec  trois  vavassourics  et  une  masure 
en  cette  même  paroisse  :  voilà  ce  qu'on  lit  dans  le  cartulaire  de  la  cathé- 
drale, autrement  appelé  le  Livre- Vert  (3). 

On  doit  encore  considérer  que  le  pays  de  Vains  était  du  domaine  des 
ducs  de  Normandie;  que  Tan  1061 ,  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  donna 
aux  religieux  du  Mont-St. -Michel  le  moulin  de  Vains  et  la  coutume  (4)  ; 
aux  religieux  de  St. -Etienne  de  Caen ,  le  prieuré  de  St.-Léonard  de  Vains. 
On  lit  relativement  à  ce  dernier  bénéfice  dans  un  vieux  titre  :  «  Lettre 

•  des  généraux  des  finances  de  l'an  1687  adressée  aux  grainetiers  et 
€  contrôleurs  du  grenier  à  sel  de  Caen  pour  qu'ils  ayent  à  délivrer  aux 

•  religiculx  de  Su-Etienne,  six  seplicrs  de  sel,  mesure  de  Paris,  pour 
«  leur  provision  de  l'année ,  à  la  place  d'une  certaine  quantité  de  sel 
t  blanc  qu'ils  disaient  avoir  droit  de  prendre  sur  les  salines  de  Saint- 
»  Lyennard  près  Avranches  (5).  » 

On  trouve  également  dans  un  gros  registre  manuscrit  contenant  le  dé- 
tail des  bénéfices  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches  (6) ,  en  l'année  1726: 
.  HHhvït  -.f.         .       .  ■• 

(t)  Votei  mon  histoire  de  l'ancien  dlorèse  d'Avranches,  tome  l". ,  page  BO. 
LaGtIlla  Christian»  des  frères  _S".-alartbc  le  dtlaussi:  Palrrnus  (abrincrnsls)  humatus  (radilar  In 
eedecia  ttbi  dirai»  Eiolduni  apod  Biloriges;  el  le  rarlulalre  du  Monl-St.-lflrhel,  mit  les  l"r<.  feuilleta, 
(t)  Voyex  les  recherches  hlsiorlques  »ur  la  paroisse  de  Cenels ,  etc. 
(3)  Voyex  ce  manuscrit  i  la  bibliothèque  publique  d'Avranches. 
(«)  Donallo  molemliiil  <le  Veln  et  rouslum  a  domino  Guillelmo  duce  Norm. 
M'LXI.  luveniaire  des  chanes,  manuscrit  n".  M, à  la  bibliothèque  d'A Tranche». 

(5)  Archive»  du  Calvados. 

(6)  Peoèi  no». 
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«  Le  prieuré  de  St. -Léonard  est  à  la  présentation  des  abbés  et  religieux 
«  de  St. -Etienne,  de  Caeu  :  Gilbert  Berard,  prêtre  de  la  congrégation 
i  de  l'Oratoire  ,  résidant  à  Paris  ,  en  est  le  titulaire.  Le  revenu  de  ce 
«  prieuré  consiste  en  un  fier  avec  basse  justice ,  ledit  fief  relevant  du 
•  Roy  ,  avec  droit  de  pesche  et  de  chasse  et  autres  droits  y  attachez , 
<  rentes  seigneuriales  en  froment ,  sel ,  deniers  et  volailles  ,  toutes  les- 
«  quelles  rentes  et  redevances  appartenantes  audit  prieuré,  sont  estimées 
«  à  la  somme  de  huit  cents  livres  pour  l'r  ni  retien  de  la  chapelle  et  lieux 
«  dépendants  dudit  prieuré  et  pour  les  gages  du  chapelain  qui  acquitte 
«  les  messes  ;  l'entretien  du  luminaire  et  ornements  de  ladite  chapelle  , 
«  doit  être  estimé  la  somme  de  cent  cinquante  livres....  reste  de  net 
.  650.  » 

Une  des  plus  anciennes  prébendes  de  la  cathédrale  d'Avranches  portait 
le  titre  de  St. -Léonard,  et  ses  revenus  consistaient  :  *  Dans  les  rentes 
«  seigneuriales  et  redevances  du  fief  de  St. -Léonard  ,  dont  le  produit 
«  se  montait  (en  1726)  à  299  liv.  1  s.  6  deniers.  » 

Dans  ce  compte  figurent  quelques  salines. 

La  paroisse  de  Vains  avait  ses  seigneurs  sous  les  ducs  de  Normandie. 
On  lit  dans  une  chartre  du  Mont-St. -Michel  (1)  :  que  tous  sachent  que  moi 
Robert  de  Ducé,  suis  venu  en  ce  Mont-St. -Michel,  et  qu'aux  religieux  de  ce 
monastère  je  donne  la  terre  de  Fcugèrcs,  alleu  de  mon  père  :  j'excepte  celle 
que  Raoul  de  Yains  tenait  de  moi.  Je  fais  cette  donation  en  la  présence  du 
comte Rannulfe  et  ses  barons,  de  l'Avranchin.  Je  consens  après  la  mort 
de  mon  père  ,  à  ce  don  ,  moi  Guillaume  fils  de  Robert ,  avec  ma  mère 
Cécile  ;  sont  témoins ,  Robert  de  Ducé ,  le  comte  Rannulfe  ,  Robert 
Grevesac  ,  Raoul  de  Vains ,  Raoul  de  Brée  ,  Alvered  de  Maccy ,  Gradalon 
de  Tanis  ,  Turgis  de  Tanis ,  Guillaume  le  Vavasseur ,  Gislebert  fils 
d'Adam ,  Hamelin  fils  d'Adam  ,  Guillaume  de  Vira  ,  Bertrand  de  Verdun, 
Etienne  de  Eschailli ,  Rannulfe  de  Granville,  Guillaume  fils  de  Robert 
de  Ducé,  Cécile,  épouse  de  Robert ,  le  prêtre  Judical ,  Richard  Cardon, 
Avered  de  Macé  ,  Guillaume  de  Boucey,  Richard  Levelat,  Roger  Prévôt, 

(I)  Dedi...  hoc  faclam  e»l  In  comelii  Rtnull)  cl  baronom  suorum  Abrlnc«ten*ium  prêtent  ii  eiceplo 
Radulfl  de  Veim  terrain  quant  de  me  (rnebal  hoc  donnm  hujus  lerre  concedo  ego  Gaillelmul  filiua 
Roberll....  Celte  cbarle  w  Irourc  auul  dam  le  rarlulaire  du  Mont-St.  ■  Miche'. 
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Roger  de  Borrian  ,  Chrespin  et  Roger  de  Brafais.  Cette  chartre  écrite 
au  commencement  du  Xlfc  siècle  nous  fait  connaître  les  barons  de 
l'Avranchin  ,  parmi  lesquels  figurait  le  seigneur  de  Vains. 

L'an  U01  parait  encore  uh  Robert  de  Vains  qui  renonce  à  ce  qu'il 
prétendait  sur  le  moulin  du  Comte  (1). 

IX.  Dragé  était  également  du  domaine  des  ducs  de  Normandie ,  et  tous 
les  fiefs  de  cette  paroisse  furent  donnés  aux  religieux  du  Mon  t-St. -Michel, 
par  les  premiers  ducs  de  cette  province. 

Voici  l'extrait  d'une  chartre  déposée  dans  la  tour  de  St.-Lo  :  moi  Robert 
comte ,  craignant  l'immensité  de  mes  crimes  ,  je  donne  aux  religieux  de 
ce  mont ,  une  terre  de  ma  famille  ,  un  Atodes  ,  savoir  :  Tissé  :  et  je  fais 
ce  don  pour  le  salut  de  mon  âme  ,  de  celle  de  mon  épouse  Billchelde , 
défunte  ,  encore  pour  le  salut  de  celles  de  mon  épouse  Asceline  ,  vivante , 
et  de  mes  fils  Guillaume  ,  Robert  et  Richard.  Signés  de  Norgot,  évêque 
(d'Avranches)  de  Gcrald  ,  de  Raoul ,  d'Ercmbert,  de  Pierre,  de  Nicl 
et  de  Drogon  (2) . 

Tissé  est  un  village  très-antique  de  Dragé  ,  habité  dès  le  VI°.  siècle  ( 
et  St. -Pair  y  fit  un  miracle  éclatant  en  faveur  d'une  pauvre  femme.  . 

Une  bulle  du  pape  Adrien ,  en  1155,  vidimée  par  un  évêque  de  Dol  (3), 
fait  mention  parmi  les  possessions  des  religieux  du  Mon t-St. -Michel  de 
villam  que  vocatur  Drage  cum  ecclcsia.  • 

'L'an  1171  Richard ,  évêque  d'Avranclres ,  confirma  à  l'abbé  Robert 
du  Mont-St.-Michel,  l'église  de  St.-Médard  de  Dragé. 

L'an  1290  il  y  eut  un  accord  entre  les  religieux  du  Mont-St. -Michel  et 
les  paroissiens  de  Dragé. 

Une  chartre  datée  de  Tan  1245  fait  mention  de  Radulfe  de  Obrée  et 
de  Thomas  de  Belle  ville ,  deux  fiefs  importants  de  Dragé. 

(1)  Nlsl  hoc  (amen  quod  principal,  hem  m  eu»  dt  domlnico  blado  de  domo  sua  de  Vcim  rnoltam  Ibi 
non  dablt  fimlllter  et  prlncipalU  hères  de  Canlillefo  de  domlnico  blado  de  domo  sua  de  Cantlll.  mol- 
Um  ibidem  non  dabit  et  plscarUtm  angolllarnm  sicut  babere  solel  liberam  et  qoletam  habebll.  Anno 
Domlnl  M*  C  nonageu'mo  septlmo.  Chartre  du  charlrler  de  Sl.-Lo. 

(t)  Il  n'y  a  pu  d'autre» lignes I  celte  charte,  qu'on  trouve  aussi  dan*  le  «notaire  du  Monl-St.- 
tfichel. 

(»)  Vojea  au  ctartrltr  de  Salnl-Lo 
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Une  autre  cuartre  porte  que  Nicolas  de  Claquerel  tenait  un  fief  des 
mêmes  religieux  dans  Dragé  (1).  On  lit  dans  un  autre  :  Odon,  doyen 
de  Baycux  ,  salut....  J'ai  vendu  à  l'abbé  du  Mont-St-.Micbel ,  ma  vigne 
à  Dragé  ,  dans  l'Avranchais.  Mon  père  Raginard  ,  d'heureuse  mémoire  , 
l'a  possédée...  L'abbé  et  le  couvent  m'ont  donné  cinquante  livres  tour- 
nois (2).  La  même  année  il  fut  passé  accord  entre  les  religieux  et  Guil- 
laume de  Villers ,  pour  une  vigne  dans  Dragé  (3).  Cette  paroisse,  dans 
les  temps  anciens  et  même  à  la  fin  du  moyen-âge ,  était  renommée  pour 
ses  vins.  On  trouve  encore  dans  un  compte  sur  un  vieux  parchemin  tiré 
des  archives  du  Mont-St. -Michel  :  que  la  pipe  de  vin  s'était  vendue  à 
Dragé  k  fr.  50  c.  ,  dans  le  temps  de  la  vendange ,  et  que  le  transport 
de  cet  endroit  au  Mont-St. -Michel  coûtait  25  centimes  la  pipe  (5). 

11  existe  deux  bourgs  dans  Dragé,  l'ancien  où  était  la  ville  et  où  se 
trouvent  le  haut  et  le  bas  de  Fcrrières  ,  la  Prcvotière  ,  la  Forge  ,  etc. , 
et  le  nouveau  qui  comprend  l'église.  Des  villages  portent  le  nom  dePotcrel , 
Cantilly  ,  la  Bulaine ,  la  Bccane  ,  la  Lande-Hcrpc  ,  la  Planche  ,  la.  Gué- 
ri nière  ,  la  Ganncrie ,  le  Bois-dc-Chaudrai ,  les  Bellières  ,  la  Case....» 
Tous  ces  noms  sont  très-significatifs  (6). 

(1)  Ego  Nirhanlaus  de  Claquerel  rendit)  i        {  jui  religieux  do  MontSt.-MIchcl  )  norera  joli  do* 

et  duos  census  el  unarn  galllnam  reddendos...  super  totum  fcodum  quod  de  iptls  leoeo  In 
paroebia  S».  Medardi....  Ilera^  vendidi  dirlia  abball  el  cornent  ni....  Cbarlre  du  charlrler  de 
Ssinl-Lo. 

li)  Vinearo  meant  quam  babeban)  apud  Dragetum  la  Abricaslno  el  quam  Raglnardus  peter 
meus  Midi  enemorie  possediu   Anno  M'  CC*  quadragesirao.  Cbarlre  du  charlrler  de 

Saint-Lo. 

,3)  Carta  Gulllelml  de  Tilter»  de  rioea  de  Drige  M  CC  XL.  larentatre,  manuscrit  n*.  3*. 

(A)  Pencs  nos. 

(5}  Apud  Dragelum. 

Primo  VI».  X  fr.  X  s.  pro  XXIX  pip.  vint  miss,  per  rereptorem  dkli  locl  lempore  rindemie  pre- 

rilim  pipr  Illl  f.  X  S. 

Item  LXII  L  V  t.  pro  XIII  pip.  viol  per  domioum  receptorem  miss,  et  per  plurea  Tires  preclum  pipe 
lllir.  XV  s.  IX  d.  MU. 
Item  X  f.  X  s.  pro  apportatione  dlctorum  Tioorum  de  Drape jo  preciuia  pipe  V  s. 
lient  XI  f.  X  s.  pro  rino  ibidem  emplo  post  vindemUm. 
Item  X  ».  pro  porUUone. 

Item  X  MM  I  pro  Illl  pip.  rini  emptis  per  dominum  Rad.  receptorem  preciom  pipe  1111  f.  X  s. 
Item  XX  s.  pro  apportatione. 
Misse  pro  Furno  de  Orage ,  etc. 

(6)  Vojm  encore  l'article  Recherches  sur  les  anciens  chemins,  à  la  fin  de  ce!  ouvrage. 
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L  Les  Venètes  furent  bientôt  oubliés  sous  ce  nom  ,  leurs  oppida 
ayant  été  détruits,  et  eux-mêmes  ayant  été  massacrés  ou  vendus  comme 
esclaves.  Néanmoins  leur  pays  ne  pouvait  perdre  dans  un  instant  toute 
son  importance ,  et  soit  que  la  ville  d'Abrinca»  existât  dès  ces  premiers 
temps ,  soit  qu'elle  ait  été  bâtie  plus  tard ,  ces  peuples  reparaissent 
bientôt  sous  le  nom  d'Abrincates.  Leur  ville  tira  d'eux  son  nom ,  qui  si- 
gnifie peuples  babitant  près  d'un  port  de  mer  :  ce  port  de  mer,  c'est 
Genêts. 

On  sait  que  les  Venètes  étaient  renommés  par  leur  commerce  avec 
les  autres  nations,  et  leur  marine  atteste  une  civilisation  avancée.  Tout 
pays  qui  ne  présente  pas  un  port  favorable ,  ou  dont  l'existence  n'ait 
pas  laissé  dans  les  anciens  géographes  quelque  souvenir  honorable ,  ne 
peut  convenu-  à  la  résidence  des  Venètes  (1). 

Le  port  principal  des  Venètes  ne  fut  pas  délaissé  par  la  ruine  de  ces 
peuples  ;  aucun  monument ,  aucun  historien  n'en  fait  mention.  Genêts , 
auprès  de  Vains,  entre  cette  paroisse  et  celle  de  Dragé,  a  toujours  été 
une  ville  et  un  port  célèbres  (2).  Ce  fut  le  port  de  mer  de  la  cité 
d'Avranches. 

II.  Tous  les  manuscrits  de  la  géographie  de  Ptolémée,  qui  est  un  ou- 
vrage nécessaire  pour  la  connaissance  du  monde  romain,  donnent  Genêts 
pour  l'ancienne  capitale  des  Abrincates,  ou  du  moins  pour  un  port  de  mer 
appartenant  à  ces  peuples  (3).  Une  carte  manuscrite  de  Ptolémée,  anté- 
rieure au  XV'.  siècle,  présente  Abrincatui,  Abrincœ  ,  Ingena  et  puis  la 
mer  (4)  ;  c'est-à-dire  que  Abrinca?  (  Avrancbes  )  paraissait  déjà  prendre 

(t)  Dira-t-on  que  Vannes ,  1  deux  lieue*  de  la  mer  ,  sur  une  pelile  rivière,  fût  un  port  ronrenable  a 
la  marine  d'un  grand  peuple  .  au  peuple  le  plui  célèbre  des  Gaules.  Il  faut  n'arolr  aucune  Idée  de  la 
marine  pour  le  supposer. 

(S)  On  eonle»leral!  a  tort  celle  vérité:  malt  11  oc  lanl  pas  néanmoins  croire  que  loulc  ville ,  en  cas 
lemps,  fil  semblable  aui  métropoles  ou  aui  dlés. 
(»)  Vorer  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches  ,  t.  1". ,  p.  45. 
(4)  Manuscrit  connu  aussi  de  M.  Gultoo  de  la  Villeberge. 

De  même  dans  une  carie  de  la  première  moitié  du  Xyi».  aiéele,  Imprimée  *  Lyon  par  Villeneuve 

*0 
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plus  d'importance  que  Genêts ,  Ingena ,  étant  sans  doute  déclarée  cité  par 
les  Romains  ;  et  que  Ingena,  qui  se  trouve  placé  sur  cette  carte  entre 
Avranchcs  et  la  mer,  ce  qui  est  la  vraie  position  de  Genêts,  était  un  port 
de  mer,  ce  qui  convient  encore  à  Genêts  situé  sur  le  rivage  de  la  mer. 

Ingena  par  son  nom  et  par  sa  situation  indique  donc  Genêts.  Ici  com- 
mence la  première  mention  du  port  de  Genêts ,  dont  il  est ,  au  reste , 
ensuite  question  dans  tous  les  siècles  suivants. 

Dans  la  Géographie  de  Ptolémée ,  imprimée  à  Lyon,  en  1541  (ou- 
vrage sorti  du  chartrier  du  Mont-St. -Michel)  (1) ,  Genêts  est  ainsi  placé: 

ABRINCATUI 

Rothomag  o  Ingena  o  Condevintum  o. 

C'est-à-dire  que  les  Abrincates  avec  leur  port  et  ville  de  Genêts  étaient 
le  peuple  le  plus  célèbre  encore  entre  Rouen  et  Nantes.  Il  fallait  que  du 
temps  de  cet  astronome  et  géographe,  c'est-à-dire  vers  l'an  138  de  l'ère 
chrétienne,  ce  port  eût  une  grande  célébrité.  C'était  le  seul  endroit  connu 
et  renommé  par  les  navigateurs  dans  toute  l'Armorique  depuis  Rouen 
jusqu'à  Nantes;  car  Ptolémée  qui  florissait  à  Canopc,  près  d'Alexandrie, 
n'avait  pu  connaître  ce  port  de  mer  que  par  leurs  relations. 

Or,  si  Genêts  avait  une  telle  célébrité,  comme  cela  est  incontestable, 
il  fallait  donc  qu'il  fût  habité  par  les  Venètcs,  puisque  c'était  le  port  le 
plus  considérable  entre  la  Seine  et  la  Loire ,  et  que  ces  peuples  occupaient 
presque  tous  les  ports  de  la  Manche  (2) ,  et  avaient  la  navigation  presque 
exclusive  de  cette  mer. 

Aussi  Genêts  présente  encore  des  restes  de  pavé  en  blocs  de  granit 
juxta-posés,  comme  à  Jublains,  ancienne  capitale  des  Diablintes ,  près 
de  Mayenne  (3).  Un  tel  rapprochement  doit  être  considéré.  On  sait  aussi 
que  les  cités  et  les  villes  chez  les  Romains  n'étaient  pavées  que  d'une 

Arranchei  eil  appelé  Anaclles;  et  Geneii .  Ingena ,  aopre*  de  la  mer.  Note  de  M.  de  Guitoo. 
(t)  Aujourd'hui  dépote  a  la  bibl.  publique  d'Avranebes. 

(!)  Voyez  le  line  III  de»  Commentaire*  de  Ceaar.  et  mon  biitolre  de  l'ancien  diocéte  d  Ananebet , 

L  I"..  p.  1t. 

il)  Obierré*  au»*!  par  MU.  de  Gulton  et  de  Caomont. 
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seule  couche  (1)  :  à  Genêts  les  restes  de  pavé  ne  présentent  que  cette 
seule  couche.  On  a  trouvé  aussi  en  ce  vieux  port  et  aux  environs  beaucoup 
de  monnaies  gauloises  et  de  monnaies  romaines  (2).  11  y  avait  même  au 
commencement  du  XIV*.  siècle  un  champ,  à  Genêts,  qui  s'appelait  le 
champ  aux  Deniers  :  Campo  denarioso. 

Aujourd'hui  une  partie  du  rivage  sous  Genêts  s'appelle  encore  port  de 
Genêts  ,  et  une  autre  partie  est  nommée  Port-sous-la-Ville. 

III.  Au  IV'.  siècle ,  l'état  de  l'enfoncement  de  la  baie  du  Mont-St.- 
Michel,  au-delà  du  port  de  Genêts  du  côté  opposé,  nous  est  représenté 
comme  un  étang  :  Ninnius,  qui  vivait  au  commencement  du  VII».  siècle, 
nous  dit  que  le  tyran  Maxime  donna  le  pays  compris  entre  cet  étang 
qui  était  au-delà  du  Mon t-St. -Michel,  jusqu'à  Nantes  (3). 

IV.  Au  V*.  siècle,  dans  un  poème  armoricain  et  dans  d'autres  vieux 
récits  reproduits  dans  le  poème  de  Brut  d'Angleterre ,  écrit  au  XI?, 

i 

(1)  U  ne  but  pas  confondre  le  pavage  de»  ville»  el  celui  de»  rôle»  romaine»  et  de»  roule»  militaire» 
de»  Romains. 

(«1  Renseignements  des  habitants  de  Genél» ,  et  en  particulier  de  H.  BlenTenu ,  membre  de  la 
Société  archéologique  d'Avranche».  Le  peuple  de  Genél»  croll  encore  aujourd'hui  que  de  vaste»  souter- 
rain», depui»  Genél»  Jusqu'à  Dragé  et  au-delà  aonl  rempli»  de  riebeue»  el  d'argent  ajnaoé»  par  le» 

(3}  Voyei  le  teste  latin  de  Ninniu»  quelque»  pages  plu  haut.  Au  fond  de  cette  baie  te  trouvait  le 
port  de  Flagé  :  •  L'an  1190 ,  Rualon  de  Flagej  et  sa  femme  donnèrent  une  mine  de  Trament  de  rente 

•  sur  deui  acre*  de  terre  au  dit  lieu ,  pour  entretien  d'une  lampe  ardente  devant  le  ire»  tainl  Sacre- 
«  ment,  en  l'église  de  Tumbrlainc.  •  Ainsi  parle  Thomas  Le  Roy.  Il  ajoute  :  «  L'an  16*5.  le»  moine» 
■  ont  fieffé  quarante  huit  havelée»  de  gre«ve  sltloée»  en  la  paroisse  de  Ceaux  au  port  de  Flagé  a  la 

•  charge  de  deux  ruche»  de  sel  blanc  comble  mesare  du  dit  port  de  Flagé.  * 

Cel  étang,  au-delà  du  Monl-SU-Micbel ,  a  aussi  quelque  rapport  à  un  passage  de  Loul(-le-Oébon- 
naire.qul  parle  de»  marais  ou  eau»  stagnante»  aut  environ»  du  Mont-St. -Michel.  Ce»  expressions 
pourraient  encore  être  employées  aujourd'hui  pour  peindre  ces  lleut  ;  car  c'est  un  vrai  marais  qui  envi- 
ronne le  Mont-St.-MIcbel  :  ainsi  les  lieux  n'ont  pas  changé.  Toutefois,  les  savants  ne  conviennent 
pas  tous  que  le  passage  de  Louis- le- Débonnaire  soit  relatif  au  Monl-St. -Michel  :  Mablllon  ronjleil 
deslgnarl  monasterium  Sanctl  Mlcbaells  io  pago  Vlrdunsnsl  dietom  olim  Marsupium  ab  amne  llllr 
scatorlente  ad  quera  primltus  ad  Id  leinpus  positnm  erat  ;  paulo  poil  Irantlatum  ad  Mosam  ,  lia  ut  le 
gendum  sil  monasterium  Sanctl  Michaells  Marsupll  cul  tum  Smarada»  pr»rerat.  Baluse  entend  le 
passage  de  Louls-le-Déhonnaire  de  quodsm  monasterio  Sanctl  Michaell»  in  Vesontlno.  André  Durbéne 
pense  qu'il  faut  lire  Maris  perlcull ,  au  lieu  de  Marescl  prlmi.  Il  parait  qu'on  «  accorde  à  croire  la 
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siècle ,  les  grèves  de  Genêts  et  du  Mont-SL -Michel  sont  représentées  cou- 
vertes des  flots  de  la  mer  le  soir  et  le  matin,  et  cette  terre  noyée  était 
un  instant  après  parcourue  par  des  cavaliers.  Voici  comme  parle  Wace , 
l'auteur  du  Brut  d'Angleterre  :  des  cavaliers  arrivent  de  Barfleur  sur  le 
rivage  (de  Genêts)  vis-à-vis  le  Montât. -Michel,  c'était  au  Ve.  siècle: 

Que  ou  Mont  Saint  Micbiel  apele 

Ni  avoit  autel  ne  capele 

Del  fluet  del  mer  montant  ert  clos. 

Ainsi  à  cette  époque  il  n'y  avait  au  Mont-St-Michel  aucun  établisse- 
ment religieux ,  et  la  mer  montant  l'entourait  de  ses  flots. 

Chil  est  en  un  batel  entres 
Au  plus  procaiu  mont  est  aies 
Ni  pooit  autrement  alcr 
Car  plains  estoit  li  flos  de  mer. 

Et  plus  loin  : 

Au  flot  retroient  do  la  mer 


A  gregnor  mont  monte  tanlost 
Et  de  la  mer  li  mons  desclosl 

C'est  ainsi  que  parle ,  d'après  les  anciens  auteurs ,  Wace ,  chanoine  de 
Baveux ,  né  à  Jersey.  C'est  ainsi  qu'il  nous  peint  l'ancien  état  de  la  baie 
du  Mont-St. -Michel  et  de  Genêts,  au  V.  siècle. 

V.  Au  VI*.  siècle,  nous  trouvons  sur  le  port  de  Genêts  des  renseigne- 
ments très-remarquables.  Ils  nous  sont  fournis  par  les  actes  de  St.  Hélier 
insérés  dans  la  collection  de  Bollandus  (J),  et  par  l'histoire  ecclésiastique 
de  Normandie  (2J. 

«  St.  Hélier  ayant  demeuré  trois  mois  à  Nanteuil  auprès  de  St. 
Marcoulf ,  désira  passer  en  quelque  autre  solitude  pour  y  vivre  en  ana- 
chorète. St.  Marcoulf  y  consentit ,  lui  indiqua  pour  cela  l'Ile  de  Jersey 
et  lui  donna  même  un  guide  pour  l'y  conduire.  Ils  marchèrent  jusqu'à 

(IJ  An  16  Juillet. 

(î)  P«r  Trlgan  ,  U  I". 
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Genêts,  près  d'Avranches,  et  de  là  ils  s'embarquèrent  pour  l'île  de  Jersey 
où  ils  abordèrent  heureusement.  » 

C'est  ainsi  qne  l'auteur  ancien  de  ces  actes  nous  représente  Genôls 
comme  le  port  de  mer  des  peuples  d'Avranches  (  auprès  d'Avranches  afin 
qu'on  ne  s'y  trompât  pas)  ,  comme  le  lieu  le  plus  rcuommé  de  toutes  les 
côtes  de  l'Avranchin  et  du  Cotentin,  et  le  point  d'embarquement  le  plus 
commode  pour  les  îles  de  l'Archipel  Normand.  Telle  était  encore  à  cette 
époque  l'importance  de  Genêts.  Ce  port  était  connu  à  l'extrémité  dn 
Cotentin  jusques  de  pauvres  solitaires  ignorés.  C'est  donc  bien  encore  ce 
port  si  renommé  dans  Ptolémée,  et  si  fréquenté  du  temps  des  Venètes. 

VI.  Le  port  de  Genêts  fut  sans  doute  connu  des  Saxons.  On  connaît 
les  incursions  de  ces  barbares  sur  nos  côtes,  qui  prirent  à  cette  occasion 
le  nom  de  rivage  saxon.  Un  manuscrit  (1)  porte  que  les  Saxons  érigèrent 
Genêts  en  baronnic. 

On  pense  qu'alors  Avranches  porta  le  nom  de  Saxonia  (2)  et  Granville 
celui  de  Grannonum  in  littorc  saxonico(3).  Du  côté  de  la  Bretagne,  c'est 
un  fait  reconnu  que  les  Saxons  ont  douné  les  noms  à  tous  les  lieux  du 
littoral  du  diocèse  de  Dol.  Il  faut  aussi  remarquer  que  Dol  signifie  une 
plaine  située  au  bord  de  la  mer  (û) ,  et  que  par  conséquent  il  ne  pouvait 
y  avoir  de  forêt  entre  cette  ville  et  la  mer  ;  que  les  Saxons  ont  donné 
des  noms  au  flux  et  au  reflux  dans  la  baie  de  Genêts  et  du  Mont-St- 
Michel ,  dont  se  servaient  encore  généralement  les  habitants  de  nos  côtes 
dans  l'XI*.  siècle  (5)  ,  et  que  par  conséquent  ces  pirates  parcouraient 
cette  baie  et  avaient  fondé  des  établissements  sur  notre  littoral. 

Les  Saxons ,  à  la  fin  du  V*.  siècle ,  furent  troublés  dans  leurs  posses- 
sions :  Grégoire  de  Tours  raconte  que  les  Francs  s'emparèrent  de  leurs 
îles ,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang ,  entre  autres  des  Iles  de  l'Archipel 


(l)  De  la  blbl.  royale,  connu  auol  de  M.  de  Guiton-Villeberge. 
î»)  Voy«  met  Recherche»  historique*  *ur  la  rlcomlé  d'Avrincbes,  ( 
(>)  Voyet  plu  bat  l'article  de  Granrille. 

(a)  Alibi  ooiai  Camrienu»  Dole  a  Brit.innl*appeU*rt  jacentem  etaptara  ad  mare  rel  flomen  planiltem. 
Iode  lega»  In  Nlnnlo  Vetualo  seriplore  Brltannico  :  Cmar  ad  Dole  bellum  pugnartt.  Indldem  nomen 
habel  Dote  armorlne  urbs  marillma.  Gregorlo  Turonensl  Dolenita  ricui.  Sic  el  arabice  apud 
Gigg  r>-  Daula  e«l  planllle».  (Grocnphle  aacrée  de  Samuel  Borhart.  ) 

(5)  Vojei  mon  hlMoIre  de  l'ancien  dlocé*e  d'ATranchM,  I.  1". 
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Normand ,  Chausey  ,  Jersey  et  autres.  Les  Saxons  en  avaient  disputé  la 
propriété  aux  Romains  :  car  ces  derniers  en  avaient  été  les  possesseurs 
pendant  long-temps.  Dans  l'histoire  de  Jersey ,  traduite  de  l'Anglais  par 
le  Rouge  (1),  il  est  dit  que  *  dans  l'itinéraire  de  l'empereur  Antonin , 
«  Jersey  est  appelé  CaBsarea ,  c'est-à-dire  l'île  de  César.  » 

Dans  la  meilleure  histoire  de  cette  ile  (2) ,  on  trouve  la  môme  chose  : 
«  the  names  of  Jersey ,  Gearsey  and  Jereseye  are  aUowcd  to  have  been 
t  derived  from  Caesarea.  ■ 

Dans  l'histoire  de  Bretagne  de  Camdène  on  voit  les  mêmes  observa- 
tions (3) ,  ce  qui  prouve  que  cette  lie,  la  plus  remarquable  de  l'Archipel 
Normand  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  était  une  ile  impor- 
tante pour  les  Romains  (k). 


Il)  Edition  de  1T57- 

(*)  Publiée  en  1817  par  W.  Pleei  manj  Years  résident  in  Yersey. 

(3)  Cntres  ab  Antonio  orata  adjacet ,  quant  Galli  mine  lia  conlraserunl  ut  Cnarii  burgum  In 
Normannla  et  lllspani  Casar  Auguslam  in  lliapanla ,  Geriej  enim  illi  lodlgllant ,  ut  Cherburgb  pro 
Cnarls  burgo  ,  Saragos  im  pro  Cnsr  Augusla  dieunt.  Puisque  Jersey  tire  ton  élymologic  de  Cwarea  , 
Il  ne  faut  donc  psi  dire,  comme  Ta  fait  un  archéologue  d'Avrancbes,  que  Jersey  a  été  appelé  Ger- 
sieh,  que  ic  veut  dire  rivière,  Cer,  auprès  :  auprès  d'une  rivière.  Cette  étymologie  ne  vaudrai! 
encore  rlrn  i  car  Geerl ,  mot  allemand ,  signifie  franc,  honorable  ;  et  le  mo<  te  ne  l'emploie  que  comme 
diminutif  à  la  On  des  mots ,  avec  le  sens  de  petit.  Voyez  Notions  blilorique* ,  par  M.  Habasque,  I83i. 

(i)  Les  Iles  de  l'Archipel  Normand  sont  désignées  par  Piolemép,  du  moins  les  troll  principales. 
Ceux  qui  veulent  qu'elles  fussent  Jointes  au  continent ,  doivent  au  moins  chercher  une  époque  plus 
éloignée.  L'un  veut  que  Jersey  ne  fat  éloigné  du  continent  que  de  la  longueur  d'une  planrhe.au 
VI*.  ilècle.  Un  autre  prétend  que  la  Sée.  la  Sel  une  et  le  Couemon  coulaient  ensemble,  et  formaient 
un  fleuve,  même  encore  au  VIII*.  siècle,  qui  allait  se  perdre  dam  la  mer  4  Jersey;  que  le  leste  de 
Plolémée ,  qui  place  In  Abrigmatui  nique  Sequanam  fluvium ,  doit  l'entendre  de  la  Selune,  qui  avait 

donné  son  nom  aui  deut  aulrei  Tandli  qu'il  est  constant,  d'abord  par  les  étymologies,  que  les  noms 

dei  deux  autres  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  8".  que  Ptolémée  ne  désignant  que  trois  villes ,  Rouen, 
Genêts el  Nantes  ,  nécessairement  les  peuples  de  Genêts  (Abrigmatui)  devaient  loucher  a  ceux  de  Rouen 
et  h  ceux  de  Nantes ,  puisqu'ils  étaient  les  intermédiaires,  on  sali  qu'il  entrait  dans  le  plan  de  Ptolé- 
mée de  ne  citer  que  les  villes  capitales  des  peuplei .  comme  dans  ceux  de  Straboo  et  de  Pline  que  les 
dilTérenls  peuples;  3".  qu'aucun  géographe  ou  commentateur  n'a  trouvé  de  variantes  dans  le  texte  de 
Ptolémée  ;  que  jamais  même  le  texte  n'a  paru  douteux,  cl  n'a  pu  être  traduit  par  Selune  ou  Senune.  On 
prétend  encore  qu'un  passage  d'Ammien  Marcellin  favorise  aussi  l'existence  du  fleuve  formé  de*  trois 
rivières.  Voiri  le  passage  :  La  Marne  el  la  Seine  divisent  l'Armorique  de  la  Belgique.  Ces  fleuves,  d'égale 
grandeur,  traversent  la  Lyonnaise ,  et  après  avoir  enveloppé  de  leurs  eaux  la  ville  des  Parisiens,  appelée 
Lutêce,  ils  coulent  ensemble  dans  le  même  lit  et  vont  se  perdre  dans  la  mer  auprès  du  camp  de  Cons- 
tance. Qu'on  mette  i  la  place  de  la  Seine,  qu'on  Ht  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  tous  les  Im- 
primés, le  mol  Selune .  petite  rivière  d'Avrancbes.  le  passage  sera  le  comble  de  l'absurdité   n 

faut  aussi  s'imaginer  que  le  camp  de  Constance  n'est  pas  la  ville  de  CouUnces,  mais  un  camp  qu'on 
trouve  i  l'embouchure  de  la  Seine.  Ne  sait-on  pas  que  César,  avant  d'entreprendre  ses  expéditions  pour 

l'Angleterre  ,  avait  établi  un  arsenal  et  des  chantiers  de  construction  i  l'entrée  de  ce  fleuve  ,  suivant 
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Vil.  Un  anonyme ,  que  nous  croyons  un  chanoine  du  Mon t-St. -Michel 
vivant  au  IX*.  siècle  (i) ,  nous  apprend  qu'au  coraraencement  du  YIII*. 
siècle,  St.  Aubert,  évèquc  d'Avranches,  reçut  ordre  d'eu  haut  de  cons- 
truire un  édifice  et  d'honorer  l'archange  St.  Michel  sur  une  montagne  au 
milieu  de  la  mer  (2).  Tous  les  historiens  sont  aussi  d'accord  que  le  Mont- 
St. -Michel,  du  temps  de  cette  apparition  ,  était  au  milieu  de  la  mer  (3). 

Strabon  ,  livre  IV.  El  ne  doil-on  pas  ajouter  foi  à  un  témoin  oculaire  (  Ammlen  M  an-Mi  In  )  qui 
assure  que  II  forteresse  de  Constantia  était  a  l'embouchure  de  la  Seine.  Il  est  aussi  démontré  que 
la  langue  existe  à  une  grande  profondeur  dans  tout  le  pays  environnant  la  baie  .  et  il  est  clair  que  ce 
dépôt  de  tangue  est  dû  i  l'action  de  la  mer  ;  des  expériences  chimiques  constatent  en  effet  que  la  tangue 
fient  non  des  rivières  ,  mais  du  large  ,  et  qne  le  résidu,  outre  le  sel  marin,  consiste  en  silex  ou  en 
deux  éléments  du  granit,  le  quarts  et  le  mira  ;  or  il  est  constant  que  les  rivières  de  la  baie  renconlrent 
peu  de  granit  et  nulle  trace  de  silrs  dans  leurs  rours,  mais  que  la  mer  atlaque  les  rochers  de  la  Bretagne 
et  de  la  Manche  :  des  fragments  de  coquillages  d'une  extrême  ténuilé  se  trouvent  aussi  dans  le  résidu 
Iniimemenl  mêlés  avec  des  grains  de  quart!  et  des  paillettes  de  mica.  Ainsi  il  est  hors  de  doute 
qu'il  n'y  a  Jamais  eu  de  fleuves  ou  de  jonction  de  rivières  qnl  débordassent  sur  nos  cotes ,  et  que  ce  ne 
sont  point  ces  rivières,  mais  la  mer  qui  a  amoncelé  la  langue  dans  la  baie  du  Monl-Sl. -Michel. 

(I)  Voyex  le  manuscrit,  n\  34 ,  i  la  fln ,  a  la  bibliothèque  publique  d'Avranches. 

Il)  Admonitus  est  angellca  revelattoneiut  in  Jam  dlcll  soinmitate  locl  sancti  construrret  In  honore 
Archangcli  aedem  ni  cujus  caelebrabatur  vrneranda  comtnemoratlo  in  Oarganl  monte  non  mlnori  trl- 
pudio  c<elvbrareiur  in  Prlago. 

(3)  In  eadem  Iniula....  ad  locum  naviglo  arcesserunl.  Neuslria  Pla.  En  lisant  ce  dernier  auteur ,  il 
sut  prendre  garde  que  Slgeberl  et  que  Olaber  Radulpbe  .  qu'il  cite ,  ne  sonl  pas  employés  pour  con- 
tinner  que  le  Mont  Sl.-Mù  hrl  fût  joint  au  continent  ou  qu'il  ait  jamais  été  placé  dans  une  forêt  ; 
c'est  une  erreur  de  M.  Maximillen  Raoul  dans  sa  notice  du  Mont-Sl.-Michel.  M.  Maximilien  cite 
encore  M.  de  Thon ,  mais  cet  auteur  moderne  n'affirme  pas  la  chose ,  il  dit  i  Rupes  olim  al  puUlur 
eontinenli  fuisse  connexa  .... 

Les  actes  de  saint  Gulnou  ou  Goinolé  ne  favorisent  pas  non  plus  l'existence  d'onc  forêt  dans  les 
grèves  arluelles:  ils  y  sont  contraires  ;  car  le  monastère  de  Sl.-Guinolè  fut  établi  dans  la  contrée  do 
Cornouailles ,  et  ensuite  dans  une  Ile,  suivant  les  actes  de  ce  saint.  Voyex  les  annales  de  Manillon, 
t.  I". ,  p.  150.  Maudan ,  ou  Maodane ,  ou  Menden  ,  comme  dit  M.  Manel ,  était  un  monastère  de  saint 
Scubilion  ;  mais  qui  a  jamais  pensé  qu'il  fût  au  milieu  des  grèves?  Scubllion  lomba  malade  en  ce  mo- 
nastère ;  apprenant  que  saint  Pair  était  attaqué  d'une  grave  maladie,  Il  se  mil  en  roule,  mais 
la  nuit  survenant,  il  ne  put  passer  un  bras  de  mer ,  et  il  mourut  i  trois  raille  de  distance  du  bourg  de 
St.  Pair,  dans  celle  même  nuit.  Ibaf  Scnbilio  a  Paternl  nuntlo  admonlios  sed  braebio  maris  opposilo 
non  poluit  nocturno  tempore  transfretare  ;  intérim  cum  viri  sanctJ  k  se  trium  milliura  spalio  dista- 
reol,  eadem  nocle  ambo  plas  animas  émiseront.  Annales  de  Mabillon,  I.  t*r.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  ce  monastère  el  de  sa  position. 

Les  actes  de  saint  Thuriau  n'ont  aussi  aucun  rapport  aux  grèves  du  Mont-Sl.-Michel  ou  à  une  forêt 
en  ces  lieux.  Il  n'y  est  question  ni  de  forêts,  ni  de  direction,  mais  seulement  d'un  rhileau  en  Bre- 
tagne où  il  se  rendit  avec  douse  religieux;  et  puis  saint  Thuriau  ne  vivait  qu'au  VIII*.  siècle.  Do  m 
loblneao  nous  apprend  que  Samson  eut  pour  successeur  saint  Magloire ,  ensuite  Budoch,  ensuite 
ssinl  Thuriau.  Ce  dernier  ne  fui  évéque  en  Bretagne  qu'au  VIII'.  siècle,  el  il  inourol  vers  l'an  750. 
Voyex  Baillel au  13  juillet,  elle  description  géographique  et  l'histoire  de  la  Haute-Normandie,  t.  ï, 
page  790.  Parmi  ies  Actes  des  Saints,  ces  documents  contemporains  qui  Jellrot  une  grande  clarté  sur 
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L'archange  St.  Michel,  dit  St.  Sigebert ,  avertit  de  construire  une 
église  sur  un  lieu  dans  la  mer  qui ,  à  cause  de  son  élévation ,  est  appelé 
Tombe  (1).  Glaber  Radulphe  dit  que  cette  église  était  bâtie  sur  un  pro- 
montoire du  rivage  de  la  mer  Gcéane  (2).  Le  poète  Navet  nous  peint  de 
même  ce  mont  : 

Insula  monsque  idem  paucis  a  liltore  Gallo 
Passibus ,  occiduos  adversa  parte  Britannos 
Respiciens,  juoelusque  illis  quos  Neustria  cœpit 
Et  Normannorum  summas  quoque  terminât  oras 
I  ndique  et  oceano  succingilur.  hic  sua  ductor 
Ordinis  Angelici  

Après  la  vision  de  St.  Aubert  : 

Illi  (  populi  )  agtnine  denso 
,  Navigiis  adeunt  rupem  prcruplaque  scaodunt 
Ac  taurum  inveninnt  (3)  

L' historien  Dudon  nous  représente  aussi  le  Mont-St. -Michel  du  temps 
de  Roi  Ion  au  milieu  des  flots  (&). 

Néanmoins  le  chanoine  de  St. -Aubert  nous  fait  entendre  qu'il  y  avait 
eu  une  forêt  détruite  à  l'entour  du  Mont-St. -Michel.  On  juge,  d'après 
le  texte  de  cet  auteur ,  que  ce  changement  était  arrivé  après  l'établis- 
sement des  hermites  au  Mont-St. -Michel ,  mais  avant  la  révélation  faite  à 
St.  Aubert  (5).  11  nous  dit  que  cette  forêt  était  éloignée  de  la  mer  de  six 

I*  topographie  de  noire  pairie,  Il  n'y  en  ■  ««m»  qui  puissent  faire  naître  l'Idée  d  une  forêt  dans  In 
grève»  du  Monl-Sl. -Michel  ;  et  il  )  en  a  beaucoup  qni  noua  parlent,  dé*  le  VI*.  siècle,  du  monastère 
de  Saint-Pair,  du  rivage  opposé,  des  Iles  voisines;  nous  avons  consulté  là-dessus  les  immenses  volumes 
de*  Bollanditles ,  les  Arles  des  Saints  conservé*  dans  fourrage  considérable  de  Sorlos ,  les  Acla  Sanrto- 
rum  de  l'ordre  de  saint  Benolsl ,  etc. 

(Ij  Mooult  semel  et  iterutn  ul  in  loco  maris  qui  propter  emlnentlam  sul  tomba  vocaltir  fundarel 
eu  leslam. 

{%)  Eerlrslam  B.  aflcoaells  cremari  Ineendio:  qoe  tciliret  conslllula  in  quodam  promontorio  llttorts 

<»rcani  maris. 

(3)  Neustria  pia ,  p.  373. 

[i]  Hic  convoralo  Francone  epiKopo  qu»  ecclcsl»  venerallo        la  perlcal*  maris  ecclesia  monte 

potill  

(5)  Cet  auteur  »lvalt ,  comme  nous  l'avons  dtt  .  au  commencement  du  IX*.  siècle:  1*.  Il  nous  avenu 
que  le  saint  archange  avall  apparu  de  son  temps;  notum  enlm  se  Beri  votait  morUlibu  aeutl*  nostrae 
l.mporlhos..  «".  Il  ajoute  que  de  son  temps  1e«  chapelles  des  hermites  existaient  encore ,  et  que  le* 
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milles  ou  de  deux  ou  trois  lieues  de  France ,  et  aujourd'hui  la  mer  basse 
est  encore  éloignée  de  cet  espace  de  ce  même  mont  (1).  On  sait  aussi 
que  Genêts  ,  sur  la  même  ligne  que  le  Mont-St.-Michel ,  est  éloigné  de 
la  mer  de  la  même  distance.  La  baie  de  Genêts  était  donc  la  même  qu'au- 
jourd'hui. 

Cette  forêt  pouvait  s'étendre  du  côté  d'Ardevon  et  de  Beauvoir  (i). 

paroisse  d'Austcrlac  ou  d'Aslcriac,  était  ainsi  nommée,  requi  n'oiislait  plu»  dans  I  X 1*.  siècle  et 
bien  auparavant;  3".  le  (lire  comprend  une  page  en  grandes  lettre»  rarrées,  ce  qu'on  ne  trouve  dan» 
aucun  autre  manuscrit  d'Avranches  antérieur  au  ZI*.  siècle  4*.  Noua  avons  au<»l  comparé  la  forme 
des  lettres  du  manuscrit  du  chanoine  avec  celle  des  manuscrits  les  plus  ancien»  de  Rome  dans 
Muratori ,  et  dans  les  livre*  liturgique» ,  c*e»l  ab»olument  la  même  forme.  5".  Nous  avons  encore  com- 
paré l'écriture  de  notre  manuscrit  aui  fac-similé  de  M.  d'Anisv,  auquel  M.  Girard  nous  renvoie;  nous 
avons  également  consulté  les  notes  relatives  aux  manuscrits  communiquée»  par  M.  Guizot  aux  bibliothé- 
caires. 6°.  M.  Motet  et  moi  nous  avons  enrore  comparé  l'écriture  du  chanoine  avec  celle  du  IX*.  siècle 
qu'on  peut  voir  dan»  un  ouvrage  envoyé  parle  Gouvernement  depuis  peu  h  la  bibliothèque  d'Avrancbe», 
et  c'est  absolument  la  même.  7".  C'est  aussi  le  sentiment  de  Mal.lllon  et  de  tout  les  savants  dans  le 
recueil  des  historiens  de  France  :  «  Le  manuscrit  du  Mont-St.-Michel  qui  commence  hic  l^itur  locu»... 
«  a  élé  écrit  ab  auclore  anonjmo  anle  secoluni  X.  Il  en  est  cité  quelque  chose  in  1er  acla  55.  ordinlt  5. 
i  Booedicli  p.  1.  axe.  3.  p.  »5.  cl  dan»  le  recueil  des  h-florieni  de  France  de  Dom.  Bouquet,  t.  3*. 
•  p.  630.  a  8°.  L'auteur  de  notre  manuscrit  ne  dit  pas  un  mot  de  la  réforme  des  chanoines ,  et  cela 
prouve  que  la  règle  des  chanoines  était  encore  en  pleine  vigueur  de  son  temps.  9*.  EnGn  cette  his- 
toire ne  fut  point  rédigée  dans  l'XI'.  siècle,  comme  le  dit  M.  Fulgence  Girard,  pour  suppléer 
aux  chroniques  perdues,  pane  que  l'histoire  du  chanoine  est  une  légende,  et  un  bréviaire  :  elle  est 
distribuée  en  leçons  et  en  homélies  ,  et  ce  bréviaire  n'est  pas  et  n'a  jamais  élé  celui  des  Bénédictin». 
Il  était  done  antérieur  au  XI*.  siècle  .  et  même  au  X*. 

Enfin  nous  ajouterons  qu'il  n'y  avait  point  de  Chartres  perdues  a  celle  époque  au  Mont-Sl. -Michel , 
parce  qu'il  est  reconnu  de  tout  le  monde,  que  Rollon  ,  Guiliaume-Longue-Epéc  et  Richard  1".  n'en 
expédiaient  pas  par  écrit. 

Nous  ne  faisons  que  celle  réponse  a  M.  Girard  pour  toute»  le»  erreur»  dont  sont  remplie»  le»  page» 
de  son  histoire  du  Mont-Sl.- Michel 

Il  nous  apprend  que  quelques  moines  avaient  habité  celle  forêt;  mais,  ajoule-l-il,  parce  que  ce 
lieu  était,  par  la  volonté  de  Dieu,  dettiné,  préparé  a  un  futur  miracle,  la  mer  n'eo  était  emparée  : 
Sed  quia  hic  locus  nulu  Del  fuluro  parahalur  miraculo  san<  tique  sui  arebangeli  veneralioni  mare  quod 

longe  distabal         Ainsi  il  a  soin  de  nous  avertir  que  celte  forêt  fut  détruite  pour  favoriser  un  miracle 

qui  devait  arriver  en  ce  lieu  et  le  culte  du  saint  archange.  Après  celte  mention  des  moines  habitant  au 
Mont-St.-Michel  et  le  changement  survenu  dans  celle  forêt,  il  passe  a  la  révélation  rai  le  a  St.  Aubert 

quodam  trmpore  cum  c'est-a-dire ,  Il  passe  au  miracle  pour  lequel  ce  changement  avait  été  opéré 

tila  révélation  faite  à  aalnt  Aubert.  On  peut  voir  de  là  que  le  changement  survenu  dans  cette  forêt 
était  airivé  après  rétablissement  des  moine»  cl  avant  la  révélation  de  saint  Aubert. 

(t)  Qui  primum  locus  sicul  a  veracibus  cognoscerc  potuitnui  narratoribu*  opacisaima  claudebatur 
lilva.  Longe  ab  oceani  ut  rsliinatur  xslu  millibusdlstanssex,  abdilissima  prasbenslatlbulaferarum.  Ainsi 
Il  nous  dit  que  cette  forêt  était  éloignée  de  la  merde  <ix  mille»  ou  de  deux  ou  trois  lieues  de  France. 
On  sait  que  le  mUle  ou  lieue  d'Italie  e»l  de  5000  pieds,  et  la  lieue  de  France.au  même  pied.eal  de 
U.750.  Le  mille  romain  comprenait  1,000  po<  géométriques  ;  la  lieue  gauloise  1,500  pas  géométriques  ; 
la  lieue  commune  de  France  était  de  î,400  pas  géométriques,  el  la  petite  lieue  de  8,000. 


66 


SUR  LES  PAROISSES 


des  flots  de  la  mer,  nous  dit  le  chanoine  du  Mont-St. -Michel.  Il  nous  ra- 
conte que  des  chanoines  d' Avranches  revenant  du  Mont-Gargan ,  arrivèrent 
vers  l'an  709 ,  au  lieu  d'où  ils  étaient  partis  ,  c'est-à-dire  au  Mont ,  où 
une  basilique  venait  d'être  bâtie  ,  au  Mont  d'où  l'on  avait  renversé  les 
pierres  brutes  et  les  rochers  qui  en  couvraient  le  sommet ,  qui  n'était 
plus  couvert  de  buissons  épineux  comme  ils  l'avaient  laissé.  On 
conçoit  qu'ils  furent  étonnés  des  changements  survenus  en  ce  lieu. 
Ad  locum  quo  digressi  fuerant  ipso  die  quo  fabrica  compléta  est  in 
monte  jam  dicto  in  occiduis  partibus  quasi  novum  ingressi  sunt  orbem 
quem  primuni  veprium  densitate  reliquerant  plénum.  On  voit  clairement 
qu'il  s'agit  ici  d'un  mont,  orbem,  plein  de  ronces  et  d'épines,  densitate 
veprium  plénum,  et  non  pas  de  la  baie  du  Mon t-St. -Michel,  et  d  une  forêt 
remplie  d'arbres.  D'ailleurs  le  chanoine  avait  expliqué  que  la  forêt  n'existait 
plus  avant  l'apparition  de  l'archange  à  St.  Aubort ,  qui  fut  la  cause  du 
départ  des  chanoines  d' Avranches  pour  le  Mont-Gargan  (1). 

Mil.  Le  même  historien,  en  parlant  de  l'établissement  de  St. 
Hubert  sur  le  Mont-St. -Michel ,  nous  dit  aussi  que  ce  pontife  donna 
aux  chanoines  qu'il  y  établit,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Genêts.  C'était 
au  commencement  du  VIU\  siècle.  Ce  nom  d'Aubcrt  veut  dire  haut 
baron.  On  sait  que  les  plus  puissants  seigneurs  prenaient  ce  nom  pour  se 
distinguer  des  autres  seigneurs  d'un  Oef  inférieur.  Le  mot  cl  la  dignité  de 
baron  sont  fort  anciens  et  se  trouvent  dans  Grégoire  de  Tours ,  vers  l'an 
580.  Celte  qualité  passait  au  XII*.  siècle  pour  si  noble  et  si  relevée  qu'on 
quittait  le  titre  de  prince  pour  celui  de  baron  :  les  grands  vassaux  de  la 
couronne  étaient  appelés  pairs,  comme  égaux  entre  eux  ;  princes,  comme 
seigneurs  des  lieux  de  leur  dépendance;  et  barons,  comme  les  premiers 
et  les  plus  puissants  du  royaume.  St.  Aubert ,  si  relevé  par  le  nom  qu'il  a 
porté,  donna  donc  aux  chanoiucs  du  Mont-St. -Michel  :  simul  eliam  de 

tel  r m- 1 1 ,  par  tel  ou  tel  monument ,  par  tel  ou  tel  hlMorlen ,  mais  II  ne  cite  que  des  narrations  ragues, 
et  il  ne  peut  indiquer  le  nom  de  cette  foret,  ni  l'époque  précise  de  sa  destruction.  C'est  néanmoins  sur 
ce  seul  passage  que  l'cilstenee  de  cette  forêt  est  appujée  !  :  Assurément  ce  n  est  pas  li  de  l'histoire , 
et  il  est  bien  permis  de  ranger  au  nombre  des  fables  celte  assertion  duo  boulerersement  unique  dans 
le  monde ,  contraire  à  tons  les  faits  Identiques. 
(1)  C'est  *lnsi  que  le  prétendue  marée  de  109  doit  être  rangée  parmi  (et  erreurs  populaire*. 
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episcopio  suo  eidem  loco  scrvientibus  villas  contradedit ,  vidclicet  jam 
dictam  villam  ltium  et  Gcnitium, 

Il  est  certain,  d'après  ce  texte,  qu'il  donna  tous  les  droits  de  son 
évêché  sur  Hier  et  sur  Genêts.  11  ne  semble  pas  avoir  donné  autre  chose  : 
car  on  sait  qu'à  Hier  demeurait  un  homme  de  la  plus  haute  considération, 
qui  avait  une  grande  autorité  parmi  les  siens  et  ne  cédait  à  personne  en 
puissance  (i).  hier  ne  pouvait  être  un  patrimoine  de  St.  Aubert  ;  la 
même  chose  doit  être  de  Genêts.  D'ailleurs  l'historien  qui  nous  apprend 
cette  donation  ,  nous  dit  en  termes  formels  qu'il  la  fit  de  son  évôché  : 
de  epis'opio  suo;  et  il  ne  pouvait  donner  que  les  droits  de  son  évêché  : 
car  un  évèque  ne  pouvait  transférer  la  propriété  d'une  chose ,  par  quelque 
manière  que  ce  fût ,  qui  appartenait  à  son  évôché.  Il  est  donc  certain 
qu'il  ne  donna  pas  Genêts,  ni  Hier,  à  moins  qu'il  n'ait  méconnu  ses 
droits  et  outrepassé  ses  pouvoirs,  ce  qu'on  ne  peut  supposer  d'un  vé- 
nérable et  saint  pontife  (2). 

L'historien  a  nommé  Itius  le  premier,  parce  qu'il  venait  d'en  parler, 
jam  dictam  villam  ltium,  ainsi  que  d'un  miracle  que  St.  Michel  venait 
d'y  opérer.  On  sait  que  Iticr  est  une  montagne  de  la  paroisse  de  Huynes 
qui  domine  tout  le  rivage  ;  et  cé  lieu  habité  à  cette  époque ,  et  offrant 
des  familles  nombreuses  ,  devait  être  de  quelque  considération.  Ce  port 
de  mer  n'a-t-il  poiut  quelque  analogie  avec  le  port  Itius  dont  parle  César 
dans  ses  commentaires  et  d'où  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre?  La  dis- 
tance de  ce  lieu  au  port  d'Angleterre  où  aborda  ce  conquérant  est  à  peu 
près  celle  qu'il  a  désiguée  ;  d'ailleurs  Pline  et  Denys  l'augmentent  et  par 
là  favorisent  ce  point  de  départ  qui  se  trouve  être  à  la  distance  qu'ils 
spécifient.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  Venètes  possédaient  le  peu  de 
ports  qu'il  y  avait  sur  la  Manche,  et  que  celui-ci  se  trouvait  vis-à-vis  la 
paroisse  de  Vains.  Il  est  aussi  dit  que  César  trouva  les  vaisseaux  cons- 
truits dans  le  Cotcntin  in  Meldis,  ou  plutôt  Unellis,  comme  l'entendent 

(1)  Rijdo  in  villa  qna*  dietlur  Itius  qui  duodeclm  Glils  ampliatuj  magnum  Inter  mot  tenebatdl- 
gnilatls  locum.  Manuscrit  du  chanoine ,  à  la  blbl.  oTÀvranchei. 

(t)  Il  est  eurieni  de  voir  comme  ni  les  moines  du  Monl-Sl.-Michel  ont  Interprété  ce  teite  du  eba- 
noine  :  le  père  do  m  Huynes  n'a  commis  sur  ce  passage  que  IrolJ  fautes;  il  traduit  llium ,  par  Huynes; 
epUcopio,  par  patrimoine;  et  villa .  par  village.  Son  compilateur,  Thomas  Le  Roy,  ajoute,  en  par- 
lant de  relie  donation  :  a  II  rst  croyable  que  c'estolt  de  son  patrimoine  et  non  de  son  evesché  des  biens 
•  duquel  II  n'estoit  que  simple  usuel.  » 
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plusieurs  savants ,  arrêtés  par  les  vents  et  qu'il  fit  route  vers  l'Occident. 
C'était  justement  la  direction  du  port  Iiius  ou  Icius  de  l'Avranchin  vers 
l'Angleterre.  Quelques  savants  ont  cru  que  Calais  était  le  port  Itius  de 
César,  mais  ce  sentiment  est  abandonné.  D'autres  ont  assuré  que  c'était 
Boulogne  ;  mais  comment  le  port  Itius  a-t-il  pu  se  changer  dans  le  mot 
Boulogne ,  sans  qu'on  en  ait  jamais  rien  appris  ?  Et  comment  ce  port 
pouvait-il  convenir  à  la  route  que  tenait  César  pour  se  reBdre  en  An- 
gleterre ? 

Un  savant  moderne  (1)  place  à  Huynes  (dans  l'Avranchin) ,  dont  Itius 
est  le  port ,  la  station  Fines  de  l'itinéraire  d'Antonin ,  et  par  là  favorise 
cette  conjecture. 

On  lit  aussi  dans  Orderic  Vital  que  Coutances  doit  son  origine  à  Cons- 
tances Chlore ,  père  du  grand  Constantin  ,  qui  devant  passer  dans  la 
Grande-Bretagne,  y  attendait  un  vent  favorable  (2).  Les  plus  grands  em- 
pereurs s'embarquaient  donc  dans  ces  parages  pour  l'Angleterre. 

Le  chanoine  historien  se  sert  du  mot  viila  en  parlant  de  Genêts.  Pen- 
dant toutlc  moyen-âge ,  le  mot  ville  fut  constamment  rendu  en  latin  par 
ce  même  mot  (3)  dont  il  est  dérivé.  Il  ne  peut  signifier  ici  que  la  ville  de 
Genêts  ;  car  il  continue  dans  les  siècles  suivants  et  même  dans  les  Chartres 
royales  à  être  employé  pour  signifler  ville ,  et  la  ville  tîe  Genêts  en  par- 
ticulier (û).  D'ailleurs  le  mot  villa  lorsqu'il  signifiait  village  était  tou- 
jours joint  à  un  nom  désignant  un  maître  ou  appartenant  à  un  maître, 
et  de  là  les  habitants  s'appelaient  Villani,  Vilains;  or,  Genêts  n'est  point 


(I)  M-  <lc  Caumonl ,  membre  correspondant  l'IrHilut. 

(*}  Hic  slatlva  forte  habilitât  ventum  secundum  cipeclans  ex  cujua  cailrli  urbi  (acta  est.  Il  suffit 
pour  noire  sujet  que  l'empereur  *c  wll  arrêté  à  Coulant,  s  pour  «embarquer  cniuile. 

(3)  Le  mot  village  veut  dire  pagus.vlcus,  ru*  (article  village  du  diction,  de  Trevoui).  Orderic  Vital, 
au  commencement  du  XII'.  siècle,  en  parlant  drCarenlan,  où  il  y  avait  une  église  trés-élendue,  l'appelle 
Virus.  Voyez  le  mol  ville  dans  le  dirlionnaire  de  Trévoux.  Le  mot  villa  rsl  le  nom  de  plusieurs  ville» 
de  France  :  Villa  Franra ,  Ville  franche ,  nom  propre  de  deux  ou  trois  villes  de  France  ;  Villa  Nova  . 
Ville  Neuve,  nom  propre  de  quelques  autres  villes  de  France....  On  trouve  au<sl  dans  une  bulle 
d'Alexandre  IV  ,  accordée  à  l'abbaye  du  Moni-Si. -Michel ,  le  mot  villa  pour  désigner  la  ville  de  Dom- 
fronl.  grangiam  quant  habclli  in  villa  que  dicilur  Domfront.  et  de  même  pour  désigner  Genêts:  Villa 
que  dicilur  Geoeglum .  forum  ejuadem  ville  ;  c'était  l'an  12&7.  L'an  1337  ,  la  ville  du  Mans  n'était  aussi 
désignée  que  par  le  mot  villa  :  un  titre  du  Mont  Sl.-MIcbel  de  relie  époque  l'appelle  Villa  magna  et 
un  osa. 

(♦)  On  va  le  voir  dans  le*  pages  suivantes. 
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le  nom  d'un  maître  ,  ni  appartenant  à  un  maître ,  et  jamais  les  habi- 
tants de  Genêts  n'ont  été  traités  de  Vilains  ,  mais  toujours  de  bourgeois, 
comme  on  le  voit  par  un  historien  du  XI".  siècle  (1).  Genêts  n'était  donc- 
pas  un  village. 

IX.  Au  IX*.  siècle,  du  temps  de  Charlemagne,  la  baie  du  Mont-St.- 
Michel  était  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Un  manuscrit  provenu  de  la  bibliothèque  de  S".-Geneviève  de  Paris, 
et  qui  contieut  un  poème  sur  la  conquête  de  la  Bretagne  par  Charle- 
magne ,  nous  le  prouve  évidemment  : 

Au  Mont  Mu  va  le  bon  Roy  de  saison 

A  S1.  Michel  faire  son  oraison 

El  y  ti-i  moull  riche  et  grande  oblation 

Un  marc  d'argcnl  offrit  el  un  riche  niangon 

Lors  se  devallc  aval  le  sablon 

A  cheval  monlc  el  se  prend  à  larcon 

Ly  ost  sareste  et  sans  nulla  transon 

Sonnant  lours  cors  de  enivre  el  de  lclon 

Des  cors  qui  sonnent  moult  grant  le  Iresson 

La  veiisies  maint  dextriers  dAragon 

Mainte  bannières  el  maint  bel  Goufanon 

El  mainte  lance  el  mainl  bel  fernion 

Et  mainte  escn  qui  fut  paint  a  lion 

Lors  ils  chevauchent  la  grève  et  le  sablon 

Et  passent  Seune  sy  firent  ils  Cognon 

Ce  sonl  deux  eaux  qui  portent  le  donjeon 

Entre  ly  Normand  el  entre  ly  Breton 

Jusqu'en  Brclaigne  ny  font  arestaison. 

Au  X*.  siècle ,  vers  Tan  966,  on  retrouve  la  terre  et  la  paroisse  de  Genêts 
mentionnées  dans  un  recueil  (2).  On  y  dit  que  Richard  Ie*.  confirma  aux 
religieux  du  Mont-St-Michel  les  biens  des  anciens  chanoines ,  ce  qu'on 
trouve  consigné  dans  les  anciens  manuscrits;  mais  ni  aucune  charte,  ni  le 

(I)  V oyez  quelques  puces  plus  bU. 

(I)  Ce»t  dani  le  Gallla  Cbriallaoa ,  t.  XI.  On  tait  <jne  le*  rédacteur!  n'ont  10W  que  le  manoierlt  de 
Jean  Iluynet. 
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carttilaire  de  cette  abbaye  ne  désignent  soit  la  terre  soit  la  paroisse  de  Genêts 
en  particulier.  Dom  Huynes  ajoute  :  ■  L'an  1024  Richard  II  donna  l'isle 
«  de  Chausey...  Nous  lisons  aussi  en  ses  patentes  qu'il  donna  lesbaronnies 
«  de  Genest  et  d'Ardevon  ce  qui  se  doit  entendre  des  droits  seigneu- 
«  riaux.  » 

La  charte  de  la  donation  de  Chausey ,  de  l'abbaye  de  St. -Pair ,  etc. , 
laite  par  ce  ft\  duc  de  Normandie  est  dans  la  tour  de  St.-Lo ,  mais  il  n'y 
est  fait  nulle  mention  de  Genêts.  Les  autres  pièces  de  ce  charlrier,  non 
plus  que  le  cartulaire  de  cette  abbaye  ne  contiennent  rien  de  relatif  à  la 
baronnic  de  Genêts,  sous  les  premiers  ducs  de  Normandie. 

Cependant  des  titres  certains  parlent  de  la  baronnie  de  Genêts  avant 
le  commencement  du  douzième  siècle  (1). 

On  sait  qu'une  baronnie  ■  était  une  terre  où  il  y  a  toute  justice , 
marché  ,  Chatellenie  ,  péage  et  lige  ostage  ,  meurtre,  rapt  et  encis(2).  > 

11  y  avait  aussi  à  Genêts  Amirauté  ,  pra?fectura  maris  (3)  ;  et  l'on  voit 
souvent  à  la  cour  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  l'amiral  de  Genêts  ;  l'an 
1166  Ruall  de  Genêts  renonça  à  l'amirauté  générale  de  Genêts,  pour  lui 
et  ses  héritiers ,  et  pour  cela  il  reçut  de  l'abbé  Robert  et  de  ses  religieux 
ce  qu'ils  possédaient  dans  Estreis ,  et  dans  Genêts  ce  qu'ils  avaient  de 
domaine  seigneurial  au  lieu  nommé  Romilly ,  le  long  de  la  voie  publique , 
et  auprès  du  bois  dudit  Ruall  et  du  vivier ,  en  présence  de  Guillaume 
de  St. -Jean  ,  de  Gislebert  de  Champeaux  ,  de  Raoul  de  Poterel ,  de  Ri- 
chard de  Vains,  de  Raoul  de  Ilumme  ,  de  Hugues  Bigot,  et  de  Richard 
Dubois  (&). 

(I)  Il  est  probable  que  celte  baronnie  fat  donnée  aux  religieux  par  les  premiers  dors  de  Normandie, 
qui  n'expédiaient  point  de  document  écrit,  comme  Je  l'ai  remarqué  dans  mon  histoire  particulière  du 
Monl-Sl.-Michel ,  et,  par  conaéquenl,  il  faut  renoncer  a  .en  chercher  les  titres  ou  Charles;  peut- 
être  même  avait-elle  été  déjà  donnée  aux  chanoines  prédécesseurs  des  religieux. 

(«)  Voyes  les  établissements  de  Prance,  t.  I". 

(3)  Manuscrit  de  ta  bibliothèque  royale. 

(4)  M*  CLXVl  Ruall  de  Geneit. 

Renonriavlt  In  unlmaam  prefectaram  de  Genest        In  hune  modum  quod  non  ipse  nec  heredes 

sui  in  prefcclura  de  cetero  aliquld  clamabunl  et  ob  hoc  donaverunl  Robertus  abbas  et  conventus  pre- 
diclo  Ruall  Id  quod  babebant  in  Estreis  et  apud  Genec.  id  quod  habebanl  de  domlnico  in  Rumill. 

secus  viatn  publlram  et  boscum  predicti  Ruall  et  vivarium         Test.  Wlllelmo  de  Sancto  Johanne 

Cisleb.  de  Csmpell  Radulfo  de  Polterell  Rie.  de  Veimo  Rad.  de  Homme  Bug.  Bigot  RIc.  de  Rosco. 
Cartulaire  du  Mont-St. -Michel. 
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C'étaient  tous  des  seigneurs  puissants  ;  mais  cette  charge  d'amiral 
de  la  mer  était  si  considérable  que  le  roi  d'Angleterre  intervint  et 
confirma  cet  accord.  La  chartre  royale  est  conservée  dans  la  tour  de 
St.-Lo  (i). 

Le  port  de  Genêts  ,  par  sa  position  géographique  ,  était  l'entrepôt  du 
commerce  du  Mont-St. -Michel  et  de  l'Avranchin.  On  sait  que  dans  ces 
temps,  c'est-à-dire  dans  le  XI*.  siècle,  le  Mont-St. -Michel  envoya  six 
vaisseaux  au  secours  de  Guillaume-le-Conquérant,  et  Hugues  d'Avranches 
en  envoya  soixante  (2).  Sur  la  fin  de  ce  môme  siècle  ,  le  prince  Henri 
fit  fortifier  le  Mont-SU-Michcl ,  suivant  le  conseil  de  Hugues  ,  comte 
d'Avranches  ,  et  puis  il  alla  s'y  renfermer  avec  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  soldats  à  gage  (3)  ;  de  là  il  pillait  tout  le  pays  : 

Ces  princes  avaient  choisi  Avranchcs  et  Genêts  pour  leur  quartier- 
général  :  de  Genêts ,  par  mer  ,  ils  se  procuraient  des  secours  d'Angle- 
terre. La  guerre  finie ,  le  roi  d'Angleterre  se  rembarqua  à  Genêts  avec 
ses  troupes  (4). 

Souvent  coreit  par  Coslentin 

E  tensoul  lot  Avrencin 

Li  Vilains  prisl  se  flst  raendre  (  rançonner) 

Ne  leissoul  rien  kil  peust  prendre  n 

Tant  fu  el  Munt  e  (ant  le  tint 

Ke  li  reis  d'Englelerre  vint 

Li  Rei*  e  li  Dus  sasemblerent 


(I)  Voici  cette  charte  royale  :  Henricus  m  Anglie  dai  Norro.  et  Aquit.  el  corne»  Andegav.  arcble- 
plsrop.  Rolbom.  eplscopis  abbalibus  romitlbus  baronibus  jusliciarils  vlcecomilibus  et  omnibus  mlnls- 
tri»  el  fidrllbus  fuli  Norm.  salutem.  Sciatii  me  concessissc  et  présent)  caria  confirmasse  conrentionein 
que  farta  e»t  ioler  Robertum  abbaiem  el  Ruall  de  Geneclo....  de  préfecture  Genecii...  Cirographum 
ooram  me  leclum  ipsi  coram  me  concettrrunt...  Teallbui  Rie.  arebid.  Plctav.  ma  g  tel  ro  Jobanne  Cam- 
min  magbtro  Radulfb  de  Tarn.  Rie.  de  Hum  connest.  Jordan  Tetsun  Gulll.  fil.  Hamon  Fulcon  Pac- 
neiio  WU1.  de  tanclo  Johannc  data  per  manom  maglstrl  S  te»,  ha  ni  anno  Domlnl  M"  C  l.\  VI\ 

(S)  On  trouve  dent  la  liste  du  maouccril  qui  eiisle  encore  en  Angleterre  et  qui  a  été  publié  par 
Tajlor  :  Wlllelmui  dm  Normannorum  venlcns  In  Angliam  ob  adquireodum  regnum  jure  sibident- 

lom  habuit  a  Willelmo  daplfero  fllio  Osbernl  lx  naves  ab  Hogone  poslra  comité  de  ceflria  totidem  

a  Roberlo  de  Morotein  c  cl  11  

(S)  «  Bretuna  mandasse  et  «oldeier*.  »  (Wace.) 

(4)  Le  prince  Henri  ne  fortifia  ni  Genêts  ni  Amoches  pour  cette  guerre  ;  avec  le  peu  de  troupe* 
qu'il  avait  et  qu'il  «tait  obligé  de  payer,  il  pouvait  à  peine  défendre  le  Mont-SU-MIcbel ,  qne  la  nalure 
ei  les  marée»  foftlfiaienl  également. 
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Do  tôles  parz  lor  gcnt  mandèrent 

Li  Munt  asistrent  environ 

* 

De  Gênez  de  si  a  Coisnon 
El  la  rivière  d'Ardevon 
Rissent  del  Munt  se  par  els  non 
A  Avrcncbes  li  Keis  seeit 
Kl  a  Gênez  li  Dus  esteit 

Genêts  ,  outre  son  importance  maritime  ,  était  encore  honoré  de  di- 
vers privilèges  ,  de  divers  droits  ,  prérogatives  ,  charges  et  dignités.  Il 
y  avait  à  Genêts  un  président  dans  ce  nié  rue  XI*.  siècle.  Voici  comme 
parle  un  auteur  de  ce  temps  (1)  :  La  maison  de  Hugues-le-Chauve, 
que  Ulgcr  tient  du  président  (préside)  ,  doit  être  du  domaine  de  Saint- 
Michel.  La  maison  de  Willaume  Sescorce  que  celui-ci  tient  de  Tescelin 
appartient  aussi  à  St. -Michel ,  et  de  même  la  maison  de  Robert  parmi 
celles  que  ce  dernier  tient  du  président ,  est  encore  à  St. -Michel.  Le 
président  occupe  auprès  de  la  maison  d'Osmond  Radier  ,  deux  masures 
desquelles  nous  avons  perdu  la  coutume.  Le  président  possède  la  terre 
de  Mcnard  Circel  qui  est  du  domaine  deSt.-Michel.  Riculfe,  fils  d'Ermcn- 
Fred,  et  Raoul ,  fils  de  Richard  ,  et  Rainald  ,  fils  de  Hubert ,  tiennent 
du  président  trente-trois  acres  de  la  terre  de  Hugues-lc-Chauvc ,  laquelle 
doit  êUc  du  domaine  de  St. -Michel  ,  comme  la  dîme  de  Dragé,  parce 
que  la  terre  et  la  dime  furent  données  à  Lambert ,  l'orfèvre ,  avec  Hugues- 
lc-Chauvc. 

Le  président  dont  il  est  ici  question  (preses) ,  était  gouverneur  de  la 
ville  et  du  port  de  Genêts.  Tel  était  à  cette  époque  l'office  d'un  pré- 
sident. 

11  y  avait  aussi  à  Genêts  un  prévôt  ;  et  ce  prévôt  jugeait  les  affaires  à 
Genêts  ,  avait  soin  de  la  police  du  port ,  de  la  taxe  des  marchandises  , 
de  la  sûreté  des  grands  chemins ,  et  prononçait  en  dernier  ressort  dans 
les  crimes  commis  dans  la  ville  de  Genêts  et  même  dans  toute  la  ba- 
ronnie.  Tel  était  à  cette  époque  l'office  d'un  prévôt  (2).  11  fallait  que  ce 
fût  une  place  considérable ,  puisque  nous  voyons  Hugues  ,  prévôt  de 

(1)  Voye i  le  eartulalre  du  Monl-St.-  Michel ,  article  baee  |*rdldil  MDCloi  Mico*el  in  Genkio  rosi 
morte™  Willelml  glorloiinlnil  reste.... 
(a)  Voyei  le  dictionnaire  de  Trevoui. 
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Genêts  ,  paraître  à  la  cour  de  Guil)aume-le-Conquérant,  et  en  1066  signer 
avec  lui ,  avec  la  princesse  Mathildc ,  les  princes  Robert  et  Guillaume  , 
et  Jean  ,  évêque  d'Avranches  (1).  Un  auteur  qui  vivait  dans  ces  temps 
et  dont  nous  venons  de  parler ,  ajoute  (2)  :  La  femme  du  prévôt  a  donné 
à  un  de  leurs  hommes  une  acre  de  terre  que  Hervé  tenait  de  St. -Michel  (3). 
Plus  loin  il  se  plaint  qu'un  seigneur  avait  dépouillé  St. -Michel ,  à  la  fin 
du  XI*.  siècle  ,  de  la  terre  du  prévôt  Ascelin  (û). 

Il  y  avait  encore  à  Genêts  (  toujours  à  la  fin  de  cet  XI'.  siècle) 
un  maréchal  et  son  vicomte  :  de  la  terre  d'Osberne  ,  le  maréchal  (5) 
Thcscelin  possède  six  acres  et  la  femme  de  Rotbcrt  de  Montcels  ,  trois 
autres  acres,  desquels  St. -Michel  a  perdu  la  coutume,  Ligcr  possède 
deux  maisons  desquelles  il  nous  fait  perdre  la  coutume,  savoir,  la 
maison  de  Osbcrne,  le  maréchal  et  celle  de*  son  vicomte  (0). 

Il  est  aussi  fait  mention  dans  rxi*.  siècle ,  des  bourgeois  de  Genêts  : 
Othoe  s'est  approprié  la  terre  de  Roger-le-Roux  ,  et  sept  bourgeois 
de  Genêts  (1).  Nous  avons  aussi  perdu  la  coutume  du  bourgeois  Raoul 
(ils  de  Robes  (8). 

On  sait  que  dans  la  basse  latinité  on  trouve  burgensis  (bourgeois) 
pour  signifier  habitant  d'une  ville  (9)  ;  on  sait  aussi  qu'avant  la  révo- 
lution de  France ,  Genêts  avait  encore  son  droit  de  bourgeoisie ,  jus 
civitatis  (10). 

Nous  savons  qu'il  y  avait  également  à  Genêts  un  commandant  d'armée, 
pretor  ;  et  dans  le  XII*.  siècle ,  il  y  en  avait  un  fort  célèbre  appelé  Rua- 
t 'nul us  pretor  :  Ruall  pretor. 

(I)  Signnm  Ilugoni»  prepoiM  de  Geneeio.  Lbarte  de  la  tour  de  SaJnt-Lo. 

(S;  C'e*t  celui  qui  parle  dan*  le  carlulnire  à  l'article  bnec  perdidil  sanrtuj  Michsel.  Voyei ,  pour  le 
temps  où  il  Tivall ,  notre  histoire  particulière  du  Mont-Sl.-MIchel  {encore  inédite). 
(S)  Dédit  femina  prepoaill  ruldam  suo  homini  

(4}  Subtraxit  Uilgcrlu*  de  dominio  Mucli  Mubaclis  tempore  doroni  Rannulf)  abbat»  alque  Roger ii 
«bbalis  lerram  sdlicet  Ascelini  preposill. 

(5)  Oïbernl  Marewall. 

(6)  Domum  VaifrravI  tul. 

(7)  El  y\\um  burgrnae»  in  Gcnlcio. 

(8)  De  Burgentl  Radulfi  OUI  Rohe»  non  babet  saneloi  Mfrhael  roiuoetudlnrro. 

(9)  Voyez  Acla  Sanctoruro  ,  mars,  tome  III.  p.  «17;  AcU,  536;  A«  ta  ,  531  ;  Acta  ,  etc. 
De  plo»,  dictionnaire  de  Trevoui,  article  bourgeoii. 

(tO)  Dictionnaire  de  Tretoox. 
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Enfin  il  fallait  que  dans  cet  XI*.  siècle ,  Genêts  fût  bien  considé- 
rable ,  puisque  outre  tous  les  voleurs  ci-dessus  mentionnés  ,  il  y  avait 
encore  en  cette  ville  une  quantité  prodigieuse  de  ravisseurs  des  biens  des 
religieux  :  Hugues  le  Chambrier  tient  la  masure  de  Gautier  le  meûoier 
(nwlendinarii) ,  et  celle  de  Riculfe,  fils  de  Frie  :  Hugues  en  retient  la 
coutume.  Les  six  masures  de  la  vigne  de  Thomas  nous  devaient  aussi  la 
coutume.  11  tient  encore  la  terre  d'Alcher,  ainsi  que  la  coutume;  il  a 
fait  aussi  une  maison  sur  la  terre  de  Riculfe-lc-Chauve.  Robert ,  fils  de 
Morin ,  occupe  les  deux  masures  de  Raoul ,  fils  de  Huldebout ,  celles 
de  Garnier  et  de  Riculfe  le  jeune  ;  il  nous  en  fait  perdre  la  coutume , 
ainsi  que  de  la  maison  de  Gosbert  et  des  trois  hôtes  (!)  qu'il  a  sur  la 
terre  de  Yuarnout.  11  a  encore  enlevé  à  St. -Michel  les  trois  terres  de 
Robert  Belini ,  de  Lcter  et  ft'Kstur. 

Willaume  Calcebon  tient  à  Genêts  la  masure  de  Riculfe,  celle  de  Robert, 
fils  d'Hardouin,  celle  de  Brocart,  et  à  Tissé  celle  aussi  de  Willaume 
Picoth.  La  terre  de  Vasselot  est  du  domaine  de  St. -Michel.  Gilbert  s'est 
emparé  de  la  voie  du  four  supérieur  et  nous  a  enlevé  la  masure  de  Garin 
Liborel.  Gilbert  d'Avrancbes  (2)  a  ôté  à  St.-Michcl  (en  Genêts)  la  maison 
d'Herbert,  fils  de  Duvic,  une  arcade  (3)  qui  nous  rapportait  11  sols  et 
une  partie  de  la  terre  auprès  du  monastère  (4) ,  qui  nous  valait  12  deniers. 
Hodicrnc  tient  injustement  d'Alain  de  St. -Pierre,  la  maison  de  Morin, 
frère  de  Foulques ,  et  celle  de  Raoul  Panion. 

La  maison  de  Malenfant  est  à  St. -Michel ,  ainsi  que  celle  du  fils 
Etienne.  Nous  n'avons  plus  la  coutume  des  deux  maisons  de  Liger  et 
d'Anfred  Hardccroùte.  La  maison  de  Raoul  Artur  qu'il  tient  de  Willaume 
Pevrel  doit  la  coutume.  La  terre  de  Huldin  que  tient  Geoffroy  est  à 
St. -Michel.  Geoffroy  se  rend  maitre  de  la  terre  de  Gautier,  fils  de  Richard, 
et  de  celle  de  Clément ,  et  les  fait  perdre  à  St. -Michel.  La  femme  de 
Roger  enlève  aussi  à  St.-Michel  la  terre  de  Rainard  Pichenot.  Hugues,  fils 
d'Adclard,  est  maître  de  la  terre  de  Raoul,  fils  de  Riculfe,  qui  doit  la 


(1)  El  de  Irlbu*  ho<pitlbus  quos  Label  la  terra.... 
(t,  Giileberlu*  Abrincaium. 
(3)  Uiwm  camfram. 
(t)  Juita  mona»terium. 
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coutume,  et  de  la  terre  de  Garin,  fils  d'Hultru,  qui  a  été  paysan  de 
St. -Michel  (1).  Raiuald  d'Orval  occupe  injustement  la  maison  de  Roger 
Garzel.  Gautier,  fils  d'Osmond,  a  enlevé  à  St.-Micbel  la  maison  d'Evrard 
qui  doit  la  coutume.  Les  deux  masures  de  Garin  la  doivent  aussi,  ainsi 
que  la  terre  de  Guillaume  le  meunier,  dont  le  prêtre  (2)  Robert  s'est  rendu 
maître,  et  la  maison  où  Gautier,  fils  d'Osmond,  demeure.  La  femme 
d'Ernaud ,  fils  d'Hardouin ,  tient  injustement  une  maison  franche.  Du 
jardin  de  Thomas ,  St-Michel  n'a  plus  de  service  (3).  L'aumônier  ré- 
clame la  maison  d'Hervclin  et  celle  de  Gilbert,  fils  de  Gunlart ,  qui 
doivent  la  coutume.  Liger  enlève  à  St. -Michel  une  acre  et  demie  de  terre  ; 
Gautier,  fils  d'Osmond,  quatorze;  Willaume,  vingt  acres  de  la  terre  de 
Drogon  Le  Lavendier;et  du  domaine,  trois  acres.  Hugues,  fils  d'Àdclard, 
occupe  douze  acres;  Gautier,  gendre  de  Hubert,  une;  et  Guillaume  Morin 
aussi  une  acre  de  terre  du  domaine  de  St. -Michel.  Tout  le  Mont  Gorin 
appartient  à  St.-Micbel  (4) ,  excepté  la  vigne  de  Robert,  et  la  terre  de 
Pierre  et  les  deux  terres  de  Roger  Le  Roux  et  de  Rivallon. 

La  Jerre  de  Merdilly  (5) ,  depuis  le  jardin  de  Hugues  jusqu'à  celle  de 
Gautier,  fils  de  llilbert,  est  tout  entière  à  St.-Micbel.  Willaume  Cal- 
cebon  tient  six  acres  de  la  terre  de  Riculfe ,  fils  de  Duin ,  dont  quatre 
vers  le  moulin  d'Evrard  et  deux  dans  le  clos  Duin.  Tonte  la  terre  entre 
les  deux  eaux  est  du  domaine  de  St. -Michel ,  excepté  le  pré  de  Rotbert. 
Willaume  Morin  garde  une  acre  de  pré  et  de  terre  sur  l'écluse.  Ansgot  en 
a  une  du  domaine  de  St.-Michel;  Ulger,  une  sur  le  bieu  du  Vivier;  Erme- 
naud,  la  femme  de  Guillaume  et  le  fils  d'Alberic  nous  en  retiennent  six. 
Othon  nous  en  enlève  vingt  de  la  terre  de  Roger  le  Roux  et  sept  maisons; 
Geoffroy ,  fils  de  Jucl ,  vingt-deux  acres  de  la  terre  de  Gautier ,  fils  de 
Richard,  et  de  celle  de  Huldin.  Robert  Morin  a  la  moitié  du  Romilley  (6), 
qui  était  du  domaine  de  St.-Michel.  Tout  le  Romilley  doit  être  de  St.- 
Michel  ,  excepté  deux  acres  que  Rotbert  possède  en  cet  endroit  (1) ,  et  la 

(1)  Qui  tait  ruiticu*  tunctl  MirbaelU. 
(•)  PresbUer. 

(S)  Non  babel  Mnrlus  ftflehael  tervirium. 

(4)  K»l  (iomlnicot  wincll  Michaelis  excepta. 

(5)  Terra  de  Merdilleio. 

(6)  Medielatera  Rorailleii. 
(T)  Total  Romilleiw. 
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terre  4e  Pierre  et  celle  de  Raoul  de  Moncel  et  le  champ  de  Ste. -Marie  (1). 
Hugues,  fils  d'Adelard ,  lient  dix  acres  de  la  terre  de  Garin,  fils  d'Heltru, 

qui  fut  un  des  paysans  de  St.-Michel        Vauquelin  s'est  aussi  emparé 

des  biens  de  St.-Michel  à  Poterel  ;  de  la  terre  de  Gognol  un  des  paysans 
de  St.-Michel,  il  a  enlevé  trois  vergées;  de  celle  de  Gois,  la  moitié  d'une 
acre ,  et  autant  à  Durant.  Il  enlève  encore  à  St. -Michel  la  terre  du  Chauve 
que  Gautier  tenait  ;  de  celle  de  Gois  Sotcl,  deux  acres  dans  la  lande ,  une 
vergée  de  celle  de  Hugues,  autant  de  celle  de  Hubert  La  Mort ,  une  acre 
de  celle  des  fils  du  prêtre  (2)  Drogon  ,  et  la  terre  de  Gosbert  et  de 
Drogon,  son  frère,  qui  fut  moine  de  St.-Michel.  Tous  ces  derniers  ont  été 
paysans  de  St.-Michel  

Tons  ces  biens  nous  ont  été  enlevés  à  Genêts ,  après  la  mort  de  Guil- 
laume très-glorieux  roi  (S).  Ainsi  parle  l'historien  contemporain. 

Tous  ces  ravisseurs  furent  encore  surpassés  par  les  seigneurs  de  St.- 
Jean-lc-Thomas  ,  savoir  :  Raoul  qui  vivait  au  milieu  de  l'Xl\  siècle  et  son 
fils  Thomas.  Leurs  ravages  s'étendirent  dans  la  baronnie  de  Genêts  (4). 

Le  cartulaire  du  Mont-Sl. -Michel  fait  mention  d'une  pêcherie  appelée 
Grossin  ,  donnée  à  cette  abbaye ,  du  temps  de  l'abbé  Bernard  (  élu  l'an 
1130)  ,  par  une  dame  nommée  Prime,  du  consentement  d'Alain,  son 
époux  ;  Hugues  de  la  Barre  abandonne  aussi  la  cinquième  partie  de  cette 
pêcherie  à  laquelle  il  prétendait.  Les  témoins  de  cette  chartre  furent 
l'abbé  Bernard,  le  prieur  Hugues,  le  Chapelain  Pierre,  Rualcn,  fils  de 
Roger ,  Guillaume  Bellebarbe ,  Ruallen  Caucebof  et  Guillaume  son  fils , 
Jean  Chesncl  et  Philippe,  son  fils,  Richard  Bec-de-fer,  Guimond  Crasboel, 
Escolland ,  son  fils ,  et  plusieurs  autres. 

On  croit  que  cette  pêcherie  était  à  Genêts  où  un  champ  près  du  ci- 
metière porte  le  nom  de  Grossin.  Une  famille  de  ce  nom  subsistait  à 
Genêts  dans  les  XII P.  et  XIV'.  siècles.  Une  chartre  de  cette  époque  (5) 

(I!  Et  campo  Sanchr  Mari». 
(3)  Filinrum  Drogonls  sarerdotis. 

(3)  llaec  pcrdldlt  sancUu  Michael  in  Genicio  no»!  morlem  Wlllelmi  glorioiiisimi  Regta.  Cartnlalr* 
du  Moiil-St.-Mirhcl. 

(4)  In  honore  Genecil  preoccuparc  cl  tntaderr  ....  Carlnlalre,  t".  partie. 

On  voit  que  Genêts  wt  cité  comme  baronnie  de»  la  moitié  de  l'XI*.  liéelc.  Il  ne  fan!  pat  confondra  uot 
baronnie  avec  une  sergenterie ,  comme  l'a  fait  M.  N.  :  la  différence  et  grande. 

(5)  Charlrier  de  Sainl-Lo. 
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porte  :  t  Différent  ému  entre  les  religieux  du  Mont-St. -Michel  et  Jehan 
«  Grossin  bourgeois  de  Gênez  sur  ce  que  le  dit  Grossin  avait  de  nouvel 
«  levé  et  mis  en  sa  maison  à  Gênez  un  pois  o  branle  a  peceser  denees 
«  et  marchandises  (1).  » 

L'auteur  des  actes  de  l'abbé  Robert  (2)  fait  mention  sous  la  date  de 
M.  CLV  ,  de  Ruai  Calcebof  qui  remit  à  cet  abbé  un  pré  à  Beauvoir  qu'il 
avait  retenu  long-temps  malgré  les  religieux,  un  autre  pré  à  Mont  Itier, 
avec  un  autre  morceau  de  terre  en  ce  même  endroit ,  produisant  un  bois- 
seau de  froment ,  et  dans  Genêts  toute  la  terre  de  Rotbert  de  Moncel  , 
excepté  deux  acres  qui  sont  entre  les  deux  voies,  et  excepté  l'emplacement 
de  sa  maison  (3). 

La  même  année  l'abbé  Robert  acheta  le  jardin  ^'Ansgot,  fils  de  Ligier, 
pour  agrandir  la  cour  de  Genêts  (A).  Cour  s'est  dit  en  France  pour  le 
château  du  Seigneur.  C'était  peut-être  aussi  le  lieu  où  se  tenaient  les 
plaids. 

L'an  1156,  le  roi  d'Angleterre  donna  à  l'abbé  Robert  la  forfaiture  de 
Genêts  ,  pour  la  rapine ,  que  les  hommes  de  Yilledleu  disputaient  à 
Gervais,  fils  d'Helie,  à  condition  que  Gervais  recevrait  en  échange  le 
bénéfice  de  la  boulangerie  de  la  ville  de  Genêts.  Le  même  abbé  fit 
ensuite  un  autre  échange  avec  Gervais  :  celui-ci  lui  céda  la  bou- 
langerie de  Genetz,  et  Robert  lui  donna  la  terre  de  Felgère  et  celles 
où  furent  les  vignes  de  Su -Jean ,  deux  métairies  à*  St. -Pair,  et  la 
terre  de  Estrcis  pour  60  quartiers  de  froment  ,  mesure  ordinaire  de 
Genêts  (5). 

(0  Une  pierre  lombsle ,  déposée  dans  le  cimetière  de  Genêts,  porte  une  inscription  du  XIV.  tlrtl* 
et  te  nom  de  Grossin.  Lci  rcnieigncments  que  M.  le  docteur- médecin  Bienvenu  nous  arait  envoyés  sur 
ce  monument ,  n'étaient  point  exacts.  La  page  de  notre  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'ATranchei  où  ili 
étaient  conslciiiés ,  était  imprimée-depuls  long-temps,  quand  nous  Mme»  examiner  celle  pierre  et 
reconnûmes  l'erreur.  L'éditeur  chargé  de  notre  histoire  refus»  de  réimprimer  la  page. 

(t)  Seconde  partie  du  cartulaire  du  Mont-Sl.-MIcbel. 

(3)  Eicepta  wde  domus  sue. 

(4)  Ad  augendam  Curtem  Genetli. 

(&}  Henricus  rex  Anglorurn  perdonavlt  Robert)  forisfacluram  Gcrvaaii  fllii  llelie  de  Gcnclio  de  n 
pina  qua  impediebatur  ab  hominibus  ville  Dei  lall  pacto  quod  idem  Grrvaslua  acciplcl  cxuroblum  di 
pltlrino  Genetli  et  exInde  rex  fecll  cartam  suam  abball  quam  abbas  cnm  Gerrasius  excambium  conces- 
ei  tradidit  et  ln  excambium  pislrlnl  sui  terram  de  Felgere  et  lerram  ubi  fuerunl  vince  de  Sancto 

Paternl  el  terram  de  Eslwii  pro  LX  quarlcrils  frumeoll  ad 
i  ci  dédit.  Cartulaire  du  Mont-Sl.- 
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Parmi  les  seigneurs  qui  tenaient  quelques  fiefs  de  St. -Michel  et  qui 
rendirent  hommage  à  l'abbé  Robert  à  Genêts,  on  vit  les  barons  Asculphe 
de  Sulligny ,  Jourdain  Tesson  et  Foulques  Painel  pour  le  tènement  de 
Gilbert  d'Avranches  dont  il  avait  hérité  (1). 

X.  L'an  1157  ,  l'abbé  Robert  fit  dédier  l'église  actuelle  de  Genêts.  Il 
r avait  fait  rebâtir  sur  quelques-uns  des  fondements  de  l'ancienne  église 
qui  existait  auparavant.  Du  côté  du  nord  il  laissa  subsister  quelques 
pans  des  murailles  de  la  chapelle  qui  sont  en  pierres  de  petit  appareil , 
avec  des  assises  irrégulières  (qui  n'étaient  plus  en  usage  du  temps  de 
l'abbé  Robert) ,  et  entre  lesquelles  on  aperçoit  encore  quelques  briques(2), 
et  cette  partie  est  irrëgplière  ,  relativement  au  reste  de  ce  monument. 

Line  bulle  du  pape  Eugène  III  fait  mention  de  l'ancienne  église  Tan 
1149  (3)  ;  et  de  même  encore  une  autre  bulle  du  pape  Adrien,  l'an 
1155,  adressée  aux  religieux  de  ce  Mont,  et  vidimée  par  Pévêque  de  Dol  (4). 

L'abbé  Robert  donna  en  dot  à  la  nouvelle  église  qu'il  fit  construire, 
une  acre  de  terre  auprès  de  la  mer  qui  rapportait  un  quartier  de  froment. 
L'amiral  Ruall  donna  la  moitié  d'une  acre,  et  Gervais,  fils  d'IIélîc,  autant  ; 
cela  fut  fait  en  présence  de  Herbert ,  évèque  d'Avranches ,  de  l'abbé 
Robert,  de  Guillaume  Hairon,  de  Jean,  fils  de  Bigot,  de  Durand,  neveu 
de  l'abbé  Robert,  de  Roger  du  Bec  et  de  plusieurs  autres  (5). 

La  même  année  l'abbé  Robert  concéda  à  Nicolas,  curé,  fils  de  Rainald, 
l'église  de  (ienèts  dont  son  père  avait  été  aussi  curé,  mais  avec  une  re- 
devance nouvelle.  Rainald  avait  coutume  de  payer  chaque  année  dix  sols 
a  l'abbaye  pour  le  produit  des  confessions  des  fidèles  pendant  le  Carême. 

(1}  Voyez  le  rarlulairc  du  Mool-Sl.-Mlchcl. 

(ï)  Un  a  trouvé  sur  les  grands  chemins  de  Genêts  plusieurs  brique»  anciennes. 

(3)  Villam  que  vocalur  Geneclum  cum  eeelesia  Ipslut  ville  et  cura  pertlneollis  sols.  Chartrter  de 
Sl.-Lo.  On  ne  dira  plus  qutl  n'j  avait  pu  d'église  avant  celle  qui  rciste  aujourd'hui ,  comme  l'a  fait 
M.  Blondel  dans  sa  notice  du  Moot-St.-Michel. 

(4)  Villam  que  vocalur  Genellum  cum  eeelesia  Ipslus  et  cum  pertinentes  sais.  Villam  que  ve- 

ratur  Drage  cum  eeelesia.  L'église  o'étaJt  pas  dans  la  ville  de  Dragé,  mais  sur  une  montagne  auprès. 
Même  iharlrier. 

(5)  Eodem  anuo  1157  abbas  M  on  lis  Robert  us  fer  II  dedicare  eeelesia  m  Sancte  Marie  de  Genetlo  et  de- 
dit  eidem  ecclesie  in  dotem  unura  acram  terre  ad  mare  qoe  unam  quarterium  fru menti  reddebati  Hua 
tendus  prereclus  dédit  diroidlam  acram  Gervaslus  Otius  lleiie  dltnldiam  testes  Uerbertos  episcopus  

Carlulaire  du  Monl  St.-Michel. 
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Nicolas  s'obligea  d'en  payer  quinze;  en  outre  pendant  tonte  sa  vie, lui, 
son  père  et  son  frère  Syméon  s'obligèrent  de  céder  la  dîme  des  moissons 
de  la  ville  de  Genêts,  et  la  sixième  partie  des  sept  fêtes  annuelles  (1). 

Pendant  le  gouvernement  de  l'abbé  Robert ,  les  rois  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  vinrent  aborder  au  port  de  Genêts  pour  visiter  le  Mont-St.- 
Hicbel  et  y  prier  (2).  On  pense  que  le  roi  d'Angleterre  coucha  à  Brion 
(dans  la  paroisse  de  Gcnez) ,  où  l'abbé  Bernard  venait  d'établir  un  prieuré, 
c  Le  prioré  de  Brion,  dit  Thomas  le  Roy,  près  de  Genest,  est  basty  et 

•  fondé  soubz  Bernard,  13*.  abbé  de  ce  Mont  Là  il  Gt  faire  quantité 

«  de  beaux  bastimentz  auec  une  gentille  église  propre  le  tout  a  servir  a 
«  garder  la  régularité.  » 

XI.  L'an  1223,  l'archevêque  de  Rouen  vint  visiter  le  prieuré  de  la 
ville  de  Genêts.  Dans  le  XIIe.  siècle,  un  Gilbert  d'Avranches  avait  en- 
levé à  St. -Michel  une  portion  de  terrain  auprès  du  monastère  de  Genêts. 
Sans  doute  ce  monastère  n'était  autre  que  le  prieuré.  De  même  l'an 
1231,  il  est  encore  question  du  même  monastère  de  Genêts  (3).  L'arche- 
vêque ordonna  à  l'abbé  du  Mont-St.-Michel  de  rappeler  à  l'abbaye  ou 
d'envoyer  dans  un  autre  monastère  le  prieur  de  Genêts  appelé  G.  Gelboe  et 
son  compagnon  R.  Gode  pour  se  corriger.  Il  parait  qu'ils  avaient  une 
conduite  peu  régulière  (h). 

Une  chartre  de  ce  temps  fait  mention  de  la  léproserie  de  Genêts. 


(1)  Eodem  aano  1151  Robert  us  abba*  eoncrasit  Mcbolao  sacerdotl  Ollo  Rainaldi  in  elcmotinam 
ecclesiam  de  Genecio  qaam  pater  ejus  In  elemoilna  habebat  (ait  pacto  omnibus  dlebus  vile  tue  babendam 
quod  paler  ipslas  et  Ipte  Nieholaua  el  Sjmeoo  fraler  ejas  dimlserunl  decimam  parlent  segetum  lpt1 us 
rllle  etaeiUm  parlem  «plein  feslorura  annualium  el  de  confesslonlbus  que  Ount  In  quadragestma  de 
quibua  folebant  reddi  decem  tolidi  annuatim  ecclesie  aancli  llichaells  ab  eodem  Nleholao  reddentur 
quindeciin  bec  omnia  Irnenda  juraverunl  Rainaldu*  sacerdos  ipse  Nieholaua  Symeon  n-ater  ejus  Rualen . 
du*  prclor  Gerraslus  ûlius  Helle  Johannes  Rums  hujus  rel  leslea  aunl  ipse  Robertus  abbas  Rannulfua 
prior  Rualendus  Calcebof.  Cartulaire.  Le  mol  sacerdotum  esl  toujours  employé  dans  le  concile  d"Avran- 
ebes ,  leno  en  ce  ZU*.  siècle .  pour  signifier  curé. 

(t)  Causa  oraltonis  veniens  ad  Montent  Sanctl  M  kbaelis  apud  Genetleura  illa  nocle  hospitatua  est. 
Illuc  vénérant  ad  eum  Goiilelmus  rex  Scotie  et  episcopus  insularum  Alan  cl  aliarum.  Cbronica  Nor- 
mannie  apud  Ducbesne. 

(J)  Omnibna  Chriati  Hdelibus       Jobannes  Colleple  miles....  noverit  quod  dedl....  grangem  et  pla- 

teara  molendinl  que  habebam  Jn  valle  subtus  raonaslcrium  Sancti  Marchannli....  lui  (Genrx).  Charte 
de  la  tour  de  St.-Lo. 

(!)  Theobaldus  Del  gralia  Rotbomagensis  arcWeplscopus  dllcclis  in  Chrislo  flllls  R.  abbatl  sancl 
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On  y  voit  que  Guillaume  de  la  Lande  avait  reçu  l'autorisation  de  bâtir 
une  chapelle,  mais  qu'il  eu  accordait  les  revenus  à  la  chapelle  des 
lépreux  de  Genêts  (1). 

Cette  dernière  était  située  sur  le  mont  Counin,  et  placée  sous  l'invoca- 
tion de  Ste. -Catherine. 

Il  y  avait  encore,  mais  dans  la  ville  de  Genêts,  un  Hôtel-Dieu  ,  dont 
la  chapelle  était  sous  l'invocation  de  «".-Anne  (2). 

L'an  1223,  un  seigneur  appelé  Raoul  de  Teville  ,  chevalier,  donna 
aux  religieux  tout  ce  qu'il  tenait  d'eux  en  fief  dans  la  paroisse  de  Genêts. 
Ceux  qui  avaient  reçu  de  lui  ces  mêmes  tenements  furent  obligés  de 
rendre  aux  religieux  les  services  dont  ils  étaient  redevables  envers 
lui.  11  les  uomme  ,  c'étaient  Richard  de  la  Hése,  Raoul  de  Charoles 
(caroles)  ,  Jordain  ,  Guibert ,  Gcrvais  Pâtre  notre  (pâtre  nostre)  , 
Vital  le  Tocuu  et  Gilbert  Lache-Epée  ;  Raoul  de  Theville  fit  cette 
donation  parce  que  son  frère  Henri  se  rendit  religieux  au  Mont-Saint- 
Michel  (3). 

Michaclls  in  periculo  maria  salulem  H  graliam  et  bcnediclioncin  domum  vestram  pro  ut  ad  nostrum 
spécial  olDcium  visitante»  quedam  circa  vos  In  spiriluaiibus  et  lemporalibus  invenimus  corrigrnda  ira- 
primis  vobi»  in  virlute  otiediencie  distrkle  prcciplmus  ut  clrca  ubservallonent  silrnlii  solito  dtligentius 

inlendalis  et  ut  melius  et  districtius  silcnlium  et  alia  qus  sunt  ordinis  observentur        qui  vero  so- 

cinrn  suum  aliqua  de  causa  clamarc  prelermiserft  et  per  unam  diera  jejnnet  in  pane  et  aqua  tub 
eadem  dislrlctione  vobis  preripimus  ut  omnia  bona  ad  elemosinam  depulaU  in  nsus  pauperum  ad 
portant  sine  diminutione  aliqua  convtrtantor  imprimis  aulem  tant  In  necessariis  quant  in  servllorlbos 
et  precipue  In  srrvirlo  divino  provideatur  bonesle  quia  vero  nos  audivirous  numéros  monacborum 
longe  minor  est  quant  fueril  ab  antiquo  die  in  lemporalibus  per  Del  graciant  habundelis  congregallo- 
nem  vestram  infra  blennium  décent  monarhis  ad  minus  precipimus  atipmentarl...  preterea  prïorem  de 
Genei.  G.  Gelboe  R.  Gode  causa  rorrectionis  ad  claustrum  precipimus  revocari  aut  ad  alia  monaslerla 
si  expedire  videritis  destinari  te  iill  abbas  Inlelleitmus  eue  clrca  snbdltorum  tuorum  correctionem 
minas  desidens  et  remissius  tibi  in  virtute  obediencie  dtstricte  precipimus  quanlam  prelerUam  negll- 
genliant  et  desidlam  vigilant!  studio  et  snlliritudine  débita  redimere  non  omltlas  alioquin  inobedten- 
ciam  tuam  »nimadver»ione  rieliila  pro  loro  et  tempore  puniemus  etrnmmuniramu*  omnes  monachoa 
dontus  vestre  qui  proprium  babeut  et  detinent  quantumrunque  illud  sit  nlsl  lllud  et  integrum  reddtnt 
abbali  in  erastino  Inslantls  festi  sancli  Mirltaelis  aut  Infra  in  virtnte  obediencie  vobis  district*  preci- 
pimus ut  ad  loca  vestra  nisi  soient  esse  doo  vel  plures  monachi  Infra  Instans  feslum  omnium  sanrtorom 
reredere....  Dalum  lempore  visilatioois  noslre  anno  gratie  1813. 
(1)  Voyez  plus  bas  un  titre  qui  rappelle  cet  établissement. 

(i)  Sciant  la  m  présentes  quant  futur!  quod  ego  Willelmus  deLanda  pro  salute  anime  mee  et  anteces- 

pertlnenliis  suis  pro  concessione  aulem  quam  fecerunt  mlbl  dkli  abbas  et  oonventus  babendl  capel- 

laniam  ego  Willelmus  conOrmavi  eis  decem  sol.  turon.  Charte  de  la  tour  de  Sl.-Lo. 


(3)  Radulfus  de  Tevlll,  miles....  dedl  quidquid  feodallter  de  IpsU  (rellgloslsî  in  parrochia  Genetii 
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L'an  1231  ,  Sibillc  ,  veuve  de  Hugues  Frcstellon  ,  donna  auv  niâmes 
religieux  une  demi-acre  de  terre  qu'elle  possédait  auprès  de  la  cour  de 
Genêts,  entre  les  possessions  domaniales  des  religieux.  En  outre,  elle 
consentit  à  toutes  les  donations  faites  à  cette  même  abbaye  par  son 
frère  le  clerc  Raginald  de  Cantilly.  Elle  apposa  son  sceau  à  cette 
ebartre  (I). 

Une  ebartre  de  l'an  12G1  fait  mention  d'un  accord  entre  les  moines 
du  Mont  et  les  paroissiens  de  l'église  de  S". -Marie  de  Genêts.  L'abbé 
leur  cédait  le  droit  de  boisselagc  et  de  salage,  à  charge  de  neuf  livres  , 
monnaie  de  Tours  (2). 

Luc  chartre  royale  de  St. -Louis  permet  aux  religieux  du  Mont-St.- 
Michel  de  transférer  à  Genêts  une  foire  qui  avait  coutume  d'être  tenue 
au  Mont-St. -Michel  ;  c'était  en  1232  (3);  «  et  Pan  1205,  fut  faict  vi- 
■  disse  de  l'acte  de  permission  donnée  à  l'abbé  et  aux  moynes  du  Monl- 
«  St.-Michcl  l'an  1232,  parle  roy  St.-Loys,  de  transférer  la  foire  qui 
«  se  tenait  le  dimanche  des  Hameaux  ,  audit  lieu  du  Mont  par  chacun 
•  an  au  bourg  deGenetz  (û)  pour  la  auer  sa  permission  y  être  tcuue.  » 

lenebam  iJim  in  dominicis  raeU  quam  in  homlnibus  in  hune  igilur  modum  assignai  pndJolil  abbati 
el  ronrenlui  Rlcardum  de  llesa  Rad.  de  Cbaroles  Jordanum.  Gaibertum  Gerraiiom  Paire  ntwlre  Vita- 
Irm  le  Tocun.  Gisleberlum  Larhe-Espee  cum  oniulbus  tctiemenlis  suit  que  de  me  feodaliler  lenebanl 
lia  Tldelicel  quod  de  celero  fartant  predicli  homines  el  eorum  hrredes  prefolis  abbati  el  monachis 
redditus  et  servilia  quae  raibi  de  prediclis  tenomenlis  lacère  tenebanlur  hanc  autrm  donatlonem  feci 
atiBO  quo  abbas  et  conventus  predicli  rcceperunl  frnlrem  meum  llrn«rkhurn  in  fratrem  rl  cum  vrora 
monachalem  habitum  Imiucrunt  anno  M'.  CC*.  XXIII*. 

(1)  Omnibus  Cbristl  fidelibus        SlbllU  relirta  R«|onil  Fmlelon  salulem          dedi  diraidiam 

arram  terre  quam  habekim  Juxla  ruriam  de  Gênez  sitam  inler  iloininra  dirtoruin  abbati*  el  conTeutu, 
prrterea  oo»erilis  me  concessls«e  el  gratum  liaberc  donallunrrn  omnium  reddituum  quos  Raginaldu; 
rkriroi  de  Camille  frater  meus  dédit  abbati  et  ron*e'itui  supradiilis  et  ad  confirmatlonem  predMo- 
rum  sigillum  meum  apposui  actum  anno  Dumini  M".  CC°.  XXX".  I".  (Le  sceau  arracbé,  cbarle  de  la 
tour  de  St.-Lo. 

IH)  Onitersis  présentes  litteras  inspecturis  Rernardus  divina  permissione  bumllis  abbas  moniit  Sanrti 

Mirbaelij  M°.  CC\  LX".  primo.  Charle  de  la  tour  de  Salnl-Lo.  Il  j  a  dans  celle  charle  erreur 

pour  le  nom  de  l'abbé  ou  pour  la  date. 

(3)  Ludovirus  Dei  gralia  Francorum  rei  unlrrrsis  présentes  litteras  inspecturis  talutem.  Noverinl 
univers!  quod  nos  dilecU»  noslris  abbali  el  conveniul  Moutis  Sancti  Mlchaelb)  In  perlculo  maris  con 
ressimus  ut  nuodlne  quas  babebant  s'ngolls  annls  apud  dictant  Moalem  Sancti  Michaelis  lpt1  die  do- 
mlnfca  In  Ramis  palmarom  slnt  de  cetero  apud  Genelfum  simililer  annuallm  die  Martis  in  ferrai!» 
Penteeosles  si  lleri  possil  sine  dampno  nostro  et  etiam  alieno  in  cujas  rei  teslimonium  présente*  llllerat 
ipsii  cooeessimus  sigilli  noslri  munimine  robortla»  aclnm  apud  Giwrem  anno  Domini  M*.  CC°.  triée- 
simo  secundo  mense  mayo.  Cbarle  de  la  lour  de  Sl.-Lo. 

14)  Thormi  Le  Roy.  Ce  religieux  donne  *  Genêts  le  tilre  de  bourg,  triste  dénomination  qu'il  avait 
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Jean,  abbé  du  Mont-St. -Michel ,  l'an  1291 ,  s'obligea  à  rendre  chaque 
année  par  les  mains  du  prévôt  de  Genêts  ,  à  celui  du  roi ,  dans  la  ville 
d'Avranches,  soixante  sols,  monnaie  de  Tours,  que  le  prévôt  d'Avranches 
percevait  annuellement  sur  les  hommes  de  Genêts.  D'où  cette  rente  était, 
elle  due  au  Roi  de  France  î  Les  rois  de  France  avaient  probablement 
conservé  quelques  droits  dans  la  ville  de  Genêts,  puisqu'ils  y  percevaient 
un  impôt  sur  les  habitants.  Les  religieux  n'étaient  donc  pas  les  seuls 
seigneurs  de  cette  ville  et  de  ce  port  de  mer. 

XII.  «  L'an  1311 ,  nous  dit  Thomas  Le  Roy  ,  un  an  après  que  Phi- 
«  lippe ,  ft\  du  nom  ,  surnommé  le  Bel ,  roi  de  France  ,  eut  donné 
t  permission  de  faire  tenir  une  foire  chacun  an ,  au  huitième  jour  du  mois 
«  de  may  en  ce  mont,  il  y  vint  par  dévotion  (1).  » 

C'est  ainsi  que  les  seigneurs  du  Mont-St. -Michel,  après  avoir  fait 
transférer  à  Genêts  une  foire  tenue  en  leur  mont,  curent  l'adresse  d'en 
obtenir  une  autre.  Us  finissaient  toujours  par  attirer  tout  à  eux.  Ge- 
nêts ne  faisait  que  décroître  tous  les  jours ,  à  cause  de  l'importance  de  ce 
mont  où  il  fallait,  dit  un  manuscrit  en  vers  de  ce  temps  (2)  *  des 
«  pourveances  pour  deux  mille  bouches  sur  ce  mont  aride  qui  ne  rapporte 
«  rien.  » 

On  sait  aussi  qu'alors  les  villes  voisines  prenaient  toutes  de  l'impor- 
tance et  que  plusieurs  ports  de  Normandie  et  de  Bretagne  commençaient 
à  se  rendre  célèbres  par  leur  commerce  et  par  leurs  relations  avec  les 
royaumes  voisins. 

Les  seigneurs  moines  du  Mont-St. -Michel  ne  jugeaient  pas  le  commerce 
chose  bien  importante  ,  et  par  là  ne  favorisaient  pas  celui  de  leur 
ancien  port  de  Genêts.  Néanmoins ,  malgré  ces  circonstances  ruineuses , 

du  temps  de  ce  moine;  mal*  «Ile  «pression,  qu'emploie  aussi  souvent  Jean  But/net,  ne  coorlent 
que  pour  leur  temps.  Gento  n'est  qualifié  dans  la  rbarle  de  Si.-Lonis,  ni  dans  aucune  autre ,  ni  dans 
aucun  Utre ,  ni  dau  aucun  manuscrit,  du  titre  de  village  ou  de  bourg. 

(t)  La  charte  originale  de  ce  monarque  est  dans  la  tour  de  St.-Lo.  Pbllipp.  Dei  gralla  Fraooorum  rei 
notum  fadmue.....  conced.  In  villa  Saoeti  Mkrhaells  annis  slngulis  in  perpeluum  in  die  dedlcaUonla 
ejusdem  locl  que  esl  dlesoctava  lotraolls  mensis  maii  nossent  babere  nandinaset  tenere  nea...  coocedl- 
mu.{U!0). 

(«)  Bibliothèque  royale. 
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il  y  avait  encore  un  reste  de  commerce,  et  beaucoup  de  bàtimcots  ve- 
naient aborder  à  Genêts. 
Les  poètes  de  ce  temps  chantaient: 

«  Genêts  liens  nef  dromons  et  barges 
t  Qui  sont  belles  grandes  et  larges  (i). 

Plusieurs  Chartres  royales  (2)  font  mention  du  commerce  de  Genêts. 
Depuis  le  XIII'.  siècle  jusque  dans  le  XV*. ,  les  rois  de  France  Turent 
obligés  d'intervenir  pour  écarter  les  obstacles  que  l'on  mettait  à 
des  droits  et  coutumes  des  religieux  dans  leur  port  et  ville  l'exercice 
de  Genêts. 

Ces  divers  titres  nous  prouvent  que  dans  les  XIII'. ,  XIV'.  et  XV'- 
siècles  ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le  royaume  de  France  , 
les  rois,  les  baillifs  du  Cotentin ,  les  vicomtes  d'Avranches,  plusieurs 
seigneurs  français  ,  s'occupaient  de  la  ville  et  du  port  de  Genêts  ,  et  en- 
tendaient par  l'expression  latine  Villa  et  par  celle  de  Portus  (de  Genesio) 
la  ville  et  le  port  de  Genêts,  ce  qui  doit  déterminer  le  sens  du  mot  villa 
de  Genesio  dans  les  temps  plus  anciens  (3). 

On  trouve  aussi  le  mot  de  Genesio  employé  seul  pour  désigner  Genêts , 
dans  le  temps  que  cette  localité  était  appelée  ailleurs  port  et  ville;  cette 
expression  doit  donc  indiquer  la  même  chose  dans  les  autres  temps  où 
elle  est  employée  fréquemment. 

Il  ressort  des  paroles  d'un  roi  de  France ,  que  les  religieux  du  Mont- 
St. -Michel  avaient  de  tous  temps  le  pouvoir,  dans  la  ville  et  port  de 
Genêts,  d'arrêter  les  marchands  prévenus  de  s'être  livrés  à  des  actes 
frauduleux. 

Les  chartes  font  aussi  mention  des  droits  et  des  franchises  de  cette 
ville  et  de  ce  port.  On  y  voit  qu'il  y  avait  beaucoup  d'affaires  et  de  mar- 
chands dans  la  ville  et  «  prinse  et  jauge  de  vins  »  dans  le  port. 


fl)  Dromon»  «ont  de*  baleaui  pontét. 

(«)  Oi  chartes  «ont  cornerre**  dans  la  tour  de  Salnl-Lo. 

(»)  On  »oll  que  déi  que  lei  actw  furent  faili  en  langue  roraioe ,  Ils  firent  mention  de  la  ville  de  Ge- 
néta.  comme  le»  acte»  lalim  en  falaaleol  mention  tout  l'eipreulon  de  villa  de  Geneilo. 
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Dans  un  aveu  rendu  (1) ,  on  lit  :  «  Que  Julien  Valet  et  Julien  Jouannc 
«  reconnaissent  qu'ils  sont  tenuz  aller  quérir  les  meules  jusqu'à  Genêts.  • 

XIII.  Un  vieux  titre  de  la  tour  de  St.-Lo  contient  un  dénombrement 
de  quelques  revenus  des  religieux  dans  Genêts,  l'an  1350;  il  y  avait  sur 
ce  rôle  : 

2  sols  pour  la  terre  de  Telleponchc  ; 
6  sols  pour  le  clos  Torgaire  (2)  ; 
12  deniers  pour  le  moulin  Espallart; 
12  deniers  pour  le  pré  des  Vignes  (3)  ; 
li  deniers  pour  la  terre  de  Paigncte  à  Porteoux,  etc.  (û). 
Une  charte  du  XIV'.  siècle  fait  mention  de  la  maison  Dieu  à  Genêts 
et  de  la  libéralité  faite  à  cet  établissement  religieux  par  un  nommé  Jour- 
dan  Gautier,  «  delà  paroisse  de  Gênez,  qui  donne  une  rente  de  deiz 
«  soulz  tournois  a  prendre  sur  sa  meson  o  toutes  les  appartenances  diccllc 

■  tant  devant  que  derrière  assise  en  la  dite  paroisse  entre  la  meson  Pierre 
«  Robert  dune  part  et  la  meson  Dieu  de  Gênez  dautre  et  bute  dun  bout  au 
«  chemin  le  Roy  devant  la  coline  et  dautre  a  la  grange  de  la  dite  meson 
«  Dieu...  lan  mil.  ccc.  soixante  et  quatorze  (5).  » 

Une  autre  charte,  mais  elle  est  du  XV*.  siècle  (l'an  1402),  fait  aussi 
mention  de  la  •  fontaine  es  malades  es  plez  du  dit  lieu  de  Gênez  (6).  » 

L'an  1356,  la  ville  de  Genêts  fut  brûlée  :  •  Les  ennemis,  disait  Charles 
«  fds  du  roi  de  France,  ont  pillez  raconnez  et  ara  et  est  assavoir  les  villes 

■  de  Genetz  et  du  Mont  (7).  » 

On  lit  dans  un  autre  manuscrit  que  l'an  1365  Bertrand  Duguesclin  fit 
relever  les  remparts  de  la  ville  de  Genêts  et  y  mit  garnison  pour  inter- 
cepter entre  Charles-le-Mauvais ,  comte  de  Mortain,  et  le  roi  d'Angleterre 
les  communications  qu'ils  avaient  par  mer  ;  car  c'était  en  ce  port  que  les 

(t;  Rendu  au  sei(tncur  do  Saccy  Un  mtHre  uni  de  Gilles  Laloe  à  la  même  seigneurie  ,  reconnaît  la 
même  redevance.  Ce  dernier  litre  non»  appartient. 
t»J  VI  sols  claustr.  Torgaire. 
(3)  XII  den.  pro  prato  de  Vinar. 
(I)  Charirierde  St.-Lo. 

(5)  Id. 

(6)  Id. 

f-)  Vojrz  mon  histoire  particulière  du  Mont  Si.-Micbel  encore  inédile,  1840). 


> 


Digitized  by  Google 


DU  M0NT-SAINT-M1CUEL. 


83 


Anglais  abordaient  pour  ravager  l'Avranchin  et  faire  des  courses  dans  le 
Maine  et  dans  la  Bretagne  (1).  Bertrand  Duguescliu  établi  dans  Pontor- 
80D,  était  occupé  journellement  à  repousser  ces  baudes  ennemies,  qui  se 
succédaient  pour  ravager  ce  malheureux  pays. 

Enfin  un  autre  manuscrit  nous  raconte  ainsi  la  dernière  ruine  de  Ge- 
nêts :  «  Nés  à  Saint-James  et  amis  d'enfance  Jean  de  Guiton  et  Thomas 

•  de  la  Paluclle  fireut  leurs  premières  armes  contre  les  Anglois  et  se 
.  distinguèrent  au  Mont-St. -Michel  en  H20  et  1423.  Ils  marchèrent 
«  ensuite  au  secours  dOrleans  sous  la  baniere  du  comte  de  Dunois. 

•  Sept  ans  après  pendant  que  leurs  femmes  et  leurs  enfans  etoient 

•  réfugiés  a  Vitré  en  Bretagne,  ils  se  concertèrent  pour  surprendre  les 

•  Anglois  qui  etoient  a  Genêts  avec  marchandises  et  grosses  barges 
<  de  pourveances  au  port  Guiton  donna  rendez-vous  a  ses  gens  au 
«  manoir  de  la  Roussellierc  en  Bacilly  que  Guillemette  aux  Espaulcs 

•  sa  mere  lui  avoit  conservé ,  et  la  Paluellc  s'y  partit  du  manoir  de 
«  Loupccl  en  Villiers  prenant  la  grève  et  les  gués.  Les  Auglois  sur- 

•  pris  endormis  et  réveillés  à  grands  coups  de  hache  et  de  lance  furent 
.  mis  en  fuite ,  tués  ou  navrés  ;  deux  de  leurs  nefs  furent  arses  et  les 
«  autres  gagnèrent  au  large.  Riche  fut  la  détrousse,  mais  hélas!  au  re- 
«  tour  qui  se  fit  par  les  gués  et  le  chemin  Montais  le  pauvre  Thomas  de 
c  la  Paluellc  qui  marchoit  en  avant  des  chevaux  chargés  tomba  dans  une 
«  embusche  des  Anglois  de  la  Bretcsche  de  Servon,  qui  l'occirent  lui 

•  troisième ,  puis  voyant  accourir  la  bataille  se  retirèrent  en  leur  dit  fort, 
t  Les  corps  furent  emportés  a  Loucey,  et  fut  mené  grand  deuil  de 

-  ce  bon  chevalier  lune  des  plus  roides  lances  de  son  temps.  Guiton 
.  emmena  sa  prinze  et  son  monde  eu  Bretagne.  Dans  la  suite  les  Anglois 
«  craignant  toujours  quelque  nouvelle  surprise  au  dit  Genest  ruinèrent 
t  la  place  et  s'accomoderent  avec  le  sieur  dArgougcs  qui  setoit  rangé  à 
«  eux,  pour  avoir  son  petit  port  de  Granville  quils  firent  remparer;  mais 
«  Guiton  hardi  homme  et  vaillant  ne  lui  pardonna  cette  félonie ,  surprit 

•  le  manoir  de  Ronthon  du  dit  Argouges,  le  fit  piller  et  réduire  en 
i;  ce  dont  les  d Argouges  qui  avoient  grandes  accointances  se 

dans  la  suite ,  ils  se  reunirent  aux  autres  ennemis  du  fou- 


it) Chirtrkr  de  M.  de  Goiton. 
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«  gueux  partisant  quils  firent  mettre  en  procès  devant  le  connestable  de 
«  France  ;  mais  a  la  requeste  de  son  fidèle  escuyer  le  roi  Charles  VII 
«  arresta  toute  cette  cabale  par  ses  lettres  données  a  Bourges  en  sep- 
«  tembre  1  U7  (1).  > 

C'est  ainsi  que  les  Anglais  ruinèrent  l'antique  port  de  Genêts  ;  et  celui 
de  Grau  ville ,  prenant  tous  les  jours  de  l'accroissement,  favorisé  d'ailleurs 
par  les  rois  de  France  dont  il  dépendait,  par  sa  situation  en  avant  de 
celui  de  Genêts,  par  les  attérissements  de  l'entrée  de  la  baie  du  Mont- 
St.  -Michel  (2) ,  enfin  par  sa  commodité  et  les  privilèges  qu'on  lui  ac- 
corda, fit  perdre  à  celui  de  Genêts  toute  son  importance  et  fut  la  cause 
de  sa  ruine  entière. 

Enfin,  l'an  1590,  le  prince  de  nombres  brûla  encore  Genêts,  et  cette 
localité  ne  figura  plus  dans  l'histoire  (3). 

XIV.  Au  XYI*.  siècle,  sous  le  pontificat  de  Louis  Herbert,  évêque 
d'Avranches  ,  des  sommes  furent  accordées  au  pape  Léon  X.  Cet  évêque 
était  un  des  commissaires  délégués  par  le  souverain  Pontife.  L'évêché 
d'Avranches  fut  taxé  à  la  somme  générale  de  8,000  livres.  La  contribution 
du  curé  de  Genêts,  pour  sa  part  de  cet  impôt,  fut  de  A  livres  ;  celle 
de  la  Maison-Dieu ,  de  30  sols ,  et  celle  de  la  Léproserie  de  A  sols  6  de- 
niers (li). 

Au  XVII*.  siècle,  l'Hôtel-Dieu  et  la  Maladrerie  ou  Léproserie  de  Genêts 
furent  réunis  à  l'hôpital  d'Avranches. 

Dans  le  même  XVII\  siècle,  Huet,  évêque  d'Avranches,  fit  une  visite 
dans  la  paroisse  de  Genêts,  accompagné  de  Julien  Nicole,  prêtre,  curé 
de  Carnet,  son  vicaire-général;  et  voici  un  extrait  du  registre  de  cette 

(I)  Copie  d  on  registre  de  U  Paloefle. 

(a)  On  connaît  les  effets  des  allérlssemenls.  Ils  sont  tels  dans  l'ouest  de  la  France,  depuis  moins 
d'un  siècle,  qu'un  vaisseau  anglais  de  M  canons,  échoué  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  sur 
le  banc  des  Retraites  des  aunes,  est  aujourd'hui  au  milieu  d'un  vaste  champ  cultivé  :  que  le 
Havre  de  Priguy  est  i  sec  ;  que  le  port  de  Rabaut .  ou  entraient  II  n'y  a  pas  long-temps  des  navires 
<1«  170  tonneaui ,  est  a  3,000  mélre»  de  la  mer  ;  que  le  port  de  S'.-Gllles  se  comble  :  que  le  havre  de 
lj  Garhère  se  trouve  barré  :  tout  cela  en  moins  d'un  siècle..-.  Cependant  aucun  changement  ne  j'es| 
opéré  sur  nos  côtes  dans  le  nlnau  de  l'océan. 

(J)  Vovet  mes  recherches  historiques  sur  1s  vlcoraté  d'Avranches. 

(*)  Inventaire  des  titres  de  la  cathédrale  d'Avranches ,  penès  nos. 
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visite  (1)  :  «  Avons  d'abord  entré  dans  la  chapelle  de  SVAnne  pour  la 
t  visiter  dont  la  clef  était  entre  les  mains  d'une  femme  voisine  ce  que 
c  ayant  trouvé  abusif  avons  ordonné  quelle  sera  mise  entre  les  mains 
i  d'un  ecclésiastique  ou  notable  habitant ,  attendu  qu'il  n'y  a  plus  de  titu- 

<  laire  et  quelle  est  reunie  a  notre  hôpital  aux  termes  de  la  déclaration 
c  du  Roi.  Avons  visité  lautel  qui  est  d'une  pièce  de  careau  entière  sur 
t  laquelle  n'avons  trouvé  aucune  marque  de  consécration.  Avons  trouvé 
«  dans  la  dite  chapelle  plusieurs  images  scavoir  de  S*.  Anne ,  de  S'. 
.  Lunaire  et  de  S\  Apolaine.  Quant  à  l'état  dicelle  chapelle  lavons 
.  trouvée  en  bonne  réparation,  bien  close  et  bien  couverte,  mais  il  n'y 
.  a  point  de  lambris  sur  lautel  pourquoy  avons  ordonné  qu'il  y  soit 
.  pourveu. 

t  Apres  quoy        avons  été  reçu  a  la  porte  de  l'église  par  M.  Antoine 

•  Aze  prebtre  curé  dudit  lieu        avons  trouvé  les  fonts  baptismaux  en 

i  bon  état.  Parce  que  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  confessionnal  avons 

<  ordonné  qu'il  en  sera  fait  un  second  aux  frais  du  thrésor.  En  procédant 

•  a  la  visite  des  autels  avons  trouvé  au  haut  autel  deux  images ,  l'un  de 

<  la  Sainte  Vierge  et  lautre  de  St.  Sebastien.  Il  y  a  aussi  deux  autels  a 

•  la  nef  scavoir  du  costé  de  levangile  celui  de  St.  Laurens  ou  il  y  a  trois 
t  images  mutilés  lesquels  avons  enjoins  d'enterrer  et  ordonné  qu'il  y 
«  aura  un  crucifix  et  jusques  a  ce  avons  interdit  ledit  autel.  Et  du  costé 
«  de  lepitre  est  le  second  autel  qui  est  en  si  mauvais  estât  que  nous  lavons 
«  interdit  jusqu'à  ce  quil  soit  en  meilleur  estât  et  couvert,  il  est  lautel 
«  de  S".  Catherine.  Comme  il  y  a  plusieurs  ailes  à  la  dite  église  comme 
«  aux  prieurés  réguliers,  il  y  a  encore  deux  autres  autels  scavoir  celui  de 

•  S*.  Jacques  et  celui  de  Notre  Dame  de  pitié,  au  premier  il  y  a  deux 
«  images  lesquels  avons  ordonné  denterrer,  et  au  second  sera  aussy  limage 

•  osté  et  y  sera  placé  un  crucifix,  et  lautel  de  S*.  Barthélémy  interdit.  Il 

•  ny  a  que  deux  prêtres  dans  la  dite  paroisse  scavoir  ledit  curé  et  le  sieur 
«  Bienvenu  son  vicaire  lequel  tient  l'école  pour  les  garsons. 

«  En  visitant  lcglise  avons  trouvé  qui)  y  a  beaucoup  de  réparations  a 
«  faire  a  la  couverture  tant  a  la  nef  que  sur  les  quatre  chapelles.  Pour- 

•  quoy  nous  a  esté  remontré  quil  y  a  eu  procès  et  contestation  a  ce  sujet 

(I)  Refislre  de  U  c«ihcdr|le  d'Avrtnche»,  pêne*  a.» 
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«  entre  les  sieurs  religieux  du  Mont-St. -Michel  et  le  dit  sieur  curé  pour 

•  leutrctien  desdites  quatre  chapelles. 

■  Plus  demandé  quelles  chapelles  il  y  a  hors  la  dite  église,  nous  a  esté 
«  dit  qu'il  ny  a  que  la  chapelle  Su.  Anne  et  celle  de  S".  Catherine  la 

•  quelle  est  tombée  en  ruine,  et  les  quelles  sont  reunies  a  notre  hôpital 

•  et  cependant  avons  ordonné  au  sieur  curé  d'empescher  les  bestianx  d'y 
«  entrer.  » 

Dans  le XVIII*.  siècle,  avant  la  révolution,  Genêts,  ancien  doyenné  (i), 
comprenait  plusieurs  paroisses  :  Angey ,  où  les  abbé  et  religieux  de  la 
Luserne  étaient  présentateurs  ;  Bacilly  ;  Bouillon ,  où  il  y  avait  deux 
curés;  Carolcs ;  Champcé  ;  Champeaux  (S\  Vigor  était  patron  en 
cette  dernière  paroisse  ainsi  que  dans  celle  de  Caroles)  ;  Charapcervon, 
où  l'abbé  de  Savigny  était  présentateur;  Dragey;  la  Luserne;  la  Mouche, 
où  les  rentes  des  obits  se  montaient  à  49  livres  13  sols  pour  lesquelles  le 
sieur  curé  et  ses  prêtres  étaient  obligés  de  dire  86  messes  hautes  et  14 
basses,  faire  plusieurs  saints  et  prières  retenues  par  les  fondateurs  ;  la 
Rochelle;  le  Grippon;  les  Chambres;  Loi  if;  Marcé;  Montviron;  Rothon, 
où  S'.  Nicolas  était  patron  ;  St,-Jean-le-Thomas,  prieuré-cure  occupé  alors 
par  frère  Louis  Chrétien,  chanoine  de  la  Luserne  (l'abbé  de  la  Luserne 
était  présentateur  de  ce  dernier  bénéûce  ;  la  chapelle  du  château  était 
annexée  à  ladite  cure  et  rapportait  au  curé  quarante-quatre  razeaux  de 
froment,  et  la  réparation  de  cette  chapelle  était  estimée  quinze  livres)  ; 
S'.-Michel-des-Loups;  S'.-Pierre-Langer  ;  Sartilly,  où  l'abbé  du  Mont-St.  - 
Michel  et  le  prieur  de  St. -Léonard  étaient  gros  décimatcurs;  Subligny, 
où  le  seigneur  du  lieu  était  présentateur;  Vains  et  enfin  Genêts  (2). 

Il  y  a  aujourd'hui  à  Genêts  37  salines,  8  moulins,  3  tanneries. 

Pour  le  civil  :  1  maire,  1  adjoint,  12  conseillers  municipaux. 

Pour  la  marine:  1  syndic,  1  suppléant. 

Pour  la  douane:  1  contrôleur,  1  receveur,  1  lieutenant,  1  sous-lieute- 
nant, 2  commis,  8  préposés. 
Pour  le  culte  catholique  :  1  curé,  1  vicaire. 
Population:  1020  habitants. 

(I)  Au  XV*.  siècle  un  acte  parle  de  ee  •torts né  :  deranatot  de  Genectfo. 
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Voici  ce  que  nous  apprend  l'historien  Thomas  le  Roy  :  «  Robert  1". 
t  du  nom  6'  duc  des  Normands  donna  la  seigneurie  de  St. -Jean  sur  la 

•  mer  et  ses  deppendances  a  cette  abbaye  (  du  Mont  St.  Michel  )  savoir 
t  Dragey  avec  le  patronage  du  dit  lieu.  Potercl ,  Tisscl ,  Goolt ,  Obré , 
t  etc.  La  forêt  de  Bivoyc  avec  le  bois  de  Néron  et  autres  quil  avoit  a  len- 
«  tour ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Item  plus  tost  nous  redonna  cette  sei- 
t  gneurie  de  St.  Jean  sur  la  mer  car  comme  jay  dit  Richard  2*  lauoit 
«  desia  donnée....  (1)  > 

Ainsi  parle  ce  religieux  du  Mont-St. -Michel.  Néanmoins  nous  savons 
par  une  chartre  fort  authentique  de  Richard  2*.  que  ce  prince  ne  fit  que 
rendre  lui-même  St-Jcan  avec  ses  dépendances  ;  que  le  fils  de  Rolf , 
premier  duc  de  Normandie  ,  les  avait  donnés  au  Mont-St. -Michel.  Nous 
remarquons  dans  la  même  chartre  que  toutes  les  paroisses  de  l'Avranchin 
données  alors  ,  sont  appelées  V Ululas,  excepté  celle  de  St. -Jean  qui  est 
appelée  Villa*  en  même  temps  que  Mortain  n'est  représenté  que  comme 
un  château  ,  Caslelli  Moretoin.  Il  n'est  aussi  fait  mention  d'aucune  autre 
église  que  de  celle  de  St. -Jean ,  avec  ses  vignes  ,  ses  prés  et  son  moulin. 

Ce  litre  fort  remarquable  du  X*.  siècle  prouve  qu'alors  St.-Jean-lc- 
Thomas  était  renommé  parmi  les  localités  les  plus  célèbres  du  diocèse 
d' Avrancb.es. 

Les  seigneurs  religieux  du  Mont-St. -Michel  ne  tardèrent  pas  à  fieffer 
cette  même  seigneurie  :  car  un  seigneur  de  St. -Jean  ,  dès  le  XI'.  siècle  , 
paraissait  en  cette  qualité  à  la  cour  des  ducs  de  Normandie  (2).  On  lit 

(1)  •  Richard  II ,  continue  Tbnma*  le  Roy  ,  donna  aussy  la  haronnye  d'Ardevon  avec  toutlra  se* 

•  dépendances  temporelles  et  spirituelles:  mais  Je  croy,  pour  moy  ,  quil  donna  seulement  le  droh  i 
«  de  justice  en  baronnic.  et  confirma  le  don  de  la  terre  d'Ardevon.  laquelle  11  y  a  bien  de  (apparence 
€  avoir  esté  donnée  aux  chanoines  de  ce  mont  cy  devant  par  Rollo ,  lan  &I9.  Comme  jay  dki...  la 
«  doc  Robert  fils  do  conquérant  donna  de  plus  le  reveno  du  marché  d'Ardevon.  Richard  II  donna 
«  la  baronnye  de  Genêts....  Il  qualifie  la  terre  St. -Pair,  abbaye,  cela  monstre  quil  y  auoit  des  rell- 
o  gleui  auant  quelle  fot  unie  a  ce  mont  par  cette  donation  de  ce  dur.  • 

Cette  dernière  localité  fut  aussi  une  baronnie  du  Mont-St.-Mfchel.  Toutes  ces  baronnies  étalent  sur 
la  baie  de  ce  mont. 

(1)  Voycs  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches ,  lorae  1". ,  pages  204  .  «08  ,  etc. 
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dans  le  cartulaire  du  Mon t-9t. -Michel  :  Thomas  de  sancto  Johanne  detinet 
vigenti  solidos  quos  pater  suus  Radulfus  reddebat  per  singulos  annos  pro 
medietate  sancti  Johannis  que  fuit  prebenda  Lanberti  aurifabri. 

Ce  Thomas  de  St. -Jean ,  célèbre  parmi  tous  les  seigneurs  de  Normandie, 
vivait  au  commencement  du  XIIe.  siècle,  et  son  père  Raoul  au  milieu  du 
XIe. ,  d'après  ce  passage,  le  seigneur  Raoul  acheta  la  moitié  de  St-Jean 
pour  une  redevance  de  vingt  sols  de  rente  annuelle.  C'était  la  prébende 
de  l'orfèvre  Lambert ,  que  celui-ci  tenait  des  religieux  du  Mont-SL- 
Michel.  Il  est  probable  que  Raoul  de  St. -Jean  jouissait  du  reste  du  fief 
pour  une  autre  redevance  ;  car  on  voit  ailleurs  que  ses  enfans  possé- 
daient l'église  de  St. -Jean  tout  entière,  et  qu'ils  devaient  le  service  d'un 
chevalier.  Ce  seigneur  ne  se  contenta  pas  de  ce  qui  lui  appartenait ,  il 
enleva  injustement  aux  religieux  quatre  salines  et  la  terre  de  Serlon , 
dans  la  baronnie  de  Genêts  (i). 

Ce  seigneur  puissant  parut  sans  doute  à  la  conquête  d'Angleterre,  quoi- 
qu'il ne  soit  désigné  sur  les  listes  que  sous  ce  titre  :  Le  sire  de  St-Jean. 
On  le  voit  signer  une  chartre,  sous  le  nom  de  Raoul  de  St.-Jean  ,  l'an 
1066  ,  avec  Guillaume  ,  duc  de  Normandie  ,  et  son  épouse  la  reine  Ma- 
thilde  (%).  On  trouve  sa  souscription  dans  toutes  les  Chartres  de  ce  temps , 
concernant  l'Avranchin  (3).  Elles  font  aussi  mention  de  ses  trois  enfants, 
Thomas,  Jean  et  Roger  \Ji).  Et  le  cartulaire  du  Mont-St. -Michel  nous  ap- 
prend qu'ils  refusaient  de  payer  aux  religieux  de  ce  Mont  la  redevance 
des  20  sols  que  leur  père  Raoul  leur  devait. 

ls.  Nous  retrouvons  dans  les  généalogistes  anglais ,  Jean  de  St. -Jean 
vivant  encore  en  1139  (5). 

2*.  Pour  Roger ,  il  figure  dans  les  Chartres  du  Mont-St. -Michel ,  l'an 
1121 ,  jurant  de  respecter  les  droits  et  les  coutumes  des  religieux  ,  leur 

(I)  Raduirus  de  sanclo  Johanne  tolllt  Sanclo  Mtcbaeli  W]0'.  caliouel  terrain  Serlonla...  cart. 
(S)  Vojez  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Arranches ,  t.  l'r. ,  p.  Ml. 

(3)  Ego  Guillelmus  Pichenot....  nolura  volo....monachilem  habitum  in  eccleala  aancll  Michaeli» 
■ttfplo. ..  Perrellam  et  omnla  que  Perrelle  append.  hanc  donallonem  cooceisft  Goillelmat  egre- 
fjtiut  cornes  Normannie  prêtent  i  bus  ei  homlnibus  tancM  MichaelU  Dllgerio  de  Ardevooe  et  Thetcellno 
Traire  ejus  Ralnaldo  de  Granderilla  Radulfo  de  tanrlo  Johanne  n*.  L.  iut°.  Chartre  de  la  tour  de 
SI  -Lo. 

(i)  Voyez  mon  bialoire  de  l'ancien  diocèse  d'Arranchet .  tome  1". ,  page  177,  SM,  etc. 
(5)  Peerage  of  England  by  Nicolas  Barrit  Nicolas  eaq.  London  1835. 
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faisant  hommage ,  et  reconnaissant  avec  ses  frères  qu'il  était  élevé , 
nourri  et  instruit  par  les  bienfaits  de  l'église  du  Mont-St. -Michel  (1)  ; 
il  avait  peu  auparavant  ravagé  les  biens  des  religieux  (2).  Il  reparait 
dans  les  Chartres  de  l'abbaye  de  la  Luserne  l'an  11G1  (3). 

L'histoire  de  Normandie  nous  apprend  aussi  que  Roger  de  SL-Jean  et 
son  frère  défendirent,  l'an  1108,  la  Motte  Gautier  pour  le  roi  Henri 
1". ,  contre  Foulques  ,  comte  d'Anjou  ,  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  ne 
rendirent  cette  place  par  une  honorable  capitulation  que  lorsqu'elle  fut 
absolument  hors  de  défense. 

Enûn  nous  retrouvons  encore  Roger  de  St. -Jean  chez  les  Généalo- 
gistes anglais  l'an  1175  (4). 

3".  Mais  le  plus  illustre  des  trois  frères  fut  Thomas  de  St. -Jean.  Ce  fut  ce 
seigneur  qui  donna  son  nom  de  Thomas  à  la  paroisse  de  St.-Jean,  et  elle 
s'est  toujours  appelée  depuis  Saint-Jean-le-Thomas.  Orderic  Vital  fait  men- 
tion de  ce  guerrier  renommé  :  Robert  de  Bellème  ,  dit-il ,  Guillaume  , 
comte  de  Mortain ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  tenaient  opiniâtrement 
au  parti  du  duc  Robert ,  et  comme  ils  redoutaient  le  roi ,  ils  refusaient 
absolument  de  se  soumettre  à  son  joug ,  et  lui  résistaient  de  tous  leurs 
efforts.  C'est  pourquoi  le  roi  Henri  ayant  réuni  un  grand  nombre  de  ses 
partisans,  fit  construire  un  château  devant  Tinchebray  ;  il  y  plaça  pour 
contenir  les  assiégés  ,  Thomas  de  St.-Jean  avec  beaucoup  de  chevaliers 
et  d'hommes  de  pied  

On  sait  quelle  part  Thomas  de  St. -Jean  prit  au  combat  de  Tinchebray, 
qui  eut  lieu  l'an  1106  (5).  Nous  voyons  reparaître  ce  seigneur  à  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Savigny,  l'an  1112  (6)  ,  et  l'an  1121  au  Mont- 
St. -Michel  pour  un  différent  qu'il  avait  avec  les  religieux  :  car  il  s'était 


(1)  Notant!»  minuere  débita  et  consucludinci  hujus  sancle  ecclesie  cuju»  beneficlo  et  nutrlmento 
educati  cl  procréa ti  lumu».  Tune  Rogerlus  ex  turgeoi  ibbali  bomlnium  recitjuravit  que  super  sacro 
uneta  erangella  lidelitalem  rectale  et  quod  in  nullo  consueludines  et  débita  monarhorum  Inradrrrt 
orque  terras  lllorum  presumptuose  sibl  usurparet.  Cari. 

(S)  Et  advoratlonei  et  reclCudinci  ilmllller  tenct  injuste.  Carlulaire. 

(S)  Voyei  mon  histoire  de  lancien  diocèse  d'Avranches  ,  1. 1". ,  p.  199. 

(4)  Roger  de  Si. -John  ,  livlng  1175.  obiit  anle  1215.  Peerage  of  England  in  two  volumes  by.  Ni 
cholas  HarrU  Nicolas  esq.  London  18i5.  Roger  oa  pu  rivre  jusqu  à  ISIS  .  car  II  aurait  eu  plus  de  130 

(5)  Vojei  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  d*Avranches ,  t.  I". 
(•)      id.  pageaes. 
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emparé,  à  Potercl ,  de  la  demeure  ou  mesuil  de  Waton  qui  servait  avec 
un  cheval  et  portait  les  paquets  des  frères  (1).  A  Dragey  il  avait  enlevé 
au  fils  de  Nigel ,  prêtre  ou  curé ,  sa  vigne  ;  et  aux  religieux  le  terrage 
de  cette  vigne  et  de  celles  de  trois  paysans ,  savoir  :  de  la  vigne  de 
Durand  et  de  ses  frères ,  et  de  la  vigne  de  Goi.  Dans  la  baronnie  de  St.- 
Pair  (2) ,  il  se  rendit  maître  de  la  terre  de  Willaume  de  Alneio ,  de  la 
terre  de  Scolland  de  Deichile  ,  de  celles  de  Mauroard ,  de  Robert  au 
pied,  et  de  Hugues  de  la  Cherneille  et  du  moulin  des  maçons  (3).  Outre 
cela ,  dit  l'historien  contemporain  (a) ,  il  a  commis  bien  d'autres  rapines 
dans  la  baronnie  de  Genêts  (5)  et  dans  celle  de  St. -Pair  (6).  Thomas  de 
St. -Jean  avait  commis  toutes  ces  injustices  et  ces  spoliations  pour  con- 
struire son  château  de  St.-Jean-le-Thomas ,  et,  dit  le  même  historien 
contemporain  ,  pour  la  construction  des  bâtiments  des  bourgeois  de  la 
ville  de  St. -Jean  (7).  Ce  passage  est  remarquable,  et  en  rapport  avec  les 
expressions  qui  désignent  cette  localité  sous  le  fils  du  duc  Rolf. 

La  construction  de  ce  château  ne  fut  pas  terminée.  Nous  savons  d'un 
témoin  oculaire  que  Henri  i".  ,  roi  d'Angleterre  ,  le  fit  refaire  (8). 

Plusieurs  Chartres  font  soupçonner  que  Thomas-de-St.-Jean  mourut 
sans  postérité. 

Il  est  aussi  certain  que  Guillaume  et  Robert  étaient  issus  de  Roger  son 
frère  et  de  Cécile ,  fille  de  Robert  de  la  Haie  et  de  Murielle  (9). 


(I )  Malas  (ralniro.  Carlulalre  du  Monl-Sl.-Micbet ,  I". 
(a)  In  honore  sanctl  Paierai.  Cari.  H*,  partir. 

(3)  Cementariorum.  td. 

(4)  Voyet  l'article  de  cet  historien  dam  mon  histoire  particulière  du  Mont-St. -Michel. 

(5)  Habel  adracatlones  tua*  ab  hominibus  ecetMle  qoas  enumerare  longum  est  de  frumento  et  de 
vlno  de  adfena  de  sale  de  pepere  cepe  ctiam  non  detunU  Id. 

(6)  Quadraginta  ilij1*.  quartarios  rrumentl  et  plus  aeciplt  Thomas  ab  hominibus  saocti  Micbaelis  in 
lllo  honore  per  advocallonem  et  per  rim.  id. 

(7)  Voyei  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Arrancbea ,  I.  I". ,  p.  us. 

(8)  Torrim  sanctl  Johannls  Juila  Montera  sanctl  Mchaélls.... 

{»)  On  trouve  dans  une  ebarlre  du  prieuré  du  Plessls  Grlmould  du  temps  de  Henri,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Henri ,  évéque  de  Bayeux  ,  au  XII*.  siècle  ,  parmi  les  témoins  .  Sellon  de  St.-Jeao.  Il  est  pro- 
bable que  ce  seigneur  était  de  la  famille  des  précédents  ;  il  en  est  de  même .  sans  aucun  doute,  du 
moine  du  Mont-St.- Michel ,  appelé  Ralnald  de  Sl.-Jean  ,  dont  on  troure  le  nom  dans  plusieurs  ebar- 
irea  de  ce  même  siècle  :  une  ebartre  du  Mont-St.-MIchel  de  l'an  ma,  porte  :  Norerll  ta  m  pla  fldelium 
religio  fuluroram  quam  presens  conTenlus  fralrom  monachorum  quod  ego  Gcldulnus  flllos  Odonis 
de  Haure  (  Auasey  dans  l'ATranchin  )....  Consilio  et  eiorlatlone  < 
venerahllis  Rirhardl  presulis  Abrincensls  et  qo 
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Ils  vivaient  dans  le  XII*.  siècle ,  et  nous  trouvons  leurs  noms  parmi 
ceux  des  seigneurs  qui  devaient  des  services  militaires  au  Mont-St. -Michel. 
Ils  firent  tous  les  deux  hommage  à  l'abbé  Robert  du  Mont  :  Guillaume 
pour  la  moitié  d'un  chevalier  pour  le  fief  de  SL-Jean-le-Thomas,  et  Robert 
pour  le  fief  d'Alain  dont  il  avait  épousé  la  fille  (i). 

Robert  de  St.-Jcan  signe  les  Chartres  de  l'abbaye  de  la  Luserne, 
l'an  1161  (2) ,  et  on  retrouve  encore  Robert  de  St. -Jean ,  sous  Henri  II , 
parmi  ceux  qui  devaient,  dans  l'Avranchin,  des  services  militaires  aux 
ducs  de  Normandie  (3). 

Guillaume  de  St. -Jean  épousa  Olive,  mère  de  Raoul  de  Fougères, 

Ji«t  duc  garbai  lam  prepric  m  ce  carruge  quam  varatsorum  meorum  quat  In  proprlo  dominio  mw> 
rctioebam  pro  salulc  puerorum  meorum....  el  antecessorum  meorum  qui  eonira  sacra  inairU  eeclesle 
»Ulu(a  tenuerunt  propter  quod  me  el  cos  parller  In  rapltulo  abtolvi  fecl  banc  aulem  donatlonem  in 
if  mporo  domtil  Bernanli  Tcnerablils  abbalii  anno  quo  Stcphanus  rei  Anglorum  exull  de  captlone  super 
sanclum  Bcati  Arcbangeli  altare....  lestes  ei  pari*  monachorum  Hogo  prior  Goderrcdus  Rogerlu* 
eanlores  Rannulfus  ranb.  Johannes  cogt.  Guillelrnus  Calopin  Guiberlus  Rainaldusde  St. -Jean  Roge- 
rius  Juvenls  Mainerlciis  de  GeneU  Rolberlus  Legalus  Johannes  de  Moulin  ei  parte  mea  Ruellen  Cat- 
cebos  Guillelrnus  Pukhrabarba  vltelis  Leifant  Halmo  Rufus  Thomas  Filins  ejus  Rlchardus  Cardon. 
Dne  autre  chartre  du  Monl-Su-MUhel  bit  encore  mention  du  même  Ralnald  de  Sl.-Jeas  :  de  sancto 

Broeladrlo  nolum  quod  ego  Balduious  fllius  llomenes       reddo  terrain....  propter  boc  autem  Ipsl  no- 

nacbl  me  iDonacbum  faclunl....  lestes  et  parle  monacborom  Pctrus  prlor  Rainaudos  monacbus  de 
«acte  Johanne  «4  Dcnoaldus  et  Robert  un  de  monaslerio  sansuvalo  Brlendua  Cbeanel  Al  garnis  Tan- 
rredus  Berneriui  pulehra  barba  Turgisus  fillus  Radulli  de  Breelo  Lucas  filius  Ernulfl  de  Stampis  et 
Mlrbaet  frater  eju*  el  mulli  alll. 

Une chartre  Imprimée  dans  le  Gallla  chrliliana  ,  t.  Il,  rapporte  la  mterlpllon  de  Ralnaldo  capel- 
lano  de  sanrto  Johanne.  Une  autre  ebartre  de  l'abbaye  de  Montmorel  nous  lait  encore  connaître  un 
autre  seigneur  de  St. -Jean  <  Eudo  de  sancto  Jobaone  salutem  noveril  universila*  retira  me  pro  aalule 
anime  et  antecessoruro  meorum  concesslsse  el  confirmasse  abbatie  Beale  Marie  de  Monteenorelli  el 
CaWMfdl  ibidem  Deo  servlentlbus  omnla  teoemenU  que  Jobannes'de  Boolosa  dedil  dictU  canonkis  pro 
ut  In  sua  caria  conlinelur  lenenda  el  babenda  in  perpeluam  elemoslnam  salvo  lamen  jure  capitallum 
domioorum  quod  ut  hoc  ralum  permaneal  in  poeterum  ego  preaenlem  certain  sigilli  met  munlmine 
roboravl.  Charlrier  de  Sl.-Lo. 

Enfin  une  charte  de  Savigoy  nous  apprend  encore  l'existence  d'un  autre  seigneur  de  la  même 
famille,  nommé  Henri  de  St.- Jean:  Fldelibus  uni  récits  JSlgellus  Morelon.  senescallus  salutem.  Notum 
,11  quod  Ruellanus  de  Surdavalle  coram  capiiulo  Abrlnc.  dedil  se  el  presentatlonem  eecleaie  de  Surda- 
»j'le  el  duas  parles  décime  abball  el  munachis  Savig.  concedente  Nicbolao  predirii  Ruelloni  filio  et 
Pelrsnilla  filia  e|us  et  Rogero  raaiito  Pelronllle...  coram  me  et  baronibus  dora  lui  régis  lestibus  Guidone 
de  Hu*on  Henrico  de  ilusson  (Ueucon)  Roberlo  de  Curis  Guidone  de  Basoca  Eudone  de  Moisae 
Guillelmo  de  saucto  Johanne  Ricardo  de  Footeneto  Henrico  de  sancto  Johanne. 

(1)  Wlllelmus  de  sanrto  Johanne  aliam  medielalem  de  feudo  sancti  Johannls....  Roberto  de  sancto 
Johanne  de  feudo  Alaul  cujus  Oltom  habebat.  Apud  Montera.  Cartul.  Probablement  Alain  de  81.- 
Pierre  Langer.) 

(1)  Voyei  mon  hiatotre  de  l'aoclen  diocèse  d'ATranches ,  I.  i". ,  p.  *W. 
(3)  Voyei  le  Hue  rouge  de  l'Echiquier. 
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aïeul  de  Geffroy  de  Fougères ,  et  il  reçut  pour  sa  dot  une  terre  dans  le 
Val  de  Mortain,  avec  toutes  ses  appartenances  et  ses  libertés  (1).  Ce 
seigneur  de  St.-Jean-le-Thomas  eut  aussi  pour  épouse  une  dame 
nommée  Godelle  (2). 

Les  religieux  de  la  Luserne  ayant  fixé  leur  habitation  dans  un  lieu 
incommode,  et  se  voyant  contraints  de  l'abandonner,  Guillaume  de  St.- 
Jean  vint  à  leur  secours:  c'est  ce  que  nous  lisons  dans  une  chartre  de  ce 
temps.  Des  extraits  du  cartulaire  de  la  Luserne  et  du  livre  des  chroniques 
de  ce  môme  monastère,  portent  qu'il  donna  à  ces  religieux  l'église  de 
St.-Jean-le-Thomas. 

Il  fit  aussi  présent  à  la  cathédrale  d'Avranches,  de  \h  sols  monnaie 
du  Mans ,  qu'il  avait  à  Chancé  (3).  On  voit  encore  ce  Guillaume  de 
St. -Jean  dans  les  Chartres  de  l'abbaye  d'Ardennes:  il  reçoit  un  tenement 
de  Guillaume  Chambellan  de  Tancarville  à  qui  il  donne  un  anneau 
d«or  en  présence  de  Vaultier  de  Granville,  et  il  fait  don  de  ce  tenement 
à  l'abbaye  d'Ardennes  et  aux  chanoines  de  la  Luserne.  Ce  seigneur  a 
une  contestation  l'an  1155  avec  Robert,  abbé  du  Mon t-S t. -Michel  : 
l'affaire  est  portée  aux  assises  de  Henniront,  et  les  juges  prononcent 
en  faveur  de  l'abbé  Robert  (4).  Son  épouse  Olive  fait  aussi  un  don  à 
l'abbaye  de  Savigny ,  l'an  1 194  ;  et  on  voit  qu'à  cette  époque ,  cette 
dame  habitait  à  Monchaton  (5).  Enfin  on  trouve  encore  la  souscription 

(1)  Acte  natté  entre  l'an  lift*  et  1900.  Bibliothèque  royale.  Qui  Goillelmui  de  taneto  Johanne  totum 
lllud  babuit  In  marllagio  cura  Oli»a  maire  Radulfl  de  Fllgerilt.... 

(9)  Cartulaire  de  LeitaY  a  St.-Lo.  Anno  m",  c*.  lxxstii*.  Willelmut  de  tanrlo  Jobanne  et  Roberlui 
fraler  ejui  et  Godebeldit  uior  Willelml  eoncetterunl  monachit  de  Botgrav*  quecumque  dederunt  eis 
priua  Roberlut  avut  tous  de  Haia  et  pater  tout  Rogerut  de  Mncto  Johanne...  lestlbos...  Thoma  de 
uncto  Jobanne...  mllltlbui. 

{»)  Noverit  quod  ego  Willelmut  de  ttncto  Jobanne  dedl  uncto  Andrée  Abrinc.  xim  toi.  cenomao. 
quoi  habebam  In  Cbancelo....  Livre  vert  ou  cartulaire  de  la  cathédrale  d'Avrancbes. 

(4)  Cum  Robertr»  ebbat  tellet  tenere  unura  duellum  de  honore  «anctl  Patemt  apud  Montent  tanrtl 
MichaelItelGulllelmuf  detancto  Johanne  prohibent  ne  bellum  de  honore  tancti  Patfrnl  ducerelur 
eslra  Ipsum  honorera  idrin  abbat  In  assista  apud  Danfronlem  oatendit  hoc...  Amulf.  epiteop.  Leiov. 
et  Robert,  de  Novoburgo  qui  tum  erant  maglstri  jutlicie  lociui  Norminnie  adjudiravrrunt  quod  ornnea 
baronei  Normannie  qui  tenebanl  In  ripite  de  domino  Norman,  ttcut  abbaa  Monlla  fadt  postent  il 
.elir.it  omnia  tua  bella  alque  de  remolUsirait  terril  auit  adducere  ad  mam  capilalem  mantio- 
nern  

Tetlet  Ronertut  de  Noroborgo  Haaculfut  de  Soltlguy  Glslebertus  de  CampellU  et  alil  molli.  Cartu- 
laire du  Monl-St.-Michel. 

(5)  In  noralne  aancle  Trlnittllt  noterint  uniTeril  fldelea  quod  ego  Ollra  Alla  Stephant  romllli  et  ma. 
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de  Guillaume  de  St. -Jean  dans  une  chartre  du  roi  Richard  accordée  à 
l'abbaye  d'Ardennes,  dans  la  ville  de  Domfront  (1). 

Un  manuscrit  généalogique  du  comté  de  Mortain  (2) ,  porte  :  i  Guil- 
t  laume  Tut  le  chef  de  la  branche  qui  s'établit  en  Angleterre  ;  il  vivait 
«  encore  en  1172  et  il  fut  le  fondateur  de  l'abbaye  de  la  Luserne... 
«  Olive  étoit  son  épouse  ,  il  est  appelé  vir  nobilis  ac  génère  et  pietate 
«  illustris.  Il  eut  deux  femmes,  Olive  et  une  autre  appelée  Godelle  qui 
.  donna  un  fief  à  Savigny  dans  la  paroisse  de  Blainville.  L'autre  nommé 
.  Robert  est  celui  duquel  sont  sortis  les  seigneurs  de  St. -Jean  qui  sont 
.  demeurés  dans  le  comté  de  Mortain  (à  St. -Jean  du  Corail  jouxte 
«  Bion  ,  paroisse  appelée  Le  Fief  du  Petit-St.-Jtan  ,  probablement 

•  parce  que  St.-Jeao-le-Tlioroas  était  regardé  comme  le  grand  fief.  ) 

t  Ce  Robert  eut  pour  fils  et  successeur  un  Guillaume  de  St. -Jean  qui 
se  trouve  dans  la  liste  des  seigneurs  qui  jurèrent  fidélité  à  Philippe- 

•  Auguste.  Il  est  témoin  à  une  chartre  de  Guillaume  Avenel  séuéchal 

•  de  Normandie  ,  accordée  à  Savigny  l'an  1224.  » 

En  1226  on  trouve  un  Guillaume  de  St. -Jean  confirmant  certains 
dons  faits  à  l'abbaye  de  la  Luserne  par  Guillaume  de  St. -Jean  son  pré- 
décesseur (3). 

f  Guillaume  Chevalier  ,  seigneur  de  St. -Jean  ,  fut  maintenu  en  quel- 
«  que»  droits  de  son  fief  sur  l'affirmation  de  plusieurs  chevaliers,  écuyers 
«  et  vavasscurs  du  comté  de  Mortain  en  1285  ;   il  mourut  en  1293. 

•  Robin  de  St. -Jean  son  fils  vivoit  dans  les  années  1293,  1298, 1302, 

•  1318,  etc.  Le  fils  de  celui-ci  fut  appelé  Nicole  ou  Colin  de  St. -Jean  , 
■  chevalier ,  seigneur  de  St.-Jean ,  mort  en  13i9.  Il  n'eut  qu'une  fille 

•  nommée  Jeanne ,  dame  de  St. -Jean  ,  qui  fut  mariée  avec  Richard 

1er  dont.  Radulpbl  Filgtrlaram  Willeltno  de  sanclo  Johanne  marilo  ttieo  et  Radulfo  de  Filgerlls  ce- 
leritque  fllils  mets  unanlmlter  concordant  Ibus  dedl  eteoncessi  abbalie  Sarlgnel  in  perpétuant  et  puram 
eleroosinam  eccleiiam  de  Bellnslonla  es  inlegro  cum  omnibus  ad  eam  pertinenlibuf  racla  eit  bec  do- 
nalk>  apud  Montent  Cbalon  aono  ab  Incarnation*  Dominl  hcxciui0. 

(I)  De  même,  dans  plusieurs  chartes  de  l'abbaye  de  la  Luserne ,  de  la  tour  de  Sl.-Lo.  Il  est  constant 
que  Guillaume  de  St.-Jean ,  époui  de  Olive  de  Fougères,  vivant  encore  en  1 194,  n'a  pu  vivre  sous 
Guillaume -le- Conquérant,  comme  veut  le  Caire  croire  M.  de  Gerville ,  d'après  le  peerage  de  Colllns. 
(Anilq.de  Nom. ,  année  1897.) 

(9)  Voyet  le  ebartrier  de  M.  de  Bércnger ,  à  Trelly.  Nous  abrégeons  ce  raanuacril  qui  contient  de 
bonnes  recherches  et  quelques  erreurs. 

(S)  Gai  lia  Christiaoa,  t.  II.  p  5S8. 
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•  de  St.-Manvicu  :  ils  eurent  un  fils  appelé  Guillaume  de  SlManvieu  qui 
«  vivoit  en  1371 ,  1389  ,  1603,  1609,  1412.  Il  rendit  aven  du  fief  de 
a  St.  Jean  daos  lequel  on  lit  «  quil  doit  dix  jours  de  service  pour  la 
«  garde  de  la  rue  aux  fes  de  Mortain  quant  ineslier  est  >  Et  la  chartre 
de  Pierre  de  Navarre  dit  que  Guillaume  de  St. -Ma n vie u  ecuyer.  «  Tient 
t  du  Roy  1/â  de  fief  nommé  du  Petit  St. -Jean  nuement  et  sans  moyen 
«  et  qua  cause  dicelui  le  dit  ecuyer  est  patron  de  leglise  paroissiale 
«  de  St. -Jean  »  !....  11  mourut  prisonnier  en  Angleterre  où  il  avait  été 

•  mené  en  1415  après  la  bataille  d'Azincourt  dans  laquelle  il  fut  blessé... 
«  Ce  seigneur  eut  pour  fils  et  successeur  Jean  de  St.-Manvieu.  Les 
.  enfans  de  celui  ci  Robert  et  Yves  divisèrent  la  maison  de  6t-Manvieu  : 
i  Robert  de  St.-Manvieu  rendit  aveu  de  St. -Jean  en  1436  aux  Anglois 
c  où  il  dit  que  son  frère  Yves  tient  de  lui  le  fief  de  St. -Jean  par 
«  parage.  Yves  de  St.-Manvieu  ecuyer  et  seigneur  de  St. -Jean  eut 

•  plusieurs  enfans:  son  fils  appelé  Jean  de  St.-Manvieu  ecuyer  seigneur 
c  de  St. -Jean  rendit  aveu  du  fief  de  St. -Jean  en  1696;  il  mourut  en 
«  1500  ,  laissant  plusieurs  enfans.  Son  fils  Thierry  de  St-Manvieu 
«  ecuyer  seigneur  de  Su -Jean  rendit  aveu  pour  son  fief  de  St. -Jean. 
«  Le  fils  de  Thierry  fut  Jean  de  St.-Manvieu,  seigneur  de  St-Jean. 
«  Le  fils  de  celui  ci  fut  Julien  qui  rendit  aveu  de  son  fief  de  St. -Jean 
«  en  1571.  Julien  eut  pour  fils,  Jean  de  St.-Manvieu,  ecuyer  seigneur 
«  de  St-Jean,  mort  en  1608»  à  qui  succéda  son  fils  appelé  Julien 
.  décédé  en  1647,  laissant  deux  filles  pour  héritières,  dont  Tune 

•  nommée  Adrienne  de  St-Manvieu  dame  de  St. -Jean  mariée  en  1641, 

•  avec  François  Pitard  seigneur  de  Boudé.  Ce  seigneur  Pitard  mourut 
■  en  1658  laissant  plusieurs  enfans:  son  fils  Julien  Pitard  ecuyer  sei- 
«  gneur  et  patron  de  St. -Jean  ,  seigneur  de  Boudé,  eut  plusieurs  enfans: 
«  son  fils  nommé  Jean  de  St. -Jean,  mort  en  1727  ,  laissa  une  fille 
«  héritière,  mariée  en  1763  à  N.  Vaufleury  ecuyer  sieur  de  St. -Patrice 
<  lieutenant  général  de  Mortain   • 

Leurs  descendants  existent  encore  aujourd'hui  dans  l'arrondissement 
de  Mortain.  Telle  est  la  descendance  des  St. -Jean  parmi  nous. 
Voici  maintenant  ce  que  disent  les  généalogistes  anglais  : 
La  dernière  édition  du  Pairage  de  Collins  porte  que  Guillaume  et 
Robert  de  St. -Jean  étaient  fils  de  Roger ,  mais  ce  généalogiste  ne  dit 
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pas  ce  qu'ils  devinrent ,  el  Banks  présume  qu'ils  moururent  sans  pos- 
térité (1).  Nicholas  Harris  (2)  dit  que  Roger  eut  pour  héritier  Jean  de 
SU -Jean  ,  pour  les  biens  dont  le  chef-lieu  était  à  Stanton  ,  St. -John  ; 
et  pour  fille  et  héritière  des  biens  de  Basing ,  Murielte ,  et  en  ce 
dernier  point  il  est  appuyé  par  Banks  et  par  Collins.  Ils  affirment  tous 
que  Roger  de  St. -Jean  avait  pour  épouse  Cécile,  fille  et  héritière  de 
Robert  de  la  Haie. 

De  Jean  de  St. -Jean  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  Muriellc  sor- 
tirent deux  branches  en  Angleterre,  de  la  famille  de  St.-Jean,  dont  la 
postérité  existe  encore  aujourd'hui  en  ce  môme  royaume. 

MUR1ELLB  DB  SAINT  JEAN  JEAN  DK  ST.-JEAN 

épousa  Rcginald  d'Orval  ;  ils  n'eu-  eut  pour  successeur  Roger  de  Su- 
rent qu'une  fille  nommée  Mabile ,  Jean...  et  de  cette  famille  descen- 
mariée  à  Guillaume,  fils  et  héritier  dait  Olivier  de  St. -Jean  ,  baron  de 
de  Adam  de  Port.  Guillaume  prit  Beauchamp,  créé  baron  de  St. -Jean 
le  nom  de  St.-Jean;  il  vivait  en  de  Bletso  ,  comte  de  Bedford  ,  dé- 
4220.  Son  fils  s'appelait  Robert  de  cédé  en  1582.  Son  fils  et  héritier  . 
St.-Jean,  mort  en  1266.  Le  fils  et  Jean  de  St.-Jean  mourut  sans  pos- 
successeur  de  Robert  fut  Jean  de  térité  mâle  ;  il  laissa  une  fille  nom- 
St.-Jcan ,  décédé  en  1301  ;  Jean  de  mée  Anne  ,  mariée  à  William  Lord 
St.-Jean  le  jeune,  fils  du  précédent ,  Howard.  De  cette  même  famille  sor- 
vivait  du  temps  d'Edouard  11 ,  mou-  lit  encore  Paulet  de  St.-Jean ,  comte 
rut  en  1320,  laissant  pour  fils  et  de  Bolinbroke...  Le  présent  baron 
héritier  Hugues  de  St.-Jean  dout  le  de  cette  branche  de  St. -Jean  do 
fils  Edmond  mourut  avant  l'âge.  Bletso  est  St. -André  de  St.-Jean  , 
Marguerite  et  Isabelle,  sœurs  d'Ed-  baronnet  (1825).  De  cette  môme 
mond  ,  héritèrent  des  biens  de  branche  est  sorti  aussi  Henri  de  St. - 
Basiug;  Marguerite ,  mariée  à  Jean  Jean  ,  vicomte  de  Bolinbroke  et  de 
de  St.-Philbert,  ne  laissa  point  après  St.-Jeau  ,  baron  de  St.-Jean  de 
elle  de  postérité.  Isabelle  eut  de  Lédiard-Trego?  ,  baron  de  St.-Jean 


il)  Bank*  Ml.  pNra|«l(  t ,  p.  170,  fie. 

(t.  Ont  le  mffilrur  ourrdgf  anielm«  rr;  et  fenir. 
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Luc  Poynings,  pour  fils  et  hériUer,  de  Battersea,  et  baronnet  (1825). 
Thomas  de  Poynings  appelé  Lord  de 
St. -Jean  qui  mourut  en  1428,  lais- 
sant ses  biens  aux  Allés  de  son  fils 
Hugues  mort  avant  lui.  Ces  jeunes 
filles  s'appelaient  Constance ,  qui 
fui  mariée  à  Jean  Paulet ,  Alice  qui 
épousa  Jean  Oi  elle  ;  et  Jeanne  , 
épouse  de  Thomas  Bonville.  L'an 
1539  Willaume  Paulet ,  arrière-petit- 
fils  et  héritier  de  Jean  Paulet  et  de 
Constance  ,  restant  le  seul  héritier 
mâle  de  toute  la  famille ,  fut  nommé 
comte  de  Wiltshire  l'an  1550 ,  mar- 
quis de  Winchester  le  12  octobre 
1551 ,  et  lord  grand  trésorier  ;  il 
mourut  l'an  1572.  Il  eut  pour  fils 
et  successeur  le  marquis  Jean  Paulet 
mort  en  1576,  ensuite  Willaume 
Paulet  décédé  en  1598 ,  Willaume 
Paulet  en  1628  ,  Jean  Paulet  en 
167A  ,  Charles  Paulet  créé  duc  de 

Bolton  

De  la  même  famille  est  sorti  (icorges 
Paulet ,  mort  en  1800  ,  et  Charles 
Paulet,  présentement  baron  de  St.- 
Jean  de  Basing ,  comte  de  Wiltshire 
et  marquis  de  Winchester  (1825). 


C'est  ainsi  que  l'illustre  famille  de  St. -Jean  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jonrs  en  France  et  en  Angleterre. 

Philippe  Auguste  ,  au  commencement  du;  X1IT.  siècle  ,  confisqua  la 
terre  ,  seigneurie  et  château  de  St.-Jean-le-Thomas  ,  berceau  de  cette 
illustre  famille.  Le  titre  de  la  baronnie  de  St.-Jean-le-Thomas  demeura 
toujours  néanmoins  aux  religieux  du  Mont-St.-Michel  ;  et  jusques  dans 
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ces  derniers  temps  ils  le  possédaient  encore.  Un  concordat  fait  entre  M. 
de  Hautefcuille ,  abbé  de  ce  mont,  et  les  religieux  ,  en  date  du  17  aoûl 
1676 ,  porte  :  «  Le  dit  abbé  a  cédé,  quitté,  transporté  aux  dits  religieux 
«  acceptant  par  Dom  Robiou  les  baronnies  de  St. -Jean  le  Thomas  et 
«  de....  (t).  • 

De  vieux  titres  font  mention  de  Robert  Murdrac  et  des  religieux  du 
Mont  Si.  -Michel  pour  le  moulin  de  la  Haie  situé  à  St.-Jean-Ie-Thomas  (2) 
d'un  compte  du  trésorier  de  cette  abbaye  pour  ce  même  moulin  ,  de  la 
dépense  pour  la  recette  des  revenus  de  St. -Jean- le  Thomas  ,  etc. 

Un  état  des  chapelles  du  diocèse  d'Avranches,  dressé  vers  la  fin  du 
XVIII*.  siècle,  porte  :  t  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Chastel  (de  St.- 
«  Jean-le-Thomas)  uuie  au  bénéfice  cure  ,  en  totale  ruine.  La  pierre  de 
t  l'autel  portée  par  l'ordre  de  mg\  Le  Blanc  à  l'église  du  dit  lieu  pour 
.  servir  à  l'autel  d'une  des  chapelles.  Cette  chapelle  sans  titre.  » 

Enfin  des  notes  recueillies  des  registres  de  la  mairie  de  Poutorson ,  au 
commencement  de  ce  dix-neuvième  siècle ,  nous  apprennent  (â)  : 

«  Le  promontoire  de  St. -Jean-le-Thomas  présente  à  la  curiosité  du 
f  voyageur  les  restes  d'un  château  dont  quelques  ruines  encore  existantes 

t  attestent  l'importance  et  l'ancienne  solidité  deux  voûtes  bâties  l'une 

f  sur  l'autre  au  sommet  du  rocher  ,  et  qui  étaient  celles  de  deux  cha- 

•  pelles  dans  lesquelles  on  voyait  ,  il  y  a  peu  d'années ,  les  débris  de 
«  quelques  statues  mutilées  ;  et  au  pied  de  ce  rocher,  des  masses  énormes 

•  de  pierres  et  des  pans  entiers  de  murailles  qui  furent  précipités  lors  de 
t  sa  destruction,  et  dont  le  temps  n'a  encore  pu  dissoudre  le  ciment...  » 

Sur  le  sommet ,  on  aperçoit  aujourd'hui  (1840)  ,  les  restes  du  donjon 
et  de  la  principale  tour,  une  colonne  mutilée,  mais  encore  debout,  et  un 
peu  plus  bas  les  voûtes  d'une  chapelle. 

(1)  Maniucrlt  ueoes  noi. 

(t)  Chyrograpbutn  Robrrll  Murdac  de  inolendino  de  Haya  apud  lanclum  Johaqoem  Le  Thomaa. 
(3)  Petit  mMiawrlt  appartenant  I  on  habitant  de  Pontorioo, 
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Les  seigneurs  (Je  Champeaux  étaieut  très-célèbres  dans  les  XI*. ,  Xll(. 
et  XIIP.  siècles.  Du  temps  de  Guillaume-le-Conquérant ,  le  seigneur  de 
cette  paroisse  s'appelait  Renaut  de  Champeaux  :  «  Moi  Renaut  abbé  du 
«  Mont  St. -Michel  j'ai  consenti  à  cet  accord  :  » 

«  Un  chevalier  du  village  qu'on  appelle  Champeaux  (1) ,  nommé  Renaut 
(ou  Ranulfe) ,  est  venu  nous  trouver  et  nous  a  donné  deux  gerbes  de  la 
moitié  de  la  dime  de  ce  village,  etc.  » 

Puisque  le  seigneur  de  Champeaux  était  chevalier  du  temps  même  de 
(îuil]aiinic-lc-Couquérant ,  époque  où  les  chevaliers  étaient  peu  nombreux, 
où  les  seigneurs  de  (iranville  ne  l'étaient  pas  encore  ,  il  fallait  que  le 
village  de  Champeaux  fût  remarquable  par  son  ancienneté.  Il  faut  encore 
remarquer  ici  que  le  seigneur  de  Champeaux  possédait  Brequigny 
(Brùheigni)  ,  le  plus  grand  fief  de  Sartilly. 

Dans  le  XII'.  siècle,  l'an  Ho3  ,  sous  Bernard,  abbé  du  Mont-St,- 
Michel ,  Gislcbert  de  Champeaux  ,  avec  Guillaume ,  son  fils ,  encore 
enfant  ,  rend  une  donation  parfaite  par  son  aïeul  Renaut ,  et  promet  de 
ne  plus  jamais  s'en  ressaisir.  Le  nom  de  ce  Gislebert  parait  dans  toutes  les 
Chartres  royales  de  ce  temps  et  dans  celles  des  seigneurs  ses  voisins. 

Ensuite  l'an  1195,  une  chartre  royale  porte  la  souscription  de  Raoul 
de  Champeaux.  (Charl.  de  la  Luserne.) 

Dans  le  XIIIe.  siècle  ,  dans  une  assise  tenue  en  1280  figurent  Michel 
de  Beauvoir ,  Nicholas  Àvenel  ,  Robert  Grimaut ,  chevaliers  ,  Raoul 
Pigacc  ,  Guillaume  Guiton  ,  Etienne  Designy  ,  Gillebert  de  Champeaux 
et  Guillaume  Roussel  (2). 

Dans  ce  môme  XIIIe.  siècle  parait  encore  un  autre  seigneur  de  Cham- 
peaux :  «  Pierre  de  Champeaulx  vend  v  bouess.  de  fronment  a  la  grant 
«  mesure  de  Gênez....  fait  lan  mccxxxii  (3).  . 

Dans  le  XIV*.  siècle ,  Dugucsclin  fit  fortifier  Champeaux  (a).  On 

,1)  Quidam  milei  deTkoqui  dicllur  Campel» ...  Cariulaire  du  Monl-Sl  -Michel. 
[*)  Carlulaire. 

(S)  Manuscrit  de  ilx  feulllelien  parchemin  dan*  h  lour  de  St.-Lo. 
.4)  Cbarln,  r  de  M.  Guiloo. 
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voit  aussi  dans  un  récit  (1)  qu'en  1367  les  Bretons  occupaient  les  places 
de  St»-Pair ,  de  Genêts  et  de  Champeaux. 

Cette  paroisse  présente  les  villages  des  Roches  ,  de  la  Hognelle  ,  du 
Hamel ,  de  Inoville ,  de  Bonneville  ,  du  Fourneau  ,  du  Manoir ,  tous 
noms  significatifs. 

En  cette  même  paroisse  était  aussi  le  bois  de  Néron.  Il  avait  été  donné 
en  premier  lieu  à  l'abbaye  du  Moot-St. -Michel ,  par  Robert-le-Libéral  , 
duc  de  Normandie  (2).  Cette  petite  forêt,  comme  ce  prince  l'appelle,  fut 
ravagée  et  détruite  par  Thomas-dc-St.  -Jean  ,  au  commencement  du  XII*. 
siècle  (3).  L'an  1236  Pierre  de  Angey  ,  frère  de  Nicolas  ,  abbé  de  la 
Luserne,  reconnut  qu'il  devait  aux  Religieux  du  Mont-Su -Michel  pour 
chaque  acre  de  la  terre  de  Néron  ,  quatre  sols  ,  monnaie  de  Tours ,  de 
rente  annuelle  et  pour  cette  fief  quatre  chapons  ,  et  de  plus  qu'il  était 
tenu  d'extirper  le  bois  de  ladite  terre  de  Néron ,  dans  l'espace  de  trois 
ans  ,  excepté  quatre  acres  de  bois,  et  de  rendre  ce  terrain  propre  à  la 
culture  ,  et  d'y  faire  sa  résidence  (&). 

Nous  lisons  dans  les  titres  de  l'abbaye  du  Mont-St. -Michel ,  relatés 
au  commencement  du  XIV6.  siècle  dans  un  manuscrit  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  Littera  Guarini  Geelin  super  venditione  quam  babebat  in  bosco 
de  Néron  et  super  virgatam  terre  in  parochia  campell.  M*.  CCC\  XXIII*. 

Carta  quod  non  tenemur  solvere  decimam  pro  ecclesia  ejus  ecclesie 
neque  pro  Néron. 

Une  chartre  de  la  Tour  de  St.-Lo  porte  aussi  :  Jehan  Dancey  de  Ca- 
role8  vend  une  rente  t  Sur  m  verg.  de  terre  ass.  ou  fieu  de  Néron  qui 
sont  ce  fut  fait  lan  M  CCC  XXVIII.  • 

Cet  endroit  est  aujourd'hui  appelé  quelquefois  trait  de  Néron ,  pour  le 
distinguer  des  autres  parties  de  la  paroisse  ;  et  cela  vient  de  l'usagequ'on 
avait  avant  la  révolution  de  partager  les  communes  en  traits  de  dime. 

(1)  Hhtoirc  militaire  de*  Boraini. 

(l)  Voyei  won  biflolre  de  l  âoclen  dk*e«t  d'Amnfhe»,  1. 1".  p.  itl. 
(»)   id.  page  875. 
(4)  Cbarirler  de  St.-Lo. 
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Daus  le  XII*.  siècle  on  trouve  un  Robert  de  Caroles  ;  au  XI II*.  dans 
les  assises  de  1225  on  voit  paraître  «  Nicolas  de  Verdun  qui  jouissait 

du  fief  de  Chasvoi ,  avec  co  qui  en  dépendait  jurèrent  Hasculphe  de 

Neuville  ,  Geoffroy  de  la  Champagne  ,  Hugues  de  Granville,  chevaliers, 
Jean  le  Camerier,  Geoffroy  Pigace,  Nicolas  de  Caroles  qui  dirent  avoir 
entendu  Nicolas  de  Verdun  reconnaître  tenir  le  fief  de  Châvoi  et  de  Cham- 
peissons  et  de  Lolif  pour  un  demi  lief  de  chevalier.  Fait  devant  Foulques 
Paisnel ,  Willaume  de  Viliers  ,  Etienne  de  Terregâte ,  Roger  de  la  Ro- 
chelle ,  Eudon  (i  ri  ma  ut  ,  Gui  de  Mesnil  Adelée ,  Jordain  Malveisin  et 
Willaume  de  St. -Pierre  (1).  » 

Une  charte  sans  date  rapporte  que  par  la  grâce  des  religieux  du  Mont- 
St.-Michel ,  Olivier  Paisnel  tenait  leur  terre  de  Caroles  (2). 

Un  vieux  compte  du  trésorier  de  cette  abbaye  fait  aussi  mention  de 
leur  moulin  de  Caroles  (3). 

On  lit  dans  Thomas  le  Roy  :  ■  L'an  1400,  entre  les  moines  de  ce 
«  mont  et  le  sieur  de  Carolles  fut  passé  appointement  par  lequel  il  fut 
«  dict  qu'un  esturgeon  pris  sur  la  grève  serait  par  le  dit  sieur  rendu  aux 

■  moines         plusieurs  debatz  pour  la  prise  des  oiseaux  gentilz  dans  la 

«  dite  terre  et  grèves  de  Caroles  avec  l'evesquc  d'Avranchcs  et  le  sei- 

■  gneur  de  la  Roche  Tesson  ,  les  quelz  enfin  furent  contraiotz  de  bailler 
«  des  actes  de  recongnoissances  qu'ilz  n'avoient  point  de  droit....  (&). 

Le  registre  des  bénéfices  du  diocèse  d'Avranches ,  dressé  avant  la  ré- 
volution, porte  :  «  Le  seigneur  de  Caroles  est  présentateur  de  la  cure.... 
«  Le  revenu  de  cette  cure  consiste  dans  les  dixmes  de  toutes  espèces  que 
«  le  sieur  curé  perçoit  seul  dans  la  dite  paroisse  (5).  » 

(lj  C«rtuUire  «la  MoDl-Sl.-Mlehel. 
i%)  Charlrlerde  Sl.-I.o. 

(3)  litote  pro  molenri.  de  K.roll. 

(4)  M»nu«fril  de  Thoma»  le  Boy. 

(.V  Pené$  aof.  , 
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Celte  paroisse  fut  prise  autrefois  sur  la  forêt  de  Bivie  (appelée 
aujourd'hui  Bevais).  Les  premiers  fondateurs  sont  les  religieux  du  Mont- 
St-Michel. 

Une  bulle  du  pape  Adrien ,  l'an  1155 ,  compte  parmi  les  possessions  de 
ces  religieux ,  l'église  de  St.-Michcl-des-Loups  (1). 

Un  manuscrit  de  la  tour  de  St.-Lo  fait  mention  de  cette  paroisse  au 
XIV*.  siècle:  •  Colin  le  Breton  et  Jehenne  sa  famé  de  gt.-Michel-des- 
«  Loups  vend  6  sols  tournois  de  rente  a  la  St.  Michel  sur  vi  pièces  de 
«  terre  entre  le  chemin  de  Gênez....  alant  au  cymetiere....  l'an 
.  1360.  » 

t  La  forest  de  Bevays,  dit  Thomas  le  Roy,  fut  autrefois  donuée  aux 

•  moyncs  de  ce  mont  par  Richard....  duc  de  Normandie  avec  le  bois  de 

•  Néron.  » 

11  est  certain  aussi  qu'elle  fut  donnée  aux  mêmes  religieux  par  Robert- 
le-Libéral,  duc  et  prince  des  Normands  (2). 

Une  bulle  d'Alexandre  iv,  de  l'an  1257,  fait  mention  de  cette  pro- 
priété des  religieux  (3). 

L'abbé  Robert  fit  une  convention  avec  Guillaume  de  St. -Jean,  l'an 
1172  (û) ,  et  une  autre  charte  sans  date  contient  un  accord  entre  les 
mêmes,  pour  leurs  droits  dans  la  forêt  de  Bivie  (5).  S'il  s'élevait  entre 
eux  quelque  difficulté,  les  plès  devaient  être  portés  à  la  chapelle  de  St.- 
Michel-des-Loups. 

Il  y  avait  divers  usages  et  divers  droits  attachés  à  cette  forêt.  Un 


(1)  E«le*lam  Sel  MMiaelli  de  Lnpi».  Chartrler  de  St.-Lo. 

(1)  Voyex  mon  hlitolre  de  l'ancien  diorèse  d'Avranchea ,  1. 1".  p.  101. 

(S)  Jus  quod  babelh  in  foresla  que  Boveya  »ulgsriler  appellatur  Chartrler  de  Sl.-Lo. 

(4)  Noterlnt...  quod  eto  Robertus  ahbaj  el  conventus  eonressimus  Willelmo  de  sancto  Johanne  fores- 
lariam  foreatc  noalre  de  Beteia  Jure  hercdltarlo  habendam  et  poMidendam  quart)  anteceasores  ejut  ha- 
bueranl  lia  quidera  quod  oec  Willtlmui  nec  heredum  eju»  allquia  clamabit  aliquid  in  foresla  vol  In 
terril  que  adjacent  toreite  rel  In  eia  que  forte  de  boscho  In  vaitum  derenerint  exceplia  patluraglia  non 
de  forwta  aed  de  landa  extra  fore»t«m        anno  m\  c*.  lx»ii°.  IhI.  Gllleb.  de  Champeau»  

(i)  Chartrler  de  Sl.-Lo. 
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vieux  titre  du  XVe.  siècle,  déposé  dans  la  tour  de  St.-Lo,  les  rappelle 
fort  longuement  (1). 

«  A  présent,  dit  Thomas  le  Roy,  la  forest  de  Bevays  est  en  lande  et 
«  totalement  déserte;  monsieur  l'abbé  de  ce  Mont  prend  par  famille 
«  des  villages  circonvoisins  certaine  somme  d'argent ,  moyennant  quoy 
•  chacun  an  il  donne  permission  d'y  faire  paistre  les  bestiaux.  » 

Avant  la  révolution  •  MM.  de  Poliguacsc  prétendirent  concessionnaires 
de  la  lande  de  Bevais.»  C'est  ce  qu'on  lit  sur  un  factura  provenu  de  l'ab- 
baye du  Mont-St. -Michel;  et  sans  doute  c'était  de  la  libéralité  du  roi  qu'ils 
tenaient  cette  prétention.  Les  religieux  du  Mout-St.-Michel  firent  paraître 
leurs  titres ,  et  prouvèrent  que  ce  terrrain  n'appartenait  point  au  roi. 

Le  factum  ne  dit  pas  ce  que  devint  ce  procès,  mais  la  révolution  a  dû 
le  terminer  par  la  destruction  du  couvent  des  religieux. 

8C7XUCS. 

Cette  paroisse  tire  son  nom  des  agitations  de  la  mer  dans  une  mare 
qu'on  appelle  la  mare  de  Bouillon. 

On  trouve  en  cette  paroisse  la  forôt  de  Bouillon,  le  ruisseau  d'Alle- 
magne, le  village  du  Hamel,  le  hameau  de  la  Hogue,  la  Hcrcelerle. 

Le  mot  Hogue,  qui  signifie  encore  aujourd'hui  tertre  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  est  celtique  ou  tudesque.  Hamel  est  un  mot  saxon;  Alle- 
magne doit  son  origine  aux  Alains  ou  aux  Germains. 

Il  y  avait  deux  curés  à  la  fois  dans  l'église  de  Bouillon;  le  chapitre  de 
Clery  en  présentait  un;  et  Pévêque  d'Avranches  l'autre.  Les  curés  parta- 
geaient les  dîmes  de  toute  espèce.  Voici  d'où  venait  le  droit  de  l'évèque 
d'Avranches.  «  Willaume  évoque  d'Avranches  salut....  sachez  que  Nicolas 
de  Verdun ,  chevalier,  nous  a  donné  le  patronage  de  la  moitié  de  l'église 
de  St. -Jean-Baptiste  de  Bouillon  qui  lui  appartient  de  droit  héréditaire.» 

L'évèque  partage  ensuite  les  revenus  de  cette  donation  en  celte  sorte  : 
.  Le  chapelain  qui  administrera  dans  la  chapelle  du  nouveau  cimetière  de 
l'église  d'Avranches,  aura  cent  sols,  monnaie  d'usage;  la  maison  de  Dieu 
d'Avranches  pour  le  soutien  des  pauvres  en  recevra  autant;  pour  célébrer 

(\\  Charlncr  «le  Sl.-I.n. 
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l'anniversaire  du  chevalier  Nicolas  et  de  son  frère  Foulques  Le  Clerc ,  k 
livres;  et  autant  pour  deux  lampes  ardentes,  dont  l'une  sera  allumée  nuit 
et  jour  devant  l'autel  de  ta  S". -Vierge  dans  l'église  d'Avranchcs,  et  l'autre 
dans  la  chapelle  du  nouveau  cimetière.  • 

Cette  chartre  sans  date  du  livre  vert  de  la  cathédrale  d'Avranchcs,  n'a 
pu  être  octroyée  plus  tard  qu'au  commencement  du  XIII*.  siècle. 

Les  religieux  du  Mont-St.-Michel  avaient  la  seigneurie  de  cette  paroisse  ; 
car  dans  les  assises  de  1218  tenues  à  Avranches,  un  seigneur  reconnut 
ce  qu'il  devait  à  ces  religieux  pour  ce  fief  de  (de  feodo  lorice  de  Chavci 
et  de  Boillon)  devant  les  témoins  Alexandre  de  Pontfol,  Robert  de  la 
Rochelle ,  etc. 

Dans  le  XII*.  siècle,  il  y  avait  eu  un  semblable  aveu  de  rendu ,  et  l'on 
y  voit  que  les  seigneurs  de  Verdun  tenaient  le  fief  de  Bouillon  d'un  autre 
seigneur  redevable  pour  ce  même  fief  d'un  chevalier  en  l'acquit  des  reli- 
gieux de  ce  Mont  (1). 

Dès  l'onzième ,  on  voit  un  seigneur  de  Bouillon ,  qui  avait  reçu  sans 
doute  ce  fief  de  la  part  des  religieux,  ou  peut-être  quelqu'un  môme 
de  sa  famille  encore  plus  anciennement  (2). 

Une  bulle  d'Alexandre  IV,  accordée  à  ces  mêmes  religieux  ,  en 
1257,  fait  mention  de  leur  droit  sur  la  mare  de  Bouillon  (3). 

Nous  lisons  dans  l'histoire  manuscrite  de  Jean  Huynes,  sous  la  date 
de  1316: 

«  Normand  l'Anglois  esquier  estant  venu  en  pèlerinage  en  ce  Mont , 
.  et  y  ayant  esté  traitté  benignement  des  religieux  en  demeura  tellement 
•  satisfait  quil  y  demanda  l'habit  de  moyne  et  fit  donation  de  sa  sei- 
t  gneurie  de  Bouillon  a  la  charge  de  payer  81  et  30  liv.  de  rente  au 
«  Roy.  • 

(I)  Voyez  mon  histoire  de  l'ancien  diocèse  i  A  t  ranche* ,  I.  2,  |i.  14  et  la. 

(i)  Anno  M*  XCHI*  perreslt  Oculu*  eani»  ad  Mon l fin  Si .  Michaelis  et  inli-rtuit  iui  in  die  nalaii.< 
domlni  .  .  conflrnuiri  «oluil....  eliam  vlgentl  aripenna  terre  eum  quadragtoli  hnspilibus  (  Ranulfii* 
monarhu*  su*cepil  islud  ilonura  anno  1080)..  In  prétraita  domni  Regrrii  abbatis  et  Maltbie  priori*  el 
Martini  *ub  priori*  el  Malni  eanlori*  rt  Gulllrlml  de  Boiion  el  Gamerli  |u»oni*  et  aliorum  niulloriim 
monacborum  l«li  laM  fnerunl  présente»  Tearellnu»  Roberlu*  prcposilus  Guillelmai  ralcehuef.... 
Cirtulalre  du  Mont-Sl. -Michel. 

(»)  Jus  el  piacariam  qw  baberi*  in  aqua  que  mara  de  Boulon  ouiuupol.ir.  Cbarl.lvr  de 
St.-to. 
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L'inventaire  des  titres  de  cette  abbaye,  dressé  au  commencement  du 
XIV'.  siècle,  fait  aussi  mention  de  ce  seigneur  et  de  sa  ebartre  (1). 

Ce  seigneur  ne  faisait  que  rendre  un  fief  que  ses  ancêtres  avaient 
reçu  des  religieux. 

Enfin  un  vieux  compte  de  l'abbaye  de  ce  mont  présente  des  dépenses 
pour  les  revenus  de  Bouillon  (2). 

ftSASTOiS  (3). 

Plusieurs  savants  pensent  que  Granville  doit  son  origine  à  une 
colonie  de  Grecs.  Ils  ajoutent  que  ses  habitants  ont  encore  aujourd'hui 
quelque  chose  de  commun  avec  le  peuple  Ionien ,  dans  l'expression , 
dans  les  traits  du  visage,  dans  les  habillements  et  dans  les  usages. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  d'Anville  et  Samson  placent  le  port  des  Notices , 
appelé  Grannona,  à  Granville  (4).  Les  Notices  exigent  qu'il  ne  soit  pas 
très-éloigné  d'Avranches.  De  plus ,  le  mot  Grannona  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  Granville.  De  même  Granum ,  d'où  Grannonum  a  pu 
venir ,  signiGe  rocher ,  et  on  connaît  la  position  de  Granville  au  milieu 
des  rochers.  Il  y  a  aussi  auprès  de  Granville,  une  localité  appelée  le 
Port-Foulon,  où  l'on  a  découvert,  il  y  a  peu  d'années,  un  grand  vase 
romain  en  bronze,  quelques  médailles,  et  surtout  une  fort  rare  en  or 

(1)  Ullcra  Normanni  Lengloi*  pro  mara  de  Bouillo. 
(9)  Mlflc  pro  BoilloD. 

(3)  Sot  recherche»  sur  Granville  sont  (réa-abrégéei ,  parce  que  celte  Tille  ,  quoique  comprise  aujour- 
d'hui dans  l'A vranebin,  n'en  Taisait  pat  partie  avant  la  révolution. 

(4)  André  Dmrhéne ,  t.  l'r. ,  ancienne!  notice*  de  l'Empire  : 

Sub  dlsposilione  viri  inectabllls  duels  tractas  Armoricani  et  Nervtcanl. 

Tribuiiut  rohorlii  prime  nova:  Armories  Grannona  in  littore  Saxooico. 

Prareclus  militum  Carroncnslum  Blabia. 

Prarfeclus  militum  mauroruin  Venelorum  ,  Venellt. 

Prafeclus  militum  maurorum  Osismlarorum ,  Oslimils. 

Prafcctus  militum  supervenlorum  Mannatlaf. 

Prafertus  militum  Marlenriom  .  Aleto. 

Prafectui  militum  prima:  flavi»  ,  Conslanlia. 

Prasieclui  militum  Ursarlcnslum ,  Rolhomago. 

Prareclus  militum  Balmalarum  ,  Abrincatia. 

Prafectus  militum  Grannonensium ,  Grannooo. 

Eitenditur  laraen  Inclus  Armoricani  et  Nerricanl  HmiUi  per  provincial  qnioquc:  per  AquUanlcaa 
primam  el  secundam,  Senonlam ,  aecundom  Lngdunensem  et  lerliam. 
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de  Tetricus  fils.  Il  y  a  aussi  au  bord  de  la  côte  de  Granville  ,  la 
Horie;  et  ce  mot  était  le  nom  que  les  Romains  donnaient  à  des  bateaux 
de  pécheurs.  C'était  sans  doute  la  demeure  de  ces  pécheurs  dont  les 
descendants  couvrent  encore  aujourd'hui  de  leurs  barques  légères  la 
mer ,  dans  les  parages  de  Granville. 

Les  Saxons  paraissent  aussi  avoir  abordé  en  ces  mêmes  lieux  et  s'y 
être  établis,  à  en  juger  par  les  noms  de  la  Houle  et  Ilacqueville,  lieux 
situés  sur  celte  même  côte. 

La  baie  do  Granville  ,  dans  ces  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  était 
donc  à  peu  près  la  même  qu'aujourd'hui.  La  baie  de  Cancale,  à  l'oppo- 
site,  ne  paraît  pas  non  plus  pour  avoir  éprouvé  de  grandes  révolutions 
des  perturbations  de  la  mer.  Dans  le  dixième  siècle  ,  les  ducs  de 
Bretagne  donnaient  aux  religieux  du  Mont-St.-Micher,  Cancale  avec  son 
port  (1). 

L'histoire  de  St.-Aubert,  évéque  d'Avranches  ,  nous  représente  ce 
Pontife  a  la  fin  du  Vil*,  siècle,  sur  la  côte  de  Granville,  opérant  un 
miracle:  «  Un  jour,  dit  l'historien  dom  Huynes,  St.-Aubert  retournant 
«  de  ses  visites  délivra  la  cote  de  Granville  d'un  cpouvcntablc  dragon 
«  qui  faisoit  de  grands  desastres.  Il  mist  son  étoile  sur  ce  monstre  et  lui 


'1;  lift  anti  m  in  rrgione  Britannie  que  vocalur  Poolietlclb  una  villa  que  roratur  < 
porlu  qui  illi  adjacet.  Carlulaire  du  Monl-SI.-Mirhrl. 

M.  Gerville  s  est  trompé  sur  Granville,  et  II  ne  présente  aucune  difficulté  pour  empêcher  ce  point  du 
littoral  d'être  la  station  Grannona.  Voyei  «on  mémoire.  AnUq.  Korm. ,  tSW  et  1830. 

Un  manuscrit  porte  :  «  Le  premier  objet  que  Plolémée  porte  sur  li-t  rôles  de  la  Manche  eo  venant 
-  de  l'ouest  à  l'est  est  l'embouchure  d'une  rivière  qu'il  appelle  tétosz  ttion  pot.  tkboeai.  La  version 

•  laline  est  conforme  (  lill  fluminis  ostia.  )  Il  est  rlair  que  c'est  la  rivière  de  Taule  qui  se  Jette  au-dessous 

•  de  Cvenînn  dam  la  Manche...  Les  degrés  de  longitude  et  de  latitude  employés  désignent  aussi  l.i 
«  Taute.  Ce  qui  a  jeté  les  «pplicateurs  dans  l'erreur  depuis  le  géographe  Cluvier,  sur  la  position  de  cette 
«  rivière,  c'est  que  l'objet  qui  précède  dans  Ptolémée  est  sur  la  carte  bretonne.  Il  l'appelle  le  port  de  Sfalio 
«  Canos,  mais  il  le  fait  plus  méridional  d'environ  uo  demi  degré  que  l'embouchure  de  la  Taule,  ce  qui 

•  indique  pour  celle-ci  les  cotes  de  la  Manche.  4c  crois  que  le  nom  Slalio  Kanos  doit  être  écrit  Slatio 
<•  Kano,  ce  qui  Signifierait  port  des  Phéniciens  ,  dont  le  nom  primitif  eloit  Kanon  et  ce  seroil  le  port  de 

i  Cancale  indiqué  encore  par  les  degrés  de  longitude  dans  la  description  dn  géographe         Cal  chez  les 

«  Celtes  signifie  aussi  port  de  mer  Le  mot  Cala  dans  le  latin  du  bas  empire  signiflolt  un  port ,  unn 

•  station  de  navire  Le  mol  pbéniritu  Xal  qui  se  prononçolt  Seal  sigulDoit  échelle  venant  des  Pbé 

«  okiens  ;  nous  disons  encore  les  échelles  du  Levant ,  en  parlant  des  ports  des  Phéniciens  ;  et  le  fond  de 

•  Cale  pour  le  fond  d'un  vaisseau.  » 

Le  livre  vert  de  la  cathédrale  d'Avranches  fait  aussi  mention,  au  XIII*.  siècle ,  d'un  lieu  appelé 
Canon  et  d'un  pré  appelé  le  pré  de  Canon  ,  dans  Vains ,  au  bord  de  la  mer. 
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■  commanda  de  demeurer  immobile ,  et  puis  il  pria  Dieu  que  la  mer  en 
•  montant  jusqu'à  ce  lieu  l'eutrainast  dans  son  reflux,  ce  qui  fut  fait,  a 
Les  litres  du  Mont-St. -Michel  nous  font  voir  clairement  que  le  fief  de 
Granvillc  fut  donné  par  les  ducs  de  Normandie  aux  religieux  du  Mont- 
St. -Michel. 

Des  l'onzième  siècle  ce  iîef  était  aliéné  pour  uuc  redevance. 

L'an  1054,  Rainald  de  Granvillc  et  Raoul  ou  Radullc  de  St.-Jcan-le- 
Thomas  signent  une  chartre  de  Guillaume  Pichenoht  qui  donne  à  l'abbaye 
du  Mont-St.-Michel  la  Perelle  dans  le  diocèse  de  Coutances,  du  consen- 
tement du  duc  Guillaume  (1).  Ce  seigneur  de  Granville  passa  en  Angleterre 
l'an  1060  à  la  suite  du  comte  de  Mortain  ou  de  Hugues  d'Avranclies. 
Rainald  tenait  du  comte  de  Mortain  dans  le  Dcvonshirc  26  manoirs,  71 
serfs,  138  vilains,  100  bordards.  9  salines  et  autres  revenus;  et  dans  le 
comté  de  Cornouailles  il  tenait  du  même  comte  de  Mortain  33  mauoirs , 
\M  serfs ,  168  vilains,  220  bordards,  une  forêt  de  trois  lieues  de  long  et 
de  deux  de  large.  Rainald  tenait  de  Hugues ,  comte  d'Avranches ,  dans 
le  comté  de  Chestcr ,  2  manoirs,  2  villains,  3  bordards,  une  forêt  de  quatre 
lieues  de  long  et  de  deux  de  large  ,  et  encore  un  hide  et  demi  dans  un 
autre  hundred  du  même  comté  (2). 

Tel  fut  l'origine  de  la  fortune  et  de  l'élévation  des  possesseurs  du  fief 
de  Granville. 

Après  Rainald ,  les  titres  de  notre  pays  font  mention ,  au  commence- 
ment du  douzième  siècle,  de  Guillaume  de  Granvillc,  écuyer  du  seigneur 
de  St.-Jean-le-Thomas.  Alors  les  seigneurs  de  Granville  n'étaient  encore 
que  les  valets  de  ceux  de  St.-Jean-Ie-Thomas  :  ils  portaient  leurs  armes  ; 
et  pour  cette  cause  Thomas  de  St,-Jean-Je-Thomas  avait  mis  en  sa  garde 
la  terre  ou  (ief  de  Granville;  ce  que  les  religieux  du  Mont-St.-Michel 
trouvèrent  fort  mauvais;  ils  mirent  opposition  à  cette  usurpation ,  et 
Thomas  de  St. -Jean  (qui  ajouta  son  nom  à  cette  paroisse) ,  devant  le  roi 
d'Angleterre,  Févêquc  d'Avranches  et  les  barons  du  pays,  reconnut  les 
droits  des  religieux.  On  voit  dans  le  même  titre  que  Roger  de  Granville 
avait  succédé  à  Guillaume. 

(Ij  Cartulairc  ilu  Monl-St.-ftlichcl. 

(S)  Voyez  le  Dooms-day  Oook,  dont  mm»  «von»  fait  une  analyse  pour  notre  histoire  encore  inédite 

de  toutes  le*  familles  illuitre*  de  l'ancien  diocèse  d'Afranches. 
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Ce  seigneur  Roger  fut  le  premier  chevalier  de  cette  famille  (1).  On  le 
voit  par  une  chartre  de  Tan  1121. 

On  trouve  les  successeurs  de  Roger  de  Granville  dans  le  carlulaire  du 
Mont-St. -Michel;  ils  se  nommaient  Rainald  et  Ranoulfe:  leur  souscription 
est  apposée  à  une  chartre  d'uu  seigneur  de  Boucey  dans  l'Avranchin. 
C'était  vers  la  moitié  du  XII*.  siècle;  dans  le  môme  temps  ils  souscrivirent 
encore  une  autre  chartre  du  seigneur  de  Ducey.  L'an  1159  une  chartre 
du  roi  Henri  confirmant  le  manoir  de  Wath  en  Angleterre  aux 
religieux  du  Mont-St. -Michel ,  porte  la  signature  de  Rannulfe  de  Granville. 
Alors  Rainald  n'existait  plus  et  Rannulfe  lui-môme  eut  pour  successeur 
Waullier  de  Granville,  témoin  dans  une  chartre  où  Guillaume  Chambellan 
de  Tancarville  donne  à  Guillaume  de  SL-Jean-le-Thomas  certaines  rede- 
vances (2). 

L'an  1172,  l'abbé  Robert  du  Mont  rendit  aveu  de  ses  fiefs,  et  il  parait 
que  le  seigneur  de  Granville  n'était  pas  un  libre  vavasseur  ;  il  devait  pour 
son  fief,  en  l'acquit  des  religieux,  le  service  militaire  (3).  Ce  seigneur 
se  nommait  Hugues  de  Granville. 

Au  commencement  du  XII1\  siècle ,  le  seigneur  de  Granville  s'appelait 
Robert.  Dans  une  assise  tenue  à  Avranches,  l'an  1216,  il  parut  pour  sou- 
tenir les  droits  de  l'abbaye  du  Mont-St.-Michel  (û). 

Son  successeur  fut  Hugues  de  Granville:  Hugues  de  Granville,  che- 
valier, est  choisi  pour  Juré  dans  les  assises  d' Avranches,  dans  les  années 
1223  et  1225  (5). 

Les  titres  de  l'abbaye  du  Mont-St. -Michel  nous  apprennent  que  l'an 
1264  Raoul  de  Granville  était  un  des  seigneurs  qui  devaient  défendre  le 
Mont-St.-Michel  en  temps  de  guerre  (6) ,  ainsi  que  Raoul  d'Argouges.  Le 

(t)Ia  honore  jancti  Palerni  occnpavll  Thomas  tatas  lerra»  terrain  Wlllemi  d*  Grande  villa  Carlu- 

laira  du  Moot-Sl.-Mlrhel. 

Terrant  Kogeril  de  Grandevllla  haclenu*  tn  cutlodla  mea  habul  (ego  Thomas^  quia  armlger  meu* 
eral  ted  nunc  mile»  fa  iii»  in  prctenih  ve»lrl  el  horum  omnium  tam  monaohorum  quam  tateOrum  reddo 
ram  *it>l  quant  «eraciter  *cio  quod  abhaltbni  hujui  en-leal»  lient  alil  harone*  al.halla*  M-rtlrr  dfhot. 
Cartolaire  du  Monl-Sl.-MIchel. 

{«)  Archivct  du  Calvados. 

(a)  Hog.  de  Grandvlll.  vav.  de  Teudo  de  Grandvlll.  (Cari,  do  Mon  l -Si. -Michel.; 
(4)  Carlulaire  du  Mont-St. -Michel. 

If)  Jurati  Hago  de  Granville...  (Carlulaire  do  M  oui  si. -Michel.) 

,«.>  AoQOlali  rueront  io  bla  pagina  peraona  milllora  et  artnUerum  el  eorom  qui  debenl  ruilodiam 
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carlulaire  du  Mont-St. -Michel  qui  nous  fournit  ces  renseignements,  nous 
donne  dans  une  autre  page  la  même  liste  des  seigneurs  tenus  à  ce  service 
militaire ,  et  ne  nomme  pas  parmi  eux  Raoul  de  Granville;  c'était  une  cor- 
rection apportée  par  l'écrivain  :  car  alors  Raoul  d'Argouges  était  Raoul  de 
Granville.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Granville,  fille  de  Thomas,  successeur 
de  Hugues,  t  Lettre  ancienne  faicte  l'an  1252  comme  madame  Johanne  de 
«  Granville  fille  de  messire  Thomas  de  Granville  chevallier  fut  mariée  a 

«  messire  Raoul  dArgouges  aussi  chevalier  par  laquelle  Pierre  dAr- 

«  gouges  (en  1483)  ecuyer  seigneur  deGratot  et  de  Granville  fut  maintenu 
«  en  la  possession  du  patronage  de  la  cure  de  N.  D.  de  Granville  pour  la 
«  grande  portion  (1).  •  On  voit  dans  les  titres  du  chartrier  deCoutances, 
qu'à  cette  époque ,  sous  le  règne  de  St. -Louis  ,  il  y  avait  dans  cette  église 
deux  portions  dont  l'une  à  la  nomination  de  Jehanne  fille  de  Thomas  de 
Granville.  Il  est  probable  que  l'autre  appartenait  au  seigneur  de  la 
Mouche  au  droit  encore  des  religieux  du  Mont-St. -Michel ,  car  il  avait 
acquis  de  cette  abbaye  certaines  propriétés  en  la  paroisse  de  Granville  (2). 

La  date  de  l'église  actuelle  de  Granville  est  de  l'an  1113.  Cette  date  de 
sa  dédicace  est  sur  l'une  des  croisées  de  ce  monument. 

C'est  ainsi ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  s'éteignit  la  famille  du 
nom  de  Granville  (3). 

Raoul  d'Argouges  ,  fils  de  Guillaume  ,  dont  les  ancêtres  avaient  aussi 
suivi  le  Duc  de  Normandie  à  la  conquête  d'Angleterre ,  vivait  encore  en 
1275.  Ses  descendants  portèrent  aussi  le  nom  de  Granville.  Un  manuscrit 
porte  :  t  dépense  faite  a  cause  de  guerre. 
«  

«  Messire  Jehan  de  Granville  chevalier  pour  despens  en  la  ville  de  Rouen 
«  où  il  avoit  esté  mandé  par  mandement  du  23  mars  1362,  VII  francs(û)  » 
Dans  une  revue  des  hommes  d'armes  en  1370  paraissent  :  t  Perrot  de 

inunlls  tempore  guerre  qui  feceronl  hommaglum  Nirholao  Alexandre  tune  annale...  m*,  ce*,  li"* 
quarto....  dominus  Rad.  de  Grandvilla  dominus  Rad.  de  Argoglio...  Cart.  du  Mont-Sl.  Michel. 
(I)  Manuscrit  de  M.  de  Bcrenger  de  Trelly. 

:i)  Secundtis  mile*  fuit  pro  domno  Johanne  de  Musra  pro  Mesnillelo  Droen  et  pro  boc  ijuod  lenet  de 
nobls  In  parrorhia  de  Granville.  Carlulaire  du  Mm  :  Si. -Michel. 

(3)  Nom  avons  consigné  ici  ces  renseignements  pour  n'pon  lre  à  loules  le»  erreurs  qu'on  ne  cesse  <le 
publier  iur  Granville. 

,t)  Trésor  des  Chartres ,  manuscrit  de  M.  le  vicomte  de  Guiton. 
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.  Grandville  cheval  morel  XL  Hv.  Guillaume  de  Grandville  cheval  gris 
«  LX  livres.  » 

L'an  1374 ,  une  charte  fait  mention  du  port  de  la  Houle  en  ces  termes  : 
i  Hervcy  de  la  Fresoaye  guarde  du  seel  des  obligations  de  la  vicomte 
c  dÀvrenches        noble  homme  Henri  de  Folignic  escuyer....  avoil  pris 

•  un  poisson  appelle  esturion  en  port  et  terre  de  la  Houle  as  metes  d 

«  leur  (les  religieux  du  Mont)  baromiic  de  saiuct  Paer        disant  que  il 

«  avoit  pris  pour  et  ou  nom  de  madame  de  la  Mouche  et  que  a  elle  appar- 
t  tenoit  pour  racson  de  son  lieu  de  Haubert  quelle  tient  des  diz  religieux 
«  par  foy  et  hommage  as  metes  de  leur  dicte  baronnie....  sobliga  ou  nom 
«  que  dessus  paer  et  rendre  as  diz  religieux  vingt  sous....  1374  »  (1). 

Dans  le  XV1.  siècle  Granville  fut  entouré  de  remparts  sur  le  roc  ,  où 
cette  ville  ne  s'était  point  prolongée. 

c  Fut  présent  haut  et  puissant  seigneur  Thomas  sire  de  Scales  capitaine 
i  gênerai  des  basses  marches  et  sencschal  de  Normandie  (2)  lequel 

•  recongnut        avoir  pris  en  fief  et  par  hommage  afin  dherilage  de 

•  noble  homme  Jean  dArgouges  escuyer  seigneur  de  Gratot  et  Granville 
«  pour  partie  tout  et  tel  droit  comme  ledit  escuyer  a  ou  peut  avoir  eu  la 
«  roche  montagne  et  circuit  de  ladite  roche  de  Granville  auquel  lieu  est 

•  assise  leglise  paroissiale  de  Notre-Dame-de-Granville  avec  le  droit  de 
«  la  grève  et  gravage  tant  dun  coste  que  de  laultre  autant  que  la  roche 
«  se  pourporte  et  jusques  au  Pont  et  fut  ce  fait  en  faisant  par  iceluy 
«  seigneur  audit  escuyer  et  a  ses  hoirs  pour  un  chapeau  de  roses  ver- 
«  meilles  par  chacun  an  de  rente....  reserve  audit  escuyer  de  présenter 

«  a  ladite  église  qui  nesten  rien  comprise  mais  demeure  audit  escuyer 

«  et  a  ses  hoirs  afin  dheritage  et  quatre  perches  de  terre  en  ladite  roche... 
«  1438.  » 

(1)  Charlrier  de  SU-U. 

il)  Oo  lrou»e  la  famille  de  ce  seigneur  dans  le  peerage  de  Nicolas  llarri*  : 
Barons  by  Writ. 

1386  Robert  de  Seal»  obHt  140t. 

1409  Robert  de  Scales  oblit  1418  sine  proie. 

1418  Thomas  de  Scales ,  brotber  and  beir ,  surnm.  to  pari,  from  13  Janv.  23  llenr.  VI  144S  tog  oct. 
K  Henr.  VI.  obllt  14M  sine  proie  maarula.  Elisabeth .  his  sole  dau.  aad  beir,  married  flrsl .  H<-nrj 
Boorchker ,  dd  son  or  Henri  Eari  of  Essex  Wbo  died  sine  proie  and  tccondly. 

1461  Anton?  widvile.  son  and  beir  apparent  of  Richard  I  St.-Earl  Rirers;  be  Was  summ.  lo  pari. 
Jure  morts ,  as  «  Domino  Scales  »  M  de*,  t  Etrw.  IV,  1461. 
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•  I  n  autre  titre  porte  : 

«  Charles  par  la  grâce  de  Dieu        comme  a  loccasioo  des  guerres  et 

<  divisions  qui  puis  quarante  ans  en  ça  ont  este  en  nostre  royaulme  

«  les  Angloys        lesquels  par  forme  de  nouvelle  habitation  et  création 

•  la  ville  ayant  puis  huit  ans  en  ça  ou  environ  commence  a  édifier  for- 
t  tifier  et  emparer  une  place  et  champ  sur  un  roc  presque  tout  environne 
»  de  mer  auquel  navoit  aucun  édifice  ni  habitation  fort  seulement  une 
.  église  parroissialle  très  dévote  fondée  en  lhonneur  et  révérence  de 
«  Nostre  Dame  la  ditte  place  nommée  Granville  que  Ion  dit  estre  un 
.  des  plus  anciens  pèlerinages  de  nostre  pays  de  Normandie  et  ou  sont 
«  avenus  et  aviennent  souvent  beaux  et  apparent  miracles  en  laquelle 
.  paroisse  souloit  avoir  plusieurs  villages  bourgades  et  hameaux  appar- 
.  tenant  a  la  dite  place  auquel  champ  nos  ennemis  firent  lors  ville  et 
.  chasteau   • 

Le  roi  donne  «  a  toute  manière  de  gens  qui  voudront  venir  sestablir 
c  a  Granville  des  places  vuides  pour  édifier  et  faire  habitations  et  estre 
c  le  propre  héritage  deux  et  de  leurs  hoirs  et  successeurs  et  perpetuelle- 
t  ment  et  a  tousiours  

Le  roi  se  réserve  seulement  une  légère  redevance  (UA5). 

Une  autre  chartre  de  Louis  XI ,  successeur  de  Charles  VII ,  contient 
ce  qui  suit  : 

.  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  etc  comme  nostre  cher  et  féal  cousin  le 
«  cardinal  d'Estouteville  commenda taire  de  nos  bien  amez  les  religieulx 
.  et  couvent  de  labbaye  du  Mont  St. -Michel  au  péril  de  la  mer  se  fussent 
.  puis  retirez  par  devers  nous  et  nous  eussent  exposez  que  pour  les  temps 

•  des  dernières  guerres  les  Angloys  nos  anciens  adversaires  ont  tenu  et 
»  occupe  nostre  pays  de  Normaudie  la  place  de  Granville  assise  en  leur 

•  baron  nie  de  St. -Pair  et  tenue  deux  a  cause  dicelie  baronnie  a  este 
c  remparce  et  fortifiée  par  le  sire  de  Scales  angloys  lors  capitaine  pour 
«  nostre  adversaire  dAngleterrc  dudit  lieu  de  Granville  et  depuis  que 
.  ladite  place  a  este  prise  et  recouvrée  sur  nos  ennemis  et  quelle  a  este 
«  remise  et  réduite  en  nostre  obéissance  a  quoy  faire  les  diz  exposans 
.  mirent  et  employèrent  largent  des  biens  de  la  dite  abbaye  les  capitaines 
«  officiers  et  gens  de  guerre  de  nostre  obéissance  estant  en  garnison  en 
«  icelle  prirent  au  bourg  de  St. -Pair  les  bois  halles  et  cohues  dudit  lieu 
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•  ensemble  les  couvertures  des  maisons  pierres  de  taille  et  généralement 

•  toutes  les  autres  matières  et  choses  propres  et  servant  a  édifier  et  firent 
c  le  tout  porter  au  dit  Granville  pour  eux  loger  et  toujours  augmenter 
«  croistre  et  fortifier  la  dite  place  et  en  outre  depuis  et  par  les  diz  ca- 
«  pilaines  et  officiers  et  gens  de  guerre  fust  soustrait  et  oste  du  dit  lieu 
c  de  St. -Pair  un  très  bel  et  notable  marche  qui  serait  et  avait  coutume 

•  venir  au  dit  lieu  de  St. -Pair  par  et  aucune  semaine  au  jour  de  sainedy 
t  duquel  marche  la  coustume  estoit  baillée  par  les  diz  exposans  au  profit 
t  de  leur  église....  comme  dy  avoir  et  prendre  des  poids  et  mesures 

■  tant  du  bled  et  du  vanernage  que  des  ailnages  la  punition  correction 
«  et  amendes  des  delinquans  et  en  plusieurs  aultres  droits  franchises  et 
«  libertez  en  outre  ce  avoient  au  Roc  aussi  autour  dicelle  place  de  Gran- 

■  ville  plusieurs  héritages  en  fonds  de  terre  dont  ils  estoient  propriétaires 
c  par  délais  et  renonciations  qui  leur  ont  este  faictes  par  leurs  hommes 
c  qui  devant  les  tenoient  et  pareillement  de  prendre  et  avoir  la  coustume 
c  et  autres  droits  et  devoirs  dus  a  cause  de  toutes  denrées  vivres  et  mar- 
«  chandises  qui  estoient  vendues  et  distribuées  en  la  place  de  Granville 
«  tant  aux  jours  de  certaines  assemblées  de  gens  qui  sy  faisoient  aux  festes 
t  Nostrc  Dame  que  autrement  

«  Les  diz  abbe  et  couvent  du  Mont  St. -Michel  laissent  au  Roy  baillent 
t  et  transportent  tous  ce  quils  ont  et  peuvent  avoir  au  Roc  et  place  du 
.  dit  lieu  de  Granville  ensemble  le  Port  et  Havre  et  autres  choses  de- 

•  clarees   1 

On  voit  encore  dans  un  autre  titre  que  le  même  roi  prétendait  nommer 

à  la  cure  de  Granville  •  par  raison  de  la  confiscation  de  deiïunt  messire 

•  Thomas  de  Scales  chevalier  angloys  auquel  angloys  iceluy  propriétaire 

•  disoit  que  feu  noble  homme  Jean  dArgouges  escuyer  avoit  fieffe  le  dit 
«  Roch  de  Granville  

Les  choses  ont  bien  changé  de  face  depuis  ces  premiers  temps  ;  Gran- 
ville est  aujourd'hui  un  port  important ,  mais  ne  présente  à  la  curiosité 
que  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  autres  ports  de  mer  de  France. 

Voilà  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  l'histoire  ,  la  géologie  ,  l'hy- 
drographie de  la  baie  du  Mont-St. -Michel  et  des  paroisses  environnantes: 
la  topographie  exige  que  nous  fassions  la  description  des  routes  anciennes 
qui  les  traversaient. 
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Genêts  devait  être  un  lieu  important  du  temps  de  l'Empire ,  car  des 
voies  romaines  y  viennent  aboutir ,  et  la  route  tracée  sur  la  carte  de 
Peutinger  ou  table  Tbéodosienne  y  passait.  Cette  circonstance  est  d'une 
extrême  importance  pour  l'antiquité  de  ce  port  de  mer ,  et  des  peuples 
qui  y  résidaient. 

Route  de  la  carte  de  Peutinger. 

D'abord  il  faut  remarquer  que  les  Gallo-Romains  avaient  plusieurs 
voies  et  routes  de  différente  grandeur  (1) ,  et  des  voies  d'accession  ,  et 
que  presque  tous  les  empierrements  des  routes  ont  disparu.  Aussi  trouve 
t-on  rarement  d'anciens  pavés  ,  excepté  peut-être  dans  quelques  bruyères. 

Une  voie  romaine  importante  ,  tracée  sur  la  carte  de  Peutinger,  par- 
lait de  Coriallum ,  arrivait  à  Cosediae ,  c'est-à-dire  à  Coutances  ,  se  diri- 
geait ensuite  vers  Cérences  à  l'Epinay  «  où  il  y  avait  autrefois  un  pont 
m  en  pierre ,  dont  il  ne  reste  d'autres  vestiges  que  les  grands  chemins 
«  pavés  qui  y  aboutissent  et  qui  servent  de  chemin  principal  pour  aller  du 
«  Cotcntin  et  Coutances  à  Àvranches ,  Pontorson  et  la  Bretagne.  »  (2). 

Cette  route ,  qui  passait  dans  les  Landes  de  l'Epinay  à  Cérences  , 
prenait  ensuite  la  direction  des  paroisses  du  Loreur  et  de  la  Meurdra. 
quière.  Elle  est  citée  ,  au  XIV*.  siècle ,  dans  une  donation  faite  par  la 
veuve  de  Foulque  Meurdrac,  et  est  appelée  Chemin  Chaussé  (3).  Delà 
cette  voie  se  rendait  au  village  du  Repas,  de  Repasto,  à  Folligny  ;  et  en 
cet  endroit ,  sur  le  bord  de  cette  route  ,  dans  un  champ  où  existait  une 
très-ancienne  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Denys  ;  nous  avons  trouvé 
des  monnaies  et  des  poteries  romaines  ,  des  tuiles  à  rebord  très-rouges, 
un  fragment  de  marbre  blanc ,  des  tombeaux  où  il  ne  restait  que  de  la 
cendre ,  des  pans  de  murailles  sous  terre  (4)  ,  etc. 

(!)  Voyez  1'ourragr  de  Bergler,  sur  les  chemins  romains,  S  roi.  In-l*. 
•i)  Recherches  de  M.  Foucault,  manuscrit  de  M.  d'Anlsy  ,  de  Caen. 

(3)  Sciant  présentes  et  Tuluri  quod  ego  Radulfus  de  Bello  Campo  mîtes  dedl...  confirmo  ex  donation* 
domine  Agnetis  de  Capella  rellcte  Futronis  Menrdac  arl  tnel  quatuor  quarteria  Irumenli  ad  mensuram 
Cerencis  silain  parrothia  de  Cerencis  la  feodo  des  ilajretes  nllra  Malepalu  et  jungllor  ei  uno  latere 
cbemino  ebauce  cl  ex  altcro  latere  et  uno  capile  terre  per.p.iorum  et  ex  altero  capile  batal  rirario  de 
Cerencis...  anoo  Dominl  II"  CCC*  raense  sept.  Chartrler  de  St.-Lo. 

14)  L'auleur  de  ces  recherches  a  «té  cure  de  la  paroisse  de  Folligny  pendant  près  de  IS  ans. 
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La  route  prenait  ensuite  la  direction  de  la  Haie-Paisncl  ;  ici  elle  se 
coudait  un  peu ,  passait  ensuite  dans  la  paroisse  de  la  Rochelle ,  au  village 
dit  le  Pavé  ,  où  se  trouvent  encore  quelques  restes  de  pavé  romain  ,  tra- 
versait le  ruisseau  dit  le  Gué  Ferrier  ,  arrivait  à  Sartilly  ,  de  là  au  vil- 
lage appelé  le  bourg  de  Champcé ,  ou  plutôt  Chaulcey  comme  on  le  lit 
dans  le  livre  vert  de  la  cathédrale  d'Avraucbes  ,  eutin  elle  se  rendait  à 
Genêts. 

La  carte  de  Peutinger  marque  un  coude  en  partant  de  Coutances , 
Coscdiœ  ,  pour  se  rendre  à  Genêts  ,  Legedia  ou  Ingeoa  ,  vers  les  deux 
tiers  de  la  route  ;  et  ce  coude  se  trouve  justement  à  la  Haie-Paisnel , 
où  sont  aussi  les  deux  tiers  de  la  route,  de  plus  la  table  Théodosienne 
marque  10  lieues  gauloises,  qui  peuvent  valoir  9  1/2  des  nôtres  ,  de 
Coutances  à  Genêts ,  de  Gosediae  à  Ingena  ,  et  c'est  la  distance  juste  de 
ces  deux  localités.  Ajoutons  que  cette  route  de  Coutances  à  Genêts  est 
si  connue  ,  si  bien  tracée ,  si  importante  qu'on  vient  de  la  classer  comme 
chemin  de  grande  communication. 

Ces  circonstances  réunies  sont  de  nature  à  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits.  On  sait  que  la  route  de  Peutiuger  venant  de  Gosedke  , 
passait  par  Ingena  ,  et  se  rendait  à  Condate  :  elle  venait  de  Coutances  , 
passait  par  Genôts  et  se  terminait  à  Rennes.  Genêts  est  dans  la  direction 
de  Coutances  a  Rennes  en  ligne  droite  (i).  Néanmoins ,  comme  la  route 
de  Peutinger  arrivée  à  Genêts  ,  Ingena  ,  se  courbe  en  demi  cercle  pour 
se  diriger  vers  Condate  ,  c'est-à-dire  Rennes ,  on  découvre  facilement 
que  les  grèves  en  étaient  la  cause  ;  d'ailleurs  la  distance  entre  ces  deux 
localités  ,  qui  est  marquée  de  ft9  lieues  gauloises  ,  excède  leur  distance 
en  ligne  droite.  La  route  en  sortant  de  Genêts  ,  prenait  la  direction  de 
St -Léonard  de  Vains ,  par  le  chemin  appelé  la  Haute- Voie ,  et  désigné 
dans  les  Chartres  sous  le  nom  de  Grand  Chemin  (2).  Ensuite  elle  passait 

(1)  Voyei  lei  cartes .  en  particulier  cetle  de  France  publiée  tout  le  direction  de  M.  Grand  Perret . 
officier  de  ITJniversIlé. 

(t)  Voici  une  charte  fort  curieuse  qui  nous  fournit  de*  renseignements  remarquable»  sur  les  rue*  et 
|ts chemins  de  Gerrfls.  L'an  1397,  ao  siège  de  Genêts,  comparut  dame  Drnjse  Bourdon  pour  recon- 
naître qu'elle  devait  •  le  service  de  la  Lavendiere  des  draps  de  labbaje  du  Monl-Sl. -Michel  »  pour  les 
héritages  qui  suivent:  «  cest  assavoir  une  masure  es  quelles  il  souloll  auolr  manoir  et  maisons  assises 

•  en  la  rue  Gerrnne  entre  la  vole  allant  dlcelle  rue  a  la  rue  de  la  Ruelle...  llem  demie  acre  de  terre 

*  que  tient  Robin  Piton  (ils  de  ladite  Denise  en  bas  de  Romllley  entre  Jehan  Viloi  dune  part  et  le 
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la  Sée  à  un  des  gués  vis-à-vis  la  Chatière ,  prenait  sa  direction  vers  le 
Pontaubaut ,  et  elle  arrivait  au  bord  de  la  Selune  où  Ton  a  trouvé  der- 
nièrement une  grande  quantité  de  médailles  du  haut  Empire.  Vis-à-vis  , 
s'ouvre  le  vieux  grand  chemin  de  Rennes ,  bien  tracé  et  fort  suivi ,  pas- 
sant par  la  paroisse  de  Précé  où  un  vieux  titre  rappelle  •  Chemyn  de 
Règnes  »  ensuite  par  Crollon  ,  par  le  bourg  de  la  Croix  :  en  cette  der- 
nière localité  ,  ce  chemin  est  ainsi  rappelé  dans  une  chartre  :  •  Un  clos 
•  qui  fut  Andrcu  Paris  assis  entre  le  chemin  le  rey...  lan  de  grâce  mil 
ecc  et  treze  »  (l).  De  là  il  se  rendait  à  Montanei  où  ce  grand  chemin  au 
moyen-âge  ,  était  appelé  chemin  Ferré ,  cheminum  calciatum  ;  et  dans 
un  vieux  titre  (*2)  il  en  est  ainsi  fait  mention  :  t  Une  pièce  de  terre 
«  nommée  la  Rue  Chaussée  contenant  sept  vergées  et  demye  qui  joint 
«  d'un  coste  a  Léonard  Yidelou  et  dautre  au  grand  chemin  chausé... 
■  une  pièce  de  terre  nommée  le  Clos  Lembert  contenant  trois  ventées  et 
t  demye  qui  joint  dun  coste  audit  sieur  de  la  Bergerie  et  dautre  a  David 
t  Le  Brie  butte  au  grand  chemin  chause..  une  pièce  de  terre  nommée 
«  la  Croix  au  Prêtre... 

La  route  de  Peulinger  arrivait  eusuite  à  Frilouse ,  à  un  gué  pavé  en 
pierres  renversées  dans  la  rivière  de  Dierge  ,  auprès  de  laquelle 
nous  avons  trouvé  des  restes  de  poteries  ,    d'urnes  romaines ,  de 


•  chemin  allant  au  moulin  Curart  dautre  bulle  dun  bout  •  Colin  Salmon  et  daulre  au  grant  chemin 
«  alanl  de  Genei  a  Sarlille  Hem  environ  cinq  verges  de  terre  tant  eo  prêt  comme  en  lerre  labourable 
«  que  lient  ledit  Robin  soubz  le*  Monceaux  eut  assavoir  environ  m  verges  et  demi  en  une  pièce... 
«  environ  verge  et  demi  de  prey  entre  Lolrre  et  la  devant  dite  pièce....  Item  environ  trois  verges  de 
a  lerre  attises  en  Palgneui  auil  tôles  en  une  pièce  joignant  la  terra  de  la  Maladerle  item  demi  verge 

•  assise  a  la  crois  damont  la  ville.,  bute  dun  bout  sur  le*  Landes  et  dautre  au  grant  chemin  alant  de 
«  Gênez  a  Vain  Item  une  verge  que  lient  ledit  Robin  assise  en  Resemence....  bute  dun  boul  au  grant 
«  chemin  et  daulre  au  chemin  de  la  RelMemenee  item  t  quarteron  de  (erre  que  tient  ledit  Robin  près 

•  le  moulin  Meen  ,  bule  au  grand  cbemin  alant  de  Gênez  a  Villedteu..  Hem  demi  verge  en  court 
«  dlcelle..  bute  a  Pierre  Le  Mercier  et  danlre  a  Loirre..  Item  une  verge  que  tient  ledit  Robin  en 
«  Relsseraence  bule  au  grand  chemin  de  Vllledfeu  et  daulre  a  Relstemence  Item  environ  I  quarteron 
■  de  terre  assis  en  la  rue  du  moulin  Meen...  Item  une  masure  assise  en  la  rue  du  Four...  Item  demie 
«  acre  que  tient  ledit  Robin  en  Troucey...  Item  demie  acre  de  prey  que  tient  ledit  Robin  aoubz  le  mont 
«  de  Rrion  en  maresl...  item  verge  et  demie  que  lient  ledit  Robin  en  dit  marest  entre  les  héritier»  an 

•  Vavataeur...  item  environ  demie  acre  de  prey  es  Hardres...  Item  1  quarteron  a  le  rue  Mouilee  Item 
«  une  verge  a  la  Rillonnlere  »  Chartre  de  Si  l  o. 

(I)  Chartre  relative*  la  Croix  en  Avrancnin,  ebartrier  de  St.-Lo. 
{»)  Pené»  nos,  on  donné  a  M.  de  Guilon. 
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tuiles  à  rebords  (1)  ;  enfin  quittant  l'ancien  diocèse  d'Avranches  ,  elle 
se  rendait  à  Rennes  ,  par  St.-Oucn  ,  Tremblai  ,  Romasy  ,  St. -Aubin 
d'Aubigny  ,  Yieux-Vy  et  Béton.  Cette  route  est  aussi  tracée  dans  Cassini. 
Ce  contours  de  Genêts  à  Rennes  approche  de  49  lieues  gauloises. 

Cassini  en  trace  encore  une  seconde  :  la  route  de  Genêts  arrivée  au 
bord  de  la  Sée  ,  à  un  des  gués  ,  sous  Avranches ,  prend  ensuite  la  direc- 
tion de  Sceaux  par  le  gué  de  l'Epine  :  de  là  elle  passe  par  le  village  de 
la  Rue ,  par  la  Barre  de  Courtils  (2) ,  par  les  paroisses  de  Huisnes  et  des 
Pas  (3)  ;  ensuite  par  le  Pavé ,  la  chaussée  auprès  de  Pontorson  (à) ,  le 
village  du  Roi ,  le  carrefour  du  Roy  en  Aussey  ;  de  là  elle  entre  en  Bre- 
tagne, arrive  à  Antrain  (5)  ,  à  Basougcs,  à  Fins  et  enfin  à  Rennes.  Cette 
route  était  très-ancienne,  et  elle  pouvait  être  un  embranchement  de  la 
route  de  Peutinger. 

En  suivant  l'empreinte  non  encore  effacée  de  ces  deux  indestructibles 
chemins ,  on  rencontre  sur  leurs  bords  les  ruines  de  plusieurs  établis- 
sements romains  (6). 

Nous  allons  maintenant  examiner  la  route  de  l'itinéraire  d'Antonin. 

Route  de  l'itinéraire  d'Anton  m. 

Nous  croyons  qu'elle  suivait  la  même  direction  que  celle  de  Peutinger, 
et  passait  par  les  mêmes  localités. 

Tont  le  monde  sait  que  cette  route  était  celle  de  Valognes  à  Rennes  ; 
que  de  Yalogncs  elle  se  rendait  d'abord  à  Coutances ,  ensuite  au  lieu 
désigné  par  Fanum  Marlis,  à  celui  appelé  Fines,  enfin  à  Condatc,  c'est- 
à-dire  Rennes.  Elle  venait  donc  de  Coutances  à  Fanum  Martis  que  nous 

(I)  Voyei  «oui  chei  H.  de  Gollon  In  objets  troorés  en  cette  localité.  M  le  rleomte  de  Gallon 
demeure  à  Monlanel  ;  c'est  à  ce  avant ,  qui  nom  honore  de  »on  amitié,  que  noas  dédions  toutes  noi 
recherche*  imprimé*!  on  manuscrites. 

(1)  On  tairait  au  movtn-ftge  cette  rôle. 

(I)  Guillaume  Grue!  non»  représente,  an  XV».  siècle,  les  Anglais  et  les  Français  mirant  cette  route 
pour  te  rendre  de  Pontorson  a  Amnrhes. 

(4)  Dans  one  charUe  de  Pabbaje  de  Monlroorel  de  fan  »33 ,  il  est  fait  mention  de  cette  chaussée  : 
apad  chaacelsm  de  Ponteursonis.  Charlrier  de  St.-Lo. 

(5)  Dans  un  litre  pênes  nos ,  ou  donné  à  M.  de  Gallon .  il  est  beaucoup  parlé  «d 
•  le  chemin  d'Anlraln-.  » 

(•)  Cassini  sur  sa  carte  n'a  tracé  que  cet  deux  roules  du  diocèse  d'A vranct.es  a  Rennes. 
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croyons  être  la  Haie-Paisnel.  Sur  la  route  de  Peutinger ,  nous  avons  déjà 
remarqué  cette  localité.  Au  bas  du  bourg  de  la  Haie-Paisnel ,  au  bord  de 
la  voie  romaine  ,  sur  le  lieu  dit  la  Motte  et  Chateletf  nous  avons  trouvé 
de  la  poterie  romaine  ,  des  briques  ,  des  charbons  ,  et  autres  débris  de 
matériaux  qui  avaient  servi  aux  Gaulois  et  aux  Romains.  Une  petite  cha- 
pelle sons  l'invocation  de  St. -Jacques ,  bâtie  auprès  de  ce  cbâtelet , 
remplaça  un  temple  payen  :  elle  est  en-dehors  de  la  Haie-Paisnel,  sous 
ses  fortiûcations,  et  elle  n'appartint  jamais  à  cette  localité.  Des  l'onzième 
siècle  elle  était  du  domaine  du  seigneur  le  plus  puissant  de  Normandie , 
Hugues  ,  comte  d'Avranches  et  de  Chestcr  ,  et  elle  devint  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  St.-Sever  fondée  par  ce  comte;  il  fallut  quelque 
événement  considérable  pour  avoir  donné  naissance  à  ce  petit  temple  sur 
le  bord  d'un  grand  chemin  ,  auprès  d'une  éminence,  delà  Motte  ou 
cbâtelet  dont  l'origine  peut  être  rapportée  au  temps  de  la  domination 
romaine.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  cette  localité  soit  le  Fanum  Martis  , 
le  temple  de  Mars  de  cet  itinéraire  qui  serait  bien  à  la  32e.  lieue  ou  mille 
romain  d'Alleaome  (Valognes),  si  l'on  pouvait  lire,  comme  le  pensent 
quelques  savants  ;  ab  Alaunio  Cosedias  XX  et  Fanum  Martis  XXXII  ;  car 
il  y  a  justement  16  lieues  d'Allcaumo  à  la  Haie-Paisnel. 

Cette  leçon  parait  être  la  vraie  :  on  sait  que  l'itinéraire  marque  77 
lieues ,  on  milles  romains  de  Valognes  à  Rennes ,  et  qu'il  y  a  erreur  dans 
le  texte,  quant  à  la  distribution  qu'il  fait  de  ces  lieues  depuis  Coutances 
jusqu'à  Rennes  ;  car  il  en  place  20  depuis  Valognes  à  Coutances  ;  de 
Coutances  à  Fanum  M  a  r  Lis ,  32  ;  de  Fanum  Martis  à  Fines ,  27  ;  et  de 
Fines  à  Rennes ,  29  ;  co  qui  compose  108  lieues  ou  milles  romains;  et 
la  différence  de  la  vraie  distance  77  ,  marquée  par  l'itinéraire,  est  de  31 
lieues. 

De  la  Haie-Paisnel  la  route  d'Antonin  se  rendait  à  Genêts  ;  et  comme 
la  voie  romaine  de  la  table  Théodosieone ,  elle  prenait  le  contours  de  la 
baie  du  Mont-St. -Michel  et  la  direction  de  Huines  ;  c'est  de  cette  manière 
qu'elle  approche  des  27  milles  romains.  Huisncs,  dans  les  anciennes 
Chartres  est  appelé  Isnes  ou  Inès  ,  et  il  y  a  analogie  entre  ce  mot  et  celui 
de  Fines  ,  il  n'y  a  que  l'f  de  retranché.  Il  faut  encore  faire  attention  que 
ce  lieu  au  bord  du  rivage  pouvait  être  appelé  Fines  :  qu'autrefois  cette 
localité  était  appelée  la  paroisse  de  Itier  ,  et  qu'il  a  fallu  une  circon- 
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stance  semblable  pour  faire  perdre  à  cette  ancienne  paroisse  ce  nom , 
resté  à  une  montagne  voisine  de  l'église.  11  est  aussi  reconnu  que  les 
frontières  désignées  sous  le  nom  de  Fines ,  et  vers  les  derniers  temps 
de  la  domiuation  romaine  sous  celui  de  limites  ,  prirent  dans  le  moyen- 
âge  celui  de  Marches  ;  et  on  sait  que  le  Mont-St. -Michel  ,  qui  est  voisin 
de  Uuisnes  ,  est  souvent  désigné  par  les  anciens  auteurs  et  dans  les 
Chartres  comme  étant  placé  sur  les  limites  et  sur  1rs  marches  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne.  Enfin  ,  Huisnes  est  encore  dans  la  direction  de 
Genêts  à  Rennes ,  et  de  Huisnes  à  Rennes  il  y  a  29  lieues  ou  milles  ro- 
mains ,  comme  elles  sont  marquées  dans  l'itinéraire. 

Grande  route  de  Baveux  a  Genêts. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  l'importance  de 
Genêts. 

Les  anciennes  Chartres  de  Genêts  qui  fout  mention  des  deux  grandes 
voies  romaines  précédentes,  dans  les  expressions  de  «  grant  chemin  alant 
«  de  Gênez  a  Yain  »  et  dans  ces  mots  «  grant  chemin  allant  de  Gênez  a 
«  Sartillc  (1),  »  parlent  encore  d'une  autre  grande  voie,  ou  a  grant 
u  chemin  allant  de  Gênez  a  Villedicu ,  »  chemin  large  et  fort  ancien  qui 
vient  de  Baycux,  passe  par  Thorigny,  Villedicu,  La  Lande  d'Àirou  , 
entre  dans  le  diocèse  d'Avranches,  et  arrive  à  Noirpalu  où  se  voit  un 
tumulus  sur  le  bord  même  de  cette  ancienne  voie.  Nous  y  avons  trouvé 
un  morceau  de  poterie  très-ancienne  et  d'autres  débris  gallo-romains. 
Ce  tumulus  porte  le  nom  de  hutte  de  Montjoie.  De  là ,  la  route  se  dirige 
par  le  porche  de  la  Mouche,  lieu  très-renommé,  vers  l'église  du 
Grippon,  qui  est  un  nom  tudesque ,  vers  celle  des  Chambres,  mot  celtique, 
Cambr  désignant  le  lieu  où  les  Gaulois  rendaient  la  justice,  et  gardaient 
les  revenus  publics;  ensuite  elle  arrive  à  la  Butterie,  à  la  Badcric,  nom 
qui.cn  allemand,  désigne  le  lieu  où  l'on  se  baignait;  à  Pontoury ,  à  la 
Forge,  à  Haut  Ponfol,  à  Montviron,  aux  Portes,  au  Ilamel,  à  Bacilly, 
enfin  à  la  Maladrerie  en  Genêts  et  au  port  de  Genêts.  11  est  constant 
que  ce  chemin  de  Villedicu  à  Bayeux  et  à  Genêts  a  été  très-connu 

(1)  Voyes  du»  le*  notes  précMeote»  U  charlre  de  GencU  de  fin  1397. 
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et  très-fréquenté  ,  et  nous  ne  balançons  pas  à  l'attribuer  aux  Ro- 
mains. 

Qui  pourrait  contester  maintenant  l'importance  de  la  ville  et  du  port 
de  Genêts. 

Grande  route  de  Gbnêts  a  Mantes. 

L'extrême  importance  de  Genêts  et  des  voies  qui  y  conduisaient  ressort 
encore  du  passage  d'un  manuscrit  du  XI Y*,  siècle,  composition  dramatique 
intitulée  :  a  Miracle  de  Notre-Dame  de  Robert  le  Diable.  »  Un  baron 
de  Normandie  parle  au  duc  de  cette  province  de  son  méchant  ûls  : 

Je  croy  na  tel  dessoubz  le  ciel 

Car  de  cj  (Rouen)  au  Mont-Sl.-Michiel 

Et  de  Gcnays  jusques  a  Mante 

Na  religion  a  mentente 

Que  de  jour  en  jour  ne  desrobe 

Ne  cuidez  pas  que  je  vous  lobe 

Par  roberie  les  destruit 

Pour  tant  que  rien  de  bon  y  truist. 

Un  chemin  de  Genêts  prend  la  directiou  de  Vains  (par  la  haute  voie 
dont  nous  avons  parlé) ,  arrive  au  bord  de  la  Séc:  la  grève  et  la  rivière 
s'appellent  en  cet  endroit  la  grève  et  la  rivière  de  Sauguière,  vieux  mot 
qui  signifie  passage  de  rivière  ;  de  là  il  se  rend  à  l'extrémité  des  faubourgs 
d'Avranchcs  ,  ensuite  suit  le  vieux  chemin  de  St.-IIilairc  qui  limite  une 
grande  quantité  de  paroisses ,  et  on  sait  que  les  voies  romaines  ont  été 
presque  partout  choisies  pour  marquer  les  limites  des  paroisses.  Le 
chemin  se  rend  au  Pont-du-Loir  ,  appelé  le  Pont  du  Roy  ,  à  Pain  d'a- 
veine  où  une  petite  chapelle  célèbre  remonte  à  un  temps  très-éloigné  ; 
ici  il  prend  le  nom  de  grand  chemin  ,  ensuite  celui  de  Rue  Brunehaut, 
où  l'on  remarque  les  noms  de  La  Forge  ,  du  Jariot  ;  depuis  Martigny 
jusqu'au  gué  et  au  village  de  Picd-d'argcnt ,  il  reprend  encore  le  nom 
de  Brunehaut  ;  il  se  rend  à  Milly  ,  dont  l'étymologie  vient  de  milliaire  , 
distance  des  lieues  chez  les  Romains ,  ou  de  la  colonne  placée  sur  les 
grands  chemins  ,  appelée  milliarium  ;  ensuite  au  pont  de  La  Gueuche  à 


Digitized  by  Google 


DO  MONT-SAINT-MICHEI.. 


121 


Romagny  ;  à  SU-Jean  du  Corail,  au  Meslier,  dont  l'étymologie  est  la 
même  que  celle  de  Milly;  enfin  à  Barenton  et  à  St.-Gcorges  de  Rouelle. 
Il  quitte  en  cet  endroit  le  diocèse  d'Avranchcs;  il  se  rend  à  Domfront,  à 
Séez,  à  Verneuil,  à  Tilliers  et  à  Mantes.  Ce  chemin  tracé  profondément 
suit  une  ligne  parfaitement  droite;  il  était  très-fréquenté  au  moyen-âge  ; 
de  Séez  un  embranchement  se  rendait  aussi  à  Dreux  et  à  Paris. 

• 

GRAND  CHEMIN  DB  GbNÊTS  A  GraîNVILLB. 

Parmi  les  routes  anciennes,  une  remonte  de  Genêts  vers  Dragey  :  au- 
dessus  de  la  rivière  de  Meen  ,  une  branche  se  dirigeait  par  le  bourg  de 
Dragey,  St-Jean-le-Thomas,  la  Lande  de  Bevais ,  le  hameau  de  Vaumois- 
son  ,  le  Pont  de  Lezeaux  sur  la  rivière  du  Thar.  Une  autre  branche  prenait 
la  direction  de  l'église  de  Dragey,  de  Rothon,  d'Angey,  de  La  Ferrièrc  , 
passait  par  la  Lande  de  Bevais,  vers  le  moulin  Conicat,  et  arrivait  au  Gué 
iu  Guigeois  sur  la  rivière  du  Thar. 

Bientôt  celle-ci  et  la  précédente  se  réunissaient  ensemble  et  se  diri- 
geaient vers  les  forges,  puis  arrivaient  à  St. -Pair,  ou  plus  directement  à 
Granvillc  par  la  Rue-Malais  ,  la  Forge  Vaudroulin,  Hacqueville  et  la  Houlle. 

Dans  les  chartes  du  Mon t-St.  -Michel ,  relatives  à  cette  abbaye  et  à  son 
prieuré  de  S  t -Pair,  ce  chemin  de  St. -Pair  ou  de  Granville  à  Genêts  est 
ainsi  rappelé  : 

«  Gieffroy  Jehan  de  St.-Pacr  et  Jehenne  sa  famé  vendent....  la  pièce 

•  de  terre  près  Guillaume  le  comte  bute  au  chemin  Monteis...  (1).  • 
Une  autre  charte  explique  la  direction  de  ce  chemin  Montais  :  .  Pierre 

«  Doré  de  St. -Pair  Vend...  sor  une  pièce  de  terre  bute  au  chemin  par 
«  quoy  len  va  de  St.-Paer  au  Mon  t-St. -Michel  jouxte  le  Pont  de 
«  Lcseaulx  (2)..  » 
Une  troisième  chartre  conduit  le  même  chemin  jusqu'à  Genêts:  «  Colin 

•  le  Breton  de  St.-Michel-des-Loups....  vend  une  rente  sur  des  pièces 
i  de  terre...  joint  au  chemin  alant  de  Sainct  Pacr  a  Gênez...  (3).  > 

Enfln  une  quatrième  chartre  nous  fait  voir  l'importance  de  ce  chemin  : 


(!)  Chartre  de  l'an  1334,  an  charlrier  de  Sl.-Lo. 
(S)  Chartre  de  l'an  1337,  Id. 
(S)  Chartre  de  l'an  1340,  Id. 
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«  Une  maison...  dans  la  paroisse  de  Bouillon...  qui  bute  de  lautre  costé 
c  au  chemin  du  Roy....  (1).  » 

La  grande  route  désignée  ici  sous  le  nom  de  chemin  du  Roy  était  celle 
du  Pont  de  Lezeaux  ;  car  le  gué  du  Guigeois  ne  touchait  point  à 
Bouillon. 

Dans  la  Lande  de  Bevais,  sur  les  chemins  dont  nous  parlons,  se  trouvent 
encore  des  restes  de  pavé  romain  ,  et  dans  la  paroisse  de  Dragé ,  des  tom- 
beaux qui  sont  de  l'époque  carlovingienne. 

Observations. 

11  reste  donc  évident  que  Genêts ,  port  de  mer  des  anciens  habitants  du 
pays  d'Avranches,  a  eu  une  grande  importance;  on  en  voit  la  preuve  par 
les  peuples  qui  s'y  rendaient  de  tous  côtés.  Les  voitures,  les  cavaliers  et 
les  piétons  ont  pu  en  tous  temps  traverser  les  grèves  pour  arriver  dans 
cette  ville.  Vis-à-vis  de  Genêts,  une  voie  part  des  grèves,  gagne  Beauvoir 
où  elle  est  appelée  (2)  chemin  du  Roy  dans  une  chartre  de  Tan  1367 ,  et 
de  là  se  rend  au  bourg  des  Pas  et  ensuite  à  Brée. 

Une  autre  voie  qui  se  présente  aussi  vis-à-vis  de  Genêts ,  se  dirige  de 
la  rive  à  Ardevon  où  elle  est  appelée  le  chemin  Montais  (3)  et  arrive 
également  à  Brée.  Brée  était  une  ancienne  ville  gauloise  où  Ton  voit 
encore  les  ruines  de  deux  tumulus.  De  cette  localité  les  deux  voies  précé- 
dentes n'en  formant  plus  qu'une  se  dirigeaient  sous  le  nom  de  chemin 
Montais  ,  vers  le  bourg  de  la  Croix ,  passage  très-remarquable ,  appelé 
dans  une  chartre  de  l'an  1405,  la  ville  de  la  Croix  (4) ,  puis  à  St. -James 
par  la  Maladrerie  et  le  Poncet,  ensuite  au  Ferré,  à  Fougères  en  Bretagne, 
et  même  à  Tours  ou  à  Mayenne.  La  même  route  de  St -James  se  rendait 
aussi  à  St. -Georges  de  Raintembault  

Au  sortir  de  la  baie,  encore  vis-à-vis  de  Genêts,  une  route  m  on  taise 

(t)  Chartre  de  Tant 390,  Id. 

(t)  «  Jehan  Hérault  le  jeune  congnoifl  tenir...  Tergee  de  (erre  labourable  et  y  a  une  meaon  aaabe 
«  dedeni  as»aroir  entre  le  chemin  du  Rojr....  Cfaartrier  de  St.-Lo. 

ei  allero....  Rotulua  dt  redditibut  Infinnarie  Montia...  Chartrier  de  Si  -Lo. 

(4)  Battent»  du  Chaiteller  eu»t  naguère  achaie...  arecque  Olivier  Amette  de  la  fille  de  la  Croit... 
Cbarlrier  de  St.-Lo. 
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qui  partait  de  Huisnes,  passait  par  les  paroisses  de  Crolon  et  de  Vergon- 
cey,  arrivait  à  la  Croix  et  suivait  le  grand  chemin  de  Rennes. 

Enfin  un  autre  grand  chemin,  appelé  encore  chemin  Montais,  sortait 
des  grèves,  vis-à-vis  de  Genêts,  arrivait  à  Bas-Courtils ,  aux  Forges,  à  la 
Chaussée,  au  Domaine,  à  Poilley  et  à  Ducey. 

Entre  ces  deux  dernières  localités  se  trouve  la  rivière  de  Sclune ,  et  il 
devait  y  avoir  un  gué  non  loin  du  pont  de  Ducey  ;  car  on  sait  que  les  ponts 
ont  presque  tous  été  construits  sur  ces  gués  où  passaient  les  anciens 
peuples.  Les  Gaulois  n'ignoraient  pas  l'usage  des  ponts  en  bois ,  mais  ils 
étaient  rares  chez  eux  :  on  traversait  les  cours  d'eau  au  moyen  de  gués 
naturels  ou  artificiels  ;  les  Romains  avaient  également  l'usage  de  diriger 
les  routes  vers  les  points  guéables.  Le  gué  entre  Poillé  et  Ducey  semble 
être  indiqué  dans  une  chartre  de  Montmorel  de  l'an  1265,  où  il  est  ques- 
tion d'une  chaussée  et  d'un  moulin  auprès  du  gué  des  moulins  entre  la 
paroisse  de  Poillé  et  celle  de  Ducey  (1). 

Ce  même  chemin  dans  un  autre  titre  est  appelé  le  grand  chemin  Montais. 
Auprès  du  pont  de  Ducey ,  il  y  a  un  champ  nommé  le  champ  de  la  Planche, 
et  dans  un  autre  titre  il  est  fait  mention  du  pavé  du  Roi ,  dans  ce  même 
endroit  où  l'on  remarque  encore  quelques  restes  d'un  pavé  très-ancien. 
Ce  chemin ,  au  sortir  de  Ducey ,  arrivait  à  Pierresaubes  où  une  petite 
chapelle  antique  avait  succédé  probablement ,  dans  ce  lieu  aride ,  à  un 
temple  payen  ;  ensuite  il  se  dirigeait  par  Chalcndrey  au  village  de  Pain- 
d'Aveine ,  où  il  se  confondait  avec  celui  que  nous  avons  déjà  reconnu  dans 
cette  localité. 

Tels  sont  les  chemins  qui ,  vis-à-vis  de  Genêts ,  se  rendaient  dans  la 
l)aie  du  Mon t-St -Michel;  on  voit  qu'ils  s'appelaient  tous  chemins  Montais, 
à  cause  du  Mont-St -Michel  vers  lequel  ils  se  dirigeaient. 

Embranchements. 

Pour  rendre  nos  recherches  plus  utiles ,  nous  avons  marqué  les  em- 

(1)  TJnlferfli  preaentem  cartara  Irupectorii...  Johannes  dt  Hulmo ,  noTerlt  ooIrmIUi  retira  quod 
<«n»  conleotlo  Terteretur...  ioper  qoadam  ealcela  fada  etqoodam  raoleodioo  facto  apud  radum  molen- 
dlnorum  later  parrocblai  de  Polleio  et  de  Du«..  Cbarlrler  de  St.-Lo. 
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branchements  des  routes  de  la  baie  du  Mont-St -Michel,  que  nous  venons 
d'établir.  On  conçoit  que  ces  voies  nombreuses  prouvent  des  établisse- 
ments importants  :  de  pareils  moyens  de  communication  n'auraient  pas 
été  tracés  à  si  grands  frais  pour  des  localités  ordinaires.  Genêts  autour 
duquel  rayonnent  des  voies  si  remarquables  était  le  port  de  mer  de  l'an- 
cienne cité  des  Abrincates,  aussi  les  voies  romaines  de  Genêts  se  rendent- 
elles  également  à  Avranchcs. 

La  première ,  celle  que  nous  avons  dirigée  vers  Mantes,  passait,  comme 
on  l'a  vu ,  dans  les  faubourgs  d'Avranches.  On  doit  encore  ranger  dans 
la  même  classe  le  chemin  d'Avranches  à  Granville,  qui  passait  au  Gué  du 
C.uigeois  et  finissait  par  se  confondre  avec  le  grand  chemin  de  Genêts  à 
Granville  :  on  connaît  encore  sur  cette  route  une  localité  appelée  le  Pavé. 
La  voie  de  Bayeux  à  Villedieu  et  à  Genêts,  se  rendait  aussi  de  Villedieu 
à  Avranches  par  Plomb ,  et  on  y  remarque  un  endroit  appelé  également 
le  Pavé.  Les  deux  voies  romaines  de  Peutinger  et  de  l'itinéraire ,  une  fois 
conduites  à  la  Haic-Pesnel ,  formaient  un  embranchement  qui  se  coudait 
en  sens  inverse  du  tracé  de  Peutinger  et  aboutissaient  à  Avranchcs  par 
le  porche  de  la  Mouche  et  le  Chastelier. 

Les  deux  voies  de  Rennes  qui  passent  sous  Avranchos  étaient  encore 
jointes  avec  la  cité  des  Abrincates ,  par  le  chemin  du  Pontaubant  qui  se 
continuant  en  ligne  droite ,  sous  le  nom  de  chemin  du  Roy  (1) ,  arrive 
à  St.-Jamcs,  au  Ferré,  Via  Ferrata ,  au  Chastellier,  à  Fougères,  etc. 

Nous  devons  aussi  mentionner  trois  autres  voies  également  fort 
anciennes  qui  arrivaient  à  Avranchcs:  la  première,  celle  de  Vire,  offre 
de  nombreuses  indications  fort  remarquables  :  elle  se  dirigeait  par  le 
village  Forien,  ou  plutôt  Ferrier,  où  se  trouvent  encore  des  restes  de 
pavé  fort  ancien,  par  le  hameau  de  la  Planche ,  par  Tirpied ,  ou  plutôt 
Ticrspicd,  la  Forge  et  le  bourg  de  Pont.  La  seconde,  la  voie  d'Avranches 
à  St.-Gcorgcs  de  Raintembault ,  passait  par  St.-Quentin,  Ducey,  St.- 
1  ,aurcnt-dc-Tcrrc-Gastc. . . 

Dans  une  chartre  de  Montmorcl  on  voit  qu'entre  ces  deux  dernières 
paroisses,  il  y  avait  dans  la  Selune  un  gué  ferré  et  fort  connu  au  commen- 

(1)  .  Pierre  Le  Moine  de  saint  Srnirr  de  Betron  avoir  vendu....  ce»l  auavolr  solianle  plei  de  lerre 
«  de  lonp  e  1  Ircnte  de  ley  nais  en  une  pièce  de  lerre  enlre  le  chemin  du  Rot...  Charlrierde  St  -Lo. 
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cernent  du  XJII'.  siècle  (1).  11  faut  aussi  noter  ici  qu'il  y  a  encore  sur  le 
■Talon  des  restes  d'un  camp  d'observation ,  qui  n'est  [accessible  que  par  ce 
chemin.  La  troisième,  qui  partait d' À vranchcs,  passait  par  le  Pontaubant, 
se  rendait  à  Vessey  ,  à  Sacey ,  et  traversait  le  Couesnon  au  lieu  dit  le 
Gué  Ferrier.  Les  titres  du  Mon  l-SL -Michel  font  très-fréquemment  men- 
tion de  ce  chemin.  Les  religieux  du  Mont-St. -Michel  fieffaient  en  4412 
leur  manoir  de  Balan..  «  Demie  acre  es  Jauuicres  Marion  entre  la  fille 
«  Robert  le  Feure  et  le  chemin  dAvrenchcs  item  III.  verges  en  Garrot 
t  oultre  le  chemin  dAvrenchcs        (2)  » 

Les  revenus  de  TinOrmerie  de  l'abbaye  de  ce  Mont  font  voir  que  ce 
chemin  passait  aussi  par  Balan...  «  Inter  Queminum  tendens  de  Ballenl 
«  A  brin  ci  s...  (3).  » 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  les  voies  gauloises  des  environs  de 
la  baie  du  Mont-St.  -Michel. 

Voibs  Gauloises. 

On  sait  que  les  Gallo-Bomains  adoptèrent  plusieurs  routes  des  peuples 
qui  les  avaient  précédés,  et  se  contentèrent  seulement  de  les  élargir,  de 
les  paver  ou  de  les  réparer.  Les  routes  gauloises  n'étaient  point  pavées  : 
elles  ne  consistaient  le  plus  souvent  que  dans  des  allées  percées  dans  les 
bois  ,  sur  le  penchant  des  collines  ou  dans  les  campagnes  :  elles  se  divi- 
saient fréquemment  en  plusieurs  embranchements  parallèles ,  et  dans  leur 
état  actuel  elles  sont  parfois  creusées  comme  le  lit  d'une  rivière  ;  telles 
sont  celles  de  l'antique  ville  des  Biards  ,  où  elles  se  sont  ainsi  conser- 
vées (ft). 

Les  habitants  de  la  ville  gauloise  des  Biards  entretenaient  commuuica- 


fl)  Fi  dono  Wlllelmt  de  Duteio.  crrlrtta  de  Duieio.  el  capella  cum  perllneiillli  iuU.  et  deelmam 
ni  de  Duieio.  et  hercmltaglum  quixl  et!  In  Ardena  a  rasu  rivuli  Mortarte  in  Senuna  euin  «lagno 
I.  cl  a  vado  pelroso  sirul  via  durit  iwque  ad  vadiim  «ub  piicaria  »lgncil  proiiniiim  cum  oemore 
rnlegre  que  luira  hune  termlnum  et  ambllum  prcdlclorum  flumlnum  a  meridie  eontlnetur.. 
Cbarlrler  de  St.-Lo. 
(I)  Chartrter  de  Si.-Lo. 

(3)  Rotalua  de  reddilibu»  liifirroarlc  Monlis  Sancli  Mlchacli».  Manuscrit  du  XV.  »ièrte.  Charlrler 
de  St.  Lo. 

(4)  Celle  localité  tu  éloignée  d'environ  12  kllomélrei  de  !a  grève  du  Monl-SL-Mirbel. 
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Mon  avec  ceux  du  littoral  de  Genêts.  Une  Toie  se  dirige  vers  cette  dernière 
localité,  de  la  ville  des  Biards  par  la  rue  Geraut,  le  Rocher,  la  Poterie 
et  Duccy.  Un  vieux  titre  du  château  de  Ducey  porte  :  •  Une  portion  de 
t  terre.,  assise  au  village  de  Selenys...  butte.,  daultre  boult  au  chemin 
«  tendant  des  Biards  a  Ducey..  1574.  » 

Un  autre  litre  du  chartrier  de  Ducey  appelle  cette  route,  chemin  Biar- 
days.  De  Ducey  elle  se  rendait  à  Poillé  et  à  la  grève;  ou  par  St. -Quentin, 
dans  le  chemin  d'Avranches  au  Pontaubault ,  et  ensuite  aux  gués  de  la 
Sée  et  dans  la  paroisse  de  Vains.  Cette  voie  s'embranchait  encore  à  Ducey , 
se  dirigeait  vers  le  moulin  de  Quincampoix  où  elle  existe  encore  en  partie , 
et  dans  un  titre  de  l'an  1591 ,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  chemin  ten- 
dant de  Ducey  à  Pontorson  de  présent  inaccessible;  ensuite  elle  passait 
par  Juilley  et  se  rendait  à  Vessey  et  a.  Sacey  où ,  auprès  de  la  localité 
nommée  le  Port ,  elle  entrait  en  Bretagne. 

De  la  même  ville  des  Ambibards  partait  une  voie  pour  Thorigny.  Elle 
passait  au  Ménil-Thébault,  au  Pont-Barrat,  au  gué  de  la  rivière  de  Loir, 
à  Montgautier,  à  la  Croix-du-Chastel ,  à  la  Croix-Rioult ,  laissait  l'église 
du  Grand-Celland  à  gauche,  descendait  à  la  rivière  de  Sée  où  l'on  trouve 
les  restes  d'un  gué  artificiel,  montait  le  coteau  de  Brécey  par  un  petit 
chemin  creux,  arrivait  dans  ce  dernier  bourg  auprès  même  de  l'église 
où  elle  porte  encore  le  nom  de  chemin  Biardais,  prend  ensuite  sa  direc- 
tion vers  Bourigny,  et  bientôt  entre  dans  le  diocèse  de  Cou  tances  pour 
se  rendre  à  Thorigny,  et  même  jusqu'à  Bayeux,  puisqu'entre  ces  deux 
localités ,  dans  la  forêt  de  Cerisy ,  cette  route  donne  son  nom  de  Biards 
à  la  presque  totalité  de  cette  forêt ,  et  qu'un  vieux  titre  de  Brécey  fait 
mention  du  chemin  Biardais  allant  à  Bayeux  (1). 

De  la  même  ville  des  Biards  partait  une  autre  voie ,  que  l'on  suit  aussi 
facilement  que  la  précédente:  elle  se  dirigeait  vers  Tincbebray,  passait 
dans  la  paroisse  de  Vircy,  à  Pied-d'argent,  à  Chevreville,  auprès  de 
Mortain ,  par  le  Meslier  et  par  le  pont  de  Grenne. 

Une  quatrième  voie  sortait  encore  de  la  ville  des  Ambibards,  passait 
par  Isigny,  allait  ensuite  au  Grand-chemin,  auprès  du  bois  Tirel,  à 
Montigny,  au  village  du  Repas,  à  celui  des  Vignes,  en  Réfuveille,  à  la 

(1)  Titre  latin  cbci  le  aerrétaire  de  la  mairie  de  Brecej. 
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Roche,  dans  les  paroisses  de  Cuves  et  de  St. -Poix,  et  se  rendait  enfin 
à  Vire. 

Ces  quatre  voies  gauloises  de  la  ville  des  Biards  descendaient  le  rocher 
des  Biards  au  bord  de  la  Selunc ,  où  il  y  avait  un  gué  pavé.  Les  pierres 
en  ont  servi  pour  la  construction  du  pont  qui  existe  en  ce  lieu  désert  de 
temps  immémorial  :  de  là  s'ouvraient  deux  autres  routes  qui  se  dirigeaient 
vers  la  Bretagne,  et  que  l'on  peut  suivre  encore,  quoique  vers  son  com- 
mencement l'une  d'elles  soit  si  peu  large,  que  le  transport  des  marchan- 
dises ,  qui  chez  les  Gaulois  se  faisait  à  dos  de  cheval ,  pourrait  à  peine 
avoir  lieu  dans  l'état  actuel  de  ce  chemin. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  toutes  les  paroisses  du  canton  d'isigny  il 
y  a  des  chemins  profondément  creusés.  Quelques-uns  ne  sont  plus  fré- 
quentés depuis  plusieurs  siècles,  d'autres  sont  tellement  interceptés  par 
des  élévations  de  terre ,  ou  par  des  champs  cultivés ,  qu'on  a  peine  à  croire 
qu'ils  ayent  pu  servir  autrefois  ;  tous  ces  chemins,  sans  exception  aucune , 
ont  leur  direction  vers  la  ville  des  Biards,  tous  portent  le  nom  de  voie 
Biardaise,  de  rue  Biardaise,  de  chemin  de  la  ville  des  Biards.  D'autres 
paroisses  étrangères  à  ce  canton  offrent  la  même  singularité,  elles  ont 
aussi  des  chemins  ainsi  nommés  et  qui  se  dirigent  vers  la  ville  des 
Biards. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  cette  ancienne  ville  et  dans  ses  environs 
que  de  la  poterie  dont  la  surface  approche  de  la  rouille,  et  dont  la 
terre  est  noire  à  l'intérieur  ;  tandis  qu'auprès  de  la  rue  Biardaise  à 
Virey,  nous  avons  fait  la  découverte  de  plusieurs  morceaux  de  poterie 
fine,  du  plus  beau  rouge,  où  paraissent  encore  des  figures  de  divinités 
payennes  ;  nous  y  avons  également  recueilli  des  tuiles  fort  rouges 
entières  et  à  rebord.  La  ville  des  Ambibards  ne  parait  pas  avoir  été 
habitée  par  les  Romains  :  tout  prouve  au  contraire  qu'ils  auront  délaissé 
ce  lieu  sauvage  rendu  désert  par  le  massacre  et  l'expulsion  des 
anciens  habitants  ;  au  X*.  siècle  cette  localité  devint  néanmoins  une 
baronnie  des  plus  importantes  de  Normandie  ;  dans  le  XIII*.  elle 
conservait  encore  son  titre  de  ville,  comme  il  le  parait  par  le  procès- 
verbal  d'un  archevêque  de  Rouen  (1) ,  qui ,  après  avoir  visité  le 


(I)  Nooti  Mail  procur.u  folmuf  la  prior.tu  de  BUrdU.  1IU.  Nonu  Mail  per  Del  ira  lia  m  rbllaflmiu 
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prieuré  des  Biards  (situé  dans  le  bourg  des  Biards)  nous  avertit  que  le 
Prieur  allait  souvent  boire  dans  la  ville  (située  au  bord  de  la  Sélune,  sur 
le  coteau)  avec  les  séculiers,  ce  que  le  bon  archevêque  trouve  fort 
mauvais.  En  parlant  de  cette  dernière  locaUté  on  dit  encore  aujourd'hui 
la  ville  des  Biards! 

dlctum  prioratum  Ibl  erant  ruonachi  ordlols  sancti  Benedieti  débiles  el  teitcs  qnl  non  *er»abant  stalula 
régule  in  allquo  et  prior  raro  celebrabal  et  polabat  fréquenter  cum  tecularibsa  In  villa  pro  ot  inlelle- 
ilmus  a  qulbusdam  quod  quldem  Inflelalus  fuit  et  nos  ta  mm  super  boc  mooaimaa  eom.  Habebant  in 
reddlllbus  LX  llbra».  Debebant  X  Hbras.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  i 
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SUR  UNE  MONNAIE  MÉROVINGIENNE 

TROUVÉE  A  BRETTEV1LLE- L'ORGUEILLEUSE, 

Par  IL  GERVAIS. 

f  ! 

Membre  de  11  Soclélé. 

•  ■  . 


Dans  le  courant  de  Tannée  1  k/i/j,  des  ouvriers,  creusant  un  fossé  à  l'en- 
tour  d'une  pièce  de  terre  située  en  la  commune  de  Bretteville-rOrgueil- 
leuse,  découvrirent  une  petite  monnaie  en  or  appartenant  à  l'époque 
Mérovingienne. 

Cette  pièce,  du  poids  d'environ  25  grains,  est  un  trient  ou  tiers  de  sol, 
de  l'espèce  de  ceux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  monétaires,  parce 
qu'en  effet  ils  portent  le  nom  du  monétaire  et  pon  pas  celui  du  prince 
sous  le  règne  duquel  ils  ont  été  frappés. 

On  voit  d'un  côté  un  buste  diadémé,  figure  à  droite,  avec  la  légende 
VELECASSINO,  écrite  de  gauche  à  droite. 

Au  revers,  deux  croix  latines  appuyées  sur  chacune  un  globe  et  posées 
sur  deux  degrés.  Les  premières  lettres  de  la  légende  sont  effacées  :  les 
quatre  dernières  sont  ....  ROME. 

Le  mot  Velccassino  doit  désigner  le  Vexin.  M.  Aug.  Le  Prévost,  dans 
ses  savantes  recherches  sur  les  anciennes  divisions  territoriales  de  la 
Normandie  (1),  cite  un  acte  du  VIP.  siècle  où  cePagus  est  appelé  V et- 
cassino:  la  similitude  est  frappante. 

Les  monnaies  mérovingiennes  sont  en  général  assez  rares;  on  trouve  le 
plus  ordinairement  sur  celles  que  Von  connaît  le  nom  de  la  ville  où  elles 
ont  été  frappées;  il  n'existe  qu'un  bien  petit  nombre  d'exemplaires  sur 
lesquels  on  rencontre  comme  ici  le  nom  d'un  Pagus. 

(I)  Mémoire*  de  U  Société  dei  anUquirei  de  Normandie,       iérte,  f.  toi,  p.  M. 
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Cependant  dans  les  monétaires  Mérovingiens  de  Canibrousse,  planche 
II,  n*.  10 ,  on  remarque  une  pièce  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
qui  nous  occupe.  Elle  porte  pour  légende  du  côté  du  buste,  le  mot 
Aviminao,  que  l'auteur  estime  être  le  Vimeu ,  petit  pays  très-rapproché 
du  Vexin  (1). 

Le  revers  de  celte  monnaie  présente  également  deux  croix  portées  sur 
un  globe  au-dessus  de  trois  degrés  perlés  avec  le  différent  d'une  molette 
ou  étoile  à  six  pointes  entre  les  deux  croix.  On  lit  au  revers  le  nom  de 
PIPERONE. 

M.  Lambert,  auquel  j'ai  communiqué  le  trieru'de  Bretteville-l'Orgueil- 
leuse,  pense  que  c'est  le  môme  nom  qui  était  inscrit  au  revers  et  qu'en 
restituant  les  quatre  premières  lettres  effacées  il  faut  lire  Piperome. 

Nous  croyons  la  monnaie  que  nous  publions  inédite ,  et  elle  nous  parait 
digne  de  fixer  l'attention  des  numismates.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  collection  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Caeo. 

Nous  joignons  à  cette  notice  un  dessin  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  M.  Lambert. 


(1>  Publiée  d'abord  par  M.  E.  Cartier,  dans  Urerue  oumltmalique, tom.  l.  p.  40»,  n\  tl,  pl. XI  , 
m«ii  Incorrectement. 
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DESCRIPTION 

D'UN  BAS -RELIEF,  EN  IVOIRE, 

REPRÉSENTANT  L'ADORATION  DES  îrfAGES  ET  DES  BERGERS  î 

Par  M.  A.  DEYILLE  , 


Les  monuments  figurés  de  l'art  chrétien,  malgré  les  ravages  du  temps 
et  des  révolutions,  sont  en  immense  quantité.  La  vie  la  plus  longue  et  la 
plus  laborieuse  s'épuiserait ,  je  ne  dis  pas ,  a  les  décrire ,  mais  à  en  faire 
la  simple  énumération.  Mais  plus  on  remonte  dans  les  siècles,  plus  ce 
nombre  va  diminuant,  et  lorsqu'on  approche  de  ces  temps  qui  virent 
naître  et  se  propager  le  christianisme ,  on  est  étonné  de  leur  excessive 
rareté.  On  conçoit  dès  lors,  à  part  l'intérêt  spécial  que  présentent  ces 
premiers  monuments  du  culte  chrétien,  combien  leur  rareté  doit  leur 
donner  de  prix.  Au  nombre  de  ceux-ci  nous  rangerons  un  petit  bas- 
relief  circulaire,  en  ivoire,  représentant  l'adoration  des  Mages  et  des 
Bergers,  que  possède  le  musée  des  Antiquités  de  Rouen.  Ce  morceau 
d'ivoire,  qui  a  39  centimètres  de  circonférence,  sur  7  centimètres  d/2 
de  hauteur,  formait  le  tambour  d'un  petit  coffret,  aujourd'hui  privé  de 
son  fond  et  de  son  couvercle,  qui  a  dû  être,  dans  l'origine,  à  usage 
du  culte,  soit  comme  boîte  à  encens,  soit,  peut-être,  comme  reliquaire. 
Le  style  général  des  ligures  qu'on  y  a  sculptées,  bien  que  trahissant  une 
époque  de  pleine  décadence,  fait  remonter  ce  petit  monument  aux  temps 
antiques.  En  l'absence  de  toute  inscription  qui  en  indique  l'Age  et 
l'origine  on  qui  puisse,  tout  au  moins,  aider  dans  cette  recherche  ,  on 
peut ,  d'après  le  dessin  et  le  costume  des  figures ,  affirmer  qu'il  appar- 
tient au  Bas-Empire.  S'il  fallait  se  prononcer  d'une  manière  plus  expli- 
cite, je  lui  assignerais  la  date  du  Y*,  siècle,  sans  que  j'ose,  pourtant, 
rien  assurer  à  cet  égard. 
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11  est  intéressant  d'examiner  comment  l'artiste  chrétien  de  cette  époque 
reculée,  a  conçu  le  sujet  qu'il  était  chargé  de  retracer.  On  voit,  évidem- 
ment, de  prime  abord,  qu'il  a  réuni  et  confondu,  dans  son  œuvre,  les 
récits  de  St. -Mathieu  et  de  St. -Luc,  les  seuls  des  évangélistes  qui  nous 
aient  laissé  quelques  détails  sur  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  sur  les 
événements  qui  s'y  rattachent.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rapporter 
ici  le  texte  de  ces  deux  apôtres  : 

«  Jésus  étant  né  à  Bethléem,  dit  St. -Mathieu  voici  que  des  Mages 

<  vinrent  d'Orient  à  Jérusalem,  en  disant....  nous  avons  vu,  en  Orient, 

«  son  étoile,  et  nous  venons  l'adorer        et  voilà  que  l'étoile,  qu'ils 

«  avaient  vue  en  Orient,  les  précédait,  jusqu'à  ce  qu'arrivant  au-dessus 

«  du  lieu  où  était  l'enfant,  elle  s'arrêta        En  entrant  dans  la  maison, 

«  ils  trouvèrent  l'enfant  avec  Marie,  et,  en  se  prosternant ,  ils  l'adorèrent. 
«  Ayant  ouvert  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  en  présents,  de  l'or,  de 
«  l'encens  et  de  la  myrrhe  (1).  » 

Ecoutons  maintenant  Su-Luc  : 

c  Elle  (Marie)  enfanta  un  fils,  son  premier  né,  l'enveloppa  de  langes 
«  et  le  coucha  dans  l'étable,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  pour  eux  de 
«  place  dans  l'hôtellerie.  Or,  il  y  avait  aux  environs  des  bergers  qui 
«  veillaient  et  qui  gardaient  leur  troupeau  (un  ange  leur  apparaît  et  leur 
«  dit  :  )  Yous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  et  placé  dans  la 

.  crèche        Ils  allèrent  diligemment ,  et  trouvèrent  Marie ,  Joseph ,  et 

«  l'enfant  placé  dans  la  crèche  (2).  » 

J'aurais  pu  donner  à  ces  citations  plus  d'extension;  mais  j'ai  dû  me 
borner  aux  faits  strictement  applicables  au  sujet  représenté  sur  notre 
bas-relief. 

(1)  Cum  nalus  esiel  Jésus  in  Belhlcem  ecce  Magi  ab  Oriente  reneniut  Jerocolymira  dicentes.... 

vidlmus  siclUm  rjtw  in  Oriente  et  renfmut  adorart  enm  et  ecce  Stella ,  quant  vfdrrant  In  Oriente , 

antecedebat  eo« ,  uaquedum  venieus  »uret  supra  ubi  ent  puer       et  snlranle*  domum ,  invenerunt 

puerutn  cum  Maria  maire  ejus  et  procldentes  adoraTerunl  eum  et  aperlU  tbeaaurl»  tuit  obtulerunt  et 
munera  ,  anrum  ,  thaï  et  myrrbam. 

S*.  Matrkc  ,  chap.  II. 

(3)  Peperit  fillum  suum  primogrultum  et  pannis  eum  tnvoMt  et  reclinavtt  eum  In  prweplo ,  quia 
non  erat  eislocus  In  dirertorlo.  et  pailorei  erant  In  regione  eadem  vigilante*  et  cutlodientea  «IgUiâ* 

noclli  super  gregem  suum  et  hoc  vobii  signum  :  invenietis  Infantem  pannla  involutum  et  posilum 

In  praaepio  et  Teneruol  fealinanteiel  invencrunt  Maria  m  et  Joseph  et  tnfantein  positam  in  prateplo 

S1.  Lvc  ,  rhjp.  II. 
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St. -Luc,  on  le  voit,  ne  parle  ni  de  l'étoile  miraculeuse,  ni  des  Mages; 
St. -Mathieu,  de  son  cèté,  ne  parle  ni  des  bergers,  ni  de  l'étable.  Le 
dernier  passe  sous  silence  St.-Joscpb  ;  St.-Luc  le  fait  apparaître  à  la 
scène  de  l'adoration.  L'auteur  du  bas-relief  n'a  négligé  aucune  de  ces 
circonstances  ;  il  a  traité  le  sujet  dans  toute  son  étendue. 

L'adoration  des  Mages  est  un  des  sujets  que  les  premiers  chrétiens  se 
sont  plûs  à  représenter.  Cette  révélation  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
venue  d'une  contrée  célèbre  et  mystérieuse,  dont  les  chrétiens  eux-mêmes 
ne  craignirent  pas  de  faire  l'emblème  du  Christ  (1) ,  ce  premier  et  écla- 
tant hommage  des  puissants  et  des  sages  de  la  terre,  a  dû,  de  tout 
temps,  frapper  et  exalter  l'imagination  des  chrétiens.  Aussi,  l'église  s'en 
est-elle  emparée  de  bonne  heure ,  et  en  a-t-clle  consacré  le  souvenir  dans 
une  de  ses  fêtes  les  plus  solennelles  (2). 

L'adoration  des  bergers  ne  se  présentait  pas  sous  des  couleurs  aussi 
brillantes.  On  sera  donc  moins  étonné  d'apprendre  qu'elle  figure  moins 
souvent  dans  les  représentations  antiques  de  la  naissance  du  Sauveur. 
Tout  le  monde  sait  que  c'est  dans  les  catacombes  de  Rome  qu'il  faut 
chercher  les  premiers  monuments  figurés  de  notre  culte.  Sur  quatorze 
sculptures  ou  peintures  ayant  trait  à  la  naissance  de  Jésus-Christ,  que 
les  auteurs  de  ta  Rome  souterraine  y  ont  recueillis  et  dont  ils  ont  donné 
le  dessin  (3),  treize  nous  étalent  l'adoration  des  Mages,  une  seule  nous 
montre  les  Bergers. 

Après  St. -Luc  et  St.-Mathieu,  s'il  est  permis  de  citer  les  auteurs  des 
Faux  Evangiles,  dont  on  ne  saurait  nier,  du  moins,  l'existence,  au 

•" 


(I)  On  croit  que  la  tête  de  l'Epiphanie  était  confondue.  dans  l'origine,  avec  celle  de  Noél,  et  que  ce  fut 
le  pape  Joies  I".,  élu  en  337,  qui  ordonna  leur  séparation.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'Epiphanie 
«Mail  célébrée  ,  dans  l'église,  an  IV.  siècle.  Ammien  Marcellln  ,  qui  écrivait  a  celle  époque,  l'Indique 
positivement  :  •  Voluit  suam  présent  ta  m  ethlbere  ex  his  foriis ,  quas  Christlanl  célébrantes  mense 
j  musrio  Epiphanie  nomlne  nuncupant,  dïNI,  en  parlant  de  Julien  l'Apostat.  » 

On  lit  dans  les  ConsiilniioHS  apatlnliqurs ,  que  l'on  présume  avoir  été  écrites  vers  le  même  lempi  : 
Oies  festos  observale.  Ira  Ires;  ac  primûm  quldem  dlem  Domini  natalem  ,  qui  a  vobis  celebretur 
vigesimâ  quint*  non!  mentis.  Posl  hune  dlem  ,  dies  Epiphanias  sil  vobla  maiimè  honorabllls  ,  in  quo 
Domlous  nobis  diviniutem  suam  patefecic;  is  autem  agalur  seili  decimi  menais.  (  Llb.  V ,  cap.  XIII.  ) 

Adparlnm  Virginia  adoramlum  Magl  ab  Orienle  tenerunL  Huoc  dicm  hodie  celébramui,  dit  Sl.- 
Augustin  ,  serai,  ce. ,  in  Epiphan. 

(g)  Jfoma  mbterranea  ,  passkm. 


TtiTCUB*.  adversùs  falenlinianot. 
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premier  siècle,  d'après  le  témoignage  de  St. -Luc  lui -mémo  (1) ,  bous 
dirons,  qu'on  trouve  dans  l'Evangile  qui  porte  le  nom  de  l'Enfance  de 
Jésus-Christ ,  Evangelium  lufanliœ,  une  description  assez  étendue  de 
l'adoration  des  Mages  : 

«  Cum  natus  esset  Dominas  Jésus  Betntehemi  urbe  Judese,  temporfc 
.  Herodis  régis,  ecce  Magi  venerunt  ex  oriente.....  erantque  cum  ipsis 
«  mimera,  aurum,  thus  et  myrrha  et  adoraverunt  eum,  suaqne  ipai 
«  munera  obUilerunt.  »  Quant  aux  Bergers ,  c'est  à  peioe  si  le  taux 
évangéliste  en  parle  :  cùm  advenissent  pastores,  c'est  tout  ce  qu'il  en  dit 
comme  en  passant  (2). 

L'auteur  de  l'évangile  connu  sous  le  nom  de  St.  Jacques,  les 
passe  lui  complètement  sous  silcnee ,  et  cependant  les  Mages  ne  sont  pas 
oubliés  dans  son  récit:  «  Et  ecce  Stella  quam  viderant  ip  oriente  con- 
«  ducebat,  qtiousque  iotravit  in  speluncam  et  stetit  super  caput  spelunca? 
•  et  viderunt  Magi  puerum  cum  Mariâ  matre  ejus  et  adoraverunt  eum, 
«  extrahentesque  dont  de  suis  marsupiis  dederuat  il  1  i  aurum,  thus  et 
«  myrrnam  (3).  • 

La  même  observation  peut  s'étendre  aux  Pères  de  l'Eglise.  Leur  pré- 
dilection pour  les  Mages  sur  les  Bergers  est  évidente.  St.  Ciirysostôme, 
dans  ses  Commentaires  sur  St.  Mathieu,  Tertulien,  *dversk$  Jwtœas , 
St.  Augustin,  sermo  80  de  temp.,  parlent  des  premiers;  ils  se  taisent  sur 

les  seconds.  Si  St.  Jérôme  rompt  à  leur  égard  le  silence,  c'est  pour  n'en 
dire  qu'un  mot;  mais  il  trouve  d'abondantes  paroles  pour  les  Mages. 

L'artiste  chargé  de  décorer  le  petit  coffret,  qui  l'ait  l'objet  de  cette 
notice,  a  mis  de  pair  Bergers  et  Mages.  11  a  réuni  et,  pour  ainsi  dire, 
confondu  en  une  seule  cette  double  scène.  Il  n'en  a  omis  aucune  par- 
ticularité (voir  le  dessin  ci-joint). 

La  Vierge  revêtue  d'une  tunique  à  manches  étroites,  la  téte  couverte 
d'un  voile  épais  qui  retombe  sur  les  épaules  et  les  embrasse,  est  assise 
sur  un  pliant  sans  dossier.  Un  tabouret  plein  est  sous  ses  pieds  (4).  La 

[i)  Pluies  fuisse  qui  eTangelia  scripserunl ,  et  Lucas  eraugeliiU  lestilur. 

(»;  Falriclus,  Cuiitx  apocryphus  nm-i  testament!. 
(3  Ii).  ,  it»id.  (  Posl  evangelium  Jarobi. )  , 
l4j  Les  pieds  de  la  Vierge  nr  paraissent  pat  nus. 

■     /.  ■*•.'•''"..•  s 
•'  •'  «..' 


S'.  Jinùisr, 
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mère  de  Dieu  tient  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus.  Celui-ci,  bien  que 
vêla  de  la  tète  aux  pieds,  a  les  jambes  et  les  bras  libres,  et  n'annonce 
pas,  à  en  juger  par  ses  traits  et  par  sa  chevelure  bouclée  et  fournie,  nn 
entent  qui  vient  de  recevoir  le  jour.  Nous  ne  pensons  point,  cependant, 
que  l'artiste  ait  eu  l'intention  de  marquer  ainsi  le  temps  qui  a  dû  s'écouler 
entre  la  naissance  du  Sauveur  et  l'arrivée  des  Mages  à  Bethléem ,  car  il 
adonné  le  même  caractère  à  la  tête  de  l'enfant  divin,  lorsqu'il  l'a 
représenté  enveloppé  de  ses  langes  et  couché  dans  la  crèche. 

Les  plus  anciennes  images  connues  de  la  Vierge  nous  la  montrent , 
comme  ici,  assise  et  voilée,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  C'est 
ainsi  qu'elle  est  représentée  dans  les  catacombes  de  Rome,  asile  et 
ossuaire  des  premiers  chrétiens.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on 
remplaça  le  voile  antique ,  symbole  vénéré  de  la  pudeur  et  de  la  virginité , 
par  une  couronne  et  qu'on  environna  la  tête  de  la  Vierge  de  l'auréole. 
L'enfant  Jésus  fut  alors  montré  debout,  au  lieu  d'être  assis. 

En  arrière  plan  de  la  Vierge  est  St  Joseph,  debout,  le  visage  vu  de 
profil  et  tourné  vers  la  mère  de  Dieu.  On  ne  voit  que  son  buste,  qui 
laisse  apercevoir  le  haut  d'une  tunique  et  une  espèce  de  manteau  jeté 
sur  l'épaule.  Il  porte  une  chevelure  courte  et  bouclée. 

En  général ,  ce  gronpe  de  la  Vierge,  de  l'enfant  Jésus  et  de  St. -Joseph, 
pour  lequel  on  devrait  supposer  naturellement  que  l'artiste  aurait  dû 
réserver  tout  son  talent  et  toute  son  attention,  est,  sous  le  double  rap- 
port du  dessin  et  de  l'exécution ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  dans  le  bas- 
relief.  La  figure  de  la  vierge  surtout  est  des  plus  grossières. 

St.  Mathieu  avait  dit,  en  parlant  des  Mages,  inimités  domum.  L'auteur 
du  bas-relief  n'a  pas  voulu  omettre  la  maison.  Mais  embarrassé ,  d'après 
la  dimension  donnée  à  ses  figures,  qui  occupent  toute  la  hauteur  du 
morceau  d'ivoire,  de  la  mettre  à  sa  place,  il  a  pris  le  parti  de  la  montrer 
à  part,  derrière  la  Sainte  Vierge;  mais  comme  là  encore,  il  se  trouvait 
gêné  par  la  serrure  du  coffret,  dont  on  aperçoit  les  traces  sur  l'ivoire, 
fl  a  réduit  la  malencontreuse  maison  aux  proportions  les  plus  exiguës  ; 
si  bien  que  le  faîte  de  l'édifice  dépasse  à  peine  le  tabouret  sur  lequel 
est  assise  la  Sainte  Vierge.  Cette  maison  est  vue  de  face  ;  elle  a  trois  portes 
de  front  fort  basses  et  de  forme  carrée  et  pas  de  fenêtres. 
Il  est  reçu,  dans  l'iconographie  chrétienne,  de  représenter  au  nombre 
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de  trois  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Jésus-Christ,  bien  que  St. 
le  seul  des  évangélistes  par  lequel  nous  connaissions  cet  événement, 
n'indique  pas  en  quel  nombre  ils  étaient.  Ce  nombre  trois ,  révéré  par 
l'antiquité ,  fut  adopté  de  bonne  heure  par  le  christianisme  et  est  devenu 
un  de  ses  mythes  les  plus  sacrés.  L'auteur  du  bas-relier  n'a  pas  manqué 
de  suivre  celte  tradition  ;  il  l'a  même  étendue  aux  Bergers ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  tout-à-l'hcure.  11  est  à  remarquer  que  les  Mages ,  daus  les  mo- 
numents des  catacombes  de  Rome ,  sont  toujours  représentés  au  nombre 
de  trois ,  tandis  que  dans  le  seul  de  ces  monuments  où  les  bergers  figurent, 
ceux-ci  ne  sont  que  deux.  À  l'époque  que  nous  assignons  à  notre  bas- 
relief  ,  le  nombre  trois  était  déjà  reçu  même  pour  les  Bergers,  puisque 
nous  voyons  Eusébe  de  Césaréc ,  qui  vivait  vers  le  temps  que  nous 
assignons  à  ce  petit  monument  ,  y  faire  allusion  et  en  chercher  l'expli- 
cation dans  un  de  ses  écrits  (1). 

Sur  notre  bas-relief,  les  trois  Mages  sont  rangés  à  la  suite  l'un  de 
l'autre  ,  et  semblent  se  précipiter  vers  l'Enfant  Jésus ,  prêts  à  ployer  le 
genou  pour  l'adorer,  procidentes  adoraverunt  eum.  Ils  tiennent  dans  leurs 
mains  leurs  présents ,  l'or ,  l'encens ,  et  la  myrrhe  :  l'or ,  dit  Origène , 
signiGcation  de  la  puissance  royale  du  Sauveur,  l'encens,  de  sa  divinité, 
la  myrrhe,  de  sa  mort  future  (2).  L'imperfection  du  travail  ne  permet  pas 
de  distinguer  ici  la  nature  et  la  forme  des  présents  ;  on  voit  seulement 
qu'ils  sont  supportés  sur  des  espèces  de  plateaux,  que  les  Mages  tiennent 
entre  leurs  mains.  L'Enfant  Jésus  reçoit  lui-même  du  premier  d'entre  eux 
le  don  qu'il  lui  présente. 

Le  costume  et  l'agencement  des  trois  figures  sont  tellement  identiques  , 
qu'il  suffira  d'en  décrire  une  seule  pour  les  faire  apprécier  toutes  les  trois. 

(1)  Demonstralionit  ei-angeliea  lié.  .X. 

(D  Aurum  fcilicet  In  régie  potestatis  argumenluro,  (bus  ut  Deo,  myrrbam  al  roorlloro.  (  Contra 

Crltum,  lib.  I.) 

Pour  m  rendre  compte  de  celte  dernière  interpréta  ti  n ,  II  est  à  propos  de  rappeler  que  le*  première 
chrétien* . à  l'imitation  de*  payetu,  oignaient  de  myrrhe  le*  cadavres.  ■  Myrrna  est  tpeeiea  Taldé  aman, 
■  de  quft  ungitur  corpua  raorlul,  ut  non  pulreacal,  et  pellil  mmei ,  dit  Bufia  d'AquIMc.  ■ 

Asperaquc  myrrna  Sarxc 


dit  à  aoo  tour 

i  acte  d'Indifférence  coopaMe,  ain«l 

que 

(  Ep.  18). 


i  a  aoo  «our  rruacntc. 

Ne  pas  garnir  le  corps  de  myrrhe,  après  la  mort ,  passait  pour  on 

le  Grégoire  de  Naxianie  le  donne  a  entendre  :  nie  quidem  eianln 

_   \  . 


Digitized  by  Google 


REPRÉSENTANT  L' ADORATION  DES  MAGES  ET  DES  BERGERS.  157 

L'artiste  a  cherché,  évidemment,  à  donner  à  ses  Mages  le  costume 
oriental ,  ou  du  moins  celui  qu'il  supposait  tel ,  et  qui  était ,  peut-être  , 
reçu  de  son  temps.  Il  les  a  coeffés  du  bonnet  phrygien ,  a  garni  leur 
menton  de  la  barbe  longue,  et  les  a  vôlus  du  pantalon  embrassant  les 
jambes  et  les  pieds;  mais  ce  qui  n'est  rien  moins  qu'oriental ,  il  a  jeté  sur 
leurs  épaules  une  draperie  qui  voltige  derrière  la  téte  et  les  a  affublés  de 
la  tunique  à  manches  courtes ,  marquant  la  taille  :  on  sent  ici  l'artiste 
romain.  Le  mouvement  de  la  draperie  et  celui  de  la  jupe  de  la  tunique , 
à  laquelle  semble  se  dessiner  une  éebancrure  vers  la  cuisse,  sont  dus 
à  la  marche  précipitée  du  Mage ,  qui  s'élance  vers  l'entant  divin. 

L'artiste  n'a  pas  fait  de  ses  Mages  des  personnages  couronnés,  ainsi 
que  cela  se  pratiqua,  plus  tard,  dans  l'iconographie  chrétienne.  Dès  le 
X'.  siècle ,  nous  voyons  les  Mages  figurés  avec  la  couronne  en  tête.  C'est 
ainsi  qu'ils  sont  représentés  dans  le  Bénédictionnaire  l'iEthelvold  (1)  et 
dans  plusieurs  autres  manuscrits  à  miniatures  du  même  temps.  Peut- 
être  serait-il  possible  de  les  trouver  plutôt  encore  décorés  de  cet  insigne 
royal. 

Le  bonnet  phrygien ,  aux  yeux  des  artistes  des  catacombes ,  qui  en 
ont  tous  orné  la  téte  des  Mages ,  et  à  ceux  de  l'auteur  de  notre  bas-relief  lui- 
même,  était-il  l'équivalent  de  la  couronne  royale?  Cela  est  présumante, 
si  nous  rappelons  que,  sur  plusieurs  monuments  de  l'antiquité,  les  rois 
de  l' Asie-Mineure  portent  le  même  bonnet  (2),  et  que  Terlullien ,  qui 
écrivait  dans  les  premières  années  du  III*.  siècle ,  nous  dit  :  Magos  reges 
fere  bannit  Oricns  (3). 

À  la  suite  des  Mages  viennent  les  Bergers ,  qui  se  précipitent  égale- 
ment vers  l'enfant  Jésus,  penerunt  feslinantes.  Les  deux  premiers  sont 
vus  de  face,  dans  une  même  attitude,  le  bras  droit  levé  en  l'air  et  la 
main  ouverte.  Ils  ont  pour  tout  vêtement  la  demi-tunique  basse,  ou 

(I)  Jrthnttogia  ,  t.  xxif,  pL  SYI. 

(t)  On  ainsi  que  Priam  est  figuré  fur  un  des  vues  en  argent  découvert*  à  BertbouTlIle,  en  Nor- 
mandie. (Voir  le  mémoire  de  M.  Auguste  Le  Prévost ,  pl.  vu). 

(S)  Si  Sirabon  ne  bit  pu  le*  Mages  rolt,  Il  dit  qu'Us  étalent  cbex  les  Perses  eo  telle  estime,  qo'lli 
étalent  Jugés  dignes  de  le  souveraine  puissance.  Il  les  met  i  cet  égard  sur  la  même  ligne  que  les 
Cbaldérns  cnex  les  Assyriens,  les  arosplces  chex  les  Romains  ,  que  Tlresias  ,  Orphée ,  Musée,  etc. 
Dirlnalores  in  pretlo  erant  ut  Imperto  dlgni  judtearentur ,  etc.  Llb.  xti. 
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jaquette  ,  partant  des  hanches  au  genou,  et  la  penuia  ou  manteau  court, 
qui  tombe  de  l'épaule  gauche  sur  le  bras.  Toutes  les  autres  parties  du 
corps  sont  nues. 

Le  second  Berger  porte  le  pedum,  ou  bâton  pastoral,  qu'il  tient  élevé, 
de  la  main  gauche.  11  est  le  seul  qui  en  soit  armé. 

Ces  deux  figures  ont  un  assez  beau  caractère  de  dessin  et  respirent, 
lout-à-fail,  l'art  antique.  Les  formes  en  sont  accusées  largement. 

Le  troisième  Berger,  qui  est  costumé  comme  les  précédents,  est 
séparé  de  ceux-ci  par  la  crèche  et  par  les  animaux.  Il  est  vu  de  profil , 
et  montre  du  doigt  l'étoile  qui  brille  au-dessus  de  la  crèche.  Ici ,  ce  ne 
sont  point  les  Mages,  comme  dans  le  récit  de  St.  Mathieu  et  de  ses 
copistes,  qui  voient  et  signalent  l'étoile  miraculeuse;  c'est  un  des  Bergers: 
les  rôles  sont  intervertis. 

La  crèche,  qu'on  pourrait  prendre,  au  premier  cou p-d' œil ,  pour  un 
berceau,  est  placée  sur  un  massif  en  maçonnerie  à  appareil  régulier. 
L'enfant  divin,  le  corps  entièrement  enveloppé  et  serré  dans  ses  langes  à 
bandelettes  entrelacées,  y  est  couché  (l)  :  invenietis  infantem  patmis  in- 
volutum  et  positum  in  prœsepio.  L'enfant  a  les  yeux  ouverts  ;  sa  tête  est 
nue  et  fournie  de  cheveux. 

Aux  deux  côtés  de  la  crèche  sont  le  bœuf  et  l'âne ,  le  bœuf  à  droite , 
l'âne  à  gauche.  Ils  sont  représentés  debout  et  la  tête  tournée  vers 
l'enfant  divin. 

Les  Pères  de  l'église ,  nourris  de  l'étude  de  l'ancien  testament ,  où  le 
symbolisme  joue  un  si  grand  rôle,  ont  cherché  un  sens  figuré  aux  deux 
animaux  de  Tétable  qui  vit  naitre  le  Sauveur.  Le  bœuf,  dit  St.  Grégoire 
de  Naaianze ,  est  l'emblème  de  celui  qui  est  soumis  au  joug  de  la  loi  ; 
l'âne,  de  celui  qui  est  chargé  du  crime  de  l'idolâtrie;  «  Per  bovem  intelligite 
illum  qui  legis  jugo  subjectus  est,  per  asinum  autem  eum  qui  simula- 
crorum  cultus  onesltu est  crimine.  »  Devons-nous  adopter  ce  commentaire, 
qui  repose  sur  une  espèce  de  jeu  de  mots,  que,  malgré  notre  respect  pour 
St.  Grégoire  de  Nazianze ,  nous  ne  regardons  pas  comme  digne  du  sujet? 
Il  est  à  remarquer  que  St.  Luc,  en  parlant  de  la  crèche,  ne  dit  pas  un 

(I)  Lei  Kolptnrei  dts  Catacombes  nom  montrait  te  même  jjsléme  d'emœailloltemtol,  qui  s'cal 
perpétué  très-avant  dans  le  mojtn-ige. 
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mot  du  bœuf  et  de  l'âne.  C'est  aux  faux  Evangiles  qu'il  faut  se  reporter, 
pour  trouver  la  première  indication  et  en  même  temps  l'explication  de 
leur  présence  dans  l'établc. 

L'Évangile  de  SL  Jacques  raconte  que  Marie ,  qui  était  en  route  avec 
St.  Joseph,  était  montée  sur  une  ânesse  au  moment  d'entrer  dans  Tétanie 
où  elle  mit  au  monde  le  Sauveur,  et  que  cette  étable  était  une  étable  à 
bœufs.  Ainsi,  l'âne  serait,  tout  simplement,  la  monture  de  la  Sw.  Vierge; 
le  bœuf,  l'habitant  de  l'étable.  Cette  explication,  qui  enlève  aux  deux 
animaux  leur  couleur  mystique,  me  parait  si  naturelle,  que  pour  ma 
part,  je  ne  me  sens  aucune  répugnance  à  l'adopter. 

Telle  est  la  description  du  bas-relief  en  ivoire ,  que  possède  le  Musée 
des  Antiquités  de  Rouen.  Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  nous  sommes 
trop  étendu  sur  ce  petit  monument;  mais  il  nous  a  semblé  que  le  sujet 
qu'il  représente  et  surtout  sa  haute  antiquité ,  relative,  le  rendaient 
digne  d'un  examen  particulier. 


NOTE 

.  ■ 

SUR  UNE  MÉDAILLE  D'ARGENT  DORÉ , 

APPARTENANT  AU  MÊDAILLIER  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  CAEN; 

Par  M.  G.  MANCEL, 

Membre  de  11  SocWlé. 


•  :  '  ',  ■» 

La  bibliothèque  de  Caen  possède  depuis  long-temps  une  médaille  fran- 
çaise en  argent  doré,  du  diamètre  de  six  centimètres  et  du  poids  de 
30  grammes  7  décigrammes.  Les  légendes  que  nous  avions  déchiffrées 
MM.  On, lis,  Leboucber  et  moi,  nous  faisaient  penser  qu'elle  devait  avoir 
été  frappée  en  mémoire  de  l'expulsion  des  Anglais  de  la  Normandie ,  en 
1&50.  Cependant  le  roi  Charles,  dont  ces  légendes  font  mention,  pouvait 
être  tout  aussi  bien  Charles  Y  que  Charles  VII.  Une  note  d'André  Du 
Chesne  insérée  à  la  suite  des  œuvres  d'Alain  Chartier,  parmi  les 
commentaires  de  l'histoire  de  Charles  VII,  attribuée  à  cet  écrivain 
quoiqu'elle  soit  du  hérault  d'armes  Gilles  Bouvier,  dit  Berry  nous  a 
confirmé  dans  notre  opinion.  Voici  ce  que  dit  le  savant  Tourangeau,  page 
834  de  l'édition  d'Alain  Chartier: 

i  Entre  les  choses  mémorables  que  l'on  fist  en  ceste  ville  après  sa 

•  réception  (après  la  réception  de  Charles  VII  dans  Paris),  et  qu'il  eut 
t  acheué  de  chasser  les  Anglois  hors  de  son  royaume ,  restably  l'honneur 
c  de  la  Justice  et  des  lettres  et  redonné  la  paix  entière  aux  Fleurs  de  Lys 
«  agitées  par  un  si  long  temps  de  séditions  et  guerres  intestines  :  ie  ne 
«  pense  point  qu'il  y  en  eut  de  plus  singulière ,  que  certaines  espèces 
«  de  Médaillons,  qui  furent  forgez  à  son  honneur  et  pour  marque  eter- 

•  nelle  des  victoires,  par  luy  obtenues  tant  sur  lesdits  Anglois,  ennemis 
t  capitaux  de  sa  Couronne,  que  sur  les  mauuais  françois  rebelles  à  sa 
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«  Majesté.  Car  les  inscriptions  ou  légendes  qui  sont  autour  le  témoignent 
i  Et  en  ay  ven  de  deux  différentes  sortes  entre  les  mains  de  deux  miens 
«  amis ,  lesquelles  i'ay  iugé  dignes  d'eslre  icy  représentées.  » 

L'une  des  deux  médailles  signalées  par  Du  Chesne  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  nôtre.  Haultin ,  figures  des  monnaies  de  France ,  1\  161 , 
en  donne  une  troisième  qui  présente  encore  une  plus  grande  analogie 
arec  celle-ci ,  puisqu'elle  a  le  même  revers. 

Nous  décrirons  ces  quatre  médailles  qu'on  doit  rencontrer  bien 
rarement 

N\  L  Médaille  de  la  Bibliothèque  de  Caen.  —  Croix  fleurdelysée, 
cantonnée  de  quatre  couronnes  et  renfermée  dans  un  cercle  à  quatre 
ogives  cernées  par  quatre  fleurons  extérieurs. 

1".  légbndb  :  Hora  nona  Dominus  Jésus  expiravit,  Heli  damans, 
animant  patris  (patri  suo)  con  —  2*.  légbndb  :  mendavit;  lalus  ejus 
tancea  miles  perforavit  ;  terra  tune  —  3\  légende  :  contremuit  et  obscuravit 
{obscurata  est).  Adoremus  te  Jesu  Christe. 

Revers  :  écu  royal  entouré  de  deux  rameaux  fleuronnés. 

1".  légendb  :  Gloria,  pax  tibi  sit ,  rex  Karole ,  lausque  perhenius 
(sic)  ;  regnum  Francorum  — 2*.  légende  :  tanto  discrimine  labens,  hostili 
raine  victa,  virtute  —  S\  légende  :  reformons,  Christi  consilio  legis  et 
auxilio. 

N\  II.  Médaille  signalée  par  Haultin. —  Grand  R  gothique  et  historié, 
couronné,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lys  sans  nombre. 

i".  légende  :  Gallia  perdita,  nunc  tibi  reddita,  laude  fruatur;  hostes 
jamdubitant;—?.  légendb  :  cum  Iota  tibi  famulelur,  cui  vis  inesttanta, 
et  ipsos  nonsuscipit—h\  légbndb  :  ultra;  millilia  (sic)  lata  clarescunt  lillia 
(sic)  trina. 

revers:  semblable  au  revers  de  la  médaille  n*.  1. 

N\  III.— Première  Médaille  signalée  par  Du  Chesne.— Grand  K  gothique 
et  historié  couronné ,  sur  un  champ  semé  de  fleurs  de  lys  sans  nombre , 
un  cercle  festonné  autour. 

1*\  légbndb:  Régna  patris  possidens  in  pace,  et  lilia  tenens,  hostibus  fu- 
gatis, —  2*.  légbndb  :  vivas,  rex  septime  régnons  Karole,  ferox  rebeltibus 
subditis,  —  3'.  légendb  :  Equus  (sic)  erga  tuos,  justus,  in  hostes  fortis 
et  verax. 


142  SDR  DNB  MÉDAILLE  D'ARGENT  DO  lui. 

revers  :  Ecu  royal  entouré  de  deux  rameaux  couronnés. 

1".  légende  :  Ferropacem  quesitam  (sic)  justiciable)  magna  conserva* , 
Je  su  Christo  dévolus,  milites  —  2*.  légende  :  disciplina  cokercens  (sic),  in 
evum  (sic)  règnes,  nos  insignes  peragens—&\  lbgbndb  :  actus ;  tempora  de 
licteris  (sic)  hic  et  rétro  respice  sciens. 

N\  IV.  Seconde  Médaille  signalée  par  Du  Ckesne.—m%\*  royale  assise , 
de  face,  sur  une  chaise  gothique,  le  glaive  dans  la  main  droite  et  la  croix 
dans  la  gauche. 

revers. —  Cavalier  armé  de  toutes  pièces  courant  à  droite. 

Mêmes  légendes  que  la  médaille  n*.  3. 

11  est  à  remarquer  que  plusieurs  de  ces  légendes  sont  des  distiques,  peu 
exacts,  il  est  vrai,  sous  le  rapport  de  la  quantité. 
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HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

« 

SUR  L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  LILLEBONNE  * 

Par  M.  l'Abbé  COCHET, 

Membre  de  la  «oelélé. 


Lillebonne,  cette  ville  si  riche  en  antiquités  romaiucs,  dont  le  nom  seul 
rappelle  une  mine  féconde  en  mosaïques,  en  balnéaires,  en  théâtres,  en 
médailles  et  en  statues  antiques ,  Lillebonne  n'a  pas  d'églises  anciennes , 
pourtant  cette  ville  touche  à  l'origine  des  temps  historiques;  elle  a  été 
la  métropole  des  Calètes,  elle  a  compté  des  évoques  parmi  ses  pasteurs, 
elle  a  vu  des  conciles  dans  son  enceinte ,  eh  bien  !  il  ne  reste  plus  rien 
des  églises  qui  possédèrent  Guillaume  et  l'auguste  assemblée  des  prélats 
qu'il  réunit  à  l'ombre  de  son  palais  ducal  :  pas  un  pan  de  mur  qui  parle 
des  ducs  de  Normandie,  des  rois  d'Angleterre,  des  sires  de  Harcourt  et 
des  archevêques  de  Rouen. 

Depuis  vingt  ans  l'ancienne  église  de  St. -Denis  n'est  plus.  Ce  temple 
antique,  dont  la  nef  paraissait  à  M.  Rêver  voisine  de  la  domination  romaine 
dans  les  Gaules,  est  tombé,  en  1823,  sous  le  marteau  des  démolisseurs. 
On  vendit  pour  5,8ô4  livres  (1)  ce  vénérable  sanctuaire  dont  les  arcs  en 
plein  cintre,  les  murs  en  petit  appareil,  les  assises  semblables  à  celles 
du  théâtre  faisaient  croire  aux  antiquaires  que  c'était  un  sacellum  converti 
en  un  temple  du  vrai  Dieu  (2).  Dans  les  démolitions  on  trouva  des 
cercueils  en  auge  et  des  murailles  souterraines  qui  couraient  dans 
toutes  les  directions  ;  c'étaient  les  restes  des  constructions  primitives. 

(I)  Voir  l'oaTrage  manuscrit  de  M  Plgné ,  de  Lillebonne .  sur  m  patrie.  Non* 'levons  à  l'obligeance  de 
cet  bommede  bien  noi  ploi  précieux  reniclgnemenu  «ur  l'église  de  Notre-Dame. 
(S)  Mémoire  «or  les  minet  de  Lillebonne,  par  M.  Rerer. 
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On  ne  sauva  du  naufrage  que  la  pierre  dite  de  la  vicomte  qui  se  voit 
aujourd'hui  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  (1). 

L'église  de  Notre-Dame  ,  quoique  bâtie  depuis  trois  siècles  seulement , 
ne  laisse  pas  d'être  intéressante.  Toutefois  sa  plus  grande  beauté  n'est 
point  à  l'intérieur  comme  dans  beaucoup  d'autres  monuments,  elle  est 
toute  au-dehors.  Car  la  merveille  de  l'édifice,  c'est  le  clocher  qui,  par  sa 
grâce  et  son  élégance ,  rappelle  beaucoup  celui  de  H  ardeur  et  parait  en 
être  une  copie  abrégée  ;  néanmoins  il  faut  bien  le  dire ,  quoique  du  même 
style  que  l'église ,  il  se  marie  asseï  mal  avec  elle ,  leur  accouplement  parait 
forcé  et  leur  alliance  ne  semble  s'être  accomplie  qu'au  moyen  de  la 
violence. 

C'est  que  la  tour  est  un  morceau  presque  détaché  de  l'église  ;  pourtant 
ce  sont  deux  monuments  parfaitement  contemporains,  et  nous  y  avons 
en  vain  cherché  des  traces  de  différents  âges.  Ce  clocher,  haut  de  55  mètres, 
est  formé  d'une  tour  carrée  et  d'une  flèche  octogone,  le  tout  en  pierre 
blanche  des  carrières  du  pays.  L'aiguille  dans  toute  sa  hauteur  est  garnie 
de  crochets.  La  base  de  la  pyramide  est  percée  à  jour  par  d'élégantes 
accolades  et  soutenue  par  de  petits  contreforts. 

Le  corps  carié  dans  les  deux  étages  est  percé  d'ogives  également 
munies  de  crochets ,  les  fenêtres  à  doubles  compartiments  sont  demi- 
aveugles  et  leur  remplissage  est  formé  de  cœurs.  Chacun  des  angles  de 
la  tour  est  orné  de  pinacles  simulés  qui  se  terminent  par  des  clochetons 
et  forment  le  plus  gracieux  accompagnement  de  la  flèche  principale. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  le  magique  effet  que  produit  cette  pyramide 
dans  ce  vert  paysage.  Soit  qu'on  l'aperçoive  des  bords  de  la  Seine, 
soit  qu'on  la  contemple  du  haut  des  collines  boisées  qui  l'entourent, 
partout  on  la  voit  s'élever  gracieuse ,  svelte  et  hardie ,  partout  on  la 
salue  comme  la  reine  de  ces  lieux.  Son  aspect ,  plein  de  poésie ,  console 
râme  et  l'élève  vers  le  Ciel ,  tandis  que  sa  voix  pénètre  les  cœurs  et  les 
porte  à  la  prière  et  à  la  mélancolie. 

C'est  au  XVI\  siècle  que  nous  sommes  redevables  de  ce  beau  monu- 
ment, et  d'heureuses  recherches  nous  permettent  d'en  Taire  connaître 

(O  Celle  pierre  estaiB»l  appelé*,  narre  qu'elle  recourre  la  tombe  d'oa  vicomte  Vrbii  kujut  Juhtt 
to:i# ,  mort  en  1545. 
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l'auteur.  M.  Pigné  parcourant  les  archives  de  l'église  avec  cette  patience 
que  le  patriotisme  seul  peut  donner  a  trouvé  dans  les  registres  de  1537 
ce  dernier  vestige  de  la  construclien  de  la  pyramide  : 

«  Payé  à  Michel  Delà  fosse,  maçon,  pour  reste  du  marché  de  la  tour 
•  et  achèvement  d'icelle  le  drain  jour  de  febvrier  1537,  12  livres 
.  10  sous  »  (1). 

Voilà  donc  l'homme  modeste  et  habile  qui  a  élevé  ce  chef-d'œuvre. 
Sans  un  heureux  hasard  son  nom  était  perdu  pour  toujours.  Puisse  ce 
nom  cher  aux  arts  et  à  la  religion  ne  s'oublier  plus  désormais  ,  et  sachent 
les  habitants  de  Lillebonnc  le  transmettre  à  leurs  enfants  comme  un 
titre  de  gloire  et  comme  un  hommage  de  la  reconnaissance. 

On  sait  même  les  détails  de  sa  construction  ;  les  pierres  de  l'appareil 
furent  tirées  de  la  carrière  du  Plambose  ;  on  payait  19  livres  pour  le 
carriage  de  500  pieds  de  pierre.  Le  beffroi  fut  fait  aux  frais  des  habi- 
tants avec  des  arbres  de  la  forêt  de  la  Houssaye  (2).  On  fit  faire  trois 
cloches,  elles  pesaient  3,000  livres.  Gabriel  Buret  vint  les  fondre  sur 
les  lieux  pour  la  somme  de  487  livres.  Pierre  Boutren ,  abbé  du  Vallassc , 
en  fit  la  bénédiction  ;  il  paya  les  honneurs  en  donnant  à  sa  filleule 
une  Portugaise  (3). 

Ces  cloches  ont  péri  à  la  révolution ,  elles  sont  maintenant  remplacées 
par  deux  autres  fondues  au  XVIIe.  siècle.  La  première  qui  a  pris  nais- 
sance dans  la  localité  porte  cette  inscription  :  •  L'an  1696  j'ai  été  bénite 
par  M.  Fer  y,  curé  de  cette  paroisse,  et  nommée  Marie  par  M.  Lenormand, 
sieur  Duplessis  •  (4) .  La  deuxième  provient  de  l'abbaye  du  Vallasse ,  elle 
pèse  750  livres,  elle  a  été  achetée  six  cents  livres  à  M.  Bégouen,  en 
1819  ;  elle  avait  été  fondue  en  1604  par  Philippe  de  Rancé,  prieur  du 
monastère. 

Une  chose  assez  curieuse  et  que  les  comptes  de  fabrique  nous  ont 
conservée,  c'est  qu'en  1542  la  grue  qui  avait  servi  à  construire  le 

(1)  Archirei  de  la  fabrique  de  Lillebonne— Mas  de  M.  Plgné,  inlltulé:  Panorama  de  Lillebonne  Ittl. 
(i)  Archive»  de  l'église.—  Mu.  de  M.  Pignè. 

(3)  C'était  une  monnaie  qui  avait  court  alors  et  qui  valait  tingt-clnq  livres.  D'après  toi  ordonnance* 
des  roi»  de  France ,  l'argent  d'Espagne  et  de  Portugal  avait  cours  en  France  comme  la  monnaie  du  pays, 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Ion  trouve  Uot  de  pièces  espagnoles  dans  tes  cache  Iles  du  XVI*.  siècle. 

(4)  La  tombe  de  ce  trésorier  mort  en  1703  se  volt  encore  au  milieu  du  chœur. 
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clocher  «  fut  vendue  30  livres  à  un  machon  du  Havre  »  (1).  Il  est  à  re- 
marquer qu'à  cette  époque  on  bâtissait  le  clocher  de  Notre-Dame, 
commencé  en  1540,  selon  les  chroniqueurs. 

La  dernière  main  n'a  été  mise  à  la  tour  de  Lillebonne  qu'en  1542  :  ce 
lut  en  y  ménageant  des  trous  garnis  de  bois  pour  les  cordes  des  cloches. 
L'année  suivante  cette  belle  aiguille  fut  frappée  de  la  foudre  et  immé- 
diatement réparée.  En  1742,  un  second  coup  de  tonnerre  vint  renverser 
15  pieds  de  l'aiguille  ,  il  fallut  2,000  livres  pour  réparer  (2)  ce  désastre. 

Le  coup  de  fondre  de  1543  qui  avait  ébranlé  la  tour  n'avait  point 
épargné  le  portail,  raccommodé  par  M.  Lccoq,  avec  des  clous  et  des 
lattes;  on  eut  bientôt  honte  de  cet  appareil  provisoire.  On  fit  venir 
dé  Caudebcc  le  nommé  Thomas  Machon  ,  pour  sonder  la  plaie  :  il  la 
jugea  incurable.  Aussi  il  ne  tarda  pas  à  apporter  un  pourtraict  de 
portail  pour  servir  de  modèle  à  la  reconstruction  qui  eut  lieu  trois  ans 
après  (3).  En  4547,  Gilles  Le  Seigneur,  trésorier,  mit  ce  dessin  à  exé- 
cution, et  dirigea  lui-même  le  travail  avec  des  ouvriers  à  la  journée. 
L'ouvrage  dura  six  ans  et  ne  fut  terminé  qu'en  1553.  La  pierre  fut 
apportée  en  bateau  de  la  carrière  du  Val  des  lx\ix ,  le  débarquement 
se  faisait  au  quai  du  Mesnil  (4). 

Ce  portail,  qui  rappelle  le  style  de  St.-Remy  de  Dieppe  ,  se  compose 
d'une  voussure  ogivale  décorée  de  tores.  Deux  anses  de  panier  séparées 
par  une  niche,  supportent  le  tympan.  De  chaque  côté  sont  des  espèces  de 
contreforts  tapissés  de  colonnettes  et  de  niches  destinées  à  recevoir  des 
statues  de  la  Sainte  Vierge.  Marie  était  représentée  avec  tous  les  attributs 
que  l'église  accorde  à  sa  virginité  pure  et  à  sa  maternité  glorieuse.  C'est 
véritablement  un  tabernacle  dédié  à  la  Vierge  mère;  un  ex  voto  consacré 
à  la  patronne  de  la  ville  ;  c'est  une  hymne  ou  une  litanie  de  pierre  en 
l'honneur  de  la  Reine  du  Ciel.  Qu'on  en  juge  par  les  inscriptions  qui 
sont  encore  restées  sur  le  socle  des  statues  renversées.  —  Virgo  dulcis- 
sima. — Maria  virgo  pia. — Virgo  pulchra.  —  Virgo  speciosa.  —  Virgo  ge- 
nerosa.  —  Virgo  venerabilis.  —  Virgo  post  parlum.  —  Virgo  in  partu. 

(I)  Archive!  du  Iréwr.—  H*,  de  M.  Pigné. 
(1)  Archivci ,  itt.  id. 
(3)  Archive*  ,  il.  td. 
(*)  Archive*,/'/.  M. 
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—  Virgo  juite  part u m.  —  Au  milieu  est  cette  légende  des  Saints  Livres 
qu'on  lit  aussi  en  lettres  de  pierres  sur  ia  jolie  église  de  Caudebec.  — 
Tota  pulchra  es  Maria.  Ne  semble-t-il  pas  que  l'architecte  se  soit  sou- 
venu de  sa  patrie  et  que  son  art  ait  demandé  des  inspirations  à  son 
berceau  ?  Vere  virgo  et  mater.  —  Mater  Jesu  Christi.  —  Mater  miseri- 
cordia?.  —  Mater  pietatis.  —  Mater  veritatis.  —  Mater  charitatis.  — 
Ne  dirait-on  pas  que  le  maître-maçon  qui  a  conçu  ces  touchantes  invo- 
cations était  un  poète  Lauréat  de  l'Académie  des  Palinods  des  puys  de 
la  conception. 

Le  reste  de  l'extérieur  présente  peu  d'intérêt.  Le  chœur  est  en  pierre 
blanche  ,  les  contreforts  très-saillants.  Le  côté  nord  de  la  nef  présente 
quatre  pignons  de  chapelles  du  XV'.  siècle.  Le  côté  sud  est  une  maçon- 
nerie en  silex  et  en  briques  fOuges  faite,  en  1825,  par  Louis  Vessel  , 
maçon  ,  sous  la  conduite  de  M.  l'abbé  Viard,  enré  de  la  paroisse.  Celte 
bâtisse  coûta  10,000  fr.  On  y  consacra  l'argent  et  les  matériaux  pro- 
venant de  la  démolition  de  l'église  St.-Denis  (1). 

La  sacristie  ,  espèce  de  verrue  poussée  au  côté  nord  du  chœur ,  a  été 
bâtie  en  1729  par  M.  Revêt,  curé,  qui  fit  exécuter  également  le  berceau 
de  la  nef  et  la  chaire  à  prêcher.  Un  registre  de  1555  nous  fait  connaître 
qu'à  cette  époque  la  sacristie  était  derrière  le  maître-autel. 

Avant  d'entrer  dans  celte  église ,  nous  ferons  observer  qu'elle  n'est  pas 
orientée  comme  les  autres.  Au  lieu  d'être  dirigée  de  l'ouest  à  l'est ,  elle 
va  du  sud  an  nord ,  en  inclinant  vers  le  nord-ouest.  Le  motif  de  celte 
exception  aux  règles  de  la  liturgie  catholique ,  vient  sans  doute  du  manque 
de  terrain  et  du  voisinage  d'une  voie  publique. 

Mesurée  dans  œuvre,  l'église  de  Lillebonne  présente  une  longueur 
totale  de  33  mètres  ;  la  largeur  de  la  nef  est  de  16-.  50.  Le  chœur  a 
12™.  de  longueur  sur  10  de  large. 

Trois  nefs  partagent  cette  église ,  mais  les  allées  latérales  sont  peu 
importantes  ,  elles  communiquent  avec  la  principale  au  moyen  de  quatre 
ogives  prismatiques  du  XV?.  siècle.  De  nos  jours  on  a  jugé  à  propos  d'ap- 
pliquer sur  les  colonnes  des  volutes  ioniques. 

Le  bas-côté  ouest  est  percé  de  cinq  fenêtres  du  XVI».  siècle.  L'une 


(I)  Archive»  de  la  fabrlqu.-. 
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d'elles  renferme  quelques  restes  de  vitraux.  Ou  y  distingue  les  rameaux 
d'un  arbre  de  Jessé  ,  sur  lesquels  sont  assis  la  Sainte-Vierge  et  quelques 
rois  de  Juda  ;  un  saint  Jean  et  un  saint  Jacques  ont  été  ajoutés  plus  tard 
à  cette  composition. 

Dans  le  bas-côté  de  l'est  j'ai  remarqué  un  joli  bas-relief  en  marbre  , 
provenant  de  St. -Denis  t  c'est  Notre-Seigneur  ,  mourant ,  que  sa  mère 
lient  dans  ses  bras ,  tandis  que  Madeleine  arrose  ses  pieds  avec  ses  larmes. 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  ogivales,  celle  qui  le  termine  est 
rebouchée  par  la  contre-rétable.  Chaque  fenêtre  est  partagée  en  trois 
compartiments  et  terminée  par  des  flammes.  Nul  doute  qu'elles  n'aient  été 
autrefois  garnies  de  verrières.  Celles  de  l'abside  seulement  en  ont  conservé 
les  restes. 

La  fenêtre  de  l'évangile  paraît  avoir  pour  sujet  principal  une  messe 
miraculeuse.  Un  prêtre  célèbre  ,  des  religieux  l'accompagnent  ;  le  Christ 
en  croix  a  le  côté  percé  ,  son  sang  ruisselle  dans  un  calice.  Autour  de 
lui  sont  rangés  les  instruments  de  la  passion ,  la  colonne,  les  flambeaux  , 
le  coq  ,  l'éponge  ,  le  bassin  ,  les  clous  ,  le  vase  au  vinaigre  et  le  mou- 
choir de  sainte  Véronique.  On  y  voit  encore  une  sainte  Madeleine  avec 
son  vase  aux  parfums  et  un  saint  religieux. 

La  fenêtre  de  l'épitre  représente  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste.  On  le 
voit  d'abord  prêchant  dans  le  désert  le  baptême  de  la  pénitence ,  puis 
baptisant  Notre-Seigneur  dans  les  eaux  du  Jourdain  ;  le  Père  éternel  et 
l' Esprit-Saint  proclament  cette  belle  parole  :  Hic  est  Filius  meus  dilectus. 
Dans  une  prison  un  bourreau  tranche  la  tête  du  saint ,  la  met  dans  un 
plat  et  la  présente  à  Hérodc  assis  autour  d'une  table  avec  des  courtisanes 
couvertes  de  diamans  et  de  dentelles.  Les  registres  de  la  fabrique  de 
1622  disent  que  cette  année-là  on  ût  faire  une  vitre  neuve  qui  coûta  , 
y  compris  la  pose ,  90  livres  ;  elle  fut  exécutée  par  Jean  Lemarchand  , 
peintre  et  vitrier.  Nous  pensons  que  cette  verrière  n'est  autre  que  celle 
de  saint  Jean-Baptiste ,  qui  porte  tous  les  caractères  du  XVII*.  siècle. 

Le  mobilier  de  l'église  n'est  pas  riche.  Toutefois ,  nous  mentionnerons 
les  stalles  en  chêne  qui  proviennent  de  l'abbaye  du  Vallasse.  Files  ont 
été  achetées  en  1810  pour  600  fr.  L'horloge  est  ancienne  ;  elle  date  de 
1558.  L'orgue  a  disparu  depuis  long-temps,  car  nous  trouvons  qu'en  1549 
le  bois  en  fut  baillé  à  M.  Brumare ,  trésorier  ,  pour  faire  les  bancs  de 
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la  chapelle  de  la  Passion.  Restent  seulement  quelques  bons  tableaux 
donnés  à  cette  église  en  1801  ,  par  M.  Beugnot ,  préfet  de  la  Seiue- 
Inférieure.  On  distingue  une  Assomption  qui  sert  de  contre-rétable ,  un 
SL-Roch,  un  St. -Adrien  ,  un  St. -Sébastien  ,  une  Sainte-Famille  et  une 
descente  de  Croix. 

Enfin  si  vous  voulez  savoir  en  quel  temps  cette  église  a  été  bâtie  ,  et 
quel  jour  elle  a  été  consacrée  ,  descendez  au  bas  de  la  nef  et  vous  lirez 
sur  un  pilier  l'inscription  suivante  :  «  L'an  de  grâce  M  V  XVII  le  jour 
«  St. -Georges  XXIIIe.  jour  d'avril  cette  présente  église  fut  dédiée  en 
•  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  par  Révérend-Père  en  Dieu  monsieur 
«  l'Evèque  de  Thcssaloniquc  suffragant  de  Très-Révércud-Père  en  Dieu 
t  Georges  d'Amboise  archevêque  de  Rouen.  » 

Il  parait  bien  que  cette  époque  fut  fervente  pour  la  reconstruction  de 
ses  églises  et  que  Messire  Toussaint  Varin ,  archevêque  de  Thessalonique 
en  fut  parmi  nous  le  grand  consécratcur  ,  car  nous  trouvons  son  nom 
gravé  sur  la  pierre  dans  les  églises  de  Guesneville ,  de  Rugerville ,  de 
Lillebonne  et  de  Montivillicrs. 

Cette  église  de  Notre-Dame  a  appartenu  peudaut  sept  siècles  à  l'ab- 
baye royale  de  Montivilliers  et  faisait  partie  de  son  exemption  ,  c'est-à- 
dire  que  ,  suivant  l'énergique  expression  d'Eudes  Rigaut ,  l'abbesse  ins- 
tituait et  destituait  à  son  gré  les  curés  (1).  Il  parait  bieu  que  primiti- 
vement elle  était  le  domaine  des  Ducs  de  Normandie  ;  car ,  dans  une 
chartedeGuillaume-le-Conquérant  nous  voyons  l'abbesse  Elisabeth  acheter 
le  patronage  de  l'église  ,  la  dixme  du  marché  et  le  droit  de  péage  (2). 
En  1152,  le  pape  Célestin  III  confirma ,  par  une  bulle,  la  possession  des 
églises  de  Lillebonne  et  les  différents  droits  acquis  (3).  En  1203,  le  pape 
Innocent  accorda  la  môme  faveur  en  se  servant  des  mêmes  expressions  : 
«  Ecclesias  sylvae  bonœ  cum  decimâ  annonâ  et  thelonci  •  (li).  Par  Ecctesias 
voulait-on  dire  les  deux  églises  de  St. -Denis  et  de  Notre-Dame-du-Plessis, 
je  le  pense  (5) ,  mais  le  pouillé  d'Eudes  Rigault  atteste  le  contraire,  car 

(I)  Sun. 'M  Maria  d«  Caslello.  Abballa  de  monaslerio  Vllltrl  tnttilull  etdealltuit  ibl.  Llb.  vlsit.  Od. 
Rtgtlt  et  Pooillé  aui  archirrt  départementales. 

(S)  Elisabeth  abballita  émit  MCtatM  Julie  bons  cum  décima  armons  et  Itaolonel.  (Gai.  Chrlsl.  t. 
XI  ,  p.  3IT). 

(9)  Balle*  des  papes  dans  l'antimoine  de  Moutirilliers ,  ebrx  SI.  le  rurc  de  Rouelle. 
(*)  Id.  ibld. 

(4  Description  de  la  H.  Normand,  t.  I". 
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nous  y  lisons  qu'au  XI II*.  siècle  le  seigneur  patron  de  St.-Denis  élait 
Guillaume  le  despensier  qui  présenta  à  la  cure  le  prêtre  Robert  (1). 

Quelques  écrivains  font  honneur  à  cette  ville  d'avoir  eu  des  évêques. 
C'est  qu'en  effet  une  suscription  faite  au  premier  concile  de  Châlons 
porte  ces  mots  :  «  Belto  Episcopus  ecclesia?  de  Julia;  bonœ  subscripsi  »  (2). 
11  est  vrai  que,  d'après  les  règles  du  style  canonique,  il  eût  dû  mettre 
Episcopus  ecclesia;  Juliobonensis,  comme  St.  Ouen  qui  avait  signé  le 
troisième  écrit  :  «  Audaenus  episcopus  ecclesia»  rothomagensis.  »  Cette 
différence  assez  importante  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  Betto 
n'était  qu'un  cliorévèque  ou  simplement  un  évéque  nommé  comme  Man- 
dericus  de  Tonnerre  et  Auslrapius  de  Celle  en  Poitou  (3).  Il  est  clair, 
en  effet,  que  le  pontife  de  Lillebonne  était  placé  bien  bas  dans  la 
hiérarchie  épiscopale,  puisque  sur  plus  de  30  évêques  signataires,  il 
est  nommé  le  dernier.  Adrien  Valois  (&)  et  M.  Guillemette  (5)  pensent 
que  St.  Ouen  ,  alors  tout  puissant  à  la  Cour,  aura  tout  fait  pour  empêcher 
ce  démembrement  de  son  vaste  diocèse.  Aussi  il  est  vraisemblable  que 
l  évôché  de  Lillebonne  n'aura  pas  duré  plus  long-temps  que  son  évéque 
et  qu'après  avoir  tenté  un  dernier  effort  de  résurrection  par  le  chris- 
tianisme ,  l'antique  Juliobona  sera  de  nouveau  retombée  ensevelie  sous 
ses  ruines. 

Mais  il  est  une  gloire  que  rien  ne  pourra  lui  enlever ,  c'est  d'avoir 
eu  ses  Conciles. 

Sans  parler  de  cette  assemblée  d'évêques,  d'abbés,  de  barons  et  de 
vicomtes  que  Henry  II  y  réunit  en  1162  (6) ,  nous  avons  le  grand 
Concile  Normand  qui  suivit  de  près  la  conquête  de  l'Angleterre.  L'an 
1080,  vers  la  fête  de  la  Pentecôte,  Guillaume  le  victorieux,  jouissant 
paisiblement  du  fruit  de  ses  conquêtes  et  du  domaine  de  ses  pères ,  ras- 

(I)  Chose  bien  remarquable ,  Eudet  Rigaull ,  daoi  ton  poulllé  el  dans  te*  »l»lte*,  appelle  Noire-Dame 
S".  Marie  du  château  .  comme  il  celle  égllte  élait  plutôt  celle  du  château  que  celle  de  la  ville.  La 
vfontlc  paroLne  cit  appelée  simplement  Sl.-Denl*  ,  et  oo  lui  donne  300  parolttten*  ,  ce  qui  tuppoto 
1800  à  a.000  ame».  C'eit  autant  que  la  rllte  d'Arqué*.  Il  cal  probable  que  l'église  paroiailale  de  Saint- 
Denis  était  la  plus  Importante  de  la  cité. 

;i)  SS.  Concilia  P.  Labbé  el  Cossart,  t.  6 ,  p.  391 ,  année  650. 

(3)  Gregor.  Toron,  lib.  *  et  V—  Slrmond  not.  condl.  Ceblllon,  t.  6,  p.  Stt. 

(*)  Valet,  oot.  Gallia. 

[5]  Hlst.  de  Lillebonne  et  de  ton  canton. 

(0)  Rerum  Gallic.  et  Franck.  Scriplore» ,  t.  XIII ,  p.  306. 
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sembla  à  Lillcbonnc  sous  la  présidence  de  Guillaume  de  Bonne  âme , 
les  comtes,  les  barons,  les  vicomtes,  les  abbés  et  les  évéques  de  la 
Normandie  (1).  Daus  cette  auguste  assemblée  on  régla  les  affaires  civiles 
et  ecclésiastiques  de  la  province.  On  fit  46  canons  ou  règlements  pour 
la  réforme  des  mœurs,  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  et  pour 
l'introduction  de  plusieurs  coutumes  locales.  On  y  proclama  d'une  ma- 
nière solennelle  la  paix  de  Dieu,  cette  trêve  fortunée  qui  pendant  quatre 
jours  suspendait  les  guerres ,  les  rapines  et  les  brigandages  exercés  par 
les  seigneurs  soit  entre  eux,  soit  contre  les  populations.  Les  églises,  les 
cimetières  Turent  reconnus  des  asiles  inviolables  où  pouvaient  se  réfugier 
les  criminels  et  les  ennemis  vaincus.  Nous  voyons  que  déjà ,  pendant 
les  guerres ,  on  y  apportait  ses  meubles  pour  les  sauver  du  pillage  ou 
de  l'incendie.  Parfois  on  allait  jusqu'à  y  bâtir  sa  demeure ,  dans  l'inten- 
tion de  se  ménager  une  puissante  protection.  Comme  on  le  voit,  ce 
Concile  est  un  des  plus  curieux  monuments  de  nos  coutumes  Nor- 
mandes, à  cette  époque  de  notre  histoire,  qui  est  bien  la  plus  belle  et  la 
plus  glorieuse  dont  nos  annales  aient  conservé  le  souvenir. 

(I)  Rerum  GaUie.  et  Frincle  Scrlplorw  t.  XIII ,  p.  las.-PomincxijeCoocMi  rolhomageniJi .  p.  IM. 


VOIES  ROMAINES 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DU  HAVRE  ; 
Par  M.  l'Abbé  COCÏÏET , 

Membre  de  11  Soeiélé. 


Pour  bien  connaître  les  voies  romaines  de  l'arrondissement  du  Hâvre, 
il  faut  se  placer  au  sein  même  de  Lillebonne,  cette  ancienne  capitale 
des  Calètes,  qui  fut  long-temps  le  centre  do  pays.  A  l'époque  gallo- 
romaine  toutes  les  routes  du  pays  de  Caux  devaient  tendre  vers  ce 
point  important  comme  tontes  les  veines  du  corps  humain  se  dirigent 
vers  le  cœur.  Nous  connaissions  cinq  voies  principales  qui,  sortant  de 
Lillebonne,  se  dirigeaient,  soit  vers  la  mer,  soit  vers  l'intérieur  de  la 
contrée.  Nous  allons  essayer  de  dérouler  ces  voies  de  nos  pères  et  de  les 
suivre  pas  à  pas  à  l'aide  des  débris  qui  nous  sont  restés  soit ,  sur  le  sol , 
soit  dans  les  écrits,  soit  dans  la  tradition. 

La  première  voie  qui  partait  de  Lillebonne  est  celle  qui  se  rendait  à 
Troyes,  et  de  là  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  ;  elle  est  tracée  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin,  ce  monument  géographique  du  IV*.  siècle,  que  l'on  a 
appelé  avec  raison  le  livre  de  poste  de  l'empire. 

lîBR  A  CaRACOTINO  AUGUSTOBONAM  ,  CI.I.I.I.M.i». 

A  Caracotino  (Har fleur)  JtUiobona  X.M.P ,  iMum  VI  ,  Rothomago 
(Rouen)  XIII  ,  Lotomago  (Radepont)  IX ,  Petromantalum  (Jrtheu  près 
Magny)  XVI  ,  Lutecia  (Paris)  XVIII ,  Mecleto  (Melun)  XVIII  , 
C  ondoie  (Montereau)  XII ,  Agredicum  (Sens)  XVIII ,  Clanum  XVII, 
A  ugustobona  (Troyes)  ({). 

Cette  voie  sortait  de  Lillebonne  par  La  Frenaye ,  passait  par  Auberville- 

(I)  Itinéraire  d'Antonio  ,  édition  ln-18.  Cour.  d'AnUqniléi  de  M.  De  CmhimI. 
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la-Campagne  où  elle  était  bordée  par  le  cimetière  de  St.-Amatcur  (1), 
dans  lequel  on  a  trouvé,  il  y  a  vingt  ans,  le  cercueil  d'un  enfant.  A 
côté  du  squelette  étaient  des  médailles  et  une  espèce  de  chapelet  ou 
amulette  (2).  Puis  elle  traversait  Caudebec  dont  quelques-uns  font  Lotirai 
que  M.  Emmanuel  Gaillard  place  à  Caillouville  (3) ,  la  forêt  de  Maulcvrier 
où  IL  Lesage  a  trouvé  les  restes  d'une  villa  romaine  ^4) ,  Caillouville, 
où  l'on  voit  une  mare  miraculeuse  et  une  chapelle  de  tous  les  saints  (5), 
Vieux,  où  l'on  a  découvert  des  débris  romains,  et  St.-Thomas-la-Chaus- 
sée  qui  lui  a  emprunté  son  nom.  Entre  ces  deux  points  on  trouve  le  camp 
à  trois  enceintes  que  cachent  les  bois  de  Varangeville ,  camp  qui  domine 
et  observe  le  cours  de  la  Seine.  Il  est  fait  mention  de  cette  portion  de 
voie  dans  la  vie  de  St.  Ansbert,  archevêque  de  Rouen,  au  VII'.  siècle. 
C'est  par  elle  que  son  corps  fut  rapporté  du  Hainaut  dans  ce  monastère 
de  St.-Wandrille  qu'il  avait  tant  aimé  (fi). 

Elle  descendait  la  côte  à  Marommc  auprès  de  Lavalette  3  où  elle  est 
encore  choisie  de  préférence  à  la  route  départementale  par  les  piétons 
qui  cherchent  à  gagner  Caudebec  et  Lillebonne  par  la  voie  la  plus  directe 
et  la  plus  courte. 

De  Maromme  elle  gravissait  la  côte  de  St.-Aignan  pour  passer  dans 
le  village  du  Mont-aux-Malades ,  devant  le  prieuré  de  St. -Thomas  de 

(1)  Carte  du  diocé*ed«  Rouen,  par  Fremont,  de  Dieppe.  Carie  de  Girard  et  Carbonnlé ,  par  ordre 
de  MM.  de  Vanssav  et  de  Murât ,  1830. 
(9)  Détails  fournis  par  M.  Hanoi ,  ancien  curé  d'Auberville-la-Campagne. 

(3)  Gaietle  de  Normandie,  16  mari  1834.  On  lit  dan»  une  charte  de  Théodoric  III,  donnée  en 
»73  à  l'abbaye  de  Sl.-Wandrllle,  le  passage  suivant  très-précieux  pour  flier  l'ancienne  stallon  ro- 
maine de  Lntum  :  •  ad  insutam  in  fluvlo  Seeanc  sllam  descendent^  quam  antlquitas  Lutum  censuil 
•  Mine  Tero  belcinacam  nuncupalam  nos  conce-slsse...  qu*  fil  lisco  Arelauna  vlcloa  in  longilodinem 
per  tria  milHo  se  etlendcns  et  in  lalum  raille  qulngrnlls  passibus.  Dalum  Arelauno  palalto.  • 
[D.  Bouquet,  I.  IV,  p.  653). 

{*)  Mémoire  sur  les  anliquilés  de  la  forél  et  de  la  presqu'île  de  Bretonne  et  sur  la  villa  de  Mau- 
levrler,  prés  Caudebec,  par  M.  Fallue —  Procès- verbaui  de  la  commission  des  Anliquilés  de  la 
Seine -Inférieure ,  années  183i  et  1835.—  Catalogue  du  Musée  départemental. 

(5)  Les  statues  des  Saints  sont  si  nombreuses  dans  l'église  de  Caillouville  que  lorsque  les  pavtan* 
d'alenlour  veulent  parler  «Tone  table  ou  d'une  voilure  ou  l'on  était  pressé,  ils  disent  :  tassés  comme 
tes  Saints  de  Caillouville, 

(6)  Vénérant  In  Rothomagense  Icrrltorlum  prope  cernobium  Fontanellense...  Scilicet  in  via  public* 
cl  delapldalà  qoe  juila  hanc  possessionem  Jacel  el  rolhomagensem  dedurll  ad  urbem.  Acla  SS.  ord. 
S  Benedic.  sec.  S.  Vita  S".  Ansberli.  Cllé  par  M.  Aug.  Le  Prévost  dan*  le  Tome  XI  des  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 


152  VOIES  ROMAINES 

Cantorbéry.  Au  point  où  nous  sommes,  nous  trouvons  la  voie  romaine, 
mentionnée  dans  plusieurs  chartes  du  X1IP.  siècle  qui  regardent  la 
vieille  maison  des  Lépreux.  Elle  est  toujours  appelée  via  regia, 
parce  qu'alors  elle  était  devenue  route  royale  (1). 

Monseigneur  Lorens  le  Chambcllcnt  (2)  l'appelle  Cheminum  régis , 
kemimun  Domini  régis,  et  le  vicomte  de  Rouen  la  nomme  le  chemin 
du  roi  ou  simplement  Qiiemin-\Q-ro\  (3). 

Elle  traversait  Rouen ,  l'ancien  Rothomagus ,  ville  toute  remplie  de 
vestiges  romains  (h).  Son  passage  dans  cette  ville  s'opérait  par  les  rues 
Cauchoise,  de  la  Grosse-Horloge ,  St.-Romain  et  Martainville,  puis  elle 
allait  à  «  Darnetal  et  au  Montmain  dont  le  nom  indique  une  pierre 
«  dmidique,  et  où  l'on  trouve  une  motte  ou  vigie  gallo-romaine.  Du 
«  Montmain  elle  allait  passer  entre  le  Bourg-Baudoin  et  Neuville- 
«  Champ-d'Oisscl  d'où  elle  descendait  à  Radepont  (Latomagus).  Là 

•  elle  traversait  la  cour  d'une  ferme  appartenant  à  M.  Sautclet,  et 

•  située  en  face,  au-dessous  du  passage  actuel.  De  cet  endroit  où  était 
«  l'ancien  pont,  elle  montait  la  côte  de  Grainville,  par  une  cavée 
f  aujourd'hui  devenue  ravine.  Du  bout  de  l'ancienne  avenue  du  château 
t  de  Grainville,  elle  se  rendait  à  Bremulle,  célèbre  par  la  bataille  de 
«  1119,  puis  à  S'-.-Marie-dcs-Champs,  près  Gamaches  (5),  »  où  M. 
Gaillard  a  connu  une  crypte  fort  ancienne  servant  de  cave  à  une  ferme  (6). 
Elle  passait  l'Epte  à  S'. -Clair,  au  point  très-significatif  de  la  ferme 
d'Estréc  (7),  puis  se  rendait  à  Artheuil,  près  Magny,  où  M.  Gaillard 
et  M.  Le  Prévost  ont  cru  voir  l'antique  Pctromcntalum  (8).  Cependant 

(I)  Charte*  du  Monl-aui-Malade*.  passim. 

(1)  Charte  de  Monseigneur  Loren»  te  Chambellent  en  «78.  -  Arch.  départ. 

(3)  Charte  du  vicomte  de  Rouen  sur  une  donation  de  M*.  Mènent  Piquet  en  1136.  Ibtd. 

fi)  Tombeaut  romain»  de  la  rue  du  Renard .  par  P.  Langtoit.—  Tombeani  gallo-romain*  de  la 
rue  Rouland  au  mutée  dép.,  par  M.  A.  Deville.—  Claveau i  romain*  dan*  la  rue  de  la  Bouoherle- 
St.-Ouen.—  Description  de»  maison*  de  Rouen,  par  M.  de  la  Querrière.-  Muraille*  romalnet 
trouvée*  dan»  le»  fondation*  du  Palai»  de  justice,  en  1824.  le  long  de*  rue*  aux  Juifs  et  St.-Lo- 
—  Fouille*  de  la  tour  Bigot ,  en  1841,  etc. 

(5)  Histoire  de  la  ville  et  du  canton  d'Elbeuf ,  par  M.  A.  Guilmelh ,  1838. 

(6)  Recherche*  archéologique*,  par  M.  Emmanuel  Gaillard,  Rouen,  1839. 

(7)  Lettre  de  M.  Gaillard. 

(8)  Notice  archéologique  *ur  le  départ,  de  l'Eure,  p.  74  et  76.  L'abbé  Bellejr  place  Petromenta- 
um  a  Hagnitol,  village  qui  eit  éloigné  de  la  ville  de  Magoj  de  3  ou  4  kilomètres.  Il  prétend  que  ce  llea 
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nous  devons  ajouter  que  M.  Graves,  dans  son  savant  Essai  sur  les  voies 
Romaines  du  département  de  l'Oise  (1) ,  ûse  Pelromentalum  au  lieu 
dit  la  Haie  aux  gendarmes  qui  est  à  une  demi-lieue  à  l'ouest  d'Ar- 
theuil  et  à  un  tiers  de  lieue  au  nord  de  Banthclou,  où  Danvillc  et  M. 
Lérat  de  Magnitot  ont  fixé  cette  aulique  station.  La  raison  qui  engage 
IL  Graves  à  adopter  cette  tierce  opinion  pour  concilier  celle  de  ses 
devanciers,  c'est  que  la  Haie  aux  gendarmes  était  le  lieu  où  se  croisaient 
la  voie  romaine  de  Caracolinum  à  Troyes  et  celle  de  Bcauvais  à 
Paris  (2). 

I)  avoue  que  sur  ce  point  il  ne  trouve  pas  d'antiquités,  mais  ajoutc- 
t-il,  peut-être,  Petromentalum ,  nommé  Petrum  viacum  sur  la  table  de 
Peutinger  (3),  n'était  qu'une  colonne  niilliaire,  comme  semblent  le 
penser  MM.  Le  Prévost  (h)  et  de  Caumont  (5). 

Maintenant  la  royte  arrive  à  Pontoise,  au  midi  de  la  ville  actuelle, 
sur  l'emplacement  de  l'abbaye  de  St. -Martin  (G)  ;  encore  aujourd'hui  elle 
s'appelle  la  Cbaussée  de  Jules  César  (7) ,  et  ce  nom,  elle  le  portait  dès 
le  XVP.  siècle ,  car  nous  lisons  dans  un  ouvrage  de  ce  temps ,  qu'au 
t  bord  de  la  rivière  on  voyait  des  restes  de  pilotis  de  bois  si  vieux 
■  qu'ils  en  étaient  pétrifiés ,  et  droit  à  ce  pont  répondait  le  grand  che- 
«  min  appelé  par  les  titres  et  contrats  des  notaires ,  tant  anciens  que 
«  modernes  du  pays  ,  la  Chaussée  de  Julien  César  (S).  » 

La  seconde  voie  qui  est  une  suite  de  la  première  se  dirigeait  vers  la 

«l  riactemenl  a  selie  tleoes  gauloises  de  Radrpont  (  Riliimagos  ou  Latomsgus  ),  distance  qui  répond 
•ut  16  mille*  de  l'Itinéraire.  (Mém.  de  l'Acad.  deslnsrrlpl.  I.  XIX.) 

(l)  Bulletin  monumental  de  la  Société  français ,  année  1810.  6*.  vol.,  n*.  3. 

(S)  Essai  sur  1rs  voies  romaines  du  départ,  de  l'Oise  par  M.  Graves. 

(3)  L'édition  des  Bénédictins  porte:  Petrum  viaco  (apud  U  Bouquet,  t.  1.  p.  lit.) 

(*1  Notice  rllée  ,  p.  15  el  27. 

(5)  Cours  d'antiquilés  monumentales,  t.  1 ,  p.  119. 

(«)  Histoire  de  la  ville  d'Elbeut,  par  M.  Guilmeth. 

17)  Essai  sur  1rs  voies  romaines  du  départ,  de  l'Oise .  par  M.  Graves ,  p.  117. 

(g)  Mémoire  des  pays,  ville,  comté  et  comtes  de  Beauvals  el  BeauvoUis,  par  Anlh.  Loiael ,  avocat; 
Parla  1617.  Dés  le  Mil',  siècle  nous  voyons  une  mention  de  celle  vole  dans  les  lettre*  d'apanage  que  le 
roi  Pbilippe-le-Bel  accorde  a  son  frère  Louis ,  comte  d'Evreui,  an  mois  d'octobre  1198.  Cette  chaussée 
faisait  alors  la  séparation  des  ancienne*  cbalclleolet  de  Meulrut  et  de  Cnaumont  en  Vexln  :  ainsi  au 
titre  de  la  prétotUàt  Meulenl  on  lit:  Item  le*  triages  de  la  cbélellenie  de  lfeulent  jusquà  la/rivière 
d'Oyve  et  d'IUee,  venant  le  long  de  l'ancienne  chaussée  qui  ait  dite  la  cbaussée  de  Jules  César ,  jusque 
dehors  Tlilay  (L'abbé  Belley  ,  mém.  de  l'Acad.  I.  XIX). 
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mer  du  côté  de  l'embouchure  de  la  Seine.  Elle  sortait  de  Lillebonne 
par  la  côte  de  St.-Jean-de-Follevillc,  passait  devant  l'auberge  de 
Forges  (1)  à  St.-Antoine-Ia-Forôt ,  et  traversait  Mélamare ,  connue  par  ses 
briqueteries  et  ses  tuileries  encore  exploitées  au  moyen-âge.  Elle  des- 
cendait la  côte  de  S". -Honorine  à  l'endroit  où  est  la  vieille  chapelle 
de  cette  sainte,  élevée  sur  le  lieu  même  de  son  martyre  (2).  De  là  elle 
arrivait  à  la  Remuée ,  dont  l'église  et  le  village  se  sont  rangés  sur  son 
passage  comme  pour  lui  faire  honneur.  Depuis  Lillebonne  jusqu'à  la 
Remuée,  c'est  chose  curieuse  que  de  suivre  cette  longue  file  de  hameaux, 
cette  double  haie  de  maisons  et  de  cours  qui  bordent  la  voie  antique 
'     transformée  en  route  départementale. 

De  la  Remuée,  la  voie  arrivait  à  St. -Romain  de  Colboc.  Cette  direc- 
tion est  tracée  presque  pas  à  pas  dans  les  chartes  du  XII'.  siècle. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  charte  de  Richard-Cœur-dc-Lion ,  lorsqu'il 
confirme  les  donations  faites  par  son  père  à  l'abbaye  du  Yallassc:  «  Vous 
«  saurez,  dit-il,  que  je  donne  et  confirme  aux  moines  de  l'abbaye  de 
«  S'\-Marie-du-Vœu,  toutes  les  donations  que  lui  a  faites  le  roi  mon 
«  père,  savoir  :  la  terre  et  le  bois,  qui  forment  la  forêt  de  Lilebonne , 

•  telle  que  la  partage  la  chaussée  qui  va  de  cette  ville  à  St. -Romain  (3). 
Le  vaste  domaine  donné  par  Henry  et  par  Mathilde  à  l'abbaye  da 

Valasse  était  borné  des  deux  côtés  par  des  voies  romaines.  Au  sud- 
ouest,  c'est  la  voie  de  Lilleboune  à  Bolbec.  *  Vous  irez,  ajoute-t-il, 
«  par  l'Oiselière,  le  fief  des  Rames,  Armainville,  Neuville  et  la  grande 
«  vallée  jusqu'à  Bolbec.  Après  cette  vallée  vous  arriverez  à  la  chaussée 

•  déjà  nommée  dans  une  charte  de  l'impératrice  Mathilde  »  (4).  Cette 
dernière  chaussée  n'est  autre  que  la  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Etretat 
que  nous  décrirons  plus  tard. 

En  1198,  Henry,  évêque  de  Bayeux,  écrivant  au  pape  Innocent III, 

[11  M.  Gaillard  ,  gazelle  de  Normandie,  16  mm  1831. 

(I)  On  prétend  que  ta  vieille  chapelle  de  S**. -Honorine  qui  es!  au  bas  de  la  côte  fut  bâtie  au 
lieu  même  où  celte  sainte  fut  martyrisée.  Ces!  de  là  que  son  corps  fui  porté  à  la  Seine  et  jeté 
par  les  flots  sur  le  rivage  de  Graville. 

(Enai  historique  el  descriptif  de  l'abbaye  de  Graville  ;  l'Etrelal  souterrain.) 

(3)  NeuiU  pia.  Vallaeia,  pas.  851. 

(4)  El  Inde  per  Oiielerlam  etRannea  et  Ermeinvillam  et  per  Noram-vlllam  et  par  magnam  vallenu 
u*que  ad  Bolebec  et  Indè  per  rallem  ,  usque  ad  Calcelam  anle  nom  ma  la  m  (Neualria  pta,  SU). 
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lait  mention  de  la  chaussée  de  St. -Romain:  «  Votre  sainteté,  lui  dit-il, 
•  saura  que  lorsqu'à  la  prière  de  Rotrou,  archevêque  de  Rouen,  nous 
«  avons  fait  la  dédicace  de  l'église  de  S".-Marie-du-Vœu,  le  roi  Henry 
«  d'heureuse  mémoire,  cédant  à  nos  prières  a  bien  voulu  donner  aux 
«  moines  de  cette  église  la  forêt  de  Lillebonne,  telle  que  la  partage 
«  le  chemin  qui  va  de  Lillebonne  à  St.-Romain  (1).  » 

11  est  à  remarquer  que  celte  voie  ne  passait  pas  dans  le  bourg  de 
St. -Romain,  elle  en  longeait  les  limites  et  touchait  à  l'église,  aujourd'hui 
ruinée,  de  St.-Michel-du-Uaisel  (2).  De  là  elle  gagnait  SL-Aubin-des- 
Cercueils,  passait  le  long  du  cimetière  de  cette  antique  paroisse  et 
devant  une  auberge  connue  au  moyen-âge  sous  le  nom  de  la  Botte  ($). 
Cette  hôtellerie  fréquentée  il  y  a  un  siècle  n'est  plus  qu'une  habitation 
particulière  encore  désignée  sous  le  nom  de  la  vieille  Botte. 

Souvent  nous  avons  parcouru  la  voie  romaine  aujourd'hui  connue 
sous  le  nom  de  chemin  de  César,  depuis  le  cimetière  de  St. -Michel 
jusqu'à  Y  Auberge  de  la  Botte  t  toujours  nous  y  avons  reconnu  cet  agger 
et  ce  cailloutis  qui  caractérisent  si  bien  les  routes  du  peuple  roi.  Cette 
portion  est  la  seule  qui  soit  restée  intacte  et  bieu  conservée,  les  autres 
ayant  été  modiûées  par  les  Ponts  et  Chaussées,  d'après  le  système  des 
routes  royales  (à). 

Nous  engageons  les  antiquaires  à  visiter  ce  fragment  de  voie  antique 
surtout  depuis  le  coude  formé  par  la  grande  route  pour  entrer  dans 
6t. -Romain,  jusqu'au  cimetière  de  St. -Michel.  Ils  verront  comme  nous  un 
travail  éternel  qui  a  résisté  h  tous  les  efforts  des  siècles.  En  admirant 
ce  morceau  vraiment  romain ,  ils  seront  tentés  de  croire  ce  que  dit 
Nagarel ,  que  les  ruines  de  la  ville  de  Calet  servirent  aux  Romains  pour 
bâtir  la  chaussée  de  St.-Romain-de-Colbec  (5). 

A  St.-Aubin-des-Cercueils,  la  voie  romaine  était  bordée,  d'un  côté, 

(1)  Lettre  de  Henry .  éréque  de  Bayeui ,  au  pape  Innocent  III .  en  119*.  Neottria  pi*  ,  p.  (M. 

(t)  L'ancien  cimetière  de  St. -Michel  m  troo*ail  en  Tare  d'une  auberg*  occupée  aujourd'hui  par  le 
al«ur  Lerebtre,  laquelle  e*t  aur  le  bord  de  la  vole. 

(3)  Ainsi  appelée  à  caute  d'une  bolle  de  portillon  qui  «ait  peinte  aur  une  plaque  de  UMe  et  qui  lui 
■errait  d'enaetgne. 

(t)  Lea  realigea  étaient  encore  mleut  conaerré»  an  temps  de  l'abbé  Relier .  M  I7U  ;  car  il  dit  qu'on 
\«a  iuWait  l'capece  de  plu»  d'une  lieue  du  côté  de  81.  Romaln-da-Colbec.  (  Mém.  de  l'Acad.  t.  XIX.) 
(5)  Nagarel.  DeKriplIoD  de  U  Normandie. 
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par  un  tu  mu  lus  détruit  depuis  dix  ans  et  où  Ton  a  trouvé  des  tètes 
et  des  ossements  humains,  de  l'autre  par  le  cimetière  de  l'église  dont  les 
nombreux  sarcophages  ont  fait  donner  à  ce  village  le  surnom  des 
Sarqucnx  ou  des  Cercueils  (1).  Ces  cercueils  en  pierre  qui  abondaient 
dans  le  siècle  dernier  n'ont  pas  entièrement  disparu  du  cimetière,  car,  en 
18Û0,  nous  en  avons  vu  extraire  d'une  fosse  plusieurs,  dont  les  fragments 
sont  encore  rangés  autour  de  l'église.  La  tradition  ajoute  que  ce  pourrait 
bien  être  là  les  tombeaux  de  l'armée  Romaine  qui  était  campée  à 
Beaucamp ,  motte  superbe  du  voisinage  où  nous  avons  reconnu  des  débris 
romains.  De  St.-Aubin-des-Cercueils,  la  voie  venait  à  Guesneville,  puis 
à  Orcher,  au  hameau  du  Camp-Dalent  (2),  d'où  elle  descendait  la  côte 
au  lieu  où  est  aujourd'hui  le  Calvaire  d'Harfleur.  On  aperçoit  sur  les 
flancs  de  la  colline  la  cavée  profonde  creusée  par  cette  voie  antique. 
On  dirait  le  lit  desséché  d'une  rivière.  C'est  sur  le  versant  de  cette 
colline,  qui  dépend  de  la  commune  d'Orchcr,  dans  les  champs  du 
calvaire,  dans  les  landes  du  mont  Caber,  dans  les  jardins  de  St.- 
Dignefort  que  M.  E.  Gaillard  plaçait  Caracotinum  (3),  et  c'est  Ht 
que  M.  Fallue  l'a  trouvé  en  1839. 

(1)  L'abbé  Belley  parle  de  cet  cercueils ,  mais  nom  aTom  trouvé  dam  let  manuscrits  de  feu  M. 
Pioel,  auteur  d'un  essai  archéologique  sur  les  environs  du  UAvre,  une  note  fort  précieuse  car  s: - 
Aubin.  «  On  trouve,  dit-il,  en  creusant  la  terre  à  5  ou  6  pieds,  une  quaDtilé  infinie  d'anciens 
sarcophages  de  pierre  qui  n'ont  aucune  sorte  d'inscription  ni  aucune  marque  qui  puisse  Caire  conjecturer 
qui  sont  cens  dont  Ils  contenaient  le  corps  que  I  on  ne  retrouve  plus.  Le  fossoyeur  que  J'Interrogeai 
ra'a»sura  qu'il  n'ouvrait  guère  la  terre  dans  le  cimetière  sans  découvrir  quelque*  parties  de  ces  mêmes 
sarcophages  cl  qu'il  1rs  brisait  a  coup  de  pic  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'ouvrir  d'autres  fosses  ;  qu'ils 
étalent,  sans  aucune  différence ,  semblables  a  celui  que  M.  te  c«ré  me  permit  de  Taire  entièrement 
déterrer  et  dont  voici  les  proportions:  longueur  »  pieda  1/i  en  dedans,  profondeur  16  ponces,  Su 
pouces  de  diamètre  à  la  léte ,  10  pouces  aux  pieds,  sur  une  épaisseur  égale  partout  de  1  pouces  oit 
environ  ;  les  pieds  étalent  tournés  vers  l'Orient.  On  suppose  que  les  morreaui  de  même  pierre  épars 
cà  et  li  e«  étaient  les  couvercles.  La  pierre  était  amollie  par  ce  long  séjour  dans  la  terre.  Cea 
pierres  examinées  par  des  ouvriers  tailleurs  de  pierre,  furent  reconnue*  par  le  grain  et  les  pelilf 
roquilUges  qui  les  formaient,  provenir  des  carrières  de  Vauville. 

<«)  On  trouve  une  mention  de  celle  vole  dans  une  charte  de  Gttillaiinw  d'Angmille,  donnée  4  l'abbaye 
du  Valasse  en  1844:  unam  acram  terrai  et  dimidiam  qui  tout  tir  ah  allo  Utese  versus  calceiam  et  à 
raplte  versus  tlerefloc  et  ab  altéra  parte  versus  grangiam  monachorum.  (Archives  départ.) 

(3)  •  Caracotinum  que  je  place  sur  la  cote  d'Harfleur,  versant  qui  est  sur  Orcber  ou  Anvreehrr. 
«  Orcber  fiant  le  siège  hérédilal  du  maréchal  de  Normandie.  C'est  à  celle  rote  que  se  termine  la 
«  voie  romaine  décrite  dans  les  Itinéraires  ,  perlaal  de  Troyes  et  allant  à  la  mer.  M  E.  Gaillard, 
«  gaxetle  de  Normandie ,  16  mars  iku.. 

Uuplessis  le  soupçonnait  aussi.  Voyez  son  article  Uarfleur ,  dans  le  tome  1".  de  sa  Description  de  la 
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11  est  vraisemblable  que  dans  les  temps  anciens,  le  port  de  H ar fleur 
était  vers  la  côte  de  St.-Dignefort,  comme  il  y  était  encore  aux  XII*. 
et  XIII*.  siècles  ;  car  on  voit  dans  nue  charte  de  Guillaume  d'Angervflle, 
seigneur  d'Orcher,  qu'il  donne  à  l'abbaye  de  Gra ville  le  prieuré  de 
St-Dignefort ,  appelé  alors  la  chapelle  S». -Marie,  ou  port  d'Harfleur  (1). 
Il  est  à  croire  que  c'est  de  ce  côté  que  fut  la  posée  des  navires ,  sedes 
navium ,  donnée  par  le  duc  Robert  à  l'abbaye  de  Montivilliers  (2) ,  puis- 
qu'aujourd'hui  encore  ce  Heu  s'appelle  la  Pêcherie. 

Ici  nous  sommes  parvenus  au  but  de  notre  voyage,  nous  avons  parcouru 
dix  mille  pas  romains  et  nous  sommes  arrivés  à  ce  Caracolinum  des 
IUnéraires  (3). 

On  dira  peut-être  comment  le  Harfleur  des  Normands  est-il  devenu 
le  Caracotinum  des  Romains  ?  Comment  cette  ombre  de  ville  que  l'on 
poursuivait  depuis  des  siècles,  s'est-elle  enfin  laissée  surprendre  sur 
ces  coltines?  Comment  cette  station  que  les  Danville  (4) ,  les  Cluvier  (5) , 

(i)  Une  charte  de  Guillaume  d'AngenrIlle ,  maréchal  de  Normandie,  conserver  dans  les  archives 
du  Château  d'Orcher,  donne  au  prieuré  de  Grarille  :  o  Le  prieuré  de  la  S'Wierge,  situé  prés  de 
a  l'endroit  que  l'on  appelle  Port  Martt  porlus  B.  M.  V.,  pré»  Harfleur.  »  Ce  prieuré  de  S".  Marie, 
appelé  aujourd'hui  St.-Dignefort,  est  encore  nommé  la  chapelle  de  S'*. -Marie  au  port  de 
U  arfleur. 

(S)  Dans  une  charte  du  duc  Robert ,  donnée  en  1037  à  l'abbaye  de  Montivilliers,  on  lit:  Portos  de 
Harosflael  rnm  lenoleo  et  tedlbus  navinm.—  Dans  une  bolle  du  pape  Céreslln ,  donnée  en  UM,on 
lit  ;  Ecclesiam  sancll  Martini  de  Uarofluel  et  capellam  uncti  Albini  et  portum  ejusdera  ioci,  cum 
'eloneo  et  sedibus  navium.  —  Dans  une  bulle  du  pape  Innocent  III,  en  IS0i  ,  a  la  même 
abbaye,  on  lit  :  ecclesiam  sancll  Martini  de  Hareflot  et  capellam  sanclt  Albini  et  portum  ejusdem  Ioci, 
cum  leloneo  et  srdibus  navium.  Elirait  d'un  manuscrit  intitulé:  Antimoine  contre  l'abbaye  de 
Moalivllliers ,  écrit  en  1710,  par  un  curé  de  Rouelles,  au  presbytère  du  Heu. 

(S)  Voici  en  quels  termes  M.  Fatlue  établit  les  rapports  exacts  de  diitanre  enlre  Jullobona  et  Cara- 
cotinum et  entre  Llllebonne  et  Harfleur  :  Une  chose  à  laquelle  on  n'a  pu  Tait  aisrx  attention  ,  dit-il ,  en 
calculant  les  roesurrs  de  l'Itinéraire,  c'est  que  la  route  nouvelle  de  Lille  bonne  a  Harfleur  est  de  1  kilo- 
mètres ou  1,000  toises  plut  longue  que  la  route  antique  ;  en  effet  on  a  contourné  lea  cotes  de  Lillebonne 
et  de  Harfleur  pour  les  rendre  moins  rapides.  (On  pourrait  ajouter  aussi  celle  de  S".-Elonorine  a 
Mélamare.)  On  a  fait  un  détour  pour  passer  dans  St.  Romain,  ce  qui  if  ciblait  pas  dans  la  voie  antique 
qui  éUlt  toute  directe.  Ainsi  la  distance  actuelle  de  Lillebonne  a  Harfleur  qui  est  de  li.tOO  loiws  ou  S 
'ieues  1/10  n'était  aolrcfuli  que  de  11,400  toises,  prés  de  i  lieues  3/4,  moins  100  lobes,  et  ce  chiffre  re- 
présente absolument  la  valeur  de  10  lieoes  Gauloises  de  1.1*0  toise»,  d'après  les  calculs  de  l'Académie 
lie»  sciences ,  distance  marquée  dans  l'itinéraire  d'Anlonin.-  Caracotinum  HarOeur,  par  M.  Fallue. 
Archives  du  Havre,  mai  1840. 

(4)  Orbis  romanus. 

(5)  Cluverlo».  Introduction  géographique ,  lit,.  9.  Cap.  II. 
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les  Samson  (1),  les  Belley  (2),  les  Valois  (3),  les  Eyriès  (û)  et  tant 
d'antres  savants  ont  déplacée  tour-à-tour ,  a-t-elle  fixé  sa  trace  errante 
dans  la  vallée  de  Harfleur?  C'est  à  M.  Fallue  que  nous  devons  cette 
découverte,  c'est  lui  qui  nous  a  révélé  cette  page  de  notre  histoire, 
comme  il  nous  en  avait  déjà  révélé  d'autres  dans  la  forêt  de  Breton  ne  (5). 

Nous  savons  que  lui-même  a  déjà  raconté  son  intéressante  décou- 
verte (6)  ;  mais  il  nous  permettra  de  dire  quelle  impression  elle  fit  sur 
nous  lorsque  nous  l'avons  visitée  avec  lui  le  20  décembre  1839. 

Cet  antiquaire  parcourant  les  coteaux  qui  entourent  Harfleur  avait 
trouvé  le  sol  jonché  de  débris  romains.  Les  champs  cultivés  étaient 
marnés  avec  des  tessons  de  pots  cassés ,  des  débris  de  briques  rouges 
et  des  tuiles  à  rebords.  Sur  des  indices  aussi  précieux,  il  se  mit  à 
fouiller  la  côte  de  Su -Aubin ,  au-dessus  de  l'auberge  de  la  Brique  et 
d'un  retranchement  Anglais  laissé  là  par  Henry  V.  Sa  prévision  ne  fut 
pas  trompée,  il  trouva  un  double  carré  de  murailles  renfermant  des 
aires  pavées  en  mosaïques  ;  les  pavés  étaient  rouges  et  noirs.  C'était  selon 
lui  un  saccllum  auquel  la  chapelle  de  St. -Aubin  aurait  succédé  au 
moyen-âge  (7). 

Les  débris  provenant  de  cette  fouille  étaient  des  pierres  tufleu&es,  des 
moellons  taillés,  des  briques  à  rebords,  des  vases  rouges  vernissés 
et  décorés  de  moulures ,  du  verre  fondu ,  des  objets  en  bronze  parmi 
lesquels  on  remarquait  une  coquille  du  genre  des  pèlerines.  Mais  l'objet 
le  plus  curieux  et  le  mieux  conservé  était  un  petit  bouc  en  bronze 
d'une  élégance  parfaite.  Nos  ateliers  de  bijouterie  ne  pourraient  rien 
produire  de  mieux  conditionné  que  cette  petite  amulette  d'enfant. 

(1}  Nicolas  Samson  ,  Carie  de  la  Gaule. 

(I)  Dissertation  de  l'abbé  Belley ,  mémoires  de  l'Académie  dea  Inscriplions  et  belles-letlrca ,  «.  XIX. 
(a)  Valesius.  ISoltlla  titillât. 

{4}  J.-B.  Eyriès,  de  l'institut .  le  Hàvre  et  son  arrondissement.  Gravllle ,  3  vol.  Io-8*.  (  nâvre  1840.) 

(5)  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  forêt  de  Brotonne,  par  M.  Fallue ,  Caen ,  1837. 

(6)  Archives  du  Havre  et  de  la  Normandie ,  mal  1840. 

(7)  Celte  chapelle  de  St. -Aubin,  détruite  aujourd'hui,  eiislait  encore  en  1740.  (T.  Duplcasls,  Tea- 
•  ription  de  la  Baule- Normandie .  page  518,  00*.  )  Elle  eiislait  dès  l'an  1035.  Selon  les  archives  de 
'abbaye  de  Montivilllers  ,  elle  fut  donnée  h  ce  monaslère  par  Guillaume-le-Conquérant  :  capellam 
sancti  Albini  eu  m  terri  et  Bordicros.  Gall.  Christ,  t.  Il  Instrument. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'elle  a  été  confirmée  à  celte  abbaye  par  deu*  bulles  des  papes  délivrées  en 
11V.S  et  Antimoine  contre  l'abbaye  de  Montivilllers. 
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Plus  bas,  en  descendant  la  colline  vers  la  chapelle  de  St. -Aubin,  la 
terre  est  toute  remplie  de  débris  romains.  Les  perrons  sont  formés 
avec  des  pierres  tufteuscs,  des  débris  de  tuiles  et  de  poteries.  Il  y  a 
encore  de  belles  découvertes  à  faire  en  ce  lieu;  à  celui  qui  fouillera 
le  petit  bosquet  appartenant  à  M.  Lahure,  du  Hâvre,  nous  prédisons 
la  découverte  de  quelque  villa,  aujourd'hui  cachée  sous  les  ronces  et 
les  épines. 

M.  Fallue  a  trouvé  des  restes  romains  jusque  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  dans  l'enceinte  forliGée  tour-à-tour  par  les  Anglais,  les  Français 
et  Jes  Normands.  M.  Viau ,  faisant  percer  un  puits  dans  son  établis- 
sement ,  a  trouvé  à  15  pieds  sous  le  sol  des  poteries  romaines  vernis- 
sées, guillochécs,  recouvertes  de  moulures  et  de  dessins.  M.  Fallue 
pense  avoir  reconnu  dans  les  déblais  de  la  tour  des  Galères,  des 
fragments  de  poteries  romaines  qui  auraient  été  jetés  au  moyen-age 
dans  la  terre  de  remblai.  Ensemble  nous  avons  vu  des  tuiles  à  rebord 
dans  cette  portion  des  remparts  qui  est  si  profondément  coupée  auprès 
de  la  porte  de  Rouen.  Mais  le  quartier  le  plus  riche  en  antiquités 
romaines,  c'est  le  ;  mont  Caber,  c'est-à-dire  cette  colline  renfermée 
entre  la  route  royale  et  le  chemin  d'Orcher.  C'est  là  que  les  débris 
abondent  à  chaque  pas.  Il  n'est  pas  un  coin  de  terre  qui  ne  renferme 
des  restes  de  maisons,  des  ossements,  des  tombeaux,  etc. 

Entre  la  Seine  et  la  route  de  Rouen,  les  champs  en  sont  parsemés. 
Sous  le  calvaire  ce  devait  être  un  cimetière.  On  y  a  ouvert  plusieurs 
cercueils  il  y  a  vingt  ans  (1).  M.  Fallue  y  a  recueilli  un  fragment  de 
pierre  tumulaire.  Cela  ne  doit  pas  étonner,  car  c'est  au  pied  du 
calvaire  que  passait  la  voie  et  l'on  sait  que  les  anciens  enterraient 
toujours  sur  le  bord  des  chemins.  11  n'est  personne  qui  ne  se  souvienne 
d'avoir  lu  dans  ses  auteurs  de  classe  :  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Appienne  ou  quelque  autre  chose  semblable.  La  voie  sortant  de  Harfleur 
montait  la  cote  d'une  manière  brusque  et  rai  de  sans  faire  aucun 
détour  comme  nous  l'avons  dit  On  voit  encore  le  chemin  cavé  que 
les  siècles  ont  usé  avec  leurs  pieds. 

A  partir  de  la  voie  romaine  jusqu'à  St-Dignefort,  tous  les  champs 

(I)  Harfleur,  p«r  M.  Vlau. 
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sont  remplis  de  ruines.  Il  y  en  avait  de  fort  considérables  près  de  la 
chapelle.  M.  Beuriot  a  trouvé  des  murailles  romaines  qui  se  prolon- 
geaient très-loin  vers  la  Seine ,  au  lieu  où  fut  la  posée  des  navires. 

Enfin ,  M.  Fallue  a  Tait  Touiller  le  Catelier  qui  est  sur  la  cote  et  il 
a  trouvé  bon  nombre  d'ossements  sans  sépulture,  et  dans  un  petit  bois 
situé  sous  ce  Catelier  on  a  découvert,  il  y  a  20  ans,  des  médailles 
romaines  dont  une  représentait  un  Néron  fort  bien  conservé. 

La  troisième  voie  romaine  qui  partait  de  Lillebonne  est  celle  qui 
se  dirigeait  vers  le  nord  de  la  Gaule,  passant  par  Gravinum  (1),  que 
quelques-uns  supposent  Grainville-la-Teinlurière.  On  croit  qu'elle  allait 
à  Boulogne,  Gessoriacum  (2)  ;  mais  nous  avouons  qu'elle  ne  nous  est  pas 
conuuc  et  que  uous  ne  l'avons  suivie  que  jusqu'à  Mauteville ,  village 
situé  sur  la  Durdent,  entre  Grainville  et  Cany.  Cette  voie  sortait  de 
Lillebonne  par  la  Trinité,  Lintot  et  Trouville,  où  l'on  suit  sa  trace  à 
une  bordure  de  sarcophages,  d'urnes  et  de  sépultures  antiques  qui 
renferment  des  ossements  et  des  cendres  (3). 

A  Trouville  aussi  est  un  tumulus  placé  à  quelques  pas  de  la  voie.  De 
Trouville  elle  allait  à  Foucart  et  de  Foucart  à  Fauville  ;  entre  ces  deux 
localités,  l'agger  et  l'encaissement  sont  encore  très-visibles  (4).  Ils  le 
sont  aussi  entre  Fauville  et  Normanville  aux  abords  de  la  route  dépar- 
tementale qui  va  de  Fécamp  à  Yvetot.  A  Normanville  nous  retrouvons 
encore  un  tumulus,  mais  celui-là  est  sonore  et  retentissant  et  la  tra- 
dition du  pays  veut  que  ce  soit  le  tombeau  d'une  armée  (5).  De  Nor- 
manville elle  va  à  Beuzeville-la-Guérard ,  qu'elle  traverse  au  hameau  de 

(t)  Gravinura ,  aelon  la  Table  de  Peutinger,  eut  allai  à  10  millet  de  Jullohona  tur  la  «oie  qui  va  à 
Getoriaco  quod  nonc  Bonoola.  —  Dom  Bouquet,  1. 1".,  p.  lit. 

(t)  L'abbé  Belley .  diaaerlalion  »nr  la  vole  romaine  qui  va  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  Parla, 
ftfém.  de  l'Acad.  des  Intcript.  el  bel l«t- lettre*,  t.  XIX.  C'est  aussi  la  direction  qoe  lui  donne  la  Table 
de  Peutinger:  elle  marque:  Juliobona  XVIII .  Gravinum  X  ,  Geaorlaeo  quod  nunc  Bononia  XXIIII. 

(S)  M.  E.  Gaillard .  reeherebea  arcbéo'oglquet  pour  sertir  d'Introduction  a  un  voyage  dans  la  Seine- 
Inférieure,  1831.  -  Catalogue  du  matée  d'An"».,  par  A.  Devllle,  1838.  -  Voir  la  dlaaerUtlon  sur  le 
royaume  d'Yvetot. 

(4)  Gazelle  de  Normandie ,  18  mars  183i 

(5)  C'eal  peut-être  le  tombeau  «Tune  armée  de  Normaodt  d'où  1«  village  aurait  tiré  ton  nom.  Oo 
tait  que  les  Normands  avaient  coutume  de  brûler  te»  corpt  et  de  let  Inhumer  tout  det  bullet  de 
terre.  Les  lurnoll  de  la  Hague  en  font  loi  alcul  que  ceui  de  Cornwal  en  Angleterre.  Voyei  M.  de 
Gerville  ,  méin.  tur  Le  ilague-Dik. 
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la  Ca  u  cl  lie  ,  qui,  évidemment  lui  a  emprunté)  son  nom.  De  Beuzevillc 
elle  se  rend  à  Grainvillc-la-Teinturièrc ,  bourg  très-important  de  nos 
jours  et  qui  le  fut  beaucoup  dans  les  temps  anciens.  Quelques-uns  y 
ont  cherché  le  Gravinum  de  la  Table  de  Peutingcr.  Le  fait  est  que  la 
distance  indiquée  de  Juliobona  à  Gravinum  étant  de  10  milles,  cette 
distance  se  trouve  précisément  la  même  que  celle  qui  existe  de  Lille- 
bonne  à  Grainville.  Il  y  a  aussi  loin  de  Lillebonne  à  Grainville  que  de 
Lillebonne  à  Harfleur  et  les  vieux  monuments  géographiques  établissent 
généralement  dix  mille  pas  de  Juliobona  à  Caracotinum  et  de  Juliobona 
à  Gravinum.  On  y  trouve  beaucoup  de  ruines  et  de  débris  dans  toute 
l'étendue  de  la  vallée.  Nous  y  avons  vu  des  carrières  fort  curieuses, 
une  entre  autres  qui  est  appelée  le  Trou-à-Pierrot ,  elle  est  partagée 
comme  une  église  par  des  rangs  de  piliers  qui  formaient  des  allées  et 
des  compartiments  que  l'on  croirait  autant  de  chambres.  Des  cultivateurs 
nous  ont  raconté  qu'ils  avaient  trouvé  des  vases  remplis  d'anciennes 
monnaies ,  et  le  fossoyeur  nous  a  dit  que  le  cimetière  était  rempli  de 
maçonneries.  Les  rues  de  la  commune  portent  des  noms  comme  les 
mes  d'une  ville  et  tous  les  habitants  ont  conservé  la  tradition  d'une 
cité  disparue.  En  lin  c'est  Grainville  que  Bethancourt ,  navigateur  célèbre, 
choisit  pour  sa  retraite  quand  il  descendit  du  tréne  des  Canaries.  Nous 
avons  salué  dans  l'église  sa  tombe  modeste  et  contemplé  avec  émotion 
la  motte  circulaire  sur  laquelle  est  assise  la  vieille  tour  qui  fut  son 
palais. 

De  Grainville  la  voie  romaine  se  dirigeait  vers  Cany  par  le  village  de 
Mauteville  où  nous  avons  surpris  sa  dernière  trace  au  hameau  très- 
significatif  de  la  Haute-Rue.  De  la  Haute-Rue  la  voie  traversait-elle  la 
vallée  pour  se  rendre  à  quelque  grande  ville  du  Nord,  comme  Calais 
ou  Boulogne?  ou  bien  longeait-elle  la  vallée  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  où  était  l'ancienne  ville  de  Durdent,  aujourd'hui  sous  les  sables? 
Nous  avouons  franchement  notre  ignorance.  Mais  quoique  nous  soyons 
portés  à  croire  qu'elle  se  continuait  vers  le  nord  (1).  Nous  sommes 

(1)  Tmti  trac*  ce*  ligna ,  loraqu'en  mari  ÎMI  J'ai  trouvé  on  fragment  demie  romaine  qui  arrivai! 
à  Dieppe  et  qui  aemblaH  venir  de  Lillebonne.  M.  Férct  et  mol  noo>  sommea  portes  à  croire  qne  c'était 
la  continuation  de  la  vole  de  Faaville  et  de  Canj  qui  ac  rendait  a  la  station  romaine  do  faubourg 
De  la  Barre  et  de  là  4  Bonne- Nouvelle  par  la  roe  dei  Guis.  Les  lieux  où  noua  l'avons  reconooe  aonl: 
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aussi  très-disposés  à  penser  qu'un  embranchement  pouvait  se  diriger 
vers  Cany  et  l'embouchure  de  la  rivière  (1). 

Cany  fut  un  point  occupé  par  les  Romains.  Les  tombeaux  et  les  urnes 
qu'on  y  a  trouvés  le  démontrent  assez.  Il  faut  voir  au  musée  dépar- 
temental toute  une  montre  meublée  avec  des  phioles ,  des  vases  lacry- 
raatoires  et  des  objets  de  verroteries  romaines  trouvés  à  Cany ,  il  y  a 
quelques  années  (2).  N'oublions  pas  le  fameux  château  de  Cany  Caniel, 
destiné  à  garder  le  passage  de  la  Durdent. 

Sous  le  château  et  dans  une  lie  de  la  môme  rivière  la  voie  rencontrait 
le  tumulus  de  Crosville ,  détruit  en  1833  et  qui  était  rempli  de  débris 
romains.  Plus  de  soixante  cadavres  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  étaient 
couchés  sur  une  mosaïque  qui  a  été  malheureusement  brisée  et  dont  un 
fragment  représentant  deux  jambes  d'hommes  est  déposé  au  musée  dé- 
partemental (3).  De  Crosville  la  voie  venait  à  Vitefleur  où  l'on  a  trouvé 

i 

l.i  briqueterie  de  MM.  Legros  et  Caron,  au  faubourg  De  la  Barre,  la  cavée  du  petit  Appeville,  prés  de 
la  prise  d'eau  des  fontaines  de  Dieppe  et  les  ebamps  cultivés  par  le  sieur  Piquesnol,  situés  entre  ces 
deux  point».  Le  chemin  dit  des  Fontaines  a  été  substitué  au  moyen-âge,  à  cette  voie  antique  aujour- 
d'hui ensevelie  sous  plusieurs  pieds  de  lerre.  Son  pavage  que  Ton  aperçoit  dans  la  cavée  est  formé 
avec  de  gros  cailloux  roulés  de  la  mer.  L'abbé  Belle;  dit  que  cette  voie  est  tracée  sur  la  cote  de 
Normandie .  par  M.  Dellsle,  et  qu'on  en  volt  les  vestiges  entre  Llllcbonne  et  Grainviile. 

(1)  On  peut  suivre  la  trace  de  celte  voie  romaine  de  Lillebonne  à  Cany  sur  la  carte  de  Normandie 
dressée  par  Duperrier ,  en  1780.  On  la  voit  sur  celle  de  Danville,  mémoires  de  l'Acad.  t.  XIX. 

(8)  Catalogue  du  musée  départemental,  1838.  —  Dans  un  manuscrit  sur  le  château  de  Cany  Caniel , 
par  M.  Pesscy  ,  nous  lisons  qu'en  1780  un  propriétaire  faisait  creuser  les  fondations  d'une  maison  dans 
un  enclos  prés  du  chemin  qui  conduit  de  la  ville  au  château  de  Caniel.  A  quelque  profondeur,  les 
ouvriers  trouvèrent  plusieurs  tombeaux  en  terre  culte.  Un  d'eux  fut  ouvert  et  l'on  n'y  découvrit  qu'un 
vase  en  crystal  de  forme  carrée,  contenant  un  grand  nombre  de  petits  morceaux  d'ossements 
broies.  Une  liqueur  très-blanche  el  Irés-claire  remplissait  le  vase  dans  lequel  était  placée,  au-dessus 
des  os,  une  pelile  cuillère  d'argent.  La  liqueur  dégustée  par  un  pharmacien  de  la  ville  fut  trouvée 
sans  aucune  force  ni  saveur. 

(3)  Voici  une  note  sur  le  tumulas  de  Crosville  et  sur  sa  destruction ,  que  j'ai  écrite  sur  les  lieux , 
en  1833.  —  La  motte  de  Crosville  avait,  selon  le  rapport  des  gens  du  pays,  10  pieds  de  hauteur, 
00  de  diamètre  cl  près  de  800  de  circonférence.  On  a  trouvé  dans  les  couches  les  plus  élevées,  pins 
de  «0  cadavres  appartenant  à  des  personnes  de  lou  t  âge  et  de  tout  sexe.  On  y  distinguai!  des  entants  aux 
dents  blanches  el  des  hommes  aux  longs  fémurs  el  aux  grands  ossements.  Quelques-ans  de  ces  corps 
étaient  Isolés.d'autresélaienl  entassés  péle-méleles  uns  sur  les  autres.  A  o-dessous  d'eux  était  une  mosaïque 
rustique  et  romaine  que  les  ouvriers  ont  détruite  et  dont  tous  les  habitants  de  Cany  ont  enlevé  les 
petils  pavés.  J'en  ai  vu  plusieurs  dans  le  village,  qui  avaient  la  forme  de  dés  i  jouer  et  étaient  peints 
de  toutes  couleurs.  Un  fragment  de  celle  mosaïque  a  été  conservé ,  il  représente  deux  jambes 
d'hommes  et  il  a  été  donné  au  musée  départemental,  par  M.  Limare  de  Rouen,  propriétaire  de 
la  motte.  On  a  trouvé  aussi  quelques  médailles  frustes  el  un  pommeau  d'épée  représentent  une  léle 
d'homme.  Avec  les  débris  de  la  molle  on  a  formé  une  chaussée  pour  traverser  la  prairie  de  la 
Durdent.  On  peut  voir  encore  dans  ce  chemin  tout  neuf  des  masses  de  ciment ,  de  pouding ,  de 
pierres  lulîeuses  et  de  tuiles  à  rebords. 
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des  médailles  romaines,  et  de  ViteQeur  à  Palluel.  .Entre  Vitefleur  et 
Palluel,  le  chemin  très-élevé  a  toute  la  physionomie  d'une  chaussée 
romaine. 

Enfin  elle  devait  arriver  à  la  mer  ,  à  cette  grande  villa  de  Durdent 
que  les  habitants  de  la  côte  racontent  avec  terreur  avoir  été  ensevelie 
sous  les  eaux  de  la  mer.  Ils  ajoutent  que  dans  les  grandes  marées,  au 
moment  de  la  basse  mer ,  on  voit  parfois  dans  le  sable  et  le  galet  des 
pans  de  murs ,  véritables  ossements  de  la  cité  disparue.  C'était ,  disent- 
ils  ,  pour  la  garder  que  les  Romains  avaient  élevé  la  fameuse  butte  du 
Catelier  qui  domine  toute  la  plaine  du  côté  de  l'ouest. 

La  quatrième  voie  romaine  qui  partait  de  Lillebonne  était  celle  qui 
se  rendait  à  la  Seine  et  de  là  dans  les  villes  du  centre  de  la  Gaule.  Elle 
sortait  par  le  Ménil  et  se  dirigeait  sur  St.-Gcorges-de-Gravenchon  (1). 
A  St.-Georges-de-Gravanchon,  M.  Falluc  a  trouvé  des  débris  romains, 
et  sur  la  colline,  en  face  de  l'église  un  tertre  entouré  d'un  fossé 
profond  (2).  De  là,  elle  allait  à  Petitville  où  est  le  hameau  du  Bac, 
passage  ancien  dont  le  péage  fut  donné  par  Robert  Courte-Hcuse  aux 
chanoines  de  Rouen  (3).  Cette  donation  fut  cause  que  le  territoire  voisin 
prit  le  nom  de  Chapitre,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui,  (à)  Du  Bac  de 
Petitville  on  descendait  à  Aizier  où  aboutissaient  toutes  les  voies  ro- 
maines de  la  Basse-Normandie  (5)  et  où  quelques-uns  prétendaient  qu'il 
y  eut  un  gué  dans  les  anciens  temps. 

Ici  la  voie  de  Lillebonne  se  partageait  en  deux  directions.  L'une  allait 
à  Mediolanum  (6)  (le  vieil  Evreux).  L'autre  à  Durocassis  (Dreux), 
Breviodurum  (Brionne),  Noviomagus  (Lisicux)  et  Condate  (Condé-sur- 
Iton)  (7). 


(1)  M.  Gaillard  ,  Gazelle  de  Normandie,  10  mari  iSs;. 
(i)  Travaux  militaires  de  la  Seine,  etc. 
(S)  M.  Gaillard,  ibld. 

(t)  Carte  de  la  Seine-Ioferleure.  par  MM.  Girard  el  Carbonnié,  1830. 

(5)  L'abbé  Belley,  M.  Aug.  Le  Prévoit,  M.  Gaillard,  M.  Fallue.  M.  Goilmeih. 

(6)  A  Jnllobona  Mediolanam  3i  m.   p.  (Itinéraire  d'Anionln ,  p.  179.. 

(7)  A  Jullobona  Durocassii    78  m.  p. 

Breriodurum  11  m. 

Noriomago  17  m. 

Condate  il  m. 

DoroeaafU  10  ro.  IWd. 
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M.  Le  Prévost,  d'après  1  abbé  Crépin,  trace  ainsi  la  voie  de  Brevio- 
duram:  d'Aizier,  où  Ton  prétend  qne  fut  nn  gué  dn  temps  des  Ro- 
mains, elle  allait  à  S". -Croix,  de  S". -Croix  au  hameau  de  la  Grande- 
Rue,  sur  la  commune  de  Bourneville,  passait  à  l'ouest  d'Etreville,  le 
long  des  fossés;  du  château  de  Médine ,  au  hameau  de  Rondemare ,  à  la 
ferme  de  la  Roque,  descendait  dans  la  vallée  de  la  Risle  à  Appeville- 
Annebaut,  puis  enfin  entrait  à  Brionne  où  quatre  voies  romaines 
aboutissaient,  celle  de  Lillebonne  dont  nous  parlons,  celle  de  Rouen, 
celle  du  Mans  et  celle  d'Evreux  (1).  Le  même  M.  Le  Prévost  prétend 
encore  qu'il  y  avait  une  autre  voie  romaine,  allant  de  Pont-Audemer 
à  Lillebonne ,  qui  se  rendait  au  Vieux-Port  par  le  hameau  de  la  Longue- 
Rue,  le  territoire  de  Formetot,  le  hameau  de  La  Motte,  la  ferme  du 
Vieux-Rideau,  la  ferme  de  Guesville,  le  chemin  perré  de  la  grande  côte 
du  Vieux-Port.  De  là  elle  rejoignait  la  voie  de  Lillebonne  au  Bac  de 
Petitville  (2). 

Il  nous  reste  maintenant  à  retracer  la  cinquième  voie  qui  sortait  de 
Lillebonne  et  que  nous  pourrions  appeler  par  excellence  la  voie  romaine 
de  l'arrondissement  du  Hâvre ,  car  de  toutes  celles  qui  le  traversent,  elle 
est  la  seule  qui  naisse  et  qui  meure  dans  ses  limites.  Nous  voulons 
parler  de  la  voie  rustique  qui  unissait  Lillebonne  à  Etretat,  la  Seine 
à  l'Océan. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  voie  dans  un  article  sur  Lillebonne , 
inséré  dans  Le  Hâvre  et  son  arrondissement  (S)  et  dans  un  opuscule 
intitulé  :  Etretat  et  ses  environs  (!\). 

Le  savant  géographe  Danville  a  connu  cette  voie  que  l'abbé  Belley 
avait  devinée  (5)  «  On  connaît,  dit  le  premier,  des  vestiges  de  voie 
i  romaine  qui  parlent  de  Lillebonne.  11  y  en  a  une  qui  se  termine 

(I)  Mémoire  de  la  Sociélé  des  Anliq.  de  Normandie,  IBM.  —  M.  Gadebled,  Dictionnaire  «éogra- 
phique  ethisiorique  de  IEure,t840.-Quekiuea-un»  placent  Breviodurnm  k  PonlAulhoti,  pré»  Brionne. 

(*)  Mémoire*  de  la  Société  clef  Anliq.  de  Normandie,  1818.  —  M.  Guilmeth  parie  aa»i  de  celte 
▼oie  et  II  place  ton  passage  sur  la  rivière  au  Vleut-Port.  —  Notice  historique  sor  la  ville  d'Elbeuf . 
pat*  199. 

H.  Fallue  place  le  passage  de  la  Seine  au  Bac  d'AUter  et  à  Si. -Maurice. 

i  S)  Lt  Hâvre  et  ton  arrondissement ,  cbei  Morlent ,  1840 , 1  vol.  ln-8*. 
(*)  Hâvre  ,  cnex  Morlent ,  in-8*. ,  1839. 

(»]  Ditsertallon  de  l'abbé  Belley,  Mém.  de  l'acad.  des  Inscription*  et  bel lea-ie lires  ,  t.  XIX. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DU  HAVRE. 


165 


«  au  bord  de  la  mer  à  Oistretat  ou  Etretat,  entre  la  pointe  nommée 
«  te  chef  de  Caux  et  Fécamp ,  lequel  on  pourrait  conjecturer  avoir  été 
«  un  port  statio  au  temps  des  Romaios  (1  j.  » 

Ce  que  Danville  conjecturait  il  y  a  un  demi-siècle,  nous  l'avons 
établi  d'une  manière  positive  par  des  rouilles  et  des  explorations  faites 
sur  les  lieux.  Nous  ne  redirons  pas  ici  toutes  les  découvertes  que  nous 
avons  faites  à  Etretat,  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le 
balnéaire  dont  les  débris  remplissent  l'enclos  du  presbytère  (2) ,  les 
tombeaux  romains  avec  fioles  et  vases  funéraires  trouvés  au  pied  de 
la  côte  du  Mont;  les  médailles  d'Adrien,  de  Trajan,  de  Néron  et 
d'Antonin  ;  les  aqueducs  qui  longent  le  Petit- Val ,  les  caveaux ,  les 
tuiles  à  rebords  jusque  sur  le  rivage  de  la  mer,  les  brocs  en  bronze, 
les  clochettes,  les  cuillères  à  encens,  les  chaudières  d'airain,  les  urnes 
de  verre  trouvées  à  différentes  reprises  et  dans  toute  l'étendue  du  vil- 
lage. Il  est  donc  bien  prouvé  que  la  vallée  d'Etretat  fut  occupée  par 
les  Romains,  puisque  le  sol,  à  défaut  de  l'histoire,  proclame  solen- 
nellement cette  occupation. 

Maintenant  la  baie ,  qui  est  la  plus  heureuse  de  la  côte ,  n'a  pas  dû 
être  négligée  par  les  anciens.  Sa  position  topographique  dut  attirer 
l'attention  des  empereurs,  des  Césars  et  des  consuls,  comme  plus  tard 
elle  attire  celle  de  François  I".  (3) ,  de  Louis  XIV  (li) ,  de  Louis  XYI  (5), 
et  de  Napoléon  (6).  Depuis  bien  des  années  Etretat  est  connu  par 

(1)  Danville  apud  Gullmelh.  -  Descripl.  de  l'arrondissement  du  Hâvre ,  trU:  Elfttat.-  Rouen,  1838. 

(t)  Nom  avons  consigné  tous  les  détails  relatif*  iui  antiquité*  d'Etretat  dani  divers  outrages ,  entre 
autre»  :  Le  Hâvre  et  soh  arrondissement,  cbex  Morlenl  18*0  ;  Etrelat  et  ses  environs ,  ehei  le  même , 
en  1839  ;  l'hlitolre  communale  du  Tilleul,  logouvilte  cbex  Lepelil.  IMO;  mai<  lurlout  daM  \' Etretat 
souterrain  ,  cbex  V  Péri*  ni ,  ittii ,  où  noui  avons  rendu  compte  des  fouilles  exécutées  eu  1836  ,  aux 
frais  du  département ,  et  en  I8U,  au»  frais  du  ministère. 

(3)  L'amiral  Bonnet  fut  envoyé  par  François  l".  pour  visiter  Etretat .  Trouriile,  à  l'embouchure  de 
la  Touque  et  les  marais  du  Hâ«re-de-Grâce.  Il  donna  la  préférence  au  Uâvre  à  cause  du  voisinage 
de  la  Seine.  Pleuvra?,  Histoire  du  Hâvre.  —  Levezlel ,  Histoire  manuscrite.  Charte  de  François  I". 
eo  1518,  sur  la  fondation  du  Hâvre. 

(•)  Ter*  166».  Louis  XIV  envoya  Colbert  visiter  les  cotes  de  la  Manche  où  il  voulait  coutruire  un 
port  è  l'Imitation  de  François  I".  Colbert,  dit  rbUlorlen  Levexiel ,  visita  spécialement  Etretat  et  la 
Hougue.  HIsL  manusc.  du  Hâvre ,  par  Levexiel. 

(S)  Lorsque  Louis  XVI  voulut  rreuser  un  port  sur  la  Manche  .  il  balança  long-temps  entre  Cher- 
bourg et  Etretat.  Mémoires  sur  les  côtes  de  ta  Manche  .  par  M.  Lamblardle,  Ingénieur.  Havre,  1789 
Annuaire  de  la  Seine-Inférieure ,  en  1833. 

(•)  Annuaire  de  la  Seine-Inférieure ,  en  1806  et  18*3. 
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ses  pêches  et  par  sa  marine,  sans  parler  du  contingent  qu'il  fournit 
à  la  flotte  de  Philippe  de  Valois,  contingent  que  François  de  Lho- 
pital  (1)  nous  dit  avoir  été  plus  fort  que  celui  de  Fécamp.  Nous  voyons 
dans  une  chartre  de  Richard  à  l'abbaye  de  St.-Wandrille,  en  1024, 
qu'il  donne  à  Etretat  une  barque  de  pêche  pour  prendre  toute  sortes 
de  poissons  et  pour  naviguer  dans  tous  les  ports  de  la  Normandie  (2), 
comme  St.-Wandrille,  Fécamp  et  St.-Georges  avaient  aussi  leurs 
franches  nefs  à  Etretat  (3).  Certes  il  est  peu  de  ports  de  mer  sur  la 
côte  qui  puissent  fournir  de  tels  monuments  de  leur  importance  mari- 
time ,  à  une  époque  aussi  reculée.  Nous  croyons  donc  que  les  Romains 
comme  les  barbares  n'ont  pas  dû  négliger  la  belle  position  de  la  baie 
d' Etretat. 

Nous  allons  établir  sur  des  preuves  incontestables  l'existence  d'une 
voie  romaine  de  Lillebonne  à  la  mer.  Cette  voie  en  sortant  de  Lille- 
bonne  suivait  la  vallée  où  fut  assise  au  XII*.  siècle  la  riche  abbaye  du 
Valasse.  Elle  bordait  ce  parc  magniûque  dont  il  ne  reste  plus  ça  et  là 
que  des  tourelles  pointues  qui  semblent  des  jalons  destinés  à  en  indi- 
quer l'enceinte.  Elle  traversait  Gruchet  et  le  bourg  de  Bollebec,  montait 
la  côte  par  le  prieuré  du  Val-aux-Grès  et  gagnait  Beuzcville-la-Grenier. 
C'est  ainsi  que  nous  l'avons  suivie  et  c'est  ainsi  que  la  trace  une  charte 
de  l'impératrice  Mathilde  quand  elle  pose  les  limites  de  ses  donations 
à  l'abbaye  du  Valasse  :  «  Vous  aurez,  dit-elle,  jusqu'au  chemin  qui  va 
«  de  Bollebec  à  Mirvillc  et  de  là  dans  les  terres  de  Beuzeville  jusqu'à  la 
c  chaussée.  »  (à)  Et  ailleurs  parlant  de  la  chaussée  de  St. -Romain,  elle 
ajoute  :  •  Vous  irez  depuis  elle  jusqu'à  la  chaussée  (de  Bollebec)  que 
je  viens  de  nommer  »  (5). 

(1)  Note  troutée  dane  Ict  maDuacrit*  de  feu  M.  Plnel.  du  Bine.  Une  copie  de  ce*  compta  ■  été 
communiquée  a  H.  Fcret ,  de  Dieppe,  par  M.  Troullé  d'AbbetllIc. 

(S)  Apud  Elrulat  unotn  bospilem  et  oaom  narra  libérant  et  quidam  ad  omnem  piaealionem  per 
omnet  portui  Normannl».  Chart.  de  Richard  a  l  abb.  de  Sl.-Wandrille.  (NeuaL  pU.) 

(3)  M.  Fallue ,  DM.  de  labb.  de  Fécamp.  -  Archive*  de  l'abbaye  de  Sl.-Georges,  au  dépôt  départe- 
mental. 

(4)  HabebilU  de  foreita  mea...  quas  aunt  ad  cbemioum  quas  dlrlgitur  a  Bollebec  ad  Mlllevlllam 
et  eilndé  juila  terra*  BoKYtIlc  uaque  ad  calcelam  (  Neoatrla  pla,  p.  853.  ) 

(5)  Dana  une  charte  de  Richard  Cœur-de-Llon,  on  Ht:  Pedl  foreatam  ilcut  calcela  dWidll  que  pro- 
lendltur  ab  In»ula  Boni  ad  Sanclum  Romanum  et  eitndé  per  tallero  Bollebec  ad  calceiam  antè  nomina- 

lam.NMMtrla.pU.  p.  M*. 
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Henry  II,  posant  lui-même  les  limites  de  ces  huit  cents  acres  de 
terre  et  de  forêts  qui  forment  aujourd'hui  les  quatre  fermes  de  Fon- 
gueusemare,  cette  belle  et  antique  propriété  de  l'abbaye  du  Valasse, 
dit,  que  les  limites  seront  formées  par  la  chaussée  qui  est  sur  les 
confins  du  château  de  Thiboutot  (1)  et  de  la  paroisse  de  Gerville, 
chaussée  qui  n'est  autre  que  celle  de  Brettcville. 

Reprenons  maintenant  le  parcours  de  notre  voie  romaine  :  de  Beuze- 
ville-la-Grenier ,  elle  touchait  aux  terres  de  Mirville  ,  puis  arrivait  à 
Bréauté  où  son  encaissement  est  encore  visible  au  hameau  de  la  Chaus- 
sée. Là  elle  était  bordée  par  un  tumulus  aujourd'hui  détruit.  De 
Bréauté  elle  passait  à  Goderville,  non  loin  du  château,  et  était  bordée 
par  la  Fosse  au  Prêcheux.  C'est  la  que  M.  Le  Cointe,  juge  de  paix 
à  Goderville ,  l'a  vu  détruire  il  y  a  trente  ans.  Le  pavage  était  enfoui 
sous  plusieurs  pouces  de  terre,  il  fut  brisé  par  les  cultivateurs  qui 
avaient  besoin  de  cailloux  pour  ferrer  les  chemins  vicinaux.  A  Goder- 
ville, à  Bréauté,  à  Bretteville.  les  habitants  des  campagnes  appellent 
indifféremment  cette  voie  antique,  la  Chaussée,  la  Cauchie,  le  Chemin 
de  César,  le  Chemin  de  Lillebonne  à  Etrctat.  D'anciens  contrats  lui 
donnent  le  nom  de  Chaussée  Brune/uiui,  par  analogie  sans  doute  avec 
les  chemins  romains  que  cette  reine  fit  réparer  en  Bourgogne  et  en 
Picardie,  et  qui  portent  encore  son  nom. 

Près  Goderville  était  le  tumulus  de  Bornambusc ,  détruit  il  y  a  15  ans 
par  M.  Bréard  et  dont  on  aperçoit  encore  la  Douve  dans  les  champs 
cultivés.  De  Goderville,  le  chemin  passait  à  la  Chaussée  ou  Cauchie  de 
Bretteville.  Ici  se  trouvent  encore  deux  tumulus  bien  conservés  qui 
longent  la  voie.  Mais  le  plus  beau  qu'elle  ait  eu  jamais  sur  sa  lisière  est 

(1)  Voici  la  donation  de  celte  propriété  de  Fonguensemare  qui  a  appartenu  aui  moinei  du  Valasse 
jusqu'à  la  révolution  :InForesla  ellam  flarannenil  oclimUntas  acra»  terras  et  bellum  Fajellum  (Le  Manie» 
et  botcom  (Lebosc)  sicul  via  Geravilla  (  Gerville  )  dividlt  qu*  dirigitur  per  magnam  vallem  (  Le  grand 
Val)  usqoe  tiliam  aulupl  :  eujus  totius  terre  divise  mnt  lits;  vallis  pra>dicla.  rallia  de  Caiâ  ogri , 
(la  vallée  de  miaéreî)  Valli»  Deslarwllo  osque  ad  Canlelupnm  (la  chapelle  du  Canleloup  sur  Ecraio- 
ville)  et  eitndè  per  vallem  qua  dicllur  valils  Sequane  usqne  ad  Calcelam  (la  chaussée  de  Bretteville) 
que  est  in  dlvisls  de  Thlsboatot  (château  de  Thiboutot  à  Maniquerville  )  lient  tetmlnl  Giravllla 
dividuot  usque  ad  supra  dicUm  vlam.—  Chartes  de  Malhllde  et  de  Henry  11.11  parait  bien  que  cette 
vole  éUll  limitrophe  ou  mitoyenne  dans  la  forêt  de  Fécarap  ,  puisque  nous  voyons  dans  une  charte 
de  Robert ,  en  1006  :  Sylva  unam  parlera  a  publicé  slralè  usque  ad  mare  termioatam.  -  Gail.  christ., 
t.  XI.  Instrumenta. 
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VOIES  ROMAINES 


la  Moite  de  Crétot  dont  les  sires  étaient  grands  bouteillers  héréditaires 
de  la  Normandie.  De  Bretteville  elle  traversait  les  terres  de  Sauseuse- 
mare,  par  la  rue  d'Enfer,  le  Haut  de  Gerville  par  le  Marché  aux 
Raies,  dont  le  pavage  a  été  mis  à  découvert  le  17  septembre  1835 , 
après  un  orage  épouvantable  qui  déracina  les  arbres  et  les  chemins  de 
la  contrée. 

De  la  châtellerie  de  Thiboutot  elle  se  rendait  à  celle  des  Loges  dont 
elle  traversait  la  forêt  au  hameau  des  Reniax.  C'est  là  que  M.  Lachèvre 
de  Bordeaux  l'a  vu  détruire  en  1815.  On  brisa  le  pavage  enfoui  sous 
18  pouces  de  terre  et  avec  les  débris  on  répara  les  chemins  de  la 
commune. 

Des  Loges  à  Bordeaux ,  la  voie  était  bordée  par  des  sarcophages  en 
pierre  ;  et  ici  ne  dirait-on  pas  que  la  voie  romaine  se  transforme  en 
voie  gauloise?  Cette  longue  file  de  villages  qui  s'allongent  les  uns  au 
bout  des  autres  sur  un  double  rideau  de  maisons  et  de  cours  ;  ces  deux 
lignes  parallèles  de  villa ,  de  manses  et  de  métairies  qui  régnent  sans 
interruption,  échelonnées  de  place  en  place  par  des  châteaux,  des 
clochers,  des  croix  et  de  vieilles  maisons  anglaises,  n'est-ce  pas  une 
voie  antique  bordée  jadis  de  simples  manses  devenues  aujourd'hui  des 
paroisses  populeuses  (1)? 

De  St. -Clair  la  voie  descendait  à  Etretat  par  les  Fosses  et  se  rendait 
au  rivage  par  la  Rue  de  Mer  où  son  pavage  a  été  découvert  sous  six 
pieds  de  terre,  en  creusant  le  puits  du  sieur  Paumelle,  épicier  dans 
cette  rue  (2). 

Plusieurs  anciennes  cartes  font  mention  de  cette  voie.  L'abbé  Belley 
cite  celle  de  Normandie  par  Delisle,  qui  traçait  une  ancienne  voie 
sortant  de  Lillebonne  par  Bolbec  et  allant  se  terminer  au  bord  de  la 
mer  du  côté  de  Fécamp  (3). 

M.  E.  Gaillard  a  vu  cher  M.  Auguste  Le  Prévost  une  carte  tracée  vers 
la  1".  moitié  du  XVII I*.  siècle  qui  montrait  la  voie  partant  de  Lille- 
bonne  et  allant  d'une  manière  infléchie  vers  Etretat  (a). 

(1)  Recherche,  archéologique*  par  M.  Gaillard. 

{»)  Bile  traTf riait  la  place  appelée  aujourd'hui  Le  Marché,  quoique  de  temps  Immémorial  II  M 
l'y  Mil  Jamali  rien  Tendu.  Peut-être  élall-ce  dan*  l'ancien  teropt  le  marché  au  poisson? 
(3)  Mémoire  de  TAcadémle  de*  intrriptioni  et  beile.-lelire* ,  t.  XIX. 

(i)  Cette  iDltexton  de  la  »ole  ne  doit  pat  paraître  extraordinaire,  car  M.  A.  Le  Préro.t  a  dit  M- 
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Du  reste,  notre  vieux  géographe  avait  poussé  le  scrupule  jusqu'à  indi- 
quer avec  soin  les  diverses  lacunes  qui  se  rencontraient  sur  cette  voie 
de  Lillebonne  à  Etretat. 

Enfin,  Dupenier  dans  sa  carte  de  Normandie,  dressée  en  1780  , 
d'après  les  mémoires  les  plus  récents  et  assujettie  aux  observations  de 
MM.  de  l'Académie  royale  des  sciences,  trace  une  grande  route  de 
Lillebonne  à  Etretat  (1).  Cette  route  n'est  pas  exactement  droite  comme 
les  voies  romaines,  elle  pouche  un  peu  du  côté  de  Bretteville  comme 
une  voile  de  navire  légèrement  enflée  par  le  vent  Toutefois  on  ne 
saurait  se  dissimuler  qu'à  cette  époque  il  ne  devait  exister  de  com- 
munication de  cette  importance  entre  deux  bourgades  également  igno- 
rées, car  Lillebonne,  en  1780,  n'était  qu'un  faible  village  (2)  qui  avait 
perdu  jusqu'au  souvenir  de  sa  grandeur  passée ,  et  Etretat ,  nous  en 
sommes  bien  informés,  ne  comptait  pas  400  habitants  (31).  11  n'y  avait 
donc  que  la  force  de  la  tradition  qui  pouvait  engager  Duperrier  à  les 
doter  ainsi  d'un  chemin  de  première  classe,  ou  l'autorité  de  quelque 
géographe  plus  ancien  que  lui,  ce  qui  revient  au  môme  (4). 

même  ,  en  18i!,  au  comité  historique  de»  arts  et  monuments  que  toutes  les  études  relative*  aux  vole* 
romaines  n'étalent  pat  faite*  et  que  c'était  one  erreur  de  croire  que  toute*  le*  rôle*  allaient  loujoun 
en  droite  ligne  et  tau  faire  la  moindre  inflexion ,  attendu  que  le*  chemin*  antique*  faisaient  de* 
coudes  dont  II  est  souvent  Tort  difficile  de  se  rendre  compte;  témoin,  ajoute  t- il ,  l'infleiloo  de  la 
vole  romaine  entre  Drionne  et  Evrew.  (Bulletin  archéologique  du  comité  de*  arts  et  monument*, 
I.  II,  p.  17». 

(I)  Carte  de  la  province  de  Normandie,  dre*»ée  »ur  le*  mémoire*  les  plus  récents  et  assujettie  aui 
•bservations  de  MM-  de  l'Académie  de*  tclenrei,  par  Dnperrlcr,  ingénieur  géographe;  Pari*,  1780. 

(S)  D'après  le  poulilé  du  diocèse  de  Rouen ,  de  1738,  LiHcoonne  comptait  810  feux. 

(3)  Le  même  poulilé  de  Rouen,  1738,  donne  a  Elretal  78  feux ,  et  celui  d'Odon-RIgaul .  dressé  en 
117S ,  180  paroissiens. 

(t)  Poifr  dernière  preuve  nous  ajouterons  que  le  nom  même  d'Etrelat  peut  se  tirer  de  son  ancienne 
voie  romalne.Alors.il  voudrait  dire  te  hameau  de  la  voie,  s'il  venait  d'Estrelot,  comme  on  le  lit 
dan*  la  description  de  l'Europe  faite  en  1643,  par  François  Ranchin,  ou  mieux  encore  le  Marché  de 
la  foie,  «Ml  vient  A'Etirétal ,  comme  on  le  lit  dans  Tassln,  cartes  particulières  de  Fraoce,  1636.  el 
dans  l'Atlas  universel  de  Gérard-Mercator ,  en  1613.  —  E$tretal,  tinta  lala*.  Le  mot  latin  itrata 
signifie  vole  ferrée,  vole  pavée  et  te  traduit  généralement  en  français  par  être;  ainsi  dan*  être  haut 
strate  hammos ,  le  hameau  de  la  voie.  Locui  In  vil  régla  potilu* ,  dit  Adrien  Valois;  Etreville, 
Slralcvilla,  le  Tlllage  delà  vole;  Etrepegny,  Slratapagua,  le  bourg  de  la  voie;  le  monastère  de 
l'Etirée  .  monts  lerium  de  BlraU  ;  Etrée  caucble ,  Slrala  calceia  ;  lieu  qpl  Indique  toujours  une  voie 
romaine. 


RECIIERCIIES 

SUR  L'ORIGIXE  DE  QUELQUES  USAGES 

ET  DE  QUELQUES  SUPERSTITIONS  POPULAIRES  ; 
Par  M.  LECANU, 

Aumônier  de  la  prison  de  On  ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc. 

«  11  «mv«  quelquefois  <|m»  ce  qui  »ub«i«l«  «ncora  Utt  coutumes 
de  ruifiquîté  .  embarmte  plat  loi  lAtanli,  que  Ici  retlet  Jitpctttl 
dt«  t«mptei  rt  iIm  tîbus  ntnnmtnti.  » 

iMubiud.  CrrwpMid  d  Orie.l  ,  lettre  Si 


Si  chacune  des  ruines  que  le  temps  sème  sur  son  passage ,  doit 
devenir  pour  nous ,  MM.  (1),  une  page  d'histoire  ;  si  chacune  de  ces 
ruines  est  notre  bien,  notre  propriété,  puisque  nous  nous  sommes 
donné  la  mission  de  les  recueillir,  afin  de  reconstruire,  par  leur 
moyen ,  un  édifice  que  le  temps  ne  détruise  plus ,  nous  ne  devons 
pas  négliger  les  débris  des  institutions  et  des  usages ,  qui ,  pour  être 
moins  ostensibles  que  ceux  des  monuments ,  ne  sont  pas  moins  instructifs. 
C'est  à  ce  titre  que  j'appellerai  votre  attention  sur  quelques  traditions 
et  quelques  superstitions  populaires,  qui  m'ont  semblé  remonter  à 
une  haute  antiquité ,  et  mériter  ainsi  une  place  dans  nos  mémoires. 
Je  m'occuperai  d'abord  de  celles  que  nous  tenons  des  Romains. 

Je  commence  par  le  gâteau  des  Rois  et  la  royauté  de  la  fève.  Cet 
usage ,  qui  n'est  pas  exclusivement  normand ,  nous  appartient  cepen- 
dant à  plus  d'un  titre  :  d'abord  par  son  ancienneté  parmi  nous , 
ensuite  par  la  manière  toute  spéciale  dont  les  gens  du  peuple 
célèbrent ,  en  quelques  lieux ,  la  fête  des  Rois.  Le  rituel  de  Rouen , 
adopté  dans  la  plupart  des  diocèses  de  la  province,  contient  une 

10  Ce  mémoire  a  été  lu  en  séance  des  Antiquaires  de  Normandie. 
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exhortation  dont  le  but  est  de  détourner  les  chrétiens  des  débauches 
trop  fréquentes  eu  ce  saint  jour.  Dans  plusieurs  contrées  (1),  eo 
effet ,  la  solennité  de  l'Epiphanie  est  l'occasion  de  réunions  de 
famille,  de  festins,  et  souvent  de  coupables  excès.  Les  pauvres  ont 
réservé  les  économies  de  toute  l'année  pour  avoir  le  moyen  de  faire 
un  régal  ;  les  marchés  publics  sont  fournis  pendant  la  semaine  qui 
précède,  d'une  incroyable  quantité  de  viandes.  Les  domestiques  de- 
viennent libres,  et  chacun  d'eux  retourne  fêter  les  Rois  en  famille, 
emportant,  à  cet  effet,  un  bissac  que  le  maître  a  eu  soin  de  garnir. 
Ailleurs  (2) ,  les  petits  gâteaux  de  cinq  et  de  dix  centimes  se  vendent 
par  centaines  aux  entrées  des  cimetières  pendant  deux  ou  trois  di- 
manches consécutifs  :  cela  est ,  sans  doute ,  parfaitement  innocent  ; 
mais  ce  qui  l'est  moins,  c'est  que  les  acheteurs  vont  au  cabaret,  les 
arroser  de  trop  copieuses  libations. 

Je  me  suis  souvent  demandé  quelle  peut  être  l'origine  de  ces  usages, 
et  j'ai  cru  la  reconnaître  dans  les  Saturnales  des  Romains. 

Voici  quelques-uns  des  accompagnements  de  ces  fêtes  si  fameuses  : 
j'en  emprunte  les  détails  aux  Libri  Géniales,  du  savant  Alexander 
ab  Alexandro,  et  au  Corpus  romanarum  Antiquitatum ,  de  Jean  Rosin. 

Pendant  les  Saturnales,  les  esclaves  devenaient  les  égaux  de  leurs 
maîtres ,  souvent  même  les  maîtres  les  servaient  à  table  ;  les  nuits  se 
passaient  en  festins  et  en  divertissements.  Les  esclaves  se  partageaient 
un  pottentum  de  farine  de  millet  grillée  et  de  miel.  Us  tiraient  au 
sort  une  royauté  éphémère,  des  dignités  et  des  honneurs.  Les  maîtres, 
de  leur  côté,  se  visitaient,  s'envoyaient  des  cierges  de  cire  blanche, 
et  de  petits  présents  appelés  strenua.  Les  Saturnales  commençaient  le 
17  décembre  et  duraient  trois  jours.  Les  six  nuits  suivantes,  consacrées 
à  plusieurs  divinités  ,  en  faisaient  encore  partie  aux  yeux  du 
peuple. 

Suivant  l'opinion  vulgaire ,  les  folies  de  notre  carnaval  seraient  iden- 
tiques avec  ces  mêmes  réjouissances  ;  mais  je  ne  saurais  partager  cet 
avis ,  car  le  carnaval  et  les  Saturnales  n'ont  rien  de  commun ,  ni  pour 


(1)  NoUmment  dans  les  caotoni  de  Leauy,  la  Haye-do-PuiU,  Saint-3aiiTear-te- Vicomte,  etc. 
(l)  Notamment  dans  le  canton  de  Brehal. 


172 


SUE  l'ohiginb  de  quelques  usages 


le  temps ,  ni  pour  les  usages.  Le  carnaval  viendrait  plutôt ,  peut-être , 
des  fêtes  des  tibicinaires ,  ou  joueurs  de  flûte,  qui  se  célébraient  par 
des  déguisements  et  des  débauches  de  table,  les  12,  13,  l 'i  et  15 
janvier  ;  ce  qui  coïncide ,  à  deux  jours  près ,  avec  le  carnaval ,  dans 
le  temps  et  dans  les  lieux  où  l'on  faisait  anciennement  commencer  le 
carême  neuf  semaines  avant  Pâques.  Au  reste ,  comme  le  carnaval  n'offre 
rien  de  spécial  à  la  Normandie  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  et  il 
me  semble  qu'on  peut  facilement  l'expliquer  sans  lui  assigner  une 
origine  payenne. 

Je  passe  à  une  fête  populaire  non  moins  singulière  que  celle-ci  : 
la  fête  des  Brandons  ;  voici  en  quoi  elle  consiste.  Le  premier  dimanche 
de  carême  (1) ,  au  soir,  les  habitants  d'un  même  village  se  réunissent 
et  font  une  procession  nocturne  dans  les  champs,  armés  de  torches 
et  en  chantant  diverses  invocations  pour  la  fertilité  de  la  terre  et 
l'abondance  de  la  vendange,  avec  des  menaces  contre  les  animaux 
nuisibles  et  les  arbres  infructueux. 

Cet  amusement  a  dû  être  plus  répandu  jadis  que  maintenant ,  puisque 
beaucoup  de  calendriers  nomment  encore  le  premier  dimanche  de 
carême  le  dimanche  des  Brandons.  Une  ordonnance  de  saint  Louis  est 
datée  du  vendredi  avant  le  dimanche  des  Brandons.  Il  ne  faut  pas 
demander  aux  bons  villageois  quel  est  le  but,  l'origine  ou  la  signi- 
fication de  cette  course  nocturne  aux  flambeaux  ;  mais  l'histoire  pourrait 
peut-être  suppléer  à  leur  silence. 

Ces  processions  de  nuit,  ces  torches,  indiquent  une  fête  de  Cérès, 
dont  elles  étaient  l'accompagnement  nécessaire.  Je  pourrais  appuyer 
ceci  d'une  multitude  de  témoignages;  je  me  contenterai  des  suivants. 
Senèque  dit ,  dans  son  Hercule  Furieux. 

Libra  phœbeos  tenet  œqua  currus , 
Turba  sacra tam  Cererem  fréquentât, 
Et  cili  teclis  properant  reliclis 
Atlici  noctem  celebrare  mystaî. 

(1)  Aux  environ»  de  Le  su  y ,  la  seule  contrée  du  département  de  la  Manche  où  cet  usage  lubtftle 
encore,  Il  n'y  a  plus  que  les  enfants  qui  prennent  part  à  la  (été;  mais  du  moins  c'est  a  l'époque 
fuée  par  les  anciens  calendriers.  Dans  le  Calrados,  ou  il  est  beaucoup  plus  commun,  la  procession 
a  lieu  au  commencement  de  mal  ;  dans  l'Orne,  la  veille  des  Rois.  Les  cooplets  qu'on  chante  en  celte 

t irconslancc  différent  d'un  lieu  a  l'autre. 
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Claudien  (lib.  1.)  parle  des  torches  qu'on  y  employait. 

- 

 Templum  que  remugit 

Cecropidum,  sanctasque  face»  ittollil  Eleusis. 

Stacc  ,  dans  sa  huitième  sylve ,  nous  indique  que  ces  cérémonies 
étaient  pratiquées  ailleurs  que  dans  la  Grèce. 

Tuque,  Actca  Ceres,  cursu  cui  seroper  anhelo, 
Votivam  tacili  quassamus  lampada  mystee. 

Lactance  fournit  la  raison  de  ces  divers  usages  :  «  Quia  facibus  ex  Etna? 
vertice  accensis  Proserpinam  Gères  quaesisse  in  Ciciliâ  dicitur,  ideircô 
sacra  ejus  ardentium  taedarum  jactatione  celebrantur.  » 

Ce  point  une  fois  établi ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  l'on  célé- 
brait jadis  une  fête  de  Cérès  à  l'époque  où  nous  faisons  la  fête  des 
Brandons.  Oui,  le  calendrier  sacré  l'indique  :  IX  Calend.  febr.  semen- 
tinœ  feriœ.  Le  IX  des  calendes  de  février  tombe  au  24  janvier  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  cette  fête  était  mobile,  selon  que  les  semailles 
étaient  plus  ou  moins  avancées ,  et  que  le  IX  des  calendes  de  février 
était  le  premier  terme  auquel  elle  pût  arriver. 

Une  seconde  fête  de  Cérès  se  solennisait  aux  derniers  jours  d'avril 
et  aux  premiers  jours  de  mai  ;  c'était  celle  des  jeux  floraux  : 

Mater  ades  florum  ,  ludis  celebranda  jocoais  : 
Distulcr ;im  parles ,  mense  priore  tuas  , 
1  ne i pi i  aprili ,  transit  in  tempora  mai , 
Aller  te  fugiens,  cùm  venil  aller ,  habet. 

(Ovid.) 

One  troisième,  celle  des  Àmbarvales,  se  célébrait  encore  au  mois 
de  mai,  en  l'honneur  de  la  même  déesse.  Son  nom,  ambire  aroa, 
indique  suffisamment  son  but  et  les  cérémonies  qui  l'accompagnaient. 

Venons  maintenant  à  un  autre  divertissement,  demi-religieux ,  demi- 
populaire  ,  qui  a  jadis  partagé  avec  ceux-ci  le  privilège  de  réjouir  nos 
aïeux  :  je  veux  parler  des  feux  de  la  St. -Jean. 

Gardons-nous  de  les  confondre  avec  les  feux  de  joie  qu'on  allumait 
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au  moyen-âge  à  l'occasion  de  solennités  publiques,  ou  d'événements 
politiques.  Ceux-ci  devaient  toujours  produire  une  grande  lueur,  ils 
n'avaient  aucune  époque  déterminée ,  ni  aucun  rite  qui  leur  fût  propre. 
II  n'en  est  pas  de  même  des  feux  de  la  St. -Jean.  Les  premiers  sont 
remplacés  de  nos  jours  par  les  feux  d'artiûce ,  peut-être  moins  solen- 
nels, mais  plus  en  rapport  avec  les  progrès  de  notre  science  et  de 
notre  industrie.  Les  derniers  ont  conservé  un  cérémonial  invariable  , 
dont  voici  les  traits  les  plus  saillants  :  c'est  surtout  de  la  fumée  qu'il 
faut  produire ,  on  passe  et  on  repasse  dans  cette  fumée  ;  on  saute  à 
joints-pieds  par-dessus  le  foyer  ;  on  emploie  de  préférence  une  espèce 
de  sabiue,  qui  en  a  reçu  le  nom  A'herbe-St.-Jean. 

Cet  usage  est  commun  à  la  Normandie ,  à  la  Bretagne ,  au  Maine , 
à  la  Touraine,  à  l'Anjou,  et,  sans  doute,  à  plusieurs  autres  pro- 
vinces (1)  ;  mais  il  est  plus  scrupuleusement  observé  en  Bretagne  que 
partout  ailleurs.  Là,  c'est  une  cérémonie  publique ,  presque  religieuse, 
à  laquelle  tout  le  monde  concourt  ;  les  jeunes  gens  et  les  pauvres ,  par 
une  coopération  active,  les  riches,  par  des  aumênes.  Les  bergers  y 
purifient  leurs  troupeaux ,  en  les  forçant  de  franchir  le  brasier  ;  toutes 
les  familles  réclament  un  tison  et  le  conservent  précieusement.  En 
Normandie,  il  n'y  a  plus  que  les  enfants  qui  s'en  occupent,  et  encore 
ce  n'est  ni  partout,  ni  avec  beaucoup  de  zèle. 

Pour  trouver  l'origine  de  cette  singulière  pratique,  faut-il  remonter 
aux  Romains?  Si  nous  interrogeons  l'auteur  des  Fastes,  qui  a  décrit 
en  si  beaux  vers  les  fêtes,  les  jeux  et  les  superstitions  de  sa  nation,  il 
nous  apprendra  qu'à  Rome  on  célébrait  les  Palilies  avec  les  mêmes  rites. 

Corte  ego  transilii  positas  1er  in  online  flammas. 
Et  ailleurs  : 

Dùna  liect  apposilâ  veluli  cratère  camellâ  , 
Lac  niveum  potes,  purpureamque sapam. 

(1)  Charle*  VIII ,  dam  le  court  de  aon  expédition  d'Italie,  alluma  le  feu  Saint-Jean  de  la  ville  de 
Lucques ,  et  fll  neuf  fol*  le  tour  du  bûcher.  Dulaure ,  dans  ton  histoire  de  Paris  .  au  tableau  moral , 
n".  13,  tome  4,  page  458.  elle  plusieurs  eierople*  semblables.  Il  ajoute  que  celte  cérémonie  est  un 
reste  de  la  fêle  solsiiciale  du  Soleil ,  dans  sa  plus  grande  exaltation.  Nous  devons  avouer  que  noua 
n'avons  pas  reconnu  celle  (ele  solsticiale  dan*  le  calendrier  romain. 
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Moxque  per  ardentes  stipulas  crrpitantis  acervos , 
Trajicias  céleri  slrenua  membra  pede. 

Ailleurs  encore  : 

Per  flaromas  saliise  pecus ,  saliise  colonos , 
Quod  fit  nalali ,  nunc  quoque,  Uoma ,  tuo. 

Les  Palilies  étaient  les  fêtes  anniversaires  de  la  fondation  de  Rome. 
On  observait  des  usages  semblables  dans  la  célébration  d'une  seconde 
fête ,  dont  le  même  auteur  parle  ainsi  : 

Nunc  quoque  cùm  fiunt  anliqua?  sacra  Vacilla 
Ante  vacunales  stantque  sedentque  focos. 

Si  nous  interrogeons  à  son  tour  le  calendrier  romain ,  nous  y  verrons 
que  les  Palilies  et  les  Vacunalcs  étaient  des  fêtes  printannières.  La 
première  tombait  au  XII  des  calendes  de  mai ,  ou  20  avril  ;  la  se- 
conde ,  au  XY  des  calendes  de  juillet,  ou  17  juin. 

Les  feux  de  la  Saint-Jean  se  font  le  23  et  le  24  de  ce  dernier 
mois.  Ainsi  l'époque  est  en  rapport ,  et  les  cérémonies  sont  identiques. 

Ovide  n'est  pas  le  seul  auteur  dont  le  témoignage  vienne  ici  à 
notre  appui.  Perse  parle  également  des  Palilies ,  dans  sa  i".  Satire , 
et  les  peint ,  en  son  langage  énergique ,  par  ces  trois  mots ,  qui  les 
rapprochent  encore  d'avantage  de  nos  feux  de  la  Saint-Jean  :  Fumosa 
Paliiia  fœno.  Ce  ffenum  fumosum  n'est  autre  que  la  sabine  (1) ,  arbuste 
consacré  par  le  rituel  romain  pour  ces  solennités  ,  et  qui  n'a  pas 
entièrement  perdu  chez  nous  son  caractère  sacré ,  puisque  maintenant 
encore ,  dans  quelques  lieux  (2)  ,  des  villageois  suspendent  à  leur 
plancher  une  branche  de  sabine,  comme  un  préservatif  contre  la 
foudre. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  qui  précède  que  des  bergers  superstitieux  placent 
des  faisceaux  de  sabine  dans  les  étables,  le  jour  Saint-Jean  ,  en  en- 

(t)  Ou  peut-être  l'annote,  emptoïée  a  défaut  de  «bine. 
(1)  Notamment  a  m  en*lroni  de  Thorigoy. 
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terrent  des  branches  sous  le  seuil  de  la  porte,  ou  même  soumettent 
leurs  troupeaux  à  des  fumigations,  ce  sera  .  sinon  une  preuve  nouvelle, 
du  moins  un  indice  de  plus  que  les  feux  de  la  Saint-Jean  sont  un 
reste  des  solennités  païennes  des  Palilies,  ou  des  Vacunales,  et  peut- 
être  des  unes  et  des  autres. 

Il  est  bon  de  remarquer  encore  que  la  sabine  n'était  pas  en  moins 
grande  vénération  chez  les  Gaulois  que  chez  les  Romains.  Voici  ce 
qu'en  dit  Pline  au  chapitre  II  de  son  24*.  livre  :  Similis  herbœ  huic 
sabina  est  setago  appe/lata  (l  ).  Ugitur  sine  ferro ,  dexlrâ  manu  per 
tunicam,  quâ  sinislra  exuitur ,  velut  à  furanle ,  candidà  veste  ves- 
tito,  purèque  lotis  nudis  pedibus....  Hanc  contrà  omnem  perniciem 
habendam  prodidére  Druydœ  Gallorum,  et  contrà  omnia  oculorum  vitia 
fumum  ejus  prodesse. 

Je  quitterai  maintenant  Tordre  des  saisons  pour  vous  entretenir  de 
faits  d'une  autre  espèce.  Je  parlerai  en  premier  lieu  de  quelques  usages 
relatifs  aux  mariages  des  anciens. 

On  sait  assez  que  l'anneau  de  fer,  appelé  pronubus,  en  était  l'accessoire 
obligé ,  ainsi  que  le  breuvage  sacré  et  le  gâteau  mystérieux.  On  ne  manquait 
jamais  de  faire  rompre  aux  époux  un  libum  et  de  les  faire  boire  à 
la  même  coupe  ;  c'était  la  conclusion  de  toute  la  cérémonie ,  et  la 
consécration  des  promesses  mutuelles. 

Aujourd'hui  le  gâteau  et  la  coupe  sacrée  ne  sont  plus  d'obligation  ; 
mais  il  y  a  un  breuvage  qui  n'a  pas  cessé  de  l'être,  et  qui  fournit 
aux  convives  l'occasion  d'exercer  une  foule  de  plaisantes  vexations 
sur  la  personne  de  l'infortuné  mari,  qui  voudrait  en  vain  s'y  sous- 
traire (2).  Les  Romains  forçaient  le  jeune  époux  à  boire  une  potion 
composée  avec  du  lait,  du  miel,  des  pépins  de  pomme  de  pin,  des 
ognons  et  du  jus  de  pavot.  Celle  qu'on  présente  maintenant  dans  nos 
campagnes  est  plus  détestable  encore,  s'il  est  possible. 

L'usage ,  d'origine  grecque ,  des  anakalupteria ,  ou  présents  de  noces , 
n'est  pas  étranger  à  certaines  paroisses  (3)  ?  Ces  offrandes  forment  le 
commencement  du  mobilier,  ou,  comme  on  dit,  du  ménage,  des 

(l)  Le  Stlogo  m  une  variété  de  ta  Sabine. 

<I)  Notamment  dana  le  canton  de  la  Haye-du-PulU. 

(S)  Canton  de  la  Ilajc-Pcjoel. 
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jeunes  époux.  11  n'est  pas  jusqu'à  la  quenouille  ,  que  les  Romains 
portaient  derrière  la  mariée ,  qui  ne  se  retrouve  encore  presque  par- 
tout ;  elle  tient  la  place  la  plus  apparente  du  trousseau.  Le  sparge , 
marite ,  nuces,  du  même  peuple  nous  est  également  demeuré:  ordi- 
naircmeut ,  c'est  aux  baptêmes  que  Ton  jette  une  pluie ,  non  plus  de 
noix ,  mais  de  bonbons  et  de  petite  monnaie  ;  cependant  il  est  aussi 
des  lieux  (1)  où  cette  cérémonie  se  pratique  au  jour  du  mariage  , 
ainsi  qu'il  suit:  le  jeune  marié  lance,  dans  des  directions  opposées, 
deux  balles  (2) ,  une  remplie  de  cendre ,  l'autre  de  coton  :  les  enfants 
se  précipitent  pour  les  ramasser,  et  le  groupe  qui  a  rapporté  la 
balle  de  coton  est  favorisé  d'une  large  distribution  de  noisettes,  de 
liards  et  de  bonbons. 

Si,  du  mariage,  nous  passons  aux  cérémonies  funèbres,  nous  y 
trouverons  aussi  un  fait  à  recueillir.  Après  l'accomplissement  des 
derniers  devoirs  rendus  aux  morts,  il  était  d'usage  de  convier  les 
parents  et  les  amis  à  un  repas ,  qui  s'appelait  poltinctura.  Numa- 
Pompilius,  qui  établit  ou  qui  consacra  cet  usage,  défendit  qu'on  y 
servit  des  poissons  sans  écailles.  Sauf  cette  dernière  circonstance  , 
dont  il  n'est  pas  intéressant  de  rechercher  la  cause,  les  repas  mor- 
tuaires se  sont  conservés  dans  quelques  contrées  (3)  ;  ou  bien  ils  se 
tiennent  à  l'auberge ,  aux  frais  de  la  famille ,  et  dans  ce  cas  ils  se 
nomment  pitance,  ou  bien  à  la  maison  mortuaire ,  et  alors  c'est  le 
plus  proche  parent  du  défunt  qui  fait  les  honneurs  de  la  table. 

Le  chapitre  des  superstitions  populaires  me  fournirait  facilement  une 
ample  matière  à  de  nombreuses  remarques.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  la  rencontre  d'un  serpent,  la  voix  lugubre  de  la  chouette,  la 
salière  renversée,  sont  une  source  de  terreurs.  Combien  de  fois  la 
ville  de  Rome  n  a-t-elle  pas  été  soumise  à  des  lustrations  générales 
parce  qu'une  poule  avait  chanté  comme  un  coq  !  Aujourd'hui  cela 
se  passe  plus  simplement ,  on  se  contente  de  tuer  la  pou  le. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  ignoré,  et  de  plus  intéressant  peut- 
être.  C'est  une  croyance  fort  répandue  que  les  âmes  des  petits  enfants 

• 

(9)  Nommées  iumI  Soûles. 

(S)  Canton  de  CerUy- la-Salle.  Marignj,  Canisy  ,  etc. 
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deviennent  des  anges.  Ce  n'est  pas  tout,  on  appelle  du  nom  d'anges 
ceux  des  papillons  nocturnes  qui  sont  revêtus  des  plus  brillantes 
couleurs,  et,  d'après  certaines  traditions,  ce  serait  un  crime  de  donner 
la  mort  à  ces  sortes  d'anges.  Ménage ,  au  mot  Parpaillauds ,  cite  un 
passage  de  Valerius,  dans  ses  Catlwlique*,  qui  vient  bien  à  mon  sujet: 
cet  auteur  dit ,  en  parlant  de  la  phalène ,  ou  papillon  de  nuit  :  Vappo 
animai  est  quod  vulgb  animas  vocant.  Malheureusement  je  n'ai  pu  trouver 
le  passage,  ni  même  l'auteur,  et  le  mot  vappo  ne  se  lit  dans  aucun 
dictionnaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'autorité  de  ce  passage ,  il  est  certain 
que  la  superstition  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  ne  tire  pas  son 
origine  des  Romains,  leur  était  cependant  connue.  Ils  représentaient 
l'âme  des  morts  sous  la  forme  d'un  papillon.  Spon ,  dans  ses  Recherches 
curieuses  d'antiquité,  nous  a  conservé  des  bas-reliefs  funéraires  sur 
lesquels  sont  figurés  des  papillons  s'envolant  de  la  bouche  de  personnes 
qui  vienent  d'expirer.  Ces  bas-reliefs  trouvent  naturellement  leur  in- 
terprétation dans  un  acte  de  dernière  volonté  rapporté  par  le  même 
auteur  :  Hœredibus  meis  mando  etiam  cinere  ut  meo  volitet  ebrius  papitio. 
Ce  qui  ne  signifie  pas,  comme  l'a  cru  Spon,  une  injonction  aux 
héritiers  de  faire  voltiger  un  papillon  de  nuit,  une  fois  l'an,  sur  le 
monument  de  testateur ,  mais  bien  de  l'y  représenter. 

J'ai  dit  que  cette  superstition  n'était  pas  d'origine  romaine  :  les 
Scandinaves  t  en  effet,  qui  n'ont  rien  emprunté  des  Romains,  semblent 
la  partager,  puisque  la  phalène  s'appelle  en  leur  langue  kierng  siel: 
c'est-à-dire,  âme  de  vieille  femme. 

Je  ne  quitterai  pas  cette  matière  sans  dire  encore  un  mot  des  Ames 
des  morts.  La  croyance  aux  revenants  est  de  tous  les  pays  et  se 
rattache,  sans  doute,  aux  tares  familiares  des  Romains.  Il  est  aussi 
de  tradition ,  je  ne  dirai  pas  universelle ,  mais  presque  universelle , 
de  considérer  les  feux  follets  comme  des  revenants ,  et  des  revenants 
de  la  pire  espèce  ;  car  leur  but  est  d'égarer  les  passants ,  et  de  les 
conduire  à  des  précipices  :  on  se  donne  de  garde  de  les  suivre.  Quand 
on  veut  s'en  débarrasser,  il  faut  leur  jeter  quelque  chose,  son  mou- 
choir, par  exemple,  et  mieux  encore  une  poignée  de  cendre  ou  de 
farine  ;  cette  précaution  m'a  été  plus  d'une  fois  recommandée.  C'est 
surtout  au  temps  de  l'Avent  que  ces  lémures  malfaisants  sont  à  craindre. 
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Ils  ont  l'habitude  de  prendre  les  gens  au  collet  ;  mais,  pour  obvier  à 
cela,  on  ôte  sa  cravate,  quand  on  voyage  de  nuit,  et  on  évite  de 
siffler  ou  de  chanter,  dans  la  crainte  de  les  éveiller  (1).  Les  revenants 
quW*flectent  cette  forme  sont,  selon  les  uns,  les  âmes  des  personnes 
mortes  sans  baptême  ;  selon  les  autres  ,  les  âmes  des  suicidés.  11  est 
vrai  que  les  esprits  forts  de  village  commencent  à  jaser  sur  tous  ces 
contes  j  cela  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'ils  soient  aussi  affranchis 
de  la  crainte  qu'ils  affectent  de  le  paraître. 

Mettons  en  regard  de  ces  croyances  le  passage  suivant  d'Apulée 
dans  son  livre  du  dieu  Socrate  :  «  L'âme  de  l' homme  devient  après  la 
mort  un  démon  qu'on  appelait  jadis  iémure.  De  ces  lémures,  ceux  qui 
étaient  bienfaisants,  et  c'étaient  les  âmes  des  bons,  s'appelaient  tares 
familiers;  les  autres,  au  contraire,  s'appelaient  lémures.  »  Et  en  effet, 
comme  le  dit  Callimaque  : 

Sont  aliqui  mânes  ,  lelhuin  non  omnia  finît , 
Luridaque  eyicloa  effugit  umbra  rogos. 

Pour  achever  d'expliquer  ceci,  rappelons-nous  ce  que  les  Romains 
pratiquaient  aux  fêtes  des  Lémuries  :  ils  chassaient  nuitamment  les 
lémures  d'autour  de  leurs  maisons,  allaient  les  conduire  au  loin  dans 
les  champs,  leur  jetaient  des  fèves  noires,  s'en  retournaient  ensuite 
avec  vitesse,  ayant  la  précaution  de  marcher  quelquefois  à  reculons, 
afin  que  ces  esprits  malfaisants  perdissent  la  trace  de  leurs  pas. 

11  me  semble  donc  que  les  superstitions  dont  il  vient  d'être  question 
sont  des  restes  du  paganisme,  qui  ont  traversé  dix-huit  siècles,  malgré 
les  enseignements  de  la  religion  chrétienne.  L'église  a  détruit  l'idolâtrie 
autant  qu'elle  a  été  saisissable  sous  une  forme  matérielle  ;  mais  ici ,  se 
cachant  au  fond  des  cœurs,  à  l'abri  de  l'ignorance,  elle  est  demeurée 
inexpugnable. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  le  christianisme  n'a  pas  essayé 
d'abolir  les  feux  de  la  Saint-Jean,  s'Us  sont  des  restes  des  cérémonies 
païennes?  A  cela  je  répondrai  que  le  christianisme,  au  lieu  de  tout 

(1)  Ces  saperstltions  sont  communes  lui  environs  de  Coula  nets ,  Gramlllf ,  Vire,  Isigoj ,  elr. 
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détruire,  en  a  conservé,  en  le  détournant  de  son  objet ,  ce  qui  n'était  pas 
mauvais  de  soi ,  ce  qui  pouvait  être  utilisé  ou  sanctifié  ;  je  n'en  veux 
pour  preuve  que  les  temples  d'idoles,  dont  an  grand  nombre  sont 
deveuus  des  églises  chrétiennes.  Qu'il  me  soit  permis  de  di*^  ici 
cependant  qu'on  donne  souvent  trop  d'extension  à  ce  fait  exceptionnel , 
en  l'appliquant  à  des  pratiques^,  qui  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun 
avec  l'idolâtrie  :  l'eau  bénite,  par  exemple,  que  Ton  identiGe  avec  l'eau 
lustrale  ;  la  crosse  épiscopale ,  que  l'on  confond  mal  à  propos  avec  le 
iituus  augurai ,  etc. 

Quant  aux  feux  de  la  Saint-Jean  ,  l'église  les  a  non  seulement  tolérés, 
mais  même  autorisés,  jusqu'à  un  certain  point,  comme  une  traduc- 
tion vivante  de  ces  paroles  du  Sauveur  du  monde  relatives  à  son  pré- 
curseur :  Me  erat  tucerna  ardens  et  tucem.  Il  est  même  des  savants  qui 
ont  fait  la  remarque ,  et  entre  autres  Scaliger ,  que  saint  Jean  était  né 
au  moment  de  la  pleine  lune  solsticiale,  que  les  anciens  nommaient 
lampas. 

Ces  feux  sont  devenus,  pendant  les  siècles  du  moyen-âge,  un  symbole 
féodal,  de  sorte  que  certains  monastères  avaient  le  privilège  exclusif 
de  les  allumer  ou  de  les  bénir.  L'église  ayant  conservé  l'usage ,  quel- 
ques superstitions  se  sont  conservées  avec  lui. 

H  semblerait  qu'ayant  hérité  un  grand  nombre  des  usages  et  des 
superstitions  des  Romains,  ainsi  que  de  leur  langue,  nous  dussions 
retrouver  dans  la  nôtre  presque  toutes  les  locutions  proverbiales  dont 
ils  faisaient  un  si  fréquent  usage.  Il  n'en  est  rien  cependant,  et  c'est 
à  peine  si  dans  les  longs  recueils  de  Polydore  Virgile,  d'Alexander 
ab  Alexandre  et  des  autres  compilateurs  on  peut  reconnaître  une 
douzaine  de  proverbes  (1)  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous.  Mais  il 
en  est  un  que  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence ,  parce  qu'il  appartient 

.ï  »  v  »  ». 

(t)  Ceui-ci: 

Vulpe»  piloi  roulai ,  more*  non  muta».    .    .   .   Dam  la  peau  mourra  le  renard. 

Latel  anguii  in  berné  Il  y  a  une  anguille  tout  roche. 

Maria  montesque  promit  (ère.   Promettre  monts  et  mcrveillrs. 

'  Sdndere  ponolam.    .   Prendre  au  collet  ;  déchirer  les  habit». 

Fcenum  este  Béle  à  manger  du  foin. 

Similis  ilmili  gaudrt  Qui  te  reaaemble  l'assemble. 
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à  des  détails  de  mœurs  qui  sont  peu  connus  ;  c'est  celui-ci ,  dont  on 
fait  l'application  aux  gens  qui  réussissent  dans  des  entreprises  déses- 
pérées ,  ou  qui  sont  favorisés  d'un  bonheur  constant  :  Il  est  né  coiffé  : 
en  voici  l'explication.  Les  Romains  croyaient  que  l'enfant  qui  apportait 
en  naissant  cette  membrane  que  les  praticiens  nomment  une  coiffe, 
serait  heureux.  Cette  coiffe  était  même  une  amulette  qui  se  ven- 
dait fort  cher,  etqoe  l'on  portait  comme  un  talisman.  St.-Chrysostôme 
a  prêché  contre  cet  abus.  Lampride  nous  apprend  que  de  son  temps 
les  avocats  en  achetaient  pour  réussir  dans  leurs  plaidoyers;  ce  qui 
n'empêchait  pas  sans  doute ,  selon  la  remarque  du  père  Lebrun ,  dans 
sou  traité  des  superstitions,  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  méchants  orateurs. 
Balsamon  nous  fournit  la  preuve  que  cet  usage  ridicule  n'était  pas 
encore  éteint  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Quoique  l'Orient  semble  avoir  été  la  patrie  adoptive  des  amulettes , 
si  l'on  s'en  rapporte  au  grand  nombre  de  canons  qui  en  condamnent 
l'usage,  l'occident  ne  les  a  pas  ignorés,  et  leur  règne  s'est  prolongé 
jusqu'à  nous.  J'ai  déjà  parlé  de  la  sabine  comme  d'un  préservatif 
contre  le  tonnerre  ;  je  puis  citer  encore  la  tête  du  cerf- volant  comme 
un  fétiche  qui  porte  bonheur,  les  colliers  et  les  bracelets  de  certaines 
herbes  cueiUics  à  jeun,  pour  guérir  de  la  lièvre.  Spartien  nous  révèle 
que  cette  dernière  pratique  était  connue  et  déjà  condamnée  de  son 
temps. 

J'ajouterai  encore  une  remarque.  C'étaient  des  victimes  noires  que 
les  anciens  offraient  aux  dieux  infernaux;  Pluton,  Proserpine,  l'Erèbe 
n'en  acceptaient  point  d'une  autre  couleur.  Ne  serait-ce  pas  la  cause 
pour  laquelle  la  poule  noire  est  encore  presque  partout  le  synonyme 
ou  l'emblème  du  démon?  En  quelques  lieux  (1)  les  volailles  noires  sont 
exclues  de  la  basse-cour.  Il  est  peu  de  paroisses  en  Normandie  qui 
n'aient  le  triste  privilège  de  posséder  des  carrefours  redoutés  à  cause 
des  visions  nocturnes.  Eh!  bien,  ce  sont  presque  partout  des  poules 
noires,  des  chevaux  noirs,  des  brebis  noires.  C'est  le  chat  noir  que 
les  sorciers  de  village  emploient  pour  leurs  opérations  magiques;  soit 
pour  jeter  des  sorts  ou  les  lever,  soit  pour  guérir  certaines  maladies, 
se  rendre  invisibles,  etc. 

(I)  Notamment  aut  raviront  de  Tborlgnj. 
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C'est  ainsi  que  les  folies  des  hommes  et  les  erreurs  des  nations, 
survivant  aux  institutions  et  aux  lois,  aux  monuments  des  arts,  au 
nom  même  des  peuples  jadis  les  plus  fameux,  se  transmettent  à  travers 
les  générations  et  les  âges,  malgré  les  gSclamations  de  la  philosophie 
et  de  la  religion.  A  la  honte  de  la  raison  ,  l'héritage  de  l'insensé 
semble  être  seul  inaliénable.  Tout  périt  autour  de  nous,  excepté  ce 
qui  n'aurait  jamais  dû  naître.  Heureusement  pourtant  que  le  règne  des 
sorciers,  des  fées,  des  miloraines,  des  tarans  et  d'une  foule  d'autres 
créations  de  l'ignorance  et  de  la  superstition  touche  à  son  terme.  Leur 
soleil  est  à  son  déclin  ;  recueillons  leur  dernier  soupir ,  et  écrivons 
sur  leur  tombe  Vœternum  vote  que  les  Romains  adressaient  à  leurs 
morts. 

Si  des  Romains  nous  passons  aux  autres  peuples  qui  ont  habité  le 
sol  de  notre  patrie ,  nous  trouverons  encore  quelque  chose  à  recueillir. 

Je  commencerai  par  les  Celtes;  c'est  à  eux,  je  pense,  que  nous 
devons  l'usage  des  oguignones.  Les  oguignones  sont  les  présents  des 
derniers  jours  de  l'année.  Dans  les  environs  du  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  les  enfants,  môme  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude 
de  mendier,  se  rassemblent  le  31  décembre,  et  vont  par  troupes,  de 
porte  en  porte ,  demander  leurs  oguignones.  Moisant  de  Brieux ,  dans 
ses  Façons  de  porter ,  nous  apprend  [que  le  même  usage  existe  dans  les 
environs  de  la  ville  d'Isigny. 

11  n'est  pas  particulier  à  la  Normandie  ;  on  le  trouve  en  Bretagne , 
en  Anjou,  en  Picardie,  dans  plusieurs  autres  provinces  et  jusqu'en 
Espagne. 

Tous  les  auteurs  qui  en  ont  écrit,  excepté  deux  ou  trois,  l'ont  pris 
pour  un  reste  des  cérémonies  druidiques  observées  à  la  récolte  du  gui 
de  chêne,  qui  se  faisait  à  la  nouvelle  année,  et  ont  traduit  le  mot 
consacré  le  plus  communément  oguignono,  par  ceux-ci ,  au  gui  Can 
neuf.  La  consonnance ,  il  est  vrai ,  semble  l'indiquer.  Don  Lepelletier , 
dans  son  Dictionnaire  de  ta  tangue  bretonne,  trop  servilement  suivi  en 
cela  par  Emile  Souvestre,  dans  son  ouvrage  intitulé  Les  derniers  bretons , 
a  cru  qu'il  fallait  entendre  eguin-an-ett  :  c'est-à-dire  le  blé  lève.  Cette 
étymologie  me  parait  aussi  malheureuse  que  celle  de  Moisant  de  Brieux  : 
donnez-moi  quelque  chose  cette  année  ,  hoc  in  anno.  En  effet ,  un  dic- 
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:  ion  nuire  breton,  postérieur  à  celui  de  Dom  Lcpelletier.  assure  qu'on 
ne  dit  pas  en  Bretagne  eguin-an-ett ,  mais  hoguillannêc.  Et  d'ailleurs, 
outre  que  le  blé  ne  lève  ainsi  ni  à  jour  fixe ,  ni  à  la  fin  de  décembre , 
car  ce  temps  est  celui  du  repos  absolu  de  la  végétation ,  ce  serait  une 
chose  trop  puérile  d'aller  annoncer  cette  nouvelle  de  porte  en  porte, 
pour  que  plusieurs  provinces  en  eussent  adopté  l'usage»  et  s'en  fussent 
fait  un  jour  de  fête. 

Jean  Picart,  dans  sa  Celtopédie,  ouvrage  imprimé  en  1556,  est,  je 
crois ,  le  premier  qui  ait  attribué  aux  oguignones  l'origine  druidique 
dont  il  vient  d'être  parlé  ;  et  pour  appuyer  son  opinion,  il  a  fait  honneur 
à  Ovide  de  ce  vers  qui  ne  se  lit  nulle  part  ailleurs  que  dans  la  Celto- 
pédie et  dans  les  livres  qui  l'ont  reproduite  : 

Ad  viscum,  Drutda},  druid»  clamare  *olobant. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  suivi  Jean  Picart,  il  faut  compter  le 
savant  Vossius,  dans  son  Etymoiogicon  ;  Ménage,  dans  ses  Etymoiogics; 
Paul  Mérulle ,  dans  sa  Cosmographie  ;  Borel ,  dans  son  Trésor  d'anti- 
quités ;  Dncange ,  Moreri ,  les  journalistes  de  Trévoux  et  jusqu'à  l'auteur 
du  Dictionnaire  des  proverbes  français,  ouvrage  publié  seulement  depuis 
peu  d'années. 

Je  ne  saurais  partager  l'avis  de  toutes  ces  autorités,  qui  au  fond 
n'en  sont  qu'une,  et  voici  mes  raisons:  En  supposant  que  les  Celtes, 
si  jamais  ils  ont  annoncé  d'avance  la  solennité  du  gui  sacré ,  ce  qui 
est  contestable,  eussent  adopté  après  la  conquête  de  César  les  mots 
latins  ad  viscum,  annus  novus,  et  que  ces  mots  se  fussent  transformés 
en  ceux-ci  :  au  gui  l'an  neuf,  une  transformation  analogue  aurait  dû 
se  faire  en  Espagne,  tandis  que  la  phrase  celtique  se  serait  conservée 
en  Bretagne.  Or,  le  mot  breton  ne  signifie  ni  du  gui,  ni  une  nouvelle 
année.  Les  mots  gui  et  année  nouvelle  se  rendent  par  ceux-ci  :  ihuel , 
bUùal,  nehué.  Les  mots  de  la  langue  espagnole  qui  expriment  les  mêmes 
choses  sont  ceux  de  muerdago ,  âno ,  nuevo  ;  il  y  a  loin  de  là  à  agui- 
naldo ,  comme  on  prononce  en  Espagne,  ou  aguinaldoa,  comme  disent 
les  paysans  de  la  Biscaye.  On  sait  que  la  langue  des  provinces  Basques 
est  un  dialecte  du  celtique. 

.26 
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Je  pense  donc  que  l'usage  des  oguignones,  qui  se  retrouve  en  des 
lieux  si  éloignés  les  uns  des  autres,  et  qui  s'exprime  partout  par  le 
même  mot  est  bien  d'origine  celtique.  Je  pense  qu'il  se  rattache  à 
cette  superstition  populaire  qui  aurait  fait  considérer  comme  une  année 
néfaste  celle  qui  ne  se  serait  pas  ouverte  sous  les  auspices  de  l'amitié 
et  de  la  concorde ,  sentiments  dont  les  cadeaux  réciproques ,  appelés 
étrennes ,  étaient  tout  à  la  fois  la  preuve  et  le  gage ,  et  que  le  mot 
barbare  oguignono  est  une  altération  des  deux  mots  celtiques  aguin , 
notre  ,  aldoa ,  don  ,  encore  usuels  dans  les  langues  du  nord  aussi 
bien  qu'en  Biscaye  (1)  :  ce  qui  revient  à  dire  donnez-nous  nos 
étrennes. 

C'est  aussi  des  Gaulois  qu'est  venu  probablement  l'adage  normand 
d'emprunter  à  rendre  dans  l'autre  vie,  pour  dire  emprunter  à  ne  jamais 
rendre,  car  les  Gaulois,  au  rapport  de  Valère-Maxime ,  livre  n ,  prê- 
taient quelquefois  à  la  condition  de  recevoir  dans  l'autre  monde. 

C'est  d'eux  encore,  selon  toute  apparence,  que  les  gens  de  la 
campagne  ont  conservé  l'usage  de  se  hêter  au  temps  de  la  moisson  (2)  ; 
je  ne  trouve  pas  d'autre  expression  que  ce  terme  de  marine,  pour 
rendre  ce  qui  se  passe  en  certaines  contrées.  A  des  heures  déterminées, 
une  compagnie  de  moissonneurs  pousse  un  cri  guttural  très-prolongé  ; 
les  moissonneurs  des  champs  voisins  répondent  en  criant  de  la  même 
manière,  puis  d'autres  à  ceux-ci,  de  sorte  qu'une  communication 
s'établit  entre  eux  à  de  très-grandes  distances.  César  rapporte  quelque 
chose  de  semblable,  dans  ses  Commentaires,  au  livre  vu,  à  l'occasion 
d'une  révolte  qui  éclata,  pendant  son  absence,  à  Gennabum:  Gien 
ou  Orléans.  Voici  ses  paroles:  Ubi  major  atque  illustrior  incidit  res, 
clamore  per  agros  regionesque  significant  :  hune  alii  deinceps  exeipiunt  et 
proximis  tradunt.  Par  le  moyen  de  cette  espèce  de  téléphonie ,  la 
nouvelle  de  la  révolte  qui  avait  éclaté  à  Gennabum,  vers  le  lever  du 
soleil ,  était  parvenue  en  Auvergne  avant  la  fin  de  la  première  veille , 
c'est-à-dire  neuf  heures  du  matin,  après  avoir  parcouru  uo  espace 

I 

(I)  Voir  Ballet,  Dictionnaire  Celtique. 

\t  Notamment  dans  les  département!  de  la  Manche  et  du  Calvados.  Le  même  usage  existe  aussi  dans 
tes  pays  de  montagnes  parmi  les  racbers. 
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de  cent  soixante  milles ,  ou  environ  53  lieues.  Je  sais  que  l'on  explique 
diversement  le  texte  des  Commentaires;  mais  le  fait  lui-même  n'est 
pas  contesté. 

Nous  avons  hérité,  sans  doute,  de  plusieurs  autres  usages  celtiques 
que  je  n'ai  pas  remarqués.  Je  passe  à  une  superstition  populaire  qui 
me  semble  appartenir  aux  Francs  :  celle  des  Dames  blanches  ou  Milo- 
raines.  Les  dames  blanches  se  voient  la  nuit,  sous  l'apparence  de 
femmes  vêtues  d'habits  blancs.  Quoique  assez  iuotfensives ,  on  ne  laisse 
pas  de  les  craindre.  Quelquefois  elles  gardent  des  trésors,  et  c'est 
alors  surtout  qu'elles  portent  le  nom  de  miloraines.  Ce  nom  doit  être 
moderne,  et  son  étymologie  m'a  semblé  assez  curieuse  pour  que  je 
vous  en  fasse  part  :  c'est  le  féminin  du  mot  anglais  milord ,  qui  sounc 
aux  oreilles  des  gens  de  la  campagne  comme  si  Ton  disait  un  homme 
qui  a  des  pièces  d'or  à  millions. 

Nous  savons  que  les  Germains,  et  par  conséquent  les  Francs,  avaient 
un  grand  respect  pour  leurs  prêtresses,  et  une  grande  confiance  dans 
le  pouvoir  magique  qu'ils  leur  attribuaient  (1).  Elles  exerçaient  sur  la 
nation  une  autorité  théocratique ,  et  suivaient  les  guerriers  dans  les 
combats,  pour  indiquer  le  moment  propice,  et  ajouter  à  la  puissance 
des  armes  celle  des  invocations  théurgiques.  Les  noms  de  Velleda , 
Aurinia,  Gauna,  Fréja,  et  de  plusieurs  autres  ont  mérité  de  passer 
à  la  postérité.  Selon  Strabon ,  ces  prêtresses  étaient  vêtues  de  blanc , 
et  elles  avaient  même  l'usage  de  blanchir  leur  chevelure. 

Picart,  dans  ses  Antiquités  du  pays  de  Drenthe ,  reconnaît  en  elles 
l'origine  des  Vierges  blanches  que  les  Hollandais  et  beaucoup  de  peuples 
de  la  Flandre  et  de  la  Basse-Allemagne  croient  voir  errer  la  nuit  autour 
des  tombeaux  et  dans  les  lieux  solitaires. 

Selon  toute  apparence,  nos  Dames  blanches  ont  la  même  origine. 
Il  est  vrai  que  les  Celtes  avaient  aussi  des  druidesses  vêtues  de 
blanc  ;  Strabon  en  peuple  même  une  lie  voisine  de  la  Gaule  ;  mais 

e 

(1)  On  a  cru  que  ces  prAtresses  étalent  l'origine  de»  fée»,  fatidicœ ,  auxquelles  le  moyen-ige 
■«ail  une  fol  il  absolue ,  et  dont  on  beree  encore  mal-a-propos  les  enfants  ;  mais  tes  fées  semblent 
appartenir  plutôt  à  un  autre  ordre  de  superstitions  :  Ce  sont  les  Péri  de  la  Perte,  dont  la  con- 
oalsunce  serait  venue  en  France  aa  Vin*,  lièele,  par  l'intermédiaire  de*  Arabes;  ou  an  XI*.,  a 
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comme  il  dc  paraît  pas  qu'elles  aient  joué  un  rôle  aussi  important 
que  les  fatidicœ  de  la  Germanie,  elles  n'ont  pas  dû  laisser  des 
souvenirs  si  durables. 

Parmi  nos  jeux  populaires,  il  en  est  également  un  grand  nombre 
qui  remontent  à  une  liante  antiquité  ;  par  exemple  celui  dc  la  toupie , 
turbo  ;  des  merclles ,  matera  ;  dc  croix  et  pile ,  caput  et  navia  ;  de 
l'escarpolette ,  oscilla  ;  de  colinmaillard ,  muinda  ;  de  la  main  chaude , 
colabismus  ;  des  osselets ,  penlhalita  ;  des  dés ,  tesserœ  ;  du  damier , 
latrunculi.  Ou  en  trouve  l'usage  établi  chet  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  ;  je  suis  loin  de  croire  cependant  que  nous  les  leur  ayons 
tous  empruntés.  Le  plus  grand  nombre  des  jeux  de  sphéristique , 
auxquels  ces  peuples  se  livraient  si  fréquemment ,  se  retrouvent  de 
même  parmi  nous  ;  on  peut  consulter  à  cet  égard  un  savant  art.  de 
Y  Encyclopédie ,  et  mieux  encore  YOnomasticon  de  Julius  Pollux,  auteur 
grec  du  second  siècle ,  au  chapitre  ix  ,  n".  7.  11  en  est  un ,  toutefois , 
sur  lequel  je  veux  appeler  spécialement  votre  attention  :  c'est  celui  de 
la  soûle ,  plus  commun  jadis  que  maintenant.  On  le  trouve  dans  plu- 
sieurs provinces  de  France ,  telles  que  la  Normandie ,  la  Bretagne , 
la  Picardie  ,  la  Touraine  ,  mais  avec  des  variantes  :  ici  c'est  une  bille 
de  bois,  là  une  balle  plus  élastique  ;  en  un  lieu  on  la  lance  avec  la 
main  ou  le  pied,  en  un  autre,  avec  des  bâtons  ;  dans  ce  dernier  cas, 
on  dit  crosser  :  en  Bretagne ,  la  soûle  s'appelle  meéll.  11  y  a  apparence 
cependant  que  le  continuateur  de  Ducange,  qui  en  a  parlé  sous  dif- 
férents articles,  a  confondu  des  usages  qui  n'ont  rien  de  commun. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce  qui  se  passait  parmi  les  Grecs  et  les  Romains, 
je  dirai  ensuite  ce  qui  se  passe  encore  maintenant  parmi  nous. 

Entre  les  jeux  harpasligues  des  Grecs  il  faut  distinguer  Yepiscuross 
que  Julius  Pollux  décrit  ainsi  :  les  joueurs  se  divisent  en  deux  bandes, 
séparées  par  une  ligne  droite,  et  enfermées  par  deux  autres  lignes. 
L'un  des  deux  partis  lance  la  balle  à  l'autre,  qui  doit  la  recevoir 
avant  qu'elle  ne  tombe,  et  la  renvoyer  de  la  même  manière.  Le  jeu 
se  continue  jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux  soit  parvenu  à  lui  faire  franchir 
la  ligne  gardée  par  le  parti  adverse;  dans  ce  cas,  c'est  à  celui-ci  la 
défaite. 

Au  nombre  des  jeux  de  sphéromachie  des  Romains,  la  pila  paganica. 
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ou  balle  villageoise ,  paraît  avoir  été  identiquement  le  même  que  Vepis- 
curos.  Il  existe  encore  en  Italie,  on  du  moins  le  jésuite  Boulanger, 
qui  vivait  en  1627 ,  dit  l'avoir  vu  jouer  à  Naples ,  et  le  décrit  dans 
les  mêmes  tonnes  que  Julius  Pollux  (1). 

Voici  maintenant  ce  qui  se  passe  en  Normandie.  J'ai  déjà  parlé  de 
la  soûle  à  l'occasion  d'un  usage  relatif  au  mariage,  dans  les  environs 
de  Vire.  A  Vieux-Pont,  canton  de  St. -Pierre-sur- Dives,  la  soûle  est 
une  balle  de  laine,  dans  laquelle  on  a  enfermé  quelques  pièces  d'ar- 
gent. Celui  qui  s'est  marié  le  dernier  avant  le  carême,  la  lance  du 
pied  de  la  croix,  le  plus  haut  possible,  par-dessus  l'église.  L'heureux 
athlète  qui  parvient  à  s'en  emparer  lorsqu'elle  retombe,  doit  la  porter 
sur  trois  paroisses  avant  qu'elle  ue  lui  appartienne  ;  si  quelqu'un  la 
lui  enlève  auparavant ,  il  faut  qu'il  revienne  la  lancer  du  môme  lieu 
et  de  la  même  manière.  Dans  le  département  de  l'Orne .  les  choses 
se  passent  autrement  :  la  soûle  est  remplie  de  foin  ;  elle  a  environ 
un  demi-pied  de  diamètre.  Le  dernier  jour  du  carnaval,  les  habitants 
de  plusieurs  paroisses  se  réunissent  au  bourg  de  Tinchebray;  ils  se 
forment  par  écots  autour  d'un  cercle ,  dans  le  centre  duquel  on  lance 
la  balle,  sujet  de  tant  d'exploits,  obscurs,  il  est  vrai,  mais  toujours 
périlleux.  Aussitôt  il  s'engage  une  terrible  mêlée,  dans  laquelle  chaque 
paroisse  cherche  a  prévaloir ,  pour  emporter  la  soûle  sur  son  territoire. 
Le  combat  ne  cesse  que  quand  elle  a  franchi  le  seuil  d'une  maison 
habitée.  Au  milieu  de  ces  courses,  de  ces  retours  offensifs,  de  cette 
poursuite  acharnée,  de  ces  combats,  de  cette  défense  désespérée,  il 
y  a  toujours  plus  que  des  vêtements  déchirés  ;  le  moins  qu'il  puisse 
arriver,  c'est  la  fracture  des  membres  de  plusieurs  des  combattants, 
souvent  il  en  reste  quelques-uns  de  tués  sur  place.  Ce  sont  bien  là  les 
scènes  dont  parle  Scnèque  dans  sa  8*.  lettre  :  Si  corpus  perdue i  exer- 
citatione  ad  hanc  patientiam  potest,  quâ  et  pu  y  nos  pariter  et  cakes  non 
unitu  hnminis  ferai,  quâ  solcm  ardentissimutn  in  fervcntissitno  puivere 
svstinriis  aliquis,  et  sanguine  suo  tnadens  diem  ducat....  Ce  sont  bien 
ces  jeux  sanglants  qui  ont  été  proscrits  par  des  lois  ecclésiastiques  et 

(1)  Voir  fon  traité  de  Ludit  Vtttrum  ,  à  l'art.  Spkœramackw. 
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des  lois  civiles ,  ainsi  que  par  un  grand  nombre  de  sentences  des  ma- 
gistrats, pendant  les  XIV*. ,  XV*.  et  XVI\  siècles  (1). 

11  n'est  pas  aussi  facile  d'assigner  le  lieu  de  leur  origine,  et  d'in- 
diquer le  peuple  qui  nous  les  a  transmis.  Jean  Scheffer,  dans  son 
Histoire  de  Lapon ie  ,  nous  apprend  qu'ils  existent  aussi  chez  les  nations 
du  Nord,  et  en  parle  absolument  dans  les  mômes  termes  que  Julius 
Pollux,  ce  qui  prouve  que  la  tradition  antique  s'est  mieux  conservée 
dans  la  Scandinavie  que  dans  la  Gaule.  11  n'est  pas  présumable  que 
les  habitants  de  la  presqu'île  boréale  aient  emprunté  ces  jeux  à  la 
Grèce  ou  à  Rome.  Les  leur  aurions-nous  empruntés  nous-mêmes ,  par 
l'intermédiaire  des  Normands?  Je  n'oserais  l'affirmer.  Il  est  remarquable 
cependant  que  le  mot  soûle,  qui  n'a  de  racine  ni  dans  la  langue 
grecque,  ni  dans  la  langue  romaine,  en  ait  une  dans  les  langues 
du  Nord.  Le  mot  islandais  sull,  qui  se  prononce  soûle,  signifie  une 
mêlée,  un  combat;  or,  l'Islande  a  été  peuplée  au  X*.  siècle  par  des 
Norvégiens.  Le  mot  bas-breton  mêel,  encore  en  usage  pour  exprimer  le 
jeu  de  la  soûle ,  signifie  la  même  chose. 

Il  est,  au  surplus,  un  grand  nombre  d'autres  usages  dont  il  serait 
mal  à  propos  de  chercher  la  source  chez  telle  ou  telle  nation  exclu- 
sivement ;  car  il  existe  entre  tous  les  peuples  un  fonds  commun  de 
traditions  et  d'usages,  qui,  à  défaut  de  l'histoire,  accuserait  seul 
une  origine  commune.  Qui  pourrait  s'attendre ,  par  exemple ,  à  trouver 
dans  nos  campagnes  une  partie  des  locutions  proverbiales  en  usage 
il  y  a  trois  mille  ans  chez  les  Juifs?  Le  pauvre  n*employe-t-il  pas  le 
nombre  deux  pour  exprimer  la  petite  quantité  des  objets  qu'il  possède? 
11  dit  mes  deux  brebis,  mes  deux  brins  de  bois.  N'employé- t-il  pas 
le  diminutif  une  poignée ,  ou  même  une  poignette,  dans  un  cas  analogue  : 
ma  poignée  de  farine,  ma  poignée  de  blé?  Ehl  bien,  ce  sont  les 
expressions  dont  se  servit  la  pauvre  veuve  à  laquelle  le  prophète  Elie 
demandait  l'hospitalité  :  je  n'ai  plus  qu'une  poignée  de  farine,  et  voilà 
que  je  ramasse  deux  brins  de  bois  pour  préparer  mon  dernier  repas 
et  mourir  ensuite:  Quantum  pugillus  capere  potest  farina...  Encolligo 

(t)  Voir  In  lUtou  du  dlocéM  de  Tréguier,  «I  le  glossaire  de  Ducange  aux  mots  «•««> 

mettait  etc. 
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duo  ligna  (l).  Ne  dit-on  pas  encore  trivialement  en  parlant  d'un  homme 
d'esprit  et  d'un  sot,  que  l'un  a  plus  d'esprit  dans  le  petit  doigt,  que 
l'autre  n'en  a  dans  tout  le  corps?  Ce  fut  une  réponse  tout-à-fait  sem- 
blable ,  inspirée  au  roi  Roboain  par  ses  jeunes  courtisans ,  qui  donna 
naissance  au  schisme  des  dix  tribus  :  Minimus  digilus  meus  grossior 
est  dorso  patris  mei  (2).  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  rapproche- 
ments. 

C'est  ainsi,  MM.,  que  le  peuple  conserve,  presque  partout,  comme  un 
précieux  dépôt,  les  traditions  du  passé,  sans  alléguer  souvent  d'autres 
motifs  de  cette  conservation  que  leur  antiquité  même.  Il  est  regret- 
table ,  sans  doute ,  de  voir  mêlés  à  ce  trésor ,  des  préjugés  que  la  science 
a  peine  à  vaincre,  et  une  routine  qui  retarde  les  progrès  ;  mais  il 
appartient  à  la  religion  et  à  la  philosophie  de  dissiper  les  uns  et  de 
détruire  l'autre.  La  mission  de  l'antiquaire  est  différente  :  il  recueille 
dans  ce  champ,  toujours  riche  et  fécond,  sur  les  traces  de  l'homme 
qui  meurt  et  des  générations  qui  sont  mortes,  les  éléments  dont  se 
compose  l'histoire  de  l'humanité  qui  ne  meurt  pas. 


(1}  3*.  livre  dei  Rotl ,  17.  19. 
(î)  3*.  line  des  Rois,  t«.  10. 


RECHERCHES 

*     *  •  ■  • 

SUR  LA 

PAROISSE  DE  SAINTE  MARIE  DU  MONT; 


NOTES  PRÉLIMINAIRES. 

Lors  de  la  publication  du  neuvième  volume  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  en  1835  ,  je  présentai  à  cette  honorable  et  docte  com- 
pagnie un  mémoire  intitulé  :  «  Notice  historique  sur  la  commune  de 
Sainte-Marie-du-Mont.  »  Je  pensai  qu'il  était  bon  et  utile  de  recueillir 
des  souvenirs  épars  dans  les  titres  locaux  qu'une  époque  désastreuse 
n'a  pas  respectés  ni  -  soigneusement  conservés  et  que  déjà  les  vers  dé- 
vorent ,  afin  d'ajouter  quelque  chose  à  la  masse  des  renseignements 
historiques  que  doit  posséder  une  grande  nation.  Il  était  temps  aussi 
de  consulter  les  personnes  âgées  du  pays  dont  les  rangs  s'éclaircissent 
tous  les  jours  ,  relativement  à  certaines  traditions ,  à  certains  faits  qui 
ont  précédé  l'époque  de  la  révolution.  Tels  furent  les  motifs  qui  me 
déterminèrent  à  consacrer  à  la  rédaction  de  ce  premier  mémoire  les 
rares  moments  de  loisirs  que  me  laissaient  les  études  ecclésiastiques  et 
l'exercice  actif  du  ministère  pastoral.  La  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  qui  a  pour  but  d'encourager  le  travail  et  de  donner  une 
direction  intelligente  aux  études  archéologiques  dans  notre  province  , 
voulut  bien  agréer  ce  petit  ouvrage  et  l'insérer  dans  son  recueil  annuel. 

Depuis  cette  époque  de  nouveaux  renseignements  nous  sont  parvenus 
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sur  notre  histoire  locale.  Nous  sommes  heureux  de  les  adresser  encore 
à  nos  honorables  et  savants  confrères ,  afin  de  compléter  les  recherches 
qui  peuvent  les  intéresser  sur  la  paroisse  de  Sainte-Marie-du-Mont. 

J'espère  que  M.  de  Gerville  ne  sera  point  mécontent  de  ce  nouveau 
travail.  En  recueillant  les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  la  paroisse  qui 
m'est  confiée ,  je  n'empiète  point ,  ce  me  semble ,  sur  un  terrain  étranger. 
Du  reste ,  j'ai  fait  attention  aux  observations  que  M.  de  Gerville  m'a 
faites  dans  son  mémoire  sur  «  les  villes  et  voies  romaines  du  Cotentin  » , 
Ses  vastet,  connaissances,  sa  longue  expérience  lui  donnent  droit  de 
censure  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  antiquités  de  notre  pays.  D'ailleurs 
il  n'est  point  humiliant  d'être  critiqué  par  un  savant  aussi  distingué,  et 
surtout  on  ne  doit  pas  dans  une  position  telle  que  la  mienne  entrer  en 
lice  avec  M.  de  Gerville. 

Je  dois  plutôt  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  me  communiquer 
quelques  notes  et  me  donner  dans  les  entretiens  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'avoir  avec  lui  plusieurs  renseignements  précieux  sur  l'histoire  de  notre 
commune.  Ces  renseignements  •  qu'il  était  facile  de  comprendre  »  m'ont 
été  utiles  pour  la  rédaction  du  premier  mémoire  que  la  Société  des 
Antiquaires  a  eu  la  bonté  d'accueillir. 

Pouf  ces  nouvelles  recherches  j'ai  profité  du  beau  travail  de  M.  de 
Caumont,  membre  correspondant  de  l'Institut,  etc.  ,  sur  Y  Architecture 
religieuse  au  moyen-àg^  (i).  Cet  ouvrage  du  plus  haut  intérêt  donne  une 
idée  précise  des  progrès  de  l'art  chrétien ,  depuis  le  V.  siècle  jusqu'au 
XVI*. ,  et  il  classe  chronologiquement  les  différents  styles  architecto- 
niques  de  nos  édifices  religieux.  Ces  styles  sont  divisés  en  deux  grandes 
périodes,  l'architecture  romane  et  l'architecture  ogivale.  M.  de  Caumont 
explique  ensuite  plus  particulièrement  les  six  espèces  différentes  qu'il 
distingue  dans  les  deux  principales  classifications.  Ce  savant  qui  a  com- 
paré plus  de  quinze  cents  églises,  a  rendu  un  véritable  service  à  la 
Société  dans  cet  ouvrage  devenu  classique.  Je  voudrais  que  «  V Histoire 
sommaire  de  l'Architecture  religieuse  »  fût  entre  les  mains  de  tous  nos 
confrères  du  sacerdoce  :  ils  y  trouveraient  de  précieux  documents  pour 
distinguer  l'âge  de  leurs  églises  respectives  et  de  sages  conseils  pour  les 


(1)  A  Caen ,  chez  Hardel .  rue  Froide  ,  » ,  un  fOL  a«c  atlas. 
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restaurer  et  les  orner  convenablement.  Il  est  tout  naturel  que  le  prêtre 
chrétien  ne  reste  pas  totalement  étranger  à  ce  que  Ton  appelle  avec  raison 

«  l'art  chrétien.  » 

Feu  M.  le  comte  de  Bérenger.,  ce  savant  modeste  et  d'un  caractère  émi- 
nemment obligeant ,  m'avait  aussi  procuré  des  renseignements  sur  l'église 
et  sur  la  principale  famille  de  Sainte-Marie.  J'ai  profité  de  ses  notes  pour 
ce  nouveau  travail.  Faut -il  qu'une  mort  prématurée  ait  enlevé  sitôt  cet 
homme  de  bien  à  la  science  et  à  la  Société  dont  il  faisait  l'ornement  ! 
avec  quelle  bonté  il  mettait  à  notre  disposition  et  sa  riche  bibliothèque 
et  sa  douce  et  généreuse  hospitalité  ! 

Je  dois  aussi  l'expression  de  ma  reconnaissance  à  feu  M.  le  marquis  de 
Sainte-Marie  qui  m'a  procuré  une  généalogie  de  la  famille  Aux-Epaulles , 
depuis  l'an  912  jusqu'à  l'extinction  de  cette  maison  dans  notre  pays.  M. 
Dubosc  ,  archiviste  à  la  préfecture  de  la  Manche  ,  m'a  aussi  communiqué 
sur  notre  histoire  locale  d'importants  documents. 

Mg*.  l'évêque  de  Coutances  a  bien  voulu  me  permettre  de  faire  quelques 
recherches  dans  les  archives  diocésaines  qui  se  conservent  avec  soin  dans 

son  palais  épiscopal. 

Nous  désirons  bien  sincèrement  que  ce  travail  puisse  offrir  quelque 
intérêt  à  nos  chers  et  honorés  collègues.  Nous  serons  toujours  heureux 
de  leur  consacrer  quelques  loisirs  et  quelques  veilles  quand  l'occasion 
s'en  présentera.  Nous  espérons  en  retour  qu'ils  ne  nous  refuseront  ni 
leur  sympathie  ni  leur  concours  bienveillant. 

S  L 

DU  COTENTIN  PROPREMENT  DU. 

La  presqu'île  de  la  Manche  était  généralement  connue  sous  le  nom  de 
«  Cotentin.  •  On  désignait  même  quelquefois  de  cette  manière  tout 
l'ancien  diocèse  de  Coutances,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  notre  savant 
confrère,  M.  Auguste  Le  Prévost,  dans  le  XI*.  volume  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  où  il  explique  l'étendue  du  «  pagus  Constantiensis.  . 
Mais  cette  dénomination  convient  spécialement  de  nos  jours,  surtout 
dans  le  langage  populaire,  à  ces  belles  plaines  qui  longent  la  mer  et 
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s'étendent  depuis  Carentan  jusqu'à  Montebourg.  Le  nom  de  «  Coteutin  > 
est  généralement  donné  en  Normandie  et  même  par  toute  la  France,  à  ce 
pays  renommé  pour  la  bonne  qualité  de  ses  bestiaux,  de  son  beurre 
et  de  ses  riches  pâturages. 

Jadis  on  disait  le  «  Clozet  de  Cotcntin  ;  •  et  voici  en  quels  termes 
s'exprime  a  son  sujet  l'auteur  d'un  ouvrage  ancien  qui  a  pour  titre  : 
«  Les  délices  de  la  France  >  et  qui  est  cité  par  Thomas  Corneille , 
dans  son  Dictionnaire  universel  :  «  Je  ne  veux  pas  oublier  de  mettre  une 
c  chose  assez  curieuse  à  savoir  touchant  le  pays  de  «  Cou  tan  lin.  >  C'est 
t  qu'il  y  a  un  certain  lieu  si  bon  pour  le  pâturage  que  si  on  fauche 
€  l'herbe  au  soir  avant  de  se  coucher,  et  qu'on  mette  ensuite  un  bâton 
€  dans  le  même  endroit  qu'on  aura  fauché ,  on  ne  verra  plus  le  bâton 
.  à  son  lever,  tant  l'herbe  y  a  cru  (i).  » 

Les  sentiments  des  historiens  varient  beaucoup  sur  l'origine  du  nom 
de  Cotentin.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  sur  ce  point  Cenalis , 
évèque  d'Avranches,  dont  l'opinion  nous  semble  tout- a-fait  admissible  : 
«  Le  territoire  de  Cotentin ,  dit-il ,  a  été  appelé  *  Constantia  castra  » 
«  long- temps  avant  l'empereur  Constantin,  car  il  y  eut,  pendant  la 
c  domination  Romaine,  un  campement  permanent  dans  le  pays  de 
m  Neustrie ,  et  ce  n'est  point  à  l'empereur  Constantin  que  ce  pays  doit 
«  le  nom  de  ■  Constantia  castra.  »  Ce  nom  lui  est  venu  de  ce 
«  qu'une  division  Romaine  se  fixa  en  ces  lieux  et  y  établit  une  gar- 
«  nison  ordinaire ,  propre  à  agir  en  tout  temps  contre  la  Grande-Bre- 
«  tagne.  >  Le  môme  auteur  dit  encore  ailleurs  :  ■  La  Neustrie  Colen- 
«  Une  a  été  ainsi  appelée  parce  que  les  Romains  avaient  établi  dans  ces 
«  quartiers  un  campement  Qxe  et  habituel  :  de  là  le  nom  du  lieu ,  «  Cons- 
«  tantia  Castra.  »  En  effet ,  ce  fut  en  ce  pays  que  se  fixèrent  les  troupes 
«  de  Jules  César ,  à  cause  de  son  rapprochement  de  la  Grande-Bretagne , 
-  qui  a'en  est  séparée  que  par  un  détroit  de  peu  d'étendue  (2).  » 

Les  habitants  du  Cotentin  s'appelèrent  d'abord  «  .Unelles  ou  Venelles , 
Unelli.  »  Lors  de  l'invasion  ils  opposèrent  une  vive  résistance  sous  la 
conduite  de  leur  chef  Viridovix ,  à  la  division  de  l'armée  romaine ,  corn- 

(1}  Dlct.  noir.  géog.  M  MsL  Art.  CotenUn  ,  lom.  1". 
(1)  Onali* ,  blil.  d«  Franc*. 
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mandée  par  Titurios  Sabinus  ,  lieutenant  de  César.  Ce  commandant  fut 
oblige  de  recourir  à  la  ruse  pour  vaincre  les  Un  elles.  Ils  fournirent  aussi 
un  contingent  de  troupes  lors  du  soulèvement  général  des  Gaules  dirigé 
par  Vercingétorix  contre  les  Romains.  Malgré  de  louables  et  courageux 
efforts  ,  nos  ancêtres  succombèrent  dans  cette  lutte  trop  inégale  :  mais 
ils  ne  portèrent  pas  volontiers  le  joug  de  l'étranger.  Après  avoir  fait  partie 
de  l'Empire  pendant  cinq  cents  ans,  ils  ne  furent  pas  des  derniers  à  se 
souvenir  de  leur  ancienne  nationalité ,  et  se  réunirent  au  corps  de  la 
nation  Gauloise  sous  le  sceptre  protecteur  de  Clovis. 

Nos  ducs  de  Normandie  distinguèrent  aussi  dans  leurs  armées  la  bra- 
voure des  Cotentinais.  Guillaume-Longue-Épée ,  fils  de  notre  premier 
duc  ,  assiégeait  un  cbâteau-fort  en  Picardie  ,  il  ne  pouvait  l'emporter 
d'assaut.  Il  appelle  à  lui  les  Cotentinais:  «  Braves  gens,  leur  dit-il, 
j'ai  besoin  de  vous  pour  réduire  cette  place.  »  Le  courage  et  l'intrépi- 
dité de  cette  troupe  répondirent  tellement  à  l'attente  de  son  chef,  que 
la  place  fut  enlevée  à  l'instant  même  (J). 

S  IL 

DE  LA  PAROISSE  DB  8AINTE-MARIB-DD-MOHT. 

Cette  paroisse  tire  son  nom  de  son  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  et 
de  sa  situation  sur  un  plateau  élevé.  Elle  offre  un  des  sites  les  plus 
beaux  et  les  plus  variés  du  pays. 

Du  haut  de  sa  tour  on  jouit  de  la  vue  de  ces  belles  prairies,  de  ces 
riantes  plaines  qui  distinguent  le  Cotentin.  Les  regards  se  prolongent 
aussi  sur  une  vaste  étendue  de  mer.  On  y  voit  les  îles  Tatihou ,  Saint- 
Marcouf,  la  Ilougue.  On  aperçoit  à  l'horison  les  flèches  de  la  cathédrale 
de  Baveux ,  etc.  C'est  peut-être  un  des  plus  beaux  points  de  vue  de  la 
France. 

Sous  le  régime  féodal,  la  paroisse  était  divisée  en  deux  grands  fiefs. 
Le  premier  était  un  membre  de  baronnie,  jadis  désuni  du  corps  de  l'an- 
cienne baronnie  de  la  Luthumière  et  dont  dépendaient  ■  noblement  > 

!1)Trlg«n,  hiil.  Eccl.  tom.  I. 
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le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Ponpeville ,  dit  «  le  Lorey  » ,  le  fief  et 
sieurie  de  Saint-Germain ,  le  fief  et  sieurie  de  la  Mahonnerie ,  le  fief  et 
sieurie  de  Gallobière ,  le  fief  et  sieurie  de  Beaumont ,  le  fief  et  sieurie 
de  l'évêque.  La  dépendance  des  quatre  premiers  de  ces  fiefs  était  d'un 
quart  de  haubert ,  et  celle  des  deux  derniers  était  d'un  huitième  de 
haubert  Vingt-six  aînesses  et  demie ,  le  fief  de  la  Ménagerie ,  et  le  fief 
Bourot,  dépendaient  aussi  c  roturièrement  •  de  la  même  baronnie.  Il 
en  était  de  même  des  moulins  à  eau  de  la  Bepentance  et  des  moulins  à 
vent  des  Requiers  et  du  Beril.  Toutes  ces  terres  étaient  situées  sur  la 
paroisse  de  Sainte-Marie  et  composaient  ensemble  une  contenance  de  plus 
de  2,800  vergées,  ancienne  mesure.  Cette  baronnie  ou  plutôt  portion  de 
baronnie  s'appelait  aussi  t  la  Gonnétablie  » ,  parce  qu'elle  avait  fait 
partie  de  l'ancienne  connétablie  héréditaire  de  Normandie. 

Aux  termes  des  aveux  et  anciens  titres,  le  seigneur  de  ce  domaine 
avait  droit  de  champart  seigneurial  sur  tous  ces  fiefs ,  ainsi  que  sur 
beaucoup  d'autres  héritages  qui  dépendaient  nûment  de  sa  baronnie. 
Chacun  des  tenants  était  obligé  de  porter  la  douzième  gerbe  de  blé 
dans  la  grange  de  la  baronnie,  située  au  canton  de  Poupeville,  et  nul  ne 
pouvait  enlever  ses  blés  avant  d'avoir  satisfait  à  ce  devoir,  sans  encourir 
les  peines  portées  par  les  titres.  Les  aînés  étaient  obligés  de  garder  la 
grange  seigneuriale  pendant  la  nuit ,  depuis  le  commencement  du  battage 
des  grains  jusqu'à  la  fin  de  ce  travail. 

La  seigneurie  de  Pouppeville  appelée  aussi  c  le  Lorey  •  dépendait  de 
cette  portion  de  baronnie  comme  on  vient  de  le  dire ,  et  elle  avait  une 
basse  justice  exercée  par  un  sénéchal  à  la  nomination  du  seigneur.  Des 
redevances  assez  singulières  grevaient  ces  divers  fiefs.  Ainsi,  par  exemple, 
le  Lorey  devait  un  oiseau  de  rivière  et  deux  tiers  de  poule  ;  Beau- 
mont  devait  une  livre  de  cire  et  un  chapeau  de  roses  ;  Saint-Germain 
devait  une  fourche  en  fer  ,  un  gâteau,  six  verres,  un  millier  d'épingles, 
une  messe  au  jour  saint  André ,  et  une  paire  de  gants. 

Lé  deuxième  grand  fief  était  l'ancienne  seigneurie  de  Sainte-Marie- 
du-Mont,  appelée  autrement  la  seigneurie  de  la  Rivière,  sous  la  châ- 
tellenie  et  vicomté  de  Garentan.  C'était  un  plein  fief  de  haubert,  ayant 
basse  justice ,  cour  et  usage ,  exercés  par  un  sénéchal  et  un  greffier 
nommés  par  le  seigneur  ou  la  dame  du  lieu. 
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De  ce  grand  fief  relevaient  le  fief  de  «  Monts  » ,  '  qui  s'étendait  sur 
Brucbeville,  la  vavaasorie  de  t  Longue  »  et  beaucoup  d'autres  terres 
non  fieffées  formant  ensemble  dans  cette  paroisse  une  extension  d'environ 
3,000  vergées ,  ancienne  mesure. 

A  cet  ancien  fief  de  Sainte-Marie-du-Mont  ou  de  la  Rivière  était  attaché 
le  privilège  d'un  marché,  au  bourg  de  Sainte-Marie,  le  mercredi  de 
chaque  semaine ,  et  de  trois  foires  annuelles  dont  une  au  jour  saint 
Martin  d'été,  l'autre  au  jour  saint  Martin  d'hiver,  et  une  troisième  au 
jour  sainte  Madeleine,  laquelle  se  tenait  près  de  la  chapelle  des  Dunes. 
La  possession  de  ces  foires  et  marchés  a  été  interrompue  depuis  long-* 
temps.  L'administration  actuelle  a  l'espoir  de  les  rétablir. 

Le  patronage  honoraire  de  l'église  de  Sainte-Marie  appartenait  aussi 
à  la  seigneurie.  Le  moulin  à  eau  de  Thouais ,  ainsi  que  le  moulin  à  vent 
du  Turquois,  situé  en  campagne  ,  dans  la  grande  prévôté  de  la  Rivière  , 
relevaient  de  ce  fief.  La  chapelle  de  la  Madeleine ,  située  à  la  grande 
Duue ,  en  était  aussi  une  dépendance  et  le  seigneur  avait  droit  de  varech 
sur  la  côte ,  choses  gayves  et  plusieurs  autres  droits.  Le  gage-plége  de 
la  seigneurie  de  la  Rivière  était  composé  de  soixante-dix-sept  boisseaux 
d*  froment ,  de  soixante-trois  livres  en  argent,  dix  pains,  dix-huit  cha- 
pons, six  cercelles,  quatre  oiseaux  de  rivière,  deux  pluviers,  six  raies 
sèches,  huit  harengs,  un  plat  de  poisson,  un  plat  de  cresson  et  deux 
éteufs  blancs.  * 

Une  des  charges  singulières  du  fief  de  •  Longue ,  »  due  par  la  famille 
de  Laval-Bosnel ,  était  de  donner  à  dîner  au  sénéchal  du  lieu  ainsi  qu'au 
greffier ,  le  jour  de  sainte  Madeleine  chaque  année.  Les  anciens  seigneurs 
de  Sainte-Marie  devaient  au  Roi  de  France ,  à  cause  de  ces  différents  fiels 
que  nous  venons  d'énumérer  ■  foi  et  hommage ,  reliefs ,  droits  seigneu- 
«  riaux  et  gardes  nobles  » ,  comme  les  tenants  nftment  de  sa  majesté  (1). 

Jadis  la  vaste  étendue  de  prairies  qui  avoisine  le  littoral  de  la  com- 
mune était  en  labour  :  partout ,  comme  dans  presque  tous  les  herbages 
de  hauts-fonds,  on  reconnaît  la  trace  de  la  charrue.  Il  est  dit,  dans 
une  transaction  passée  en  1482  entre  l'évèque  de  Cou  ta  rires ,  le  cha- 
pitre cathédral  et  Richard  Lelong,  curé  de  Sainte-Marie,  t  que  toutes 

(l)  Voye»  au|  trcblrei  de  la  préfecture. 
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-  les  terres  de  cette  paroisse  étaient  de  tout  temps  en  usage  de  culture 
«  et  labourables ,  sans  aucun  vestige  de  forêt ,  landages  ou  autres  ap- 
«  parences  d'avoir  été  non-labourables.  >  Mais  la  culture  de  ces  bas- 
fonds  ,  qui  sont  des  relais  de  la  mer  ,  avait  été  abandonnée  depuis  peut- 
être  à  cause  de  la  grande  abondance  des  eaux  qui  s'y  réunissent  de  toutes 
parts.  Ils  ne  formaient  jadis  qu'un  marais  insalubre ,  et  aujourd'hui  les 
travaux  de  canalisation  les  ont  assainis  et  améliorés.  On  a  ajouté  à  l'an- 
cienne «  Crique  »  nne  nouvelle  tranchée  aboutissant  aux  portes  à  flot 
du  Taretz  des  Essarts.  Maintenant  les  bas-pays  sont  desséchés  en  peu 
de  temps  dans  les  inondations,  et  en  creusant  les  fossés  on  y  retrouve 
encore  t  les  coquilles  »  témoins  muets  du  séjour  de  la  mer  dans  ces 
parages. 

Les  dunes  ou  collines  de  sable  au  bord  de  la  mer,  étaient  jadis  incultes. 
Elles  alimentaient  les  chasses  des  anciens  seigneurs.  Mais  depuis  le  com- 
mencement du  XIX'.  siècle ,  une  nouvelle  et  brillante  campagne  s'y  est 
formée  :  les  moissons  y  croissent  en  abondance  et  elles  dédommagent  le 
labourenr  de  ses  pénibles  travaux.  Nous  sommes  heureux  de  voir  que  le 
vceu  que  nous  avions  émis  dans  notre  premier  mémoire  se  trouve  enfin 
réalisé.  Chaque  année  on  enlève  à  la  mer  des  terrains  considérables  ; 
cette  heureuse  entreprise  aura  le  double  avantage  d'étendre  les  limites 
du  territoire  communal  et  de  profiter  à  l'industrie  agricole. 

Il  parait  qu'il  y  eut  jadis  un  port  de  ce  côté  du  littoral  aux  environs 
du  Grand- Vey.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  notre  savant  collègue 
M.  Couppey ,  à  l'occasion  d'un  miracle  opéré  dans  ces  environs ,  en 
faveur  de  la  société  religieuse  qui  construisait  nos  églises  au  moyen-âge  : 
«  Le  plus  remarquable  des  mirëWés  que  publiait  la  voix  publique  à 
m  l'avantage  de  cette  austère  confrérie  ,  fut  celui  qu'Aymon,  curé  de  St.- 
«  Pierre-sur-Dive  ,  signale  comme  s'étant  opéré  au  passage  du  Grand- 
«  Vey  à  un  endroit  qu'il  nomme  c  le  Port-dc-Sainte-Marie ,  ad  portum 
«  Sanct»  Mariae ,  •  et  qui  ne  peut  être  qu'au  Grand- Vey ,  ainsi  qu'on  va 
«  le  voir  ,  pendant  que  les  confrères  bâtissaient  une  église  dans  une  pa- 
«  roisse  littorale  ,  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie ,  leur  patronne. 
€  L'église  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  près  du  Grand-Vey ,  est  dédiée  à  la 
c  Sainte-Vierge.  » 

«  Arrivés  dans  un  port  de  Sainte-Marie  avec  des  charrettes  chargées 
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t  de  pierres  tirées  des  carrières  du  Bessin  ,  ils  avaient  à  traverser ,  pour 
«  arriver  au  lieu  de  leur  destination ,  un  large  espace  sablonneux  que  la 
c  nier  couvrait  et  découvrait  chaque  jour.  Les  voitures  pesamment  cbar- 
«  gées  avançaient  lentement  et  s'enfonçaient  quelquefois  dans  les  sables. 
■  La  marée  cependant  montait  et  commençait  à  déborder  le  convoi  , 

•  lorsque  les  saints  ouvriers  en  danger  de  périr  ,  invoquent  avec  une 

•  foi  vive  ,  l'assistance  de  Dieu  et  de  leur  auguste  patronne  ,  Reine  et 
«  étoile  de  la  mer.  Soudain  les  flots ,  qui  étaient  si  menaçants ,  s'arrêtent, 
«  s'élèvent  en  montagne  ,  sans  avancer  d'une  ligne ,  et  après  que  tout 
«  est  sauvé ,  hommes  et  choses ,  ces  mêmes  ondes  se  répandent  en  un. 
«  clin-d'œil  et  avec  impétuosité  sur  la  plage  immense.  » 

Cet  événement,  selon  M.  Couppey,  date  du  XII*.  siècle;  il  est 
rapporté  dans  une  lettre  d'Aymon ,  curé  ou  plutôt  abbé  de  St-Pierre- 
sur-Dives,  laquelle  a  été  insérée  dans  les  annales  de  l'ordre  de  saint 
Benoist  par  Mabillon,  livre  80.  Un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de 
M.  Couppey ,  c'est  qu'il  entre  beaucoup  de  pierres  des  carrières  du 
Bessin,  d'Orival,  par  exemple,  dans  les  parties  les  plus  anciennes  de 
l'église  de  Sainte-Marie.  On  voit  aussi  de  la  pierre  de  Caen  dans  les 
parties  les  plus  modernes ,  mais  en  petite  quantité.  Les  sculpteurs  et  les 
ouvriers  Caennais  occupés  à  la  restauration  actuelle ,  ont  examiné  l'an- 
cienne construction ,  et  ils  assurent  qu'elle  est  presque  partout  bâtie  en 
pierre  de  Creully  et  des  environs  de  Bayeux, 

S  III, 

DU  CHATEAU  ET  DE  LA  FAM..A     AUX-EPÀULLES  (1), 

Le  château  de  Sainte-Marie-du-Mont  était  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  remarquables  du  pays.  Il  avait  des  fossés ,  un  donjon ,  des  ponts- 
levis ,  une  grande  basse-cour  et  un  colombier  au  milieu.  L'édifice 
principal  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  ruines  et  l'emplacement , 
s'élevait  au  milieu  d'un  plateau  carré.  Il  y  avait  deux  bâtiments  rectangles 
et  en  regard. 

(I)  Nom  écrlvomcc  nom  ainsi  par  deui  // ,  parce  que  le»  signatures  qui  nous  restent  de Oeorl-Robert, 
sont  de  cette  manière. 
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La  façade  ou  entrée  principale  du  château  donnait  sur  la  grande  cour 
où  est  «  Tlslet.  »  Aux  quatre  angles  s'élevaient  trois  tourelles  et  un 
donjon.  La  cour  intérieure  était  petite  et  l'entrée  en  était  défendue  par 
une  grille  en  fer  surmontée  de  la  fleur  de  lys  traditionnelle  et  par  des 
ponts-levis  qui  déjà  n'existaient  plus  à  l'époque  de  la  révolution. 

L'aile  à  droite  du  spectateur  ou  plutôt  l'aile  gauche  du  château  était 
destinée  à  l'habitation  des  princes  qui ,  du  reste  ,  n'y  venaient  jamais. 

11  ne  parait  pas  que  depuis  la  duchesse  de  Vcntadour  qui  y  séjourna 
pendant  son  exil ,  personne  ait  été  pris  d'envie  de  visiter  ce  vieux  castel , 
qui  d'ailleurs  n'avait  rien  de  commode  ni  d'agréable  ,  étant  entièrement 
démeublé  ;  il  n'y  restait  qu'un  billard  et  quelques  portraits  de  famille. 

L'aile  droite  du  château  avait  été  long-temps  occupée  par  de  jeunes 
demoiselles  au  nombre  de  huit  :  elles  y  étaient  élevées  au  frais  du  prince , 
sous  la  direction  de  plusieurs  dames  religieuses.  Il  paraît  que  la  duchesse 
de  Ventadour  avait  été  la  fondatrice  de  cette  petite  communauté  qui  par 
la  suite  fut  transférée  au  couvent  de  Garentan.  Au  rez-de-chaussée ,  des 
sentences  tirées  des  Saintes  Écritures  et  peintes  sur  les  murailles,  sem- 
blaient indiquer  que  là  était  le  réfectoire.  Les  pauvres  ,  les  vieillards  , 
les  orphelins  trouvaient  dans  cette  maison  des  secours,  des  moyens 
d'existence  et  une  occupation  proportionnée  à  leur  capacité. 

Il  n'y  avait  point  de  chapelle  proprement  dite  au  château  de  Sainte- 
Marie  :  cependant  on  avait  placé  un  autel  au  haut  de  l'escalier  du  second 
étage ,  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre.  Cet  espace  était  séparé  de  l'escalier 
par  une  grille  en  bois  ;  voilà  ce  que  l'on  appelait  la  chapelle  qui  était 
ordinairement  desservie  par  le  régent  du  collège. 

Sur  toute  l'aile  gauche  du  château  ,  sous  le  comble,  depuis  le  pavillon 
jusqu'au  donjon ,  régnait  une  longue  galerie  cintrée ,  à  l'extrémité  de 
laquelle  était  une  énorme  cheminée ,  ornée  de  têtes  de  bélier  et  de 
plaques  de  marbre  de  diverses  couleurs.  Cette  salle  avait  servi  de  lieu  de 
réunion  ou  de  prêche  aux  protestants.  On  l'appelait  le  «  garde-meuble  » , 
encore  bien  qu'il  n'y  eût  aucuns  meubles.  On  voyait  encore  sur  les  murs 
quelques  restes  de  grossières  peintures  représentant  des  chasses  (1). 

(I)  Le  dessin  que  nous  offrons  Ici,  encore  bien  qu'il  ne  poisse  élre  considéré  comme  nne  copie 
entièrement  fidèle ,  nous  a  cependant  paru  propre  h  donner  nne  Idée  du  château  que  nous  décrivons. 
Nous  sommes  redevable  de  cette  copie  i  l'obligeance  de  M»».  Durerger,  de  Paris.» 
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Le  château  servit  de  maison  d'arrêt ,  pendant  les  mauvais  jours  de  la 
révolution,  aux  malheureux  détenus  que  Ton  y  renfermait  sous  les  pré- 
textes les  plus  futiles,  souvent  même  les  plus  ridicules.  Là  trois  cents 
prisonniers  gémissaient  sous  la  plus  étroite  et  la  plus  tyrannique  sur- 
veillance ,  en  attendant  le  jour  où  leur  tête  devait  tomber  sous  la  guillo- 
tine révolutionnaire. 

Il  est  à  regretter  que  ce  monument  si  fécond  en  souvenirs  historiques , 
ainsi  que  le  donjon  et  les  tours  dont  il  était  flanqué  et  les  beaux  bois  de 
haute  futaie  qui  l'entouraient  aient  été  sacrifiés  au  génie  éminemment 
destructif  de  cette  époque  de  funeste  mémoire.  Il  n'y  a  eu  d'épargné  dans 
ce  vandalisme  que  la  partie  des  basses-cours ,  laquelle  subsiste  encore 
aujourd'hui. 

Le  château  de  Sainte-Marie  et  le  beau  domaine  qui  l'entoure  appar- 
tenaient jadis  à  la  famille  Aux-Epaullcs ,  d'ancienne  et  puissante  noblesse. 
Nous  voyons  ces  grands  seigneurs  figurer  avec  gloire  dans  toutes  les 
guerres  où  les  appelaient  les  intérêts  de  la  religion  ou  l'honneur  de  la  patrie. 

D'après  les  manuscrits  de  M.  Charles  Morel ,  le  premier  de  cette  illustre 
famille  en  ce  pays  éut  c  Vieul  » ,  surnommé  «  Aux-Humères  ou  Aux- 
Kpaulles»,  en  latin,  ad  Humeros,  et  aussi  d'après  Dumoustier,  ad 
Scapulas,  en  Scandinave  Sctte  Sutkem.  C'était  un  chef  danois.  Il  vint  en 
France  du  temps  de  Rollon ,  le  premier  de  nos  ducs  de  Normandie ,  sous 
le  règne  de  Charles  III,  dit  le  Simple,  fils  de  Louis-le-Régue.  Vieul-aux- 
Epaulles  se  trouvant  dans  un  pressant  péril  fit  vœu  de  se  faire  chrétien  s'il 
échappait  au  danger,  et  il  aborda  heureusement  aux  dunes  avec  ses  Scan- 
dinaves. 11  y  fit  bâtir  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine  où  il  s'acquitta 
de  son  vœu  en  recevant  le  saint  baptême.  On  voit  encore  les  fonts  dans 
lesquels  ce  fier  Danois  fut  purifié  par  les  eaux  salutaires  de  la  régé- 
nération. La  grâce  du  christianisme  ayant  adouci  ses  mœurs  barbares 
et  payennes ,  il  fit  alliance  avec  une  des  meilleures  familles  du  pays  ;  en 
l'an  910  il  épousa  «  Baudour  >,  fille  du  comte  de  Cotentin,  et  il  bâtit 
un  fort  au  Grand- Vey ,  qui  était  connu  sous  le  nom  de  t  butte  d'Ocford.  » 
Il  y  a  peu  d'années  la  bulte  subsistait  encore,  mais  aujourd'hui  elle  a 
disparu  totalement  à  cause  des  envahissements  progressifs  de  la  mer  dans 
ces  parages.  • 

«  Vieul  »  portait  alors  en  son  écusson  «  de  gueules  avec  un  gonfanon 
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«  antique  à  deux  pendants.  »  Mais  ces  armes  primitives  furent  remplacées 
dans  la  suite  par  une  «  fleur  de  lys  d'or  •  remplissant  tout  l'écu  avec 
cette  devise  honorable,  et  qui  a  bien  l'air  de  rappeler  un  trait  de  fidélité 
digne  d'éloge  :  ■  Nemo  potest  duobus  Dominis  servire.  » 

Aux-Epaullcs  eut  pour  fils  Albinus,  •  ad  Humeros  >  ,  ou  Aux-Epaulies 
qui  épousa,  en  9Û0,  Moraille  de  la  Rivière;  cette  dame  portait  un  écn 
«  de  gueules  fretté  d'argent  » 

De  ce  mariage  sortit  Roger  des  Humères  dit  Aux-Espaulles.  Ce  sei- 
gneur s'allia  avec  une  des  plus  illustres  familles  de  l'ancienne  Neustrie. 
Il  épousa ,  en  976 ,  Letite  Crespin  ,  fille  de  Guillaume  Crespin  ,  grand 
chambellan  ou  connétable  héréditaire  de  Normandie  et  de  Yonne  de 
Tancarville  ,  son  épouse  (1).  Roger-Aux-Espaulles  parait  avoir  été  un 
homme  pieux  et  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  la 
religion.  Ce  fut  lui  qui  augmenta  l'église  de  Pouppeville,  qui  n'eut  d'abord 
qu'une  seule  nef.  A  la  première  galerie  du  clocher  nous  voyons  une  ba- 
lustrade en  pierre  de  taille  formant  le  pourtour  du  monument  et  repré- 
sentant les  armes  de  ce  seigneur ,  c'est-à-dire  la  fleur  de  lys  accolée  aux 
armes  fuselées  ou  losangées  des  Crespin.  Roger  fit  aussi  de  grandes 
donations  à  l'abbaye  de  Blanchelande ,  ou  plutôt  au  prieuré  de  Broque- 
bœuf  qui  en  a  été  l'origine.  On  voit  en  effet  dans  un  cartulaire  de 
l'évôché  de  Coulances,  rédigé  sous  Louis  d'Erquery ,  évêque  de  ce  siège 
au  XIV*.  siècle,  qu'une  portion  de  la  dime  de  Sainte-Marie-du-Mont 
appartient  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Blanchelande. 

Le  fils  de  Roger  s'appela  Radulphe-aux-Epaulles ,  et  il  épousa  en 
l'an  1015  Béatrix  de  Malletôt,  dont  la  famille  s'armait  d'un  écu  bandé 
d'argent  et  de  sable. 

Michel-aux-Epaulles,  leur  fils,  épousa  en  1069  Maheull  de  Manne- 
queville ,  fille  de  Raoul.  Les  armes  de  cette  maison  étaient  d'argent  à 
un  aigle  de  sable. 

En  1095,  le  sire  Aux-Epaulles  prit  la  croix  et  suivit  en  Terre-Sainte 
son  souverain  Robert  t  Courte-lieuse,  »  duc  de  Normandie  et  fils  de 
l'illustre  Conquérant.  Cette  expédition  fut  conduite  avec  gloire  et  con- 

(\\  On  trouve  d'Inlérewonts  détails  »ur  la  famille  Creipin  ,  dans  le  10'.  tome  dei  Anllqrairw , 
par  M.  Vaultier. 
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ronnée  d'un  grand  succès  par  la  défaite  des  infidèles  et  la  prise  de  Jéru- 
salem. 

Guillaume-aux-Epaulles  épousa  Jacqueline  de  Vassy  en  l'an  H50,  et  il 
mourut  en  1212. 

Son  fils  Allain  ou  Albain-Aux-Epaulles  épousa  Denise  de  la  Haye  en 
£  l  an  1230  •  el  il  eut  PO*""  fils  Richard ,  Pierre  et  Jean.  Denise  de  la  Haye 

portait  d'hermine  à  trois  écussons  d'azur  frettés  d'or. 

L'ainé,  Richard-aux-Epaulles ,  obtint  le  titre  glorieux  de  chevalier, 
et  il  épousa  en  1253  Luce  du  Hommet ,  fille  du  connétable  héréditaire  de 
Normandie  et  de  Luce  de  Mortemer.  Quatre  fils  sortirent  de  cette  noble 
union  dont  trois  portèrent  le  nom  de  Guillaume  ;  le  quatrième  s'appela 
Richard.  On  voit  combien  le  nom  de  Guillaume  était  en  honneur  dans 
notre  pays ,  à  cette  époque  encore  voisine  du  Conquérant  qui  fit  la 
gloire  de  celte  province. 

Notre  illustre  famille  fournit  aussi  à  l'Eglise  des  membres  distingués. 
L'ainé  de  ceux  que  nous  venons  de  citer  était  abbé  de  Troarn  en  1320. 
Voici  comment  s'exprime  à  son  sujet  le  t  Neustria  Pia  »  à  l'article 
«  Troamum  :  » 

•  Guillaume  11  ad  scapuias  vulgairement  «  Àux-Epaulles  »  de  l'illustre 
«  maison  de  Saintc-Marie-du-Mont  en  Normandie ,  d'abord  chanoine  de 
«  Coutances ,  est  élu  abbé  de  Troarn  en  1320.  D'après  la  recomman- 
«  dation  et  les  instances  de  Jean  111 ,  duc  de  Bretagne ,  de  Philippe  de 
«  Valois,  roi  de  France  et  de  la  Reine  son  épouse,  de  l'Université  de 

■  Paris ,  de  plusieurs  archevêques ,  prélats ,  princes  et  grands  du 

•  royaume  et  aussi  de  plusieurs  villes  de  France,  le  pape  Jean  XXII 

■  donna  commission  aux  évéques  d'Angouléme  et  de  Limoges  et  à  cet 

•  abbé,  en  1330,  de  faire  une  enquête  sur  la  sainteté  et  les  miracles 

•  du  bienheureux  Yves,  prêtre  du  tiers-ordre  de  saint  François  (1).  » 

\\\  Gullleliiius  II  ad  trapula»,  vulgo  «m  Efuulrs,  ri  U.  I).  *anrl*  Mari*  monlis  in  Ncu»trià  , 
IHo-apiâ  llliutri  hahon»  oriainem  ci  canonlco  Conilantlt>i»i  ellgllur  abbai  inno  la*).  Tara  ad 
liiUaiillara  Joanols  III  duels  Brilannic  Armorie»,  ne:  non  Phillppi  Valraii  regil  F  rancir  et  Régi  or  , 
aima  univenllalW  parijiensb  ,  ac  complurium  archiepisro|iorum ,  prslatorum,  procerum  el  optimatum . 
urtiiumque  Frauda  Joannct  XXII  papa ,  commUiionem  dédit  Eplicoplt  Engotiirornti  el  Lemorrnil , 
hulcqueaïibali  Troarnenil ,  anno  1330  pro  Inquij'lionf  facleod*  de  vils  lanclluie  el  mlraculli  beat! 
Vïonii  presb) Icrt  tertil  ordinis  S.  FranclKi. 

{ NPiMlria  pla  .  Troar.  \ 
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Le  second  des  fils  de  Richard ,  aussi  nommé  Guillaume ,  fui  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Goutances  et  curé  de  Bruchcville  ;  Richard-le-Cadet 
eut  la  cure  de  Varville. 

Guillaume  ,  leur  frère  ,  épousa  en  1309  Jeaune  Des  Moustiers  et  fit 
lignée.  11  eut  trois  fils  ,  Philippe ,  Guillaume  et  Jean. 

Les  sdgncurs  Aux-Espaulles  se  distinguèrent  à  diverses  époques  dans 
ces  luttes  sanglantes  que  la  France  eut  si  long-temps  à  soutenir  contre 
nos  voisins  d'outremer.  La  ville  et  le  château  de  Garentan,  comme  presque 
toutes  les  places  du  Golentin  étaient  tombées  au  pouvoir  des  Anglais ,  lors 
de  la  descente  qu'ils  firent  à  la  Hougue  sous  Edouard  111 ,  roi  d' Angle- 
terre ,  en  13Û6.  Philippe-Aux-Epaulles  reprit  pour  son  légitime  souverain 
celte  place  fort  importante  à  cette  époque.  Il  y  avait  eu  des  traîtres  dans 
l'armée  française  :  d'après  les  notes  de  M.  Charles  Morel ,  Nicolas  de 
Groucuy  et  Raval  de  Verdicr  avaient  abandonné  le  drapeau  de  leur  pa- 
trie pour  se  livrer  à  l'étranger.  Philippe  se  saisit  d'eux  à  Garentan  ;  il 
les  retint  prisonniers  et  il  les  conduisit  à  Paris  où  ils  expièrent  par  le 
dernier  supplice  leur  criminelle  félonie.  Ce  noble  seigneur  fut  fait  che- 
valier à  la  bataille  de  Crécy  en  13AG.  Cette  bataille  fut  fnneste  à  la 
France  :  elle  y  perdit  environ  trois  mille  hommes  et  l'élite  de  la  noblesse , 
niais  le  roi  Philippe  de  Valois  sut  cependant  distinguer  le  courage  mal- 
heureux et  récompenser  ses  fidèles  serviteurs  selon  leurs  mérites. 

Guillaume-Aux-Epaulles,  frère  de  ce  Philippe,  épousa  Raoulette  Tesson, 
d'une  illustre  famille  du  Cinglais  ,  et  qui  portait  «  fascé  d'hermine  et 
de  paille.  »  Ce  seigneur  fut  capitaine  de  Moulinaux  ,  de  Néhou  et  des 
Ponts-d'Ouve.  Il  jouissait  des  faveurs  de  Gharles-le-Sage  dont  il  était  con- 
seiller et  chambellan.  Guillaume  répondit  à  l'appel  du  preux  connétable 
du  Guesclin  ,  quand  il  réunit  autour  de  lui  la  noblesse  normande  pour 
repousser  les  Anglais.  Ses  belles  actions  lui  méritèrent  l'honneur  de  la 
chevalerie  militaire  qu'il  reçut  de  la  main  du  roi  lui-même  à  la  bataille 
de  Rosbec ,  en  Flandre.  Cette  affaire  eut  lieu  le  27  novembre  1380  ; 
elle  fut  glorieuse  pour  nos  armes  :  vingt  mille  Flamands  y  périrent  sous  * 
le  fer  du  soldat  vainqueur.  Guillauroe-Aux-Kpaulles  mourut  l'an  1395, 
laissant  trois  fils ,  Jean ,  Guillaume  et  Richard. 

Continuant  de  défendre  courageusement  la  France  ,  comme  son  père 
et  son  oncle  lui  en  avaient  donné  le  bel  exemple ,  Guillaume-Aux-Es- 
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pan  lies  ,  fils  du  précédent ,  coopéra  ,  en  1626 ,  à  la  défense  du  Mont- 
St. -Michel,  la  seule  place  de  Normandie  qui  ait  toujours  résisté  aux  Anglais 
et  qu'ils  n'aient  jamais  pu  réduire  malgré  tous  leurs  efforts.  Il  mourut  à 
la  garde  de  cette  forteresse  importante. 

Jehan  ,  son  frère  aîné  ,  épousa  Jehanne  de  Tilly  en  1415.  Richard-le- 
Cadet ,  fut  marié  à  Jéhanne  de  Gnrienne  et  continua  la  postéflté.  Cette 
dame  fit  de  grandes  fondations  à  l'église  de  Sainte-Marie  dans  laquelle  on 
célébrait  des  services  religieux,  pour  le  repos  de  son  âme,  régulièrement 
une  fois  chaque  mois. 

En  1668,  Richard-Aux-Espaulles  gardait  le  château  de  Loîgny  pour 
l'Arragonnais.son  beau-père.  Toujours  fidèle  à  son  pays  comme  ses  nobles 
aïeux,  Richard  fit  entrer  les  Français  dans  ce  château.  Les  Anglais  étaient 
au  nombre  de  deux  cents  combattants,  les  Français  en  tuèrent  une  partie 
et  firent  les  autres  prisonniers.  Aux-Espaulles  fut  fait  chevalier  par  le 
roi  Louis  XI  quand  il  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  Pierre  de  Brézé  , 
sénéchal  de  Normandie ,  pour  défendre  le  roi  Henri  VI ,  contre  Edouard 
duc  d'York ,  son  compétiteur.  Richard  mourut  en  1692  ,  laissant  pour 
fils  Georges  et  Charles. 

Georges-Aux-Espaulles ,  seigneur  de  Sainte-Marie,  fils  aîné  de  Richard, 
épousa  Madeleine  de  Dreux  en  1671.  Cette  dame  était  fille  de  messire 
Robert  de  Dreux ,  baron  et  Vidame  d'Enneval ,  et  portait  «  échiqueté  d'or 
et  d'azur  et  une  bordure  de  gueules.  » 

Brave  et  fidèle  comme  ses  aïeux  ,  Georges  fit  des  actions  d'éclat  à  la 
bataille  de  Guinegate  en  1679  où  il  fut  remarqué  par  le  Roi  Louis  XL 
Sa  valeur  et  ses  talents  lui  méritèrent  d'être  employé  depuis  dans  les 
grandes  affaires  de  l'Etat  II  fut  fait  chevalier ,  en  Bretagne  ,  par  Charles 
VIII  ,  et  mourut  en  1526. 

Charles  son  frère  mourut  à  Rouen ,  fort  âgé,  en  1560,  et  il  fut  inhumé 
devant  le  maître-autel  des  Carmes  de  cette  ville.  Georges-Aux-Espanlles 
laissa  quatre  fils  ,  Charles,  François  ,  Jacques  et  Geoffroi. 

Son  fils  Charles-Aux-Espaules  ,  seigneur  de  Sainte-Marie  ,  épousa ,  en 
1698,  Anne  Gosset ,  dame  de  Lieurey  et  de  la  Tillaye ,  fille  de  messire 
Nicolas  Gosset ,  baron  d'Orbec.  Ce  seigneur  fut  fait  chevalier  par  le  roi 
Louis  XII.  11  fut  connu  de  ce  prince  qui  l'employa ,  à  Naples,  au  Ga- 
villon  et  dans  toutes  les  guerres  d'Italie  où  il  se  distingua. 
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François .  son  frère  ,  fut  archiprôtre  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  pro- 
lonotaire  apostolique  et  curé  de  Brucheville. 

Geoffroi-Aux-Epaulles,  leur  frère,  suivit  les  rois  Louis  XII  et  François  1 
contre  les  Suisses.  IL  fut  fait  chevalier  à  la  glorieuse  et  mémorable  bataille 
de  Marignan,  le  15  septembre  1515.  Jacques-Aux-Epaulles ,  autre  fils 
de  Charles ,  épousa  Marie  de  Chastellux. 

Charles-Aux-Epaullcs ,  l'alné  de  ces  quatre  frères ,  eut  deux  fils  ; 
Nicolas  épousa  Françoise  de  Mouchy,  en  1557  ,  et  il  en  eut  un  fils, 
Henry-Robert,  et  deux  filles  dont  l'une  fut  mariée  au  baron  de  la  Haye- 
du-Puits  et  de  Magneville,  et  l'autre  au  seigneur  de  Bricqueville-dc- 
Pienne ,  qui  ont  eu  lignée. 

Il  est  à  regretter  qu'une  famille  de  tout  temps  si  fidèle  à  la  religion  de 
ses  pères ,  ait  imprimé  une  tache  à  sa  mémoire  en  se  livrant  aux  erreurs 
des  ennemis  de  l'église.  Trompés  et  séduits  par  les  propositions  insidieuses 
et  les  artifices  des  novateurs,  animés  aussi,  peut-être,  par  de  longs  diffé- 
rents avec  le  clergé  pour  les  dîmes  et  le  droit  de  patronage,  les  derniers 
des  Aux-Epaulles  se  firent  protestants  et  devinrent  eux-mêmes  les  chefs  du 
parti  huguenot  dans  le  Coteotin  (1).  Leurs  aïeux  avaient  été  les  pro- 
tecteurs du  clergé,  ils  devinrent  ses  persécuteurs;  car  ils  entraînèrent 
dans  leur  schisme  une  partie  de  la  paroisse. 

11  est  rapporté  dans  les  registres  des  délibérations  du  chapitre  diocé- 
sain pour  l'année  1558,  que  Jacques  Pillcgrain,  chanoine  de  Goutances 
et  archiprôtre  de  Sainte-Marie-du-Mont,  s'était  plaint  en  cette  dernière 
qualité  que  le  fils  aîné  du  seigneur  Aux-Epaulles  était  venu ,  le  jour  même 
de  l'Assomption  qui  est  la  fête  patronale  de  cette  paroisse,  dans  l'église 
de  Sainte-Marie ,  pendant  l'office  de  vêpres ,  oh  il  avait  commis  plusieurs 
profanations.  Ce  jeune  homme ,  sans  respect  pour  le  lieu  Saint ,  y  était 
était  entré  la  tête  couverte ,  portant  deux  verres  pleins  de  vin  et  blas- 
phémant le  saint  nom  de  Dieu.  Le  curé  lui  ayant  représenté  que  le  temple 
du  Seigneur  n'était  pas  un  lieu  propre  à  boire,  il  ne  reçut  que  des 
injures  de  la  part  du  jeune  Aux-Epaulles,  qui  le  traita  d'hypocrite  et 
d'idolâtre. 

Sur  cet  exposé  l'assemblée  adopta  la  résolution  suivante  : 


(l)  Vojei  l'blslolre  de  Cherbourg  ,  par  M" 
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«  Le  chapitre  considérant  qnc  le  seigneur  évèque  de  Contances  né- 
t  glige  de  visiter  son  diocèse  et  de  prendre  soin  de  ses  ouailles  comme 

■  un  bon  pasteur  est  tenu  de  le  faire  ; 

«  Considérant  que  le  vicaire  dudit  seigneur  évôque  allègue  des 
«  excuses; 

■  Considérant  cependant  que  le  crime  d'hérésie  se  propage  de  jour  en 
<  jour  «  comme  le  cancer  »  par  tout  le  diocèse,  où  il  est  notoirement 
«  et  publiquement  en  pleine  vigueur  sans  que  personne  s'en  inquiète  ou 
•  se  mêle  d'apporter  remède  à  ce  mal , 

«  Conclut  et  arrête  : 

■  Que  le  sieur  Pillegrain  est  renvoyé  devant  le  révérendissime  sei- 
«  gneur  cardinal  de  Vendôme ,  archevêque  de  Rouen ,  métropolitain  de 
«  la  province.  En  conséquence  les  membres  du  chapitre  réunis  en  séance, 
«  nomment  et  commettent  le  sieur  Pillegrain  pour  assister  comme  député 
«  du  clergé  aux  états  de  Normandie ,  sitôt  qu'ils  seront  tenus.  Le  sieur 

■  Pillegrain  accepte  avec  plaisir  et  reconnaissance  cette  honoraWe  com- 
«  mission,  il  remercie  le  chapitre  et  déclare  être  dans  l'intention  de  sou- 
i  mettre  le  fait  allégué  au  seigneur  archevêque  et  de  réclamer  sa  pro- 
«  tection  dans  cette  aflaire  (1).  », 

Henri  Robert ,  le  dernier  des  Aux-Epaulles  en  ce  pays  ,  assista  à 
la  célèbre  conférence  du  cardinal  du  Perron  avec  Duplessis-Mornay  :  il 
eut  même  l'honneur  de  la  provoquer  en  citant  l'évêque  d'Evreux 
comme  un  champion  capable  d'entrer  en  lice  avec  le  coryphée  des 
protestants,  et  il  ne  tarda  pas  à  revenir  au  catholicisme  dans  le  sein 
duquel  il  est  mort  âgé  de  46  ans  à  Fontainebleau ,  en  1607.  Pour 
donner  une  juste  idée  des  titres ,  qualités  et  possessions  de  ce  personnage 
distingué ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  transcrire  ici  l'épi taphe 
qui  est  gravée  en  lettres  d'or  sur  le  monument  que  ses  filles  firent 
élever  en  son  honneur  dans  l'église  de  Sainte-Marie. 

c  A  l'éternelle  mémoire  de  messire  Henry  Robert  Aux-Epaulles , 
«  seigneur  et  patron  fondateur  de  Sainte-Marye-du-Mont ,  baron  de  Gyé , 
«  seigneur  de  Lieurrey,  l'Isle-Marye  et  le  chef  Dupont,  conseiller  du 

(I)  Aui  archives  diocé*ain«. 
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«  Roy  en  ses  conseils  d' Estât  et  privés,  chevalier  de  son  ordre, 
«  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
«  d'armes  de  ses  ordonnances ,  lieutenant  de  sa  Majesté  aux  bailliages 
«  de  Rouen,  Caux,  Gisors  et  Caen.  Bailly  et  gouverneur  dudit  Rouen, 
«  Carentan  et  Valongnes.  Lequel  dès  son  enfance ,  nourry  au  service  de 

•  très-invincible  prince  Henri-Ie-Grand  IVe.  ,  roy  de  France  et  de 

•  Navarre  ,  l'assista  en  tous  les  sièges  ,  rencontres  et  batailles  qu'il 

•  donna  pour  le  recouvrement  de  son  étal ,  sans  avoir  souillé  ses  mains 
<  dans  le  sang  froid,  ni  dans  les  injustes  butins  ordinaires  durant  le 

•  cours  de  cette  guerre  civile.  Ainsi  sa  valeur  le  rendit  l'honneur  de  son 
f  Roy  et  sa  vertu  les  délices  de  sa  patrye.  Ce  qui  lui  fit  mériter  que  ce 
t  monarque  honora  sa  Qn  d'une  longue  suite  de  ses  larmes  et  qu'il 

•  ayt  continué  depuis  à  le  regretter,  non  avecq  les  paroles  d'un  maître, 
«  mais  avecq  les  plaintes  d'un  ami.  Il  mourut  dans  le  logis  de  sa 
«  Majesté,  à  Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  novembre  1607  ,  âgé 
«  de  Û6  ans  et  repose  ici  ;  pries  Dieu  pour  lui.  » 

Ce  noble  et  puissant  seigneur  avait  épousé,  en  4585 ,  Jeanne  de  Bonis . 
huguenote  fort  attachée  à  sa  secte,  comme  nous  le  verrons  plus  loiu. 
11  ne  laissa  que  trois  fdles  ,  dont  l'aînée  Suzanne-Aux-Epaulles  ,  dame 
de  Sainte-Marie- du-Mont ,  fut  mariée  ,  en  premières  noces  ,  à  Jean  de 
Longaunay  ,  seigneur  d'Amigny  ,  gouverneur  de  Carentan.  Ce  seigneur 
appartenait  à  une  des  plus  anciennes  comme  des  plus  illustres  maisons 
de  France.  Les  Longaunay  étaient  alliés  aux  plus  puissantes  familles  du 
Royaume  et  de  la  province  de  Normandie.  Toujours  on  les  vit  employés 
au  service  de  l'Etat,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  et  dans  leur  que- 
relle avec  les  d'Arconnats ,  cent  gentilshommes  de  haute  distinction 
vinrent  se  ranger  sous  leur  épée  (1). 

Suzanne-Aux-Espaulles  fut  mariée  en  secondes  noces  à  Jean-François 
De  la  Guiche  ,  seigneur  de  Saint-Géran ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
Gouverneur  du  Bourbonnais  et  Maréchal  de  France  sous  Louis  XIII.  On 
voit  son  portrait  au  musée  historique  de  Versailles  dans  la  galerie  des 
anciens  maréchaux. 


(1)  il  aérait  à  souhaiter  que  quelqu'un  de  nos  honorables  collègues  roulât  bien  Taire  des  recherches 
pour  savoir  en  quel  licuae  donna  ce  combat  il  célèbre  dans  les  annaleide  l'illustre  famille  de  Longaunay. 
L'action  dut  avoir  lieu  a»  environs  de  Dorafront. 
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Jeannc-Aux-Espaulles  ,  seconde  fille  de  M.  de  Sainte-Marie  et  dame  de 
risie-Marie  ,  épousa,  en  1G07  ,  Bernardin-Gigault  de  Bellefonds  et  Ma- 
rcDaes  ,  gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi ,  gouverneur  de  Valognes  , 
puis  lieutenant  du  chevalier  de  Vendôme  au  gouvernement  de  la  ville  et 
château  de  Caen.  Son  petit-fils  ,  le  marquis  de  Bellefonds ,  Tut  maréchal 
de  France  sous  Louis-le-Grand. 

La  cadette,  Judith-aux-Epaulles  ,  épousa  Jacques  Dufay  ,  seigneur  de 
Boscachard  ,  comte  de  Maulevricr ,  bailli  et  capitaine  de  Rouen. 

Animés  des  sentiments  d'une  piété  vraiment  religieuse  et  filiale ,  ces 
trois  dames  firent  de  grandes  fondations  à  l'église  de  Sainte-Marie  ,  pour 
le  repos  de  l'àmc  de  leur  frère,  qu'elles  eurent  la  consolation  de  voir 
heureusement  revenir  à  la  religion  de  leurs  ayeux.  Cependant  elles  avaient 
toujours  à  déplorer  que  ce  retour  n'eût  pas  ramené  leur  mère  au  divin 
bercail.  Elles  firent  de  louables  ciforts  pour  obtenir  aussi  sa  conversion. 
Le  mercredi  27  janvier  1612  ,  il  y  eut  une  conférence  à  ce  sujet  entre 
frère  Jean-Marie  Lescrivain  ,  religieux  réformé  de  Saint-François  ,  et  le 
sieur  Basnage  ,  ministre  calviniste  à  Carentan.  Ce  combat  eut  lieu  au 
château  de  Sainte-Marie  dans  la  grande  chambre  de  Madame  Jeanne  de 
Bours  ,  veuve  de  Henri-Robert  Aux-Epaulles.  Il  avait  été  provoqué  par 
Madame  de  Longaunay ,  fille  de  cette  dame  ,  et  autorisé  par  Mg*. 
Nicolas  de  Briroy,  évêque  de  Coutauces.  La  victoire  resta  et  fut  adjugée 
à  Lescrivain ,  suivant  la  relation  imprimée  et  approuvée  par  l'autorité 
diocésaine.  La  conférence  fut  tenue  en  présence  de  Madame  de  Sainte- 
Marie  ,  de  Madame  de  Longaunay  ,  sa  fille  ,  de  M.  le  baron  de  Lon- 
gaunay ,  de  M.  de  Fontenay ,  de  M.  de  Brcvands ,  de  M.  le  curé  de 
Sainte-Marie ,  de  M.  de  Mesnilrennes ,  de  M.  Bazile  et  de  beaucoup 
d'autres  gentilshommes  appartenant  aux  deux  communions  (1). 

i  :  Des  le  commencement  de  la  controverse,  Lescrivain  établit  d'abord  cette  proposition:  a  que  les 
minière*  prétendus  réformés  et  ceux  qui  les  suivent  sont  bors  de  la  voie  du  salut.  •  Basnage  répondit 
fort  mal  au  jugement  de  M.  de  Mesnilreones  et  de  M.  Baxile;  car  II  commença  par  avouer  que  l'église 
des  ministres  n'émit  pas  la  véritable  église.  >  Ce  n'est  ni  la  votre  ni  la  notre  qui  est  U  véritable . 
«  dit-il.  •  Ce  dont  M.  de  Mesnilrennes  lui  sut  bien  mauvais  gré. 

On  passa  ensuite  aux  promesses,  et  pour  se  tirer  d'affaire  le  ministre  mil  en  avant  que  •  Dieu 
..  promettait  bien  des  eboses  qu'il  ne  tenait  pas.  »  Tonte  l'assemblée  parut  Indignée  de  ce  langage 
impie  et  blasphématoire ,  au  point  que  11  Basile  dit*  que  s'il  avait  aussi  mal  répondu  a  l'école  ,  Il 
.•  aurait  ru  le  fouet  toute  la  journée.  » 

Sur  la  demande  de  M-*.  de  Sainte-Marte ,  on  parla  ensuite  du  purgatoire  :  mais  Basnage  ne  se  tira 


Digitized  by  Google 


DE  SAINTE-MAME-DU-MONT. 


209 


Le  résultat  de  la  conférence  fut  soumis,  le  3  février  1612 ,  à  Mon- 
seigneur l'évêquc  de  Coutances.  Sa  Grandeur  approuva  les  arguments  et 
les  réponses  de  Lescrivain  comme  n'ayant  rien  de  contraire  à  la  foi. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dire  à  nos  honorables  confrères  ,  si  la 
conversion  tant  désirée  de  Madame  de  Sainte-Marie ,  fut  la  suite  de  ce 
débat  retentissant  

La  maréchale  de  Saint-Géran  eut  en  son  partage  le  beau  domaine  de 
Saintc-Marie-du-Monl ;  et  sa  fille  aînée,  Suzanne  de  Longauuay  qu'elle 
avait  eue  de  son  premier  mariage  avec  le  baron  de  Longaunay ,  épousa 
messire  Claude  de  la  Guiche,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  comte  de 
Saint-Géran  et  gouverneur  du  Bourbonnais.  Ce  seigneur  était  fils  de 
M.  le  maréchal  de  Saint-Géran  et  d'Anne  de  Tournon  ,  dame  de  La 
Palisse ,  sa  première  femme.  Il  se  trouvait  ainsi  le  gendre  de  la 
femme  de  son  père. 

Marie  de  la  Guiche ,  sœur  maternelle  de  la  comtesse  de  Saint-Géran  , 
et  fille  aînée  du  maréchal ,  épousa  Charles  de  Lévi ,  duc  de  Ventadour 
et  pair  de  France,  gouverneur  du  haut  et  bas  Limousin  (1).  Devenue 
veuve,  elle  se  retira  au  château  de  Sainte-Marie  pour  y  mener,  loin  du 
monde,  une  vie  consacrée  aux  bonnes  œuvres.  Elle  y  mourut  en  1701  , 
et  fut  inhumée,  le  29 août,  dans  le  caveau  de  sa  famille  (2). 

Cette  dame  avait  eu  de  son  mariage  avec  Charles  de  Lévi,  duc 
de  Ventadour  ,  un  fils  et  deux  filles.  Le  premier  nommé  Louis- 
Charles  ,  duc  de  Ventadour  après  son  père,  épousa,  le  14  mars  1571, 
Charlotte-Eléonore-Madelcinc  de  La  Motte  Houdancourt,  gouvernante 

pas  mieux  de  celle  question,  car  il  toi  forcé  d'aroncr  «  qu'il  y  avait  un  feu  par  lequel  il  fallall  paiser,  r-t 
«  d'où  les  âme»  l'échappaient ,  anl»anl  la  doclrlne  de  saint  Jérôme ,  comme  un  tison  arraché  de 
«  l'incendie;  laoquam  lorrl»  raptusde  Incendlo.  • 

Voir  oour  de  plus  amples  détails  la  relation  Imprimée  cl  publiée  a  Coutnnces.à  l'époque  dont  nous 
parlons. 

(t)  Voici  un  acle  qui  donne  une  Idée  des  litre»  et  possessions  de  ce»  Illustres  personnages  :  «  Marie- 
«  Suzanne  Ilcaugendre .  Aile  de  Claude  Beangendre,  sieur  des  Essarls ,  est  baptisée  le  88  juillet  1669. 
<<  La  marreine  est  très-haute  et  frés-piii'sanle  dame  Marie  de  La  Guiche,  duchesse  de  Ventadour. 
•  comtesse  de  Sl.-Géran,  marquise  de  Clileau  et  de  Saintc-Marie-du-Monl,  dame  de  Ha  gueux , 
«  Laillère ,  Cbenay  ,  Durblse ,  Si -Félix  clAurilly,  asslslée  de  Irés-haul  et  très-puissant  seigneur, 
«  Louis-  Charles  de  Lé*i ,  duc  de  Ventadour,  pair  de  France,  prince  de  Maubuisson ,  comte  de  Tournon, 
«  Rousslllon  et  Al  bon  ,  marquis  d'Annonay  ,  Baron  des  Chéris  ,  Isigny,  La  Molle,  Beuveron, 
«  d'Annezat  et  autres  lieux.  » 

W  Voyez  les  mémoires  de  M.  Picot. 
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des  cnfaots  de  France.  L'ainée  des  deux  filles  ,  Marguerite-Félicie , 
épousa  Henri  de  Durfort ,  duc  de  Duras  ,  et  la  cadette  Marie-Henriette 
fut  religieuse  à  Moulins. 

Du  mariage  du  jeune  duc  de  Ventadour  avec  Charlotte  de  La  Motte 
Hnudancourt ,  il  n'y  eut  qu'une  fille  ,  Anne,  de  Lévi ,  dame  de  Saintc- 
Maric-du-Mont ,  etc.  ,  née  en  février  1673.  Elle  épousa ,  en  premières 
noces,  Louis-Charles  de  la  Tour-d'Auvergne  ,  vicomte  de  Turenne,  et  en 
secondes  noces  Hercule  Meriadec  de  H  oh  an  ,  prince  de  Soubise  ,  gou- 
verneur de  Champagne  et  de  Brie ,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde  du  Roi ,  etc. 

C'est  ainsi  que  le  domaine  de  Sainte-Marie-du-Mont  passa  dans  l'illustre 
maison  de  Rohan ,  à  laquelle  étaient  attachés  dès-lors  les  titres  de  prince 
et  d'altesse ,  et  dont  les  aveux  avaient  pris  cette  fière  devise  : 

«  Duc  je  ne  daigne  , 
Roi  je  ne  puis  ; 
Prince  de  Brelaigne 
Rohan  je  suis.  »  (i). 

Charles  de  Rohan  ,  prince  de  Soubise ,  est  mort  en  1786.  Il  était 
Maréchal  de  France.  S'il  n'avait  pas  été  heureux  à  la  bataille  de  Rosbach, 
où  il  commandait  l'armée  française  contre  Frédéric  ,  Roi  de  Prusse  ,  il 
avait  dignement  relevé  l'honneur  de  nos  armes  à  la  journée  du  30  octobre 
à  Lutzelberg ,  dont  le  succès  lui  fit  obtenir  le  bâton  de  maréchal. 

(1)  Voici  l'Inscription  qui  se  lit  sur  la  première  cloebe  de  l'église  de  Sainte-Marie.  «  D.  S.  A.  Trés- 
<<  haut,  très-puissant  et  trés-ltlustre  prince,  Mgr.  Charles  de  Rohan.  Prince  de  Rohan,  de  Soubfee. 
«  d'Eplnoy  et  de  Maubulsson ,  premier beer  et  connétable  héréditaire  de  Flandre,  comte  de  St.-Paul , 
•  de  Ventadour ,  de  Toornon ,  etc. ,  baron  ,  seigneur  et  patron,  conservateur  et  fondateur  de  l'église  et 
«  paroisse  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  représenté  par  François  Desportes ,  «cuver ,  seigneur  et  patron 
«  de  Gouberville ,  et  Marie-Thérèse  Maison ,  son  épouse ,  m'ont  nommée  «  Marie  »  en  1737.  Noua  avona 
■  élé  refondue  à  la  diligence  de  noble  homme  Louis  Symon  de  Franqueville  et  de  messire  Charles  le 
«  Sieur ,  prêtres.  » 

Vu  bas  de  la  cloche  et  sur  la  panne  on  lit  ces  mots  : 

■  Ecce  Maria  vocor  ,  sutn  prima  et  sacra  Marie; 

«  Laudo  Deurn  verum  ,  fulmen  fugo ,  resta  decoro  : 

«  Defunctos  ploro ,  plebem  voco,  congrego  clrmm  ; 

«  Conctas  et  tempe  r  rapidi  sono  temporis  boras.  » 
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Les  héritiers  de  ce  prince  ont  été  le  duc  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
mort  tristement  il  y  a  quelques  années  ,  et  la  princesse  Louise-Adélaïde 
de  Bourbon  -  Condé ,  fils  et  fille  de  Louis  -  Joseph  de  Bourbon  ,  prince 
de  Condé  et  de  Charlotte-Godefride-Elisabeth  de  Rohan-Soubise.  Une 
partie  de  la  succession  du  maréchal  avait  été  vendue  pendant  la  révolution: 
l'autre  partie  du  domaine  de  Sainte-Marie-du-Mont,  qui  avait  été  séques- 
trée sous  le  régime  de  la  terreur ,  a  été  aliénée  en  1822.  Ainsi  : 

«  .  ..Vcteres  migrale  Coloni..  ..  » 

Ce  beau  domaine  se  trouve  maintenant  partagé  entre  une  multitude  de 
propriétaires  de  divers  lieux.  11  n'y  a  plus  d'ensemble.  Le  château  est 
détruit  ;  les  beaux  bois  de  haute  futaie  qui  l'entouraient  sont  tombés  sous 
la  hache  révolutionnaire.  C'est  une  justice  de  reconnaître  et  de  remar- 
quer ici  que  cette  antique  et  illustre  famille  a  fait  le  bien-ôtre  de  cette 
paroisse  pendant  900  ans.  L'église  ,  l'hospice  ,  l'école  ,  le  presbytère 
sont  des  titres  incontestables  qui  rappelleront  toujours  leur  munificence 
et  leurs  bienfaits. 

§  IV. 

DES  PRINCIPALES  FAMILLES  DE  SAINTE-MARIB. 

Après  la  maison  Aux-Epaulles ,  les  trois  principales  familles  de  cette 
paroisse  furent  les  Beaugendre  ,  les  Fortescu  et  les  Osberts  :  ces  trois 
nobles  familles  contribuèrent ,  avec  le  seigneur  du  lieu ,  à  bâtir  la  tour  de 
l'église  paroissiale. 

Les  Beaugendre  habitaient  la  partie  la  plus  fertile  de  Sainte-Marie ,  le 
quartier  d'Etaville.  Là  se  voient  de  vertes  prairies  ,  de  riches  herbages 
penchés  vers  le  soleil  et  arrosés  par  le  charmant  ruisseau  de  l'Ecalgrain. 
Le  poète  et  l'agriculteur  trouveraient  tout-à-la-fois  des  agréments  dans 
ce  beau  séjour  ;  ses  herbages  sont  vantés  comme  le  meilleur  fonds  dn 
Cotentin  ;  les  Beaugendre  y  avaient  leur  château  qui  était  connu  sous  le 
nom  de  Saint-Martin  :  il  est  maintenant  détruit.  Nous  voyons  par  les 
titres  de  l'église  que  ces  honorables  gentilshommes  rendirent  dans  tous 
les  temps  de  grands  services  à  leur  paroisse  dont  ils  furent  les  principaux 
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régulateurs.  Ils  firent  à  diverses  époques  de  grandes  donations  à  l'église 
de  Sainte-Marie  et  ils  se  distinguèrent  par  leur  piété.  Leurs  armes  se 
voient  en  plusieurs  endroits  de  la  tour ,  entre  autres ,  dans  une  des  prin- 
cipales fenêtres  du  Beffroi  ,  ainsi  qu'à  la  frise  de  l'octogone.  C'est  un 
chevron  et  trois  coquilles.  Ils  avaient  aussi  ,  pour  la  sépulture  de  leur 
famille  ,  un  caveau  tumulairc  situé  sous  la  tour,  en  face  de  la  chaire. 
Pendant  la  révolution  on  en  a  extrait  les  cercueils  en  plomb  qui  s'y 
conservaient. 

Les  anciens  de  cette  paroisse  rapportent  que  les  Fortécu  habitaient 
le  quartier  de  Pouppcville.  Ils  avaient  aussi  contribué ,  selon  la  tradition 
locale ,  à  la  construction  du  clocher.  Leur  caveau  de  sépulture  est  situé  à 
côté  de  celui  des  Bcaugcudrc ,  dans  le  transept  méridional.  On  lit  encore 
sur  la  pierre  tumulairc  qui  le  recouvre  ,  ces  paroles  ;  •  Cy  gist  noble 
«  damoisclle  Catherine  Fortescu  •  ,  etc.  Ce  cercueil  en  bois  a  été  res- 
pecté pendant  la  révolution  :  On  le  voit  encore  sur  les  traiteaux  qui  le 
supportent. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  notre  duc  Guillaume ,  en  1066, 
les  Fortescu  se  trouvent  réunis  à  ces  nobles  guerriers  Normands  qui  ac- 
compagnent leur  souverain  à  cet  exploit  glorieux.  Nous  tenons  d'un  per- 
sonnage distingué  par  sa  science  et  ses  vastes  connaissances,  qu'à  la  ba- 
taille de  Hastings  ou  en  une  autre  circonstance  ,  ce  prince  courut  un 
grand  danger.  Un  chevalier  anglais  l'atteignit  et  se  disposait  à  le  percer 
de  sa  lance.  Il  eût  peut-être  réussi  sans  la  courageuse  assistance  d'un 
preux  chevalier  français  qui  se  hâta  de  couvrir  le  duc  de  son  bouclier  et 
qui  fut  assez  heureux  pour  l'arracher  à  la  mort.  Cette  belle  action  lui 
mérita  de  la  part  de  son  souverain  l'honorable  surnom  de  .  Fortescu  »  (1) 
qui  est  resté  à  cette  famille  ,  comme  un  titre  glorieux  et  commémoratif 
de  la  bravoure  et  de  la  fidélité  d'un  de  ses  principaux  membres. 

M.  de  Gerville,  dans  son  histoire  des  anciens  châteaux ,  page  116 ,  dit 
qu'en  1417  Fortescu  était  gouverneur  de  la  forteresse  des  Ponts-d'Ouve. 
Il  la  rendit  à  Jehan  Robessart  et  à  Guillaume  Beauchamp ,  chevaliers 
envoyés  par  le  duc  de  Glocester  qui  prirent  aussi  Carentan. 

En  1540  ,  Guillaume  Fortescu  ,  sieur  du  Buisson  ,  habitait  encore  la 

(i)  Forte  icnlum. 
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paroisse  de  Sainte-Marie  ,  et  se  montrait  généreux  et  bienfaisant  envers 
son  église  paroissiale.  En  Angleterre  une  famille  distinguée  porte  aussi  le 
nom  de  Fortescu  (1). 

Les  Osbcrts  possédaient  le  joli  manoir  de  la  Maillardière  ,  situé  dans 
une  charmante  position  près  du  bourg  de  Sainte-Marie.  Les  titres  de  notre 
église  font  fréquemment  mention  des  Osbcrts.  Les  uns  prennent  le  surnom 
de  sieur  de  la  Maillardière  ;  les  autres  se  nomment  sieurs  des  Perrclles  , 
d'autres  sieurs  de  Tesson.  Toujours  on  les  voit,  de  concert  avec  les  Beau- 
gendre  ,  soutenir  les  intérêts  de  leur  paroisse  et  se  montrer  les  défenseurs 
zélés  de  la  discipline  et  du  bon  ordre  dans  cette  localité.  Ils  avaient  aussi 
leur  caveau  sépulcral  sous  la  tour  ,  en  face  du  crucifix  ,  du  côté  de  l'autel 
Saint-Michel. 

La  famille  de  Hauchemail  était  aussi  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  remarquables  de  Sainte-Marie.  Les  Laval- Bosnel ,  écuyers,  proprié- 
taire de  la  belle  terre  de  la  Vieuville  ,  sont  aussi  très-distingués  parmi 
les  anciens  habitants  de  cette  paroisse.  Ils  étaient  inhumés  sous  la 
tour  de  l'église.  Ils  ont  eu  pour  successeurs  dans  cette  belle  propriété  la 
famille  Le  Cartier  de  Laval ,  aujourd'hui  entrée  dans  la  famille  Frigoult 
de  Liesville. 

La  famille  Symon  de  Franqueville  tenait  aussi  dans  la  paroisse  un  rang 
éminent.  Elle  donna  à  l'église  un  prêtre  zélé  et  savant  dans  la  personne  de 
Louis-Symon  de  Franqueville  ,  qui  fut  un  grand  bienfaiteur  de  l'église  de 
Sainte-Marie.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  Généalogie  de  la  famille  des  Nourrys 
que  l'on  voit  aux  archives  du  trésor.  Les  titres  locaux  témoignent  abondam- 
ment de  l'esprit  d'ordre  et  de  l'application  laborieuse  de  ce  vertueux  ecclé- 
siastique. 

S  V. 

de  l'église  paroissiale  de  sainte-marié. 

Il  parait  qu'avant  l'agrandissement  et  la  restauration  de  l'église  ac- 
tuelle de  Sainte-Marie-du-Mont ,  cette  paroisse  portait  le  nom  de  «  Poup- 


(I)  The  cari 
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peville  »  ou  Sainte-Marie-de-Pouppcville.  Ainsi  dans  le  carlulaire  de 
Saint-Wandrille  ,  qui  se  voit  à  la  bibliothèque  royale ,  on  lit  que 
«  Guillaume  le  Conquérant  transféra  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille  les 
«  églises  qu'il  avait  précédemment  données  à  Robert ,  fils  d'Onfroy  de 
«  Vieilles.  Ces  églises  sont  au  nombre  de  cinq.  Ce  sont  l'église  de  Saint- 
«  Germain  et  de  Saint-Martin-de-Varrevitle  ;  celle  de  Sainl-Marcouf , 
«  celle  de  Sainte-Honorine-d'Audouville  et  celle  de  Saiote-Marie-de- 
«  Poupeville  (1).  » 

Dans  une  charte,  qu'Algare,  évêque  de  Coûtâmes  ,  obtint  du  pape 
Eugène  III,  en  Tan  1145  ,  en  confirmation  des  biens  de  sa  cathédrale  , 
il  est  fait  mention  de  Poupeville  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  jugé  à 
«  propos ,  dit  le  pape ,  de  désigner  lesdits  biens  par  leurs  noms  propres  : 
«  (entre-autres)  l'église  de  a  Sain te-Marie-de- Poupeville  »  ,  avec  le  ci- 
u  metière  ,  les  dîmes  ,  la  terre  de  Raoul  et  autres  appartenances  >  (2). 

En  Tan  1176  ,  Richard  de  Bohon  ,  évéque  de  Cou  ta  ne  os  ,  successeur 
immédiat  d'Algare  ,  donne  à  l'abbaye  de  St.-Lo  la  tierce  gerbe  dans  le 
fief  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Poupeville ,  «  in  Popevilla.  »  Le 
pape  Urbain  III  ratifie  la  même  donation  par  une  bulle  solennelle. 
Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie  ,  la  confirme  aussi  dans 
les  mêmes  termes.  Les  originaux  de  ces  bulles  se  voyaient  jadis  aux  ar- 
chives de  l'abbaye  de  Saint-Lo  (3). 

Mais  dès  l'an  1263 ,  on  trouve  mention  de  Sainte-Marie-du-Mont  Un 
accord  fait  entre  Robert  d'Harcourt,  évoque  de  Coutances  et  son  chapitre, 
porte  entr'autres  choses  (A)  :  ■  Quant  à  ce  que  le  chapitre  cathédral  allé- 
t  guait  contre  ledit  seigneur  évêque,  qu'ayant  toujours  été  en  possession 
i  de  nommer  et  de  destituer  à  son  gré  un  vicaire  dans  l'église  de  Sainte- 

{!)....  Sllus  in  maris  ConiUntiDi  pagi  perri|iio  qninque  numéro  quorum  hec  tunt  no  mina  :  Ecclnla 
tancli  MarcuM  es  Inlegro  ;  et  sancll  Germant  et  tancti  Martini  de  Walredivilla  et  sanrla  Honorinr 
de  Aldulfivllla  et  sancl*  Maria;  de  •  Popevillâ.  •  M.  Auguste  Le  Prévost ,  Antlq.  tom.  XI .  p.  45. 

(»).  Eccletlam  sancla:  Marias  de  Pupevillà  cum  clmclerio ,  decimla.  terra  Badulphl  de  spaldà  et 
allia  pertinents.  Gallia  Christian». 

(3}  Voir  aus  archives  diocésaines  les  pièces  relatires  a  l'abbé  de  Saint-Lo  ,  qui  éleva  il  de  grandea 
prélentioni ,  que  l'évéqoe  et  le  chapitre  n'admettaient  paa  sans  conteste. 

(4)  Cum  predictum  capllulum  conslantiense  proponeret  contra  Episropum  qood  cùm  Idem  capitulom 
easet  et  (uiaset  in  posseasione  Tel  quasi  inslituendi  et  destituent  vicarlum  In  eccleslâ  a  beaUe  Marie 
de  Monte  .  ■  constanlteosis  dlocesia ,  etc ,  etc.  Gallia  Cbrialiana. 
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«  Marie-du-Mont,  diocèse  de  Coutances ,  ainsi  que  de  visiter  ladite  église 

•  et  d'y  exercer  la  juridiction  épiscopale,  néanmoins  ledit  seigneur  évèque 
«  s'était  permis,  contre  toute  justice ,  et  ce  au  préjudice  du  vénérable  cha 
t  pitre  d'établir  de  fait  un  vicaire  dans  ladite  église,  vu  qu'il  ne  le  pouvait 

•  de  droit ,  et  que  d'ailleurs  il  tendait  à  empêcher  que  le  chapitre  n'exer- 

•  cât  le  droit  de  visite  ,  et  sa  juridiction  sur  le  vicaire  et  le  peuple  qui 

•  compose  cette  église  :  pourquoi  le  chapitre  demandait  que  ledit  vicaire 

•  fût  éloigné  de  ladite  vicairie,  par  un  jugement  positif,  et  que  ce  qui 
■  avait  été  fait  à  cet  égard  fût  cassé  et  déclaré  nul ,  et  qu'il  fût  enjoint  par 
«  sentence  de  juge  audit  seigneur  évêque,  de  ne  point  troubler  ledit  cha- 

•  pitre  dans  l'exercice  de  ses  droits  et  de  sa  juridiction ,  nous  avons  pensé, 
«  dit  le  juge,  que  ledit  seigneur  évèque  devait  être  renvoyé  de  la  plainte 
«  et  déchargé  des  accusations  portées  contre  sa  personne  par  le  chapitre  et 
f  son  procureur.  » 

Un  ancien  cartulaire  del'évêchédcCoutances,  appelé  *  le  livre  blanc  •  , 
rédigé  sous  Louis  d'Erquery  qui  siégeait  en  1860,  porte  aussi  :  «  que  le 
«  chapitre  de  Coutances  est  patron  de  l'église  de  Sainte-Maric-du-Mont ,  et 

•  qu'il  y  a  dans  cette  paroisse  une  certaine  chapelle  de  Lépreux  dont  le 
t  curé  est  patron.  »  D'anciens  titres  locaux  qui  se  voient  dans  les  archives 
de  l'église  paroissiale,  désignent  la  chapelle  Saint-Antoine,  sous  le  nom 
de  t  Chapelle  des  Ladres.  »  Avantageusement  située  pour  une  léproserie, 
dans  un  lieu  découvert  et  isolé ,  cette  chapelle  a  subsisté  jusqu'au 
commencement  du  dix-huitième  siècle. 

Une  note  écrite  vers  1600,  de  la  main  de  Jean  Bosnel,  écuyer  et  sieur 
de  Laval ,  grand  bienfaiteur  de  l'église ,  porte  qu'avant  1400 ,  cette  pa- 
roisse s'appelait  ■  Poupeville.  > 

Dans  l'institution  canonique  de  Richard-lc-Long,  nommé  curé  de  cette 
paroisse  en  l'année  1476,  laquelle  se  conserve  aux  archives  diocésaines, 
le  vicaire-général  lui  confère  le  bénéfice  «  deSanctâ  Maria,  alias  de  Pou- 
pe vil  là.  >  Dans  certains  titres  on  voit  aussi  les  deux  noms  réunis ,  et  on 
écrit  quelquefois  depuis  l'époque  que  nous  venons  de  citer,  c  Poupe- 
«  villc-Sainte-Marie-du-Mont.  » 

En  somme  il  parait  que  les  deux  églises  ont  existé  simultanément  pen- 
dant long-temps,  et  qu'elles  ont  été  définitivement  réunies  quand  celle 
de  Sainte-Marie-du-Mont ,  restaurée  et  augmentée,  a  pu  contenir  la  po- 
pulation entière  de  ces  deux  paroisses.  30 
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Quant  à  l'époque  de  la  fondation  de  l'églisede  Poupeville ,  où  était 
le  cbampart  seigneurial,  il  est  difficile  de  l'établir  suivant  les  principes 
de  M.  de  Caumont,  à  cause  des  changements,  mutilations  et  dégrada- 
tions que  cet  édifice  a  subis ,  d'abord ,  quand  l'ancienne  nef  a  été 
mise  en  état  de  grange,  et  surtout  quand  le  chœur,  laissé  long-temps 
à  l'état  de  masure,  a  été  converti  en  habitations  rurales.  Le  portail 
est  cintré  en  «  anse  de  panier  »  ;  les  fenêtres  du  chœur  qui  ont  disparu 
et  que  nous  avons  encore  vues  ,  étaient  en  ogive.  11  y  avait  un  cimetière 
autour  de  l'église  ,  car  quand  on  vient  à  creuser  la  terre ,  soit  pour 
arracher  les  arbres  plantés  autour  de  ce  vieil  édifice,  soit  pour  placer 
les  fondements  de  quelque  mur,  on  trouve  encore  les  ossements  des  morts 
qui  y  furent  inhumés.  C'est  une  preuve  de  plus  que  la  tradition  po- 
pulaire qui  dit  que  ce  bâtiment  n'a  jamais  été  église ,  qu'on  n'a  pu 
l'achever,  que  le  maître  maçon  a  jeté  son  marteau  qui  est  allé  tomber 
dans  un  buisson  à  une  demi-lieue  de  distance ,  etc. ,  est  un  de  ces 
contes  dont  les  vieilles  mères  se  plaisent  à  bercer  leurs  petits  enfants. 
Naguèrcs  on  voyait  encore  près  du  village  populeux  qui  conserve  le 
nom  de  l'ancienne  paroisse,  le  champ  clos  où  se  tenaient  les  plaids  de 
la  Baronnie. 

Les  manuscrits  de  M.  Charles  Morel  déjà  cités  nous  apprennent 
qu'une  chapelle  «  avouée  de  Sainte  Madeleine  »  fut  bâtie  près  de  la 
mer  par  le  premier  des  Aux-Epaulles  qui  aborda  sur  cette  plage  au 
temps  du  duc  Rollon.  Mais  comme  les  sables  s'amoncellent  sur  cette 
partie  de  notre  littoral ,  la  chapelle  se  trouve  déjà  éloignée  de  la  mer. 
11  parait  que  l'édifice  actuel  n'est  pas  le  bâtiment  primitif;  le  genre 
de  l'architecture  nous  semble  annoncer  la  première  moitié  du  seizième 
siècle  d'après  les  principes  de  M.  de  Caumont.  On  trouve  des  restes 
de  constructions  en  plusieurs  endroits  du  cimetière  qui  entoure  la 
chapelle ,  ainsi  que  dans  les  champs  voisins. 

Cet  établissement  religieux  est  un  objet  de  prédilection  parmi  les 
habitants  de  la  paroisse  Sainte-Marie.  De  temps  immémorial  on  y  va 
en  procession  dans  les  jours  de  sécheresse,  de  maladies  ou  de 
calamités  publiques.  Le  culte  de  la  «  Benoiste  Madeleine  •  fut 
particulièrement  en  honneur  chez  les  anciens  habitants  des  villages 
maritimes  qui ,  s'adonnant  à  la  pèche  et  à  la  navigation  beaucoup  plus 
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que  de  uos  jours ,  se  plaisaient  à  l'invoquer  comme  ■  l'étoile  de  la 
•  mer  (1).  »  C'est  un  titre  glorieux  dont  la  sainte  jouissait  en  com- 
mun avec  celle  dont  elle  partagea  les  angoisses  cl  les  douleurs  sur  le 
calvaire. 

L'église  de  Bouttevillc,  annexe  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  a  un  beau 
portail  à  plein  cintre ,  dont  les  bas-reliefs  ,  en  zigzag ,  annoncent 
la  période  romane  secondaire  :  la  nef  parait  aussi  appartenir  à  cette 
époque  reculée  (2). 

Le  manuscrit  de  1278  fait  mention  de  cette  paroisse  ,  dont  les  deux 
cures  ont  été  réunies  en  une  seule  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Les  anciens  seigneurs  de  Bouttevillc  jouissaient  du  droit  de  patro- 
nage sur  cette  église.  Jacques  Pillegrain,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
chanoine  de  Coutances  et  arebiprétre  de  Sainte-Marie-du-Mont,  était 
aussi  curé  de  Bouttevillc ,  et  seigneur  temporel  de  cette  paroisse.  Il 
y  mourut  dans  son  vieux  manoir  ,  le  23  mai  1587  ,  •  en  la  grande 
f  chambre  de  la  haute  salle ,  dans  la  grosse  tour  ronde  »  ,  ayant  vécu 
près  de  cent  ans.  II  fut  inhumé  le  lendemain  au  bout  du  maitre-autel 
de  l'église  de  Boutteville ,  à  l'endroit  môme  où  on  lit  l'évangile. 

L'église  paroissiale  actuelle  de  Sainte-Marie-du-Mont  n'eut  d'abord 
qu'une  nef.  On  voit  encore ,  dans  les  murailles  de  la  grande  nef,  les 
petites  fenêtres  très-étroites  à  l'extérieur,  mais  ayant  une  large  em- 
brasure à  l'intérieur,  qui  servaient  à  éclairer  l'édifice  primitif.  Dételles 
ouvertures  ne  devaient  procurer  qu'une  faible  lueur  dans  l'église.  C'était 
r  usage  de  ces  temps  anciens  d'éclairer  peu  les  bâtiments  destinés  au 
culte.  On  était  persuadé  que  cette  teinte  sombre,  que  cette  clarté  mys- 
térieuse, portait  les  fidèles  à  un  plus  grand  recueillement  devant  la  majesté 
divine.  Ces  petites  fenêtres  qui  n'ont  pas  été  bouchées  dans  la  partie 
supérieure  de  la  muraille  qui  se  trouve  au-dessus  des  plafonds  latéraux , 
sont  cintrés  et  annoncent  l'architecture  Romane  primordiale. 

Les  modillons  qui  supportaient  le  toit  de  cette  antique  église ,  sont 
encore  restés  pour  la  plupart  à  la  place  qu'ils  occupaient,  comme  des  té- 
moins muets  de  son  ancienneté.  Us  se  voient  au-dessus  des  plafonds 

(1)  SlelU  maria  appellarii  :  prou  qui  se  duntall  dans  cette  chapelle  le  M  juillet ,  Me  de  sainte 
Madelaloe. 

(«)  Yoye»   M.  le  Canu  ,  hUU  des  été  iuei  de  Cou  tance». 
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des  bas-côtés.  Oo  y  remarque  des  oiseaux  ,  des  têtes  saillantes,  des 
figures  grimaçantes. 

Au  collatéral  méridional ,  les  pierres  sont  disposées  en  arête  de 
poisson  ,  et  il  y  a  une  porte  cintrée  du  Roman  primitif.  Elle 
ouïe  un  carré  dans  le  cintre,  et  au  milieu  de  l'arcade  supérieure ,  le 
linteau  arrondi  remplit  le  tympan  :  on  y  voit  du  ciment  mêlé  de 
briques  pilées  et  à  couches  épaisses  ;  tous  types  du  style  primordial 
de  l'architecture  romane. 

Dans  la  partie  occidentale  du  même  compartiment,  on  remarque  en- 
core une  ancienne  fenêtre  cintrée ,  sans  colonnes,  d'un  travail  rustique 
et  contrastant  singulièrement  avec  la  fenêtre  méridionale  actuelle  qui 
est  bien  plus  récente.  Cette  ouverture  est  bouchée  et  masquée  par  le 
mur  de  l'aile  droite. 

En  résumé  ,  on  peut  croire,  d'après  les  principes  de  M.  de  (  an- 
raout  (1) ,  que  la  nef  primitive  de  Sainte-Marie  est  antérieure  à  l'in- 
vasion normande ,  et  qu'elle  appartient  à  l'époque  de  Charlemagne. 

Ce  fut  pendant  l'onzième  siècle  ,  probablement  sous  Roger-aux- 
Epaulles  et  Letite  Crespin,  son  épouse,  que  se  fit  l'agrandissement  de 
la  nef  de  Sainte-Marie,  ainsi  que  l'indiquent  les  titres  manuscrits  que 
nous  avons  déjà  cités.  On  y  voit  les  colonnes  engagées ,  les  têtes  gro- 
tesques ,  les  serpents  enlacés  aux  chapiteaux ,  des  chasses  et  d'autres 
ornements  propres  à  l'architecture  du  onzième  siècle.  Alors  les  grandes 
arcades  cintrées  que  nous  voyons  dans  le  mur  de  la  nef  primitive , 
furent  ouvertes  pour  mettre  l'ancien  bâtiment  en  communication  avec 
les  deux  nouvelles  ailes.  «  On  voit  aussi  dans  le  collatéral  méri- 
«  dional  une  arcade  en  ogive  ,  et  présentant  les  moulures  en 
*  zigzag  propres  à  l'architecture  romane  secondaire,  ou  du  onzième 
«  siècle  (1).  » 

Le  chœur  de  cette  église,  ainsi  que  le  transept  et  le  carré  de  la 
tour ,  est  probablement  postérieur  à  cette  époque.  Partout  la  fleur  de 
lys,  incrustée  dans  les  murs,  dans  les  colonnes,  rappelle  l'illustre 
famille  à  laquelle  cette  partie  du  monument  doit  plus  évidemment  son 

(1)  111*1.  fomm.  de  l'irchttect.  rellg. 
(i)  II.  de  Cautn. ,  Mit.  tomm. ,  p.  118. 
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origine.  Partout  aussi  l'ogive  ,  combinée  avec  le  plein  cintre  ,  annonce 
l'époque  de  transition.  Avant  la  révolution,  on  voyait,  au  pignon  oriental 
du  chœur ,  une  grande  plaque  armoriée  ,  au-dessus  de  la  grande  fe- 
nêtre fleurdelisée  et  ornée  des  divers  chiffres  de  l'ancienne  famille 
Aux-Epaulles  et  de  leurs  alliées.  Les  armoiries  qu'elle  contenait  ont 
subi  le  sort  de  tous  les  autres  signes  féodaux  à  cette  époque  de  destruc- 
lion  :  elles  ont  disparu  sous  le  marteau  révolutionnaire.  Il  parait  que  ces 
armes  avaient  été  incrustées  eu  bâtissant  l'édifice  :  elles  pourraient  aider 
à  reconnaître  l'époque  précise  de  sa  construction.  Une  tradition  locale 
porte  que  c'étaient  les  armes  de  Bavière  :  nous  l'avons  entendu  dire  à 
plusieurs  personnes  anciennes  qui  prétendaient  le  tenir  de  leurs 
ancêtres.  Les  armes  de  Bavière  ,  au  XIV.  siècle ,  étaient  «  fuselées 
ou  losangées.  »  Nous  avons  eu  en  France  une  reine  de  cette  maisou  , 
la  fameuse  Isabeau  de  Bavière ,  femme  de  Charles  VI ,  à  la  fin  du 
XIV*.  siècle.  La  première  galerie  de  la  tour  présente  encore  la  fleur 
de  lys  accolée  à  la  losange.  Aurait-on  voulu  faire  hommage  à  la  maison 
régnante  d'un  édifice  construit  sous  ses  auspices  et  peut-être  par  ses  li- 
béralités ?  J'avoue  que  ceci  est  incertain ,  d'autant  plus  que  la  famille 
Crespin ,  alliée  à  la  maison  Aux-Espaulles ,  portait  aussi  pour  armes 
«  la  losange,  n  Mais  il  n'est  guère  possible  que  le  chœur  et  le  beffroi  de 
Sainte-Marie  aient  été  bâtis  sous  Létice  Crespin  ,  mariée  à  Boger  Aux- 
Espaulles  ,  en  976 ,  selon  les  manuscrits  déjà  cités.  Les  formes  archi- 
tecturales de  ces  deux  parties  du  monument  n'admettent  pas  une  telle 
antiquité. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  de  Caumont  (1)  que  nous  avons  déjà  cité , 
la  tour  de  cette  église ,  au  moins  quant  à  l'octogone  et  la  coupole ,  appar- 
tient au  style  ogival  de  la  troisième  époque  ,  c'est-à-dire  à  la  première 
moitié  du  XYI\  siècle.  Et  à  cet  égard  les  monuments  écrits  viennent 
appuyer  les  conjectures  des  connaisseurs.  En  effet ,  dans  le  compte  de 
1540  déposé  aux  archives  de  l'église  paroissiale,  nous  trouvons  beaucoup 
de  dépenses  relatives  à  des  travaux  importants  qui  s'exécutent  à  la  tour 
de  l'église.  Le  trésorier  rend  compte  aux  paroissiens  des  sommes  qu'il  a 
payées  pour  le  transport  des  matériaux ,  pour  la  construction  des  appentis 


(1)  Qltu  tonsm.  de  l'archllrcl.  ,  p.  1W. 
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destinés  à  abriter  les  maçons ,  pour  la  chaux  valant  à  cette  époque  dix- 
sept  sols  le  tonneau  ,  etc  ,  etc.  Des  délégués  sont  nommés  d'office  pour 
surveiller  les  travaux.  Sur  le  tambour,  c'est-à-dire  sur  cette  partie  de 
l'édifice  ,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'octogone  ,  on  voit  des  inscriptions 
antérieures  au  règne  de  Henri  IV.  11  y  en  a  de  1587. 

Il  résulte  de  l'examen  approfondi  de  l'église  de  Sainte-Marie  qu'elle 
n'est  arrivée  à  l'étal  où  on  la  voit  maintenant,  que  par  des  construc- 
tions successives.  Cet  intéressant  monument  présente  un  ensemble  des 
différents  styles  qui  ont  distingué  l'art  chrétien  aux  diverses  époques 
qu'il  a  parcourues.  L'ancienne  nef  est  romane  ainsi  que  le  collatéral 
méridional.  Les  deux  ailes  ont  été  ajoutées  à  la  grande  nef,  probablement 
dans  le  XI*.  siècle.  Mais  le  chœur,  mais  les  grandes  arcades  triomphales 
qui  supportent  la  tour ,  nous  semblent  appartenir  à  une  époque  plus 
rapprochée  de  nous.  Quant  à  l'octogone  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
tour  ,  elles  sont  de  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle. 

C'est  sous  le  chœur  de  cette  église  que  se  voit  la  crypte  qui  servait 
de  caveau  tumulaire,  aux  seigneurs  Aux-Espaulles.  L'étendue  de  ce 
souterrain  ,  où  le  visiteur  rencontre  de  touchantes  images  de  la 
mort ,  est  de  six  mètres  en  longueur  ,  sur  trois  de  large.  Les  ossements 
de  ces  personnages  distingués,  gisaient  tristement  sur  la  terre  où 
ils  étaient  foulés  aux  pieds  depuis  les  mauvais  jours  de  la  révolution  , 
lorsque  les  cercueils  en  plomb  furent  enlevés  de  la  crypte.  Nous  les 
avons  recueillis  avec  soin  et  ils  ont  été  replacés  dans  un  sarcophage 
décent ,  avec  les  prières  et  les  bénédictions  de  l'église  ,  usitée»  dans 
la  recommandation  des  défunts  (i). 

(1)  Vote!  l'acte  qui  a  élé  transcrit  sur  le  registre  paroissial  i  celle  occasion  : 
«  L'an  mil  buit  cent  quarante-trois ,  le  Jeudi  sixième  jour  d'avril,  après  la  messe  do  Salnt- 
••  Sacrement  dite  et  célébrée  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  nous  nous  sommes  transportés  dans  ie 
«  caveau  souterrain  situé  dans  le  rh.rur  de  noire  église,  dans  lequel  étalent  inhumés  jadis  les  membres 

*  de  la  famille  Aux-Espaulles  et  leurs  succeseurs  ;  parvenus  dans  la  crypte  nous  avorta  fait  recueillir 
«  les  ossements  drs  membres  de  rette  illustre  maison  ,  dont  les  sépultures  avaient  élé  profanées  pen- 
.<  danl  la  révolution  ,  et  ils  ont  élé  placés  dans  un  sarcophage  commun  sur  lequel  nons  avons  prononcé 

*  l'absoule  et  les  prières  d'usage.  Les  principaux  personnage*  connus  pour  avoir  élé  inhumés  en  ce 
<•  lieu,  sont  messlre  Henri-Robert  Aux-Epaulles ,  capitaine  des  gardes  du  toi  Henri  IV,  c(  lieu- 

*  tenant-général  de  Normandie,  etc;  le  cœur  de  messire  Jean-François  de  la  Gulche-Saloi-Géran, 
.  maréchal  de  France  .  madame  Suzanne  Aux-Epaulles ,  ion  épouse ,  Madame  Marie  de  La  Guicbe , 
.  leur  fille,  veuve  de  très-haut  el  très-puissant  seigneur,  messire  Charles  de  Levy  ,  duc  de  Ven- 
«  ladour.  » 
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Les  dames  de  Saint-Géran  ,  de  Bellefonds  et  de  Boscachard  avaient 
fait  élever  à  M.  de  Sainte-Marie  leur  père,  un  beau  monument  en  marbre 
blanc  ou  en  stuc  sur  le  caveau  où  ses  restes  mortels  avaient  été  ense- 
velis. Henry  Robert  y  était  représenté  à  genoux  dans  une  attitude  sup- 
pliante, les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Deux  suisses  armés  y  for- 
maient sa  garde  d'honneur. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  la  feuille  hebdomadaire  de  l'ar- 
rondissement de  Valognes,  pour  le  11  septembre  1840.  «  A  en  juger 
«  par  la  longue  énumération  de  ses  titres  ,  et  de  ses  possessions  ,  gra- 
«  vée  sur  une  plaque  de  marbre  au  pied  du  monument  qui  fut  élevé  à 
«  sa  mémoire  dans  l'église  de  Sainte-Marie ,  Henri-Robert  Aux-Epaulles 
«  était  un  personnage  de  grande  importance.  Le  monument  lui-même  le 
«  prouverait  assez.  11  est  de  main  de  maître  et  l'un  des  plus  remarquables 
u  qui  nous  soient  restés  d'une  époque  où  il  existait  en  France  des  sculp- 
«  tcurs  distingués.  On  peut  étudier  dans  ce  monument  le  costume  mili- 
«  taire  d'un  grand  officier  de  la  maison  du  Roi.  Le  casque ,  les  gants  , 
«(  les  éperons  ,  tout  l'équipement  est  parfait  et  rendu  avec  la  plus  grande 
a  exactitude.  En  arrachant  ce  beau  monument  au  vandalisme  qui  a  démoli 
«  le  château  de  Sainte-Marie  ,  M.  Frigoult  de  Liesville  a  rendu  service 
u  aux  arts  et  au  pays  ,  mais  une  chose  reste  encore  à  faire  :  ce  serait  de 
«  rétablir  dans  l'église  érigée ,  conservée ,  embellie  par  les  seigneurs 
f  Aux-Kpaulles ,  le  monument  funéraire  consacré  à  la  mémoire  d'un  de 
•  leurs  plus  illustres  descendants.  Espérons  que  le  gouvernement  qui 
«  s'est  déjà  tant  intéressé  à  la  conservation  de  l'église  de  Sainte-Marie  , 
c  voudra  aussi  faire  quelque  chose  pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  des 
■  braves  compagnons  du  Grand  Henri.  » 

Dans  la  nuit  du  24  au  25  janvier  18Ù0  ,  la  foudre  a  frappé  le  Dôme 
de  cette  église.  Tombée  à  l'intérieur ,  cette  masse  énorme  a  entraîné 
dans  sa  chute  l'horloge ,  les  planchers ,  le  beffroi  ,  les  trois  cloches  et 
enfin  la  voûte  du  transept  C'est  un  fait  digne  de  remarque  que  les  trois 
cloches ,  quoique  jetées  en  bas ,  de  près  de  trente  mètres ,  au  milieu 
d'une  multitude  de  pierres ,  de  poutres  ,  de  débris  de  tout  genre,  n'ont 
point  été  cassées  ni  môme  fêlées.  On  regrette  l'impériale  de  la  chaire  , 
pièce  ancienne  et  d'un  effet  imposant  dans  l'église. 
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L'autre  partie  de  la  coupole  qui  est  tombée  à  l'extérieur,  a  écrasé  les 
couvertures  environnantes  et  les  plafonds  de  la  nef.  Le  devis  des  dé- 
penses qu'a  occasionnées  ce  désastre  s'est  élevé  à  la  somme  de  36,050  fr. 

Le  matin  de  ce  déplorable  événement  nous  trouvâmes  l'église  remplie 
de  ruines  et  de  décombres.  —  Ces  paroles  de  l'introït  de  la  messe  de  ce 
jour  ,  où  l'église  célèbre  la  Conversion  de  Saint-Paul  :  •  Intonuit  de  cœlo 
•  Dominos  et  altissimus  dédit  vocein  suam,  •  devinrent  pour  nous  une 
triste  vérité....  Au  moment  de  l'explosion  une  nuée  de  flammes  bleues 
parut  couvrir  la  coupole. 

Le  gouvernement  s'est  montré  bienveillant  envers  la  commune  de 
Sainte-Marie.  Leurs  Excellences  MM.  les  Ministres  de  l'Intérieur,  des 
Cultes ,  des  Travaux-publics ,  ont  bien  voulu  lui  accorder  des  secours 
abondants.  Le  département  de  la  Manche  a  donné  lui-même  l'exemple 
en  contribuant  à  cette  restauration  ,  et  de  son  côté  la  commune  a  fait  des 
sacrifices  considérables.  L'honorable  M.  de  Tocqueville  ,  député  de 
l'arrondissement  de  Valognes  ,  a  fait  de  louables  efforts  pour  la 
réussite  de  cette  affaire.  La  Société  des  Antiquaires  l'avait  elle-même 
vivement  recommandée  à  l'administration.  Mais  nous  devons  une  recon- 
naissance particulière  à  l'honorable  et  savant  M.  Antoine  Passy  ,  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'Intérieur,  ainsi  qu'à  MM.  les  autres 
membres  du  comité  des  monuments  historiques.  Quelques  fonds  seraient 
encore  nécessaires  pour  faire  disparaître  les  traces  d'un  vandalisme 
déplorable  qui  a  dégradé  ce  monument  dans  des  temps  anciens. 

Tout  porte  à  croire  que  dans  peu  de  temps  le  malheur  de  1840  sera 
réparé  avec  avantage.  La  première  pierre  de  la  restauration  de  ce  monu- 
ment a  été  posée  le  vingt-six  juillet  1843  ;  un  acte  constatant  ce  fait  a  été 
incrusté  dans  la  pierre  angulaire ,  et  les  bénédictions  du  Ciel  ont  été  invo- 
quées sur  l'œuvre. 

S  vi. 

PRÉROGATIVES  DU  CHAPITRE  CATUÉDRAL  DE  C01TANCES  DANS  LA  PAROISSE  DE 

SAINTE-MARIE. 

Le  curé  de  cette  paroisse  ,  arebiprêtre  de  la  cathédrale  de  Coutances 
et  officier  de  lévêché  ,  était  à  la  nomination  du  chanoine  du  diocèse. 
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Le  droit  de  patronage  avait  été  accordé  à  ce  corps  vénérable  par  des  sei- 
gneurs laïcs  dans  des  temps  anciens.  En  effet  ,  dans  tous  les  documents 
qui  nous  restent  aux  archives  diocésaines  ,  sur  le  doyenné  du  Plain  ,  on 
voit  toujours  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  est  patron  de  la  paroisse 
de  Poupeville  ou  Sainte-Marie-du-Mont.  Cependant  les  chanoines  ne  pos- 
sédèrent pas  toujours  ce  droit  sans  conteste.  Les  seigneurs  Aux-Epaulles 
se  fondant  sur  l'usage  généralement  reçu  dans  le  pays  ,  voulurent  s'at- 
tribuer  le  droit  de  patronage  de  leur  paroisse  ,  comme  prérogative  de  leur 
seigneurie.  Ainsi,  dès  1595  ils  intentèrent  procès,  à  ce  sujet,  au  chapitre, 
qui  de  son  côté  tenait  beaucoup  à  disposer  de  ce  bénéfice  ,  lequel  deve- 
nait l'apanage  d'un  archiprêtre.  Ce  procès  parcourut  divers  degrés  de 
juridiction , il  ne  fut  terminé  qu'en  1587,  sous  Henri-Robert  Aux-Epaulles 
et  voici  à  quelle  occasion. 

Pendant  les  troubles  religieux  qui  avaient  désolé  et  ensanglanté  notre 
presqu'île  ,  ce  seigneur  s'était  emparé  de  la  grange  décimale  de 
l'évêque  et  du  chapitre  de  Coutances.  Non  content  de  cette  usurpation  , 
il  l'avait  détruite  et  convertie  en  jeu  de  paume.  L'évêque  ,  Arthur 
de  Cossé ,  se  plaignit  en  haut  lieu  :  il  y  eut  arrêt  du  conseil-d'Etat 
qui  ordonna  de  décréter  Aux-Epaulles  et  de  l'entendre  sur  l'infor- 
mation faite  contre  lui  et  envoyée  au  Roi.  Quand  Henri-Robert  vit  que 
l'affaire  prenait  cette  tournure  ,  il  jugea  à  propos  d'acquiescer.  11 
rendit  une  autre  grange  décimale  et  concéda  au  chapitre  le  droit  de 
patronage  qui  était  en  litige,  depuis  près  de  cent  ans.  Il  renonça 
pour  toujours  à  toute  prétention  de  cette  nature  ,  paya  cent  écus 
d'indemnité  et  concéda  au  chapitre  droit  d'armoirie  sur  les  vitres  de 
l'église.  La  transaction  notariée  se  trouve  aux  archives  de  l'évêché. 
Elle  est  du  21  avril  1587.  On  y  lit  aussi  la  lettre  qu'Aux-Epaulles 
adresse  au  seigneur  évéque  de  Coutances  ;  elle  est  soumise  ,  et  laisse 
entrevoir  l'aurore  d'un  prochain  retour  à  l'unité. 
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DES  DIMES  DE  LA  PAROISSB. 

Dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie ,  les  dîmes  appartenaient  à  divers 
décimatcurs  ,  et  elles  étaient  divisées  en  plusieurs  traits.  L'abbé  et  les 
religieux  de  Blanchelande  en  possédaient  une  partie  ;  l'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Montebourg  une  autre.  Les  dîmes  du  quartier  d'Etavilte 
appartenaient  au  trésor  de  l'église  paroissiale  pour  le  luminaire.  La  dîme 
du  Champart ,  c'est-à-dire  la  douzième  gerbe  était  payée  au  seigneur  du 
lieu. 

Mais  le  chapitre  de  Coutances  était  le  gros  décimateur  dans  la 
paroisse  de  Sainte- Marie.  11  levait  toutes  les  dîmes  sur  les  fiels  du 
Buisson  ,  Auviel  et  Orival.  U  avait  même  la  dime  du  poisson  pécbé 
sur  toute  l'étendue  de  la  côte  maritime  de  cette  paroisse.  Noos  lisons 
dans  les  manuscrits  des  archives  diocésaines  ,  qu'une  baleine  s'étant 
échouée  en  1437  sur  le  «  blanc  banc  »  ,  le  chapitre  eut  la  dime 
des  profits  qu'elle  avait  procurés.  En  vain  les  deux  curés  de  Brevands 
voulurent-ils  contester  les  droits  des  chanoines  pour  le  poisson  péché 
en  «  blanc  banc.  »  Ceux-ci  soutinrent  que  ce  poisson  faisait  partie 
de  la  dîme  de  Sainte-Marie,  et  ils  prouvèrent  qu'il  leur  avait  tou- 
jours appartenu.  Ils  citaient  plusieurs  faits  concluants  à  l'appui  de 
leurs  prétentions  ,  et  les  deux  curés  de  Brevands  ayant  été  con- 
damnés au  baillage  de  Carentan ,  acquiescèrent  successivement  à  la 
sentence  qui  les  déboutait  de  leur  opposition. 

Les  chanoines  de  Coutances  possédaient  la  dîme  sur  tout  le  reste 
de  la  paroisse  de  Sainte-Marie ,  à  l'exception  des  traits  que  nous  avons 
cités  plus  haut.  L'évèque  levait  deux  gerbes ,  et  les  chanoines  avaient 
la  troisième,  excepté  que  sur  le  fief  de  l'évôque,  maintenant  appelé 
le  Siguertot ,  il  n'y  avait  que  le  chapitre  qui  perçût  la  dime  à  raison 
de  la  trentième  gerbe.  Ce  fief  avait  jadis  appartenu  en  entier  au 
seigneur  évêque  ,  mais  il  l'avait  aliéné  ,  et  il  avait  gratifié  ses  vassaux 
des  deux  tiers  de  la  dime. 

Vers  l'an  1140,  Algare ,  un  de  nos  évêques,  voulant  établir  des 
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chanoines  réguliers  dans  l'abbaye  de  Saint- Lu.  accorda  de  grands 
privilèges  et  des  secours  abondants  à  cette  maison  naissante.  Entre 
autres  biens  il  lui  donna  «  droit  de  redixme  »  ,  sur  toutes  les  dîmes 
qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  «  Poupeville ,  in  Pupevillà.  »  Dans 
le  dix-septième  siècle,  le  chapitre  catuédral  prétendit  que  ce  droit 
ne  devait  s'exercer  que  sur  les  dîmes  qui  appartenaient  au  seigneur 
évêque.  Mais  l'abbé  de  Saint-Lo  soutint  que  le  droit  de  l'évêque  et 
du  chapitre  ne  faisaient  qu'un,  et  qu'il  avait  droit  de  redîme  sur 
le  tout,  ce  qui  fut  accueilli  par  les  juges. 

En  générantes  seigneurs  Aux-Espaulles  ne  payaient  pas  volontiers 
la  dime  au  chapitre  de  Coutances.  Jouissant  presque  toujours  ,  quoique 
sous  des  noms  empruntés  des  dimes  de  l'évêché  et  du  chapitre,  les 
seigneurs  s'étaient  accoutumés  peu  à  peu  à  confondre  ce  droit  avec 
leur  propre  droit,  qu'ils  faisaient  préalablement  respecter,  lis  pous- 
saient même  quelquefois  leurs  vassaux  au  refus  et  à  la  révolte.  Ainsi 
La  Houssaye  et  Guillaume  Pleurebeure ,  riches  propriétaires  de  cette 
paroisse ,  refusèrent  la  dime  d'après  la  recommandation  de  Suzanne 
Aux-Lspaulles ,  maréchale  de  St-Géran. 

En  1636,.  il  s'éleva  une  grave  contestation  entre  cette  dernière 
et  tes  principaux  décimateurs.  La  maréchale  prétendait  qu'en  sa  qua- 
lité de  dame  de  Sainte-Marie-du-Moot ,  et  en  vertu  de  son  droit  sei- 
gneurial ,  la  préférence  lui  était  due  sur  l'évêque  et  par  le  chapitre 
pour  la  dîme;  elle  soutenait  que  l'évêque  et  le  chapitre  ne  pouvaient 
lever  que  la  douzième  gerbe,  et  après  te  champart  satisfait.  Mais  les 
décimateurs  lui  opposaient  leur  possession  de  temps  immémorial.  Ils 
lui  prouvaient  que  de  tout  temps  ils  avaient  joui  de  la  dime  en 
cette  paroisse,  et  ils  concluaient  à  continuer,  sans  être  troublés,  de 
percevoir  l'onzième  gerbe  comme  par  le  passé.  Cet  argument  de  pres- 
cription réussit  devant  les  juges.  Il  fut  dit  et  déclaré  ,  par  jugement 
solennel  au  baillage  de  Coutances,  devant  le  grand*  baillif  du  Cotentin, 
que  la  dime  était  préférable  au  champaA|  «  soit  dans  l'ordre  du  temps , 
soit  dans  l'ordre  de  la  dignité  » ,  et  quelle  devait  être  payée  la  pre- 
mière. Condamnée  à  Coutances,  la  maréchale  de  Saint-Géran  porta  sou 
affaire  au  parlement  de  Rouen  ;  ce  tribunal  suprême  adoptant  les  motifs 
des  premiers  juges ,  donna  aussi  gain  de  cause  à  l'évêque  et  aux  cha- 
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noines.  Dans  l'arrêt  solennel  qui  intervint  à  ce  sujet ,  les  derniers  juges 
invoquent  un  précédent  pareil  sur  lequel  ils  basent  leur  sentence  (1). 

S  vin. 

DBS  REVENUS  DE  L'ARCniPRÊTRÉ. 

Le  curé  de  Saintc-Marie-du-Mont  n'avait  qu'une  faible  part  dans  les 
contributions  religieuses  de  ses  paroissiens.  L'évêque  et  le  chapitre ,  en 
leur  qualité  de  gros  décimateurs  de  la  paroisse ,  lui  faisaient  une  pen- 
sion canonique.  En  1682,  Richard-le-Long  obtenait  «dix-huit  livres» 
de  pension  ,  et  encore  il  abandonnait  toute  prétention  aux  novales. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  curés  de  Sainte-Marie  se  plaignissent 
de  la  modicité  de  leur  pension  ,  qui  leur  laissait  à  peine  les  moyens 
de  subvenir  aux  plus  pressantes  nécessités  ,  encore  bien  que  leur 
rang  fût  distingué  et  leur  archiprêtré  très-honorable.  Aussi  dès  que  le 
calme  eut  succédé  aux  guerres  civiles  et  aux  troubles  religieux ,  ils 
s'empressèrent  de  réclamer  contre  un  état  de  choses  vraiment  précaire 
et  insuffisant.  En  1598,  Michel  Bellée,  sieur  de  Saint-Jacques,  ar- 
chiprêtré et  curé  de  Sainte-Marie ,  se  plaint  à  son  évêque  de  la  faiblesse 
de  ses  ressources.  Il  représente  à  sa  Grandeur  qu'il  ne  peut  vivre  de 
son  bénéfice ,  qu'il  est  obligé  de  le  desservir  à  la  charge  de  ses  amis. 
Il  lui  fait  observer  que  la  paroisse  de  Sainte-Marie  étant  très-étendue 
et  très-populeuse,  il  a  besoin  de  deux  vicaires  pour  en  remplir  les 
devoirs.  Il  allègue  aussi  qu'étant  de  condition,  il  doit  vivre  d'une  manière 
honorable  et  conforme  à  sa  naissance.  Mais  il  insiste  particulièrement  sur 
cette  considération  qu'en  sa  qualité  d'archiprêtre,  il  doit  entretenir  une 
Cour  ecclésiastique  ,  payer  à  ses  frais  ses  officiers  et  ses  greffiers , 
toutes  charges  onéreuses,  surtout  avec  des  revenus  aussi  modiques. 
Il  demande  donc  au  seigneur  évêque  et  au  chapitre ,  qu'en  leurs  qua- 
lités de  principaux  décimategjb,  ils  aient  à  élever  sa  pension  de  la 
somme  de  dix-huit  livres  à  celle  de  six  cents  livres. 

Mais  cette  demande  ne  fut  pas  admise  en  entier  par  ces  deux  au- 

(l)ArcblTM  diocéiaiw». 


)igitized  by  GoogI 


DB  SAINTE-MARIE-DC-MONT. 


227 


torités.  L'évêque  et  le  chapitre  consentirent  seulement  à  lui  accorder 
la  jouissance  des  novales  *ou  la  somme  annuelle  de  deux  cents  livres. 
Le  curé  devait  opter  entre  ces  deux  avantages.  Cette  affaire  ne  fut 
terminée  que  sous  Jésuet-le-Noir,  neveu  et  successeur  de  Bellée.  Ce 
curé  obtint  que  sa  pension  congrue  serait  réglée  à  quatre  cents  livres, 
et  qu'il  aurait  les  novales  en  plus,  tant  pour  lui  que  pour  ses  suc- 
cesseurs. La  transaction  fut  passée  devant  notaire  en  1634,  et  Leuoir 
reconnut ,  dans  cet  acte  ,  qu'il  avait  plus  qu'il  ne  pouvait  prétendre. 

Cependant  la  môme  difficulté  se  reproduisit  encore  en  1756.  Noël 
Alexandre  Christy,  alors  curé  de  cette  paroisse,  se  plaignit  aussi  que 
sa  pension  était  trop  faible  eu  égard  à  ses  charges.  Le  seigneur  éveque 
et  son  chapitre,  prenant  en  considération  les  observations  présentées 
par  ce  curé  distingué  et  d'une  famille  honorable,  lui  octroyèrent ,  par 
transaction  passée  le  12  octobre  1756,  le  quart  de  toutes  leurs  dimes, 
dans  Sainte-Marie  ,  sans  y  comprendre  les  novales  (1J.  11  parait  que 
cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  la  révolution. 

On  voit  que  par  ce  nouveau  règlement,  le  curé  devenait  lui-même 
décimateur ,  il  se  trouvait  par  là-mème  obligé  de  se  soumettre  aux 
charges  incommodes  qui  grevaient  le  clergé,  alors  qu'il  obtenait  ce 
mode  de  rétribution.  Si  la  situation  du  pasteur  était  améliorée  pour 
le  temporel ,  de  nouveaux  embarras  venaient  aussi  peser  sur  lui.  Il  lui 
fallait  souvent  se  mettre  en  lutte  avec  ses  paroissiens  ;  il  lui  fallait  sou- 
tenir avec  eux ,  pour  la  perception  de  ses  revenus ,  des  procès  toujours 
désagréables.  Ainsi,  par  exemple,  les  habitants  de  Sainte-Marie 3  le 
prince  de  Sonbise  à  leur  tête,  prétendirent  qu'ils  ne  devaient  rien 
sur  les  pièces  de  labour  converties  en  herbage  depuis  quarante  ans. 
Les  décimateurs  soutinrent  que  la  prescription  n'était  pas  admissible 
dans  l'espèce  :  mais  ces  derniers  furent  condamnés  au  baillage  de  Ca- 
rentan ,  dont  le  jugement  fut  ratifié  et  confirmé  en  appel  devant  le 
parlement  de  Rouen. 

(1)  Noralee  ;  on  appelait  ainal  in  dlcnea  que  Ira  eccleaiailiqtiea  percevaient  tur  lei  terre*  non- 
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S  ix. 

DE  LA  DIGNITÉ  D'aRCHIPRÊTRÉ. 

Il  y  avait  anciennement  quatre  archiprétres  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances:  c'étaient  les  curés  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  Ouville,  Soulle  et 
Agon.  Sur  les  états  du  clergé  diocésain ,  ils  sont  placés  à  la  tète  des 
curés ,  et  dans  les  synodes ,  ils  prennent  rang  parmi  les  officiers  de 
révèché.  Leurs  fonctions ,  à  la  cathédrale ,  étaient  d'assister  en  habits 
sacerdotaux  le  prélat  à  l'autel,  lorsqu'il  officiait  pontificalement  aux 
principales  solennités  de  l'église  ,  et  de  réciter  avec  lui  toutes  les 
paroles  du  saint  sacrifice.  Ils  devaient  se  rendre  à  Coutances  dans 
les  plus  grandes  fêtes  de  l'année ,  telles  que  Pâques ,  la  Pentecôte , 
Noël. 

Au  reste,  l'origine  et  l'importance  de  la  'dignité  d'archiprêtre  varient 
selon  les  temps  et  les  lieux.  Dans  divers  diocèses ,  les  archiprétres  re- 
présentent les  doyens  ruraux  et  remplissent  les  mêmes  fonctions.  Dans 
d'autres  ils  avaient  des  pouvoirs  plus  étendus.  Ainsi  nous  lisons  dans 
•  l'histoire  ecclésiastique  de  Normandie,  par  M.  Trigan,  que,  «  vers  la 
«  fin  de  l'onzième  siècle ,  Robert  d'Arbrissel  remplit ,  pendant  quatre 
t  ans,  l'office  d'archiprêtre  de  Rennes,  avec  un  Bêle  qui  Ini  fit  des 
i  ennemis  ;  il  combattit  avec  courage  la  simonie  et  l'incontinence  des 
i  Clercs;  et  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvait  plus  ftire  de  bien,  il  quitta 
«  Varchiprêtré  (i).  • 

M.  l'abbé  Piton-Desprez ,  dans  les  étrennes  Coutancaises  pour  , 
rapporte  que  Sainte-Marie-du-Mont  a  fait  partie  du  diocèse  de  Bayeux  ; 
mais  il  me  semble  que  c'est  nne  erreur.  Les  titres  les  plus  anciens 
prouvent  que  cette  paroisse  a  toujours  été  du  diocèse  de  Coutances. 
Ni  aux  archives  locales  ,  ni  aux  archives  diocésaines  on  ne  trouve 
aucune  trace  indiquant  que  cet  archiprêtré  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  était  de  temps  immémorial  à  la  nomination  du  chapitre  de  Cou- 
tances, ail  été  jamais  détaché  de  ce  diocèse. 

[IJ  Hfll.  ml.  df  Nortn.  Tom.  IV.  p.  1W. 
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§  x. 

Dans  le  premier  mémoire  que  nous  avions  eu  l'honneur  d'offrir  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  nous  donnions  la  liste  des 
curés  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  depuis  l'an  1400,  jusqu'à  nos  jours. 
Mais  comme  il  s'est  glissé  quelques  fautes  d'impression  dans  cette 
dernière  partie  de  notre  travail ,  nous  donnons  de  nouveau  cette  liste 
avec  l'addition  de  quelques  noms  et  de  quelques  faits  relatifs  à  l'histoire 
locale. 

1425 ,  avant  et  après. 

Vénérable  et  discrète  personne ,  messire  Jean  Galon. 

1450,  avant  et  après. 

Vénérable  et  discrète  personne,  messire  Guillaume  Bosnel,  licencié 
en  Droit-Canon,  et  aussi  curé  d'Angoville-au-Plain. 

1474 ,  avant  et  après. 

Vénérable  el  discrète  personne ,  messire  Jacqfles  de  Layes ,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de  Coutances. 

1476. 

Vénérable  et  discrète  personne,  messire  Richard  Le  Long.  Il  fut 
nommé  à  la  cure  de  Sainte-Marie,  n'étant  encore  qu'acolyte. 

1499. 

Vénérable  et  discrète  personne ,  messire  Louis  Herbert  ,  nommé 
abbé  de  Saint-Lo  en  1501,  et  ensuite  évêque  d'Avranches.  Il  était 
frère  de  Geoffroi  Herbert ,  évèque  de  Coutances. 

1529,  avant  et  après,  jusqu'à  1538. 

Noble  et  discrète  personne  ,  messire  François  Aux-Epaulles ,  pro- 
tonotoire apostolique,  et  aussi  curé  de  Brucheville. 

1538. 

Vénérable  et  discrète  personne,  messire  Charles  Herbert.  11  se  dé- 
met le  4  août  1538. 


230 


SUR  Là  PAROISSE 


1538. 

Vénérable  et  discrète  personne,  messire  Bernard  Roger;  il  fut 
d'abord  l'un  des  six  vicaires  du  grand  autel  à  la  cathédrale.  Il  fut 
nommé  à  l'arcbiprêtré  par  messire  Jacques  Le  Marchand ,  l'un  des  cha- 
noines en  quinzaine. 

1557. 

Noble  et  discrète  personne,  messire  Jacques  Pillegrain ,  chanoine 
de  Coutances  et  de  la  sainte  chapelle  de  Paris,  seigneur  temporel 
de  Boutteville  et  de  Marmyon  en  Brucheville.  Il  était  aussi  curé  d'Ap- 
pcville  :  il  vécut  fort  long-temps  et  dans  des  jours  d'affliction  pour 
l'église  ,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué. 

1587  à  1620. 

Noble  et  discrète  personne ,  messire  Michel  Bellée  ,  sieur  de  Saint- 
Jacques.  Ce  curé  échangea  les  'logements  que  les  curés  de  Sainte- 
Marie  avaient  de  temps  immémorial  au  château  contre  le  presbytère 
actuel.  L'acte  d'échange,  passé  entre  Henri-Robert  Aux-Epaulles  et 
Michel  Bellée,  et  ratifié  par  le  seigneur  évêque  et  les  chanoines,  se 
voit  aux  archives  diocésaines.  Il  est  de  1601. 

1620  à  1638. 

Noble  et  discrète  personne ,  messire  Jésuet-le-Noir.  Ce  curé  fit  aug- 
menter la  pension  canonique,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué.  Son 
oncle,  M.  Bellée,  lui  avait  résigné  l'archiprêtré. 

1638  à  16M. 

Vénérable,  et  discrète  personne ,  messire  Abraham  Bazire  ,  docteur 
en  Sorbonne*  d'abord  curé  de  Chef-Dupont ,  ensuite  archiprêtre  de 
Sainte-Marie-du-Mont,  et  enfin  vicaire-général  de  Monseigneur  Claude 
Auvry,  évèque  de  Coutances.  Etant  curé  de  Chef-Dupont,  il  fit  le 
transport  du  cœur  de  M.  Jean-François  de  la  Guiche ,  comte  de  Saint- 
Géran ,  maréchal  de  France  ,  décédé  à  La  Palisse  le  2  décembre  1632. 
Son  cœur  fat  in  humé  à  Sainte-Marie ,  dans  le  caveau  sépulcral  de 
ses  illustres  alliés. 


Digitized  by  Google 


DE  SAINTE-M AniE-DU-MONT. 


16ûl  à  1651. 

Messire  Julien  Godard,  docteur  en  Sorbonne.  Il  devint  chanoine 
de  Coutances. 

1651  à  1668. 

Messire  Robert  Simon.  Ce  curé  reçut  le  testament  de  madame  la 
maréchale  de  Saint-Géran,  lequel  se  voit  encore  aux  archives  de 
Téglise.  Cette  noble  et  puissante  dame  décéda  en  1651. 

1668  à  1697. 

Messire  Nicolas  Rapilly.  Sous  ce  curé,  la  religion  était  Oorissante ; 
beaucoup  de  protestants  rentrèrent  dans  le  sein  de  Téglise.  Madame 
la  duchesse  de  Ventadour  habitait  alors  le  château,  et  Messire  Michel 
de  la  Mâche  édifiait  le  peuple  par  ses  vertus.  Ce  pieux  ecclésiastique , 
régent  du  collège,  fut  regardé  comme  un  saint  par  tout  le  monde 
pendant  sa  vie.  t  vox  populi  vox  Dei.  »  M.  Rapilly  reçut  les  fondations 
de  madame  la  duchesse,  et  fut  aussi  lui-même  fondateur  et  bienfaiteur 
de  l'église. 

1697  à  1739. 

Messire  Claude  Hervé  Hérault  fut  quarante-deux  ans  archiprêtre 
de  Sainte-Marie  ;  il  fit  beaucoup  de  bien. 

1739  à  17A1. 

Messire  Jacques  Barbe. 

17A1  à  1752. 

Messire  Pierre  Poullet ,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Caen. 

De  son  temps  florissait  M.  S} mon  de  Franqueville ,  grand  bienfaiteur 
de  l'église. 

1752  à  1769. 

Messire  Noël-Alexandre  Christy.  Il  mourut  jeune ,  à  47  ans ,  de  la 
fatigue  qu'il  avait  éprouvée  à  courir  au  secours  d'un  malade. 

1769  à  1801. 

Messire  Pierre-François  Delalande.  Sous  ce  curé  éclata  la  révolu- 
tion qui  plongea  l'église  daus  la  plus  profonde  douleur.  Il  fut  obligé 
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de  quitter  l'archipretré ,  quoiqu'il  eût  prêté  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé. 

1801  à  1805. 

M.  Pierre-Antoine  Prémont. 

1805  à  1813. 

M.  Jacques-Philippe  Hcrvieu-Desmezières ,  d'abord  curé  de  Mont- 
gardon. 

1813  à  1825. 

M.  Charles  Maubert. 

1825. 

Louis-Adrien  Louis. 
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HISTOIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

DEPUIS  LE  MOIS  D'AOUT   tW5  ,  JUSQU'AU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1S15. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

Du  i  NOVEMBRE  1845. 

i 

pvtsiïtncf  &r  ilt.  BONNIN  ,  Directeur, 


La  Société  est  réunie  ,  à  deux  heures ,  dans  la  grande  salle  du  Palais 
de  l'Université ,  sous  la  présidence  de  M.  Bonnin  ,  d'Evreux  ,  directeur 
de  la  Société.  M.  le  Directeur  appelle  au  bureau  M.  Gervais , 
président ,  M.  de  Bonnechose  ,  vice-président ,  et  M.  Puiseux  ,  vice- 
secrétaire,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire.  Les  membres  de  la 
Société  sont  très-nombreux  ;  et  on  remarque  parmi  eux  beaucoup  de 
membres  non  résidents  ,  appartenant  au  Calvados  ,  à  la  Manche ,  à 
l'Orne  ,  à  la  Seine-Inférieure  et  à  l'Eure. 

M.  le  Directeur,  après  avoir  déclaré  la  séance  ouverte,  prononce  le 
discours  suivant  : 


Messieurs, 

•  Depuis  l'origine  de  la  Société  ,  vous  avez  alternativement  choisi 
dans  l'un  des  départements  de  notre  province ,  celui  de  vos  confrères 
auquel  vous  confiez  pour  l'année  l'honorable  et  difficile  mission  dr 
diriger  vos  travaux. 

«  Trois  fois  à  ce  titre ,  le  département  de  l'Eure  avait  été  appelé  à 
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l'honneur  de  vous  envoyer  un  représentant.  Vous  aviez  placé  à  votre 
tête  des  notabilités  intellectuelles  ,  non-seulement  de  la  province, 
mais  de  la  France ,  le  nom  du  vénérable  Rêver  et  ceux  de  MM. 
Le  Prévost  et  Passy  étaient  trop  illustres  pour  que  l'opinion  publique 
ne  confirmât  pas  des  choix  auxquels  la  Société  dut  tant  d'éclat. 

•  Mais  lorsque  vous  avez  porté  vos  suffrages  sur  l'un  des  plus  jeunes 
de  vos  confrères  et  l'avez  appelé  à  leur  succéder ,  sans  qu'aucune  pu- 
blication importante  eût  excité  vos  sympathies,  l'amitié  semble  avoir 
pris  une  trop  large  part  à  votre  décision  ;  et  le  public  est  en  droit  de 
se  plaindre  de  votre  préférence  pour  des  travaux  dont  le  seul  mérite 
est  peut-être  d'être  encore  inédits. 

i  C'est  donc  un  devoir  pour  moi,  Messieurs,  d'expliquer  du  moins,  si 
je  ne  puis  les  justifier  ,  ces  suffrages  et  votre  indulgence  ,  en  vous 
entretenant ,  pendant  quelques  instants  des  découvertes  de  l'archéo- 
logie ,  de  l'étude  et  de  l'état  des  monuments  dans  le  département 
que  vous  m'avez  appelé  à  représenter  auprès  de  vous. 

«  Presque  tous  les  monuments  celtiques  disséminés  sur  le  soi  du  dépar- 
tement de  l'Eure  ont  été  décrits  par  M.  Le  Prévost  ;  et  ce  n'est  pas  ici 
la  place  d'éntiméier  ceux,  qu'une  exploration  plus  complète  a  fait  découvrir 
depuis  la  publication  de  sa  notice.  Aucune  fouille  n'a  été  farte  auprès  des 
peulven  et  des  tumulus  dont  il  signale  l'existence.  La  même  incertitude 
n'a  donc  point  cessé  de  régner  sur  l'attribution  de  ces  vieux,  témoins 
des  temps  ante-historiques.  Malgré  les  désirs  les  plus  ardents  de  la  science 
de  sonder  les  profondeurs  de  ces  ténèbres,  l'explication  de  ces  monu- 
ments parait  être  un  problème  auquel  le  hasard  peut  seul  à  de  longs 
intervalles,  fournir  de  nouveaux  éclaircissements. 

i  Telle  est  cependant  la  découverte  due  à  la  construction  de  la  route 
de  Louviers  à  St. -Pierre,  dans  la  commune  de  St.-Etienne-du-Vauvrai. 

f  Le  nivellement  avait  rendu  nécessaire  l'enfouissement  de  plusieurs 
roches  brutes  qu'il  était  impossible  de  briser  ni  de  transporter  ;  jetées 
pèle-môle  au  pied  d'un  côteau  inculte,  sur  les  bords  d'un  chemin  im- 
praticable, personne  n'avait  pensé  que  ces  monolithes  pussent  recou- 
vrir quelque  chose  d'intéressant  ;  aussi  la  vue  d'une  grande  quantité 
d'ossements  humains  ,  remués  avec  quelque  émotion  par  les  terrassiera, 
futrii  le  seul  motif  qui  fixa  l'attention  et  fit  suspendre  les  fouilles,  jus- 
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qu'à  ce  qu'une  surveillance  plus  éclairée  pûl  enrichir  la  science  d'obser- 
vations intéressai!  les. 

«  Sous  le  calcaire  informe,  une  fosse  circulaire  ,  dont  le  diamètre 
était  d'environ  deux  mètres  et  demi ,  renfermait  dix-huit  corps  distribués 
en  trois  couches  superposées.  Des  moellons  disposés  en  forme  de 
cercueil,  mais  dans  lesquels  la  terre  s'était  depuis  long-temps  infiltrée, 
séparaient  chacun  des  corps.  Les  squelettes,  dont  la  tète  était  placée  sur 
une  pierre  plate ,  avaient  les  pieds  tournés  vers  le  centre  du  cercle.  Près 
des  ossements  et  pèle-môle  avec  eux  furent  trouvés  des  fragments  de  po- 
terie grossière  en  terre  rougeâtre  et  des  hachettes  en  silex ,  encore  incrustées 
dans  des  cornes  de  cerf  ou  de  daim  et  conservant  les  traces  les  plus  évi- 
dentes de  l'ouverture  où  s'ajustait  un  manche  en  bois. 

«  L'activité  imprimée  aux  travaux  de  la  route  n'a  point  permis  d'ex- 
ploiter complètement  un  autre  tombeau  voisin ,  dont  un  commencement 
de  fouille  avait  constaté  l'existence. 

«  Les  recherches  faites  au  môme  moment  auprès  d'un  peulven  dressé 
près  de  ces  tombes,  n'ont  également  amené  aucun  résultat  utile.  Pierre 
tumulaire  ou  monumentale,  autel  ou  limite  territoriale,  pour  lui  comme 
pour  tant  d'autres ,  tout  reste  conjecture. 

«  La  seule  importance  de  celte  découverte  est  donc  d'avoir  révélé 
la  manière  dont  se  servaient  des  hachettes  en  silex  les  peuples  barbares 
qui  nous  ont  précédés ,  ou  plutôt  d'avoir  confirmé  la  véracité  des  détails 
du  tombeau  de  Cocherel,  dont  les  circonstances  descriptives,  contenues 
dans  un  procès-verbal  imprimé  à  la  suite  de  l'histoire  du  comté  d'Evrcux, 
avaient  fait  accuser  son  auteur  d'ignorance  et  de  crédulité  ou  môme  de 
mauvaise  foi. 

«  Si  nous  arrivons  à  la  période  romaine  au  temps  où  les  conquérants 
de  la  Gaule  vinrent  couvrir  le  pays  de  monuments  de  la  civilisation  méri- 
dionale, ce  n'est  plus  l'abscucc  des  documents  écrits  qui  viendra  jeter 
de  l'incertitude  sur  l'explication  des  constructions  ou  des  objets  ,  mais 
bien  la  surabondance  des  monuments,  la  variété  et  la  dissidence  des  sys- 
tèmes et  plus  encore  l'ignorance  ou  l'oubli  des  mœurs  et  des  usages  de 
cette  époque. 

«  A  l'aide  des  subventions  annuelles  de  l'Etat  et  du  conseil-général, 
il  a  été  possible  d'explorer  successivement  les  voies  de  cette  période  et 
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les  su  hs  truc  lions  des  cités,  des  mansions  et  des  villas  dont  les  ruines  cou- 
vrent encore  le  sol,  et  d'apprécier  l'importance  relative  de  chacun  de 
ces  établissements. 

«  L'emplacement  où  s'élevait  la  cité  principale  des  Aulerques  Eburo- 
viques  a  été  étudié  le  dernier ,  mais  des  preuves  matérielles ,  incon- 
testables, sont  venues  démontrer  qu'aux  premières  aunées  de  l'Empire 
romain,  l'établissement  auquel  les  contemporains  donnaient  le  nom  de 
Mcdiolanum ,  existait  à  Evreux  ;  et  que  les  remparts,  dans  lesquels  des 
invasions  barbares  avaient  forcé  les  Gallo-romains  de  se  renfermer  , 
avaient  été  élevés  avec  les  débris  des  monuments  de  cette  ville,  détruits 
alors  pour  le  salut  de  la  population. 

t  La  direction  invariable  des  voies  antiques  vers  ce  point,  la  découverte 
d'un  théâtre  construit  au  temps  de  Tibère  ou  de  Claude  ,  sur  de  colos- 
sales dimensions  et  celle  d'une  nécropole  immense  sont  venues  expliquer, 
confirmer,  si  je  ne  me  trompe,  les  assertions  des  géographes  anciens. 

i  Par  suite  il  a  bien  fallu  revenir  également  aux  idées  primitives  sur 
l'établissement  du  Vieil-Evreux.  Malgré  tout  ce  qu'avait  d'atlrayaut ,  de 
plausible  même,  l'opinion  qui  reportait  à  deux  lieues  d'Evreux  l'endroit 
où  les  Romains  auraient  jeté  les  fondations  d'une  première  ville,  on  a  dû 
remarquer  que  le  docte  et  consciencieux  Rêver  n'avait  point  connu  les 
ruines  et  les  voies  romaines  d'Evreux,  que  par  conséquent  il  n'avait  pu 
en  discuter  l'importance  relative,  et  que  l'étendue  de  sa  découverte  n'au- 
rait pas  dû  le  dispenser  de  réfuter  ou  d'expliquer  les  écrivains  anté- 
rieurs, les  traditions  et  les  légendes. 

«  L'exploration  complète  des  environs  ayant  donc  fait  reconnaître 
que  les  chaussées  ferrées  conduisaient  directement  à  Evreux ,  on  a  dû,  en 
se  rappelant  les  premiers  doutes  et  les  réserves  du  savant  académicien , 
reconnaître  que  le  mince  filet  d'eau  détourné  à  plus  de  cinq  lieues  dans 
la  rivière  d'Ilon  ,  n'aurait  pu  suffire  aux  besoins  d'une  cité  populeuse 
couvrant  une  grande  surface  ;  que  cette  même  population  exigeait  un 
nombre  considérable  d'habitations,  des  routes  et  des  rues  pour  y  accé- 
der ,  une  vaste  nécropole  pour  brûler  ou  inhumer  les  morts ,  et  que  de 
tout  cela  rien  n'existait  au  Vieil-Evreux. 

«  En  songeant  en  outre  combien  il  est  improbable  qu'une  riche  et 
vaste  cité  ait  été  établie  loin  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  ,  à  l'im- 
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possibilité  de  transporter  pour  ainsi  dire  instantanément  ,  ainsi  qu'on 
l'avait  supposé,  des  édifices  construits  à  grands  frais  et,  dans  ce  cas,  avec 
une  imprudence  inexplicable,  on  a  dû  revenir  sur  un  système  qui  ne 
pouvait  satisfaire  la  raison. 

«  Le  luxe  inoui  de  mosaïques,  de  sculptures,  de  statues  et  de  marbres, 
l'étendue  et  la  disposition  symétrique  d'un  immense  palais  ,  d'un  thé- 
âtre et  d'un  portique  ;  les  temples  ,  les  thermes  et  les  vastes  édifices  du 
Vieil-Evreux  n'ont  plus  paru  convenir  qu'à  la  splendeur  d'une  villa  impé- 
riale construite  par  la  flatterie  des  peuples  ou  des  courtisans  au  maître 
de  l'empire ,  ou  par  les  légions  conquérantes  pour  la  demeure  du  puissant 
délégué  que  le  patricial  romain  envoyait  gouverner  la  province. 

€  On  s' est  rappelé  que  les  décrets  d'Adrien  avaient  reçu  leur  exécution 
dans  la  construction  des  Thermes  ;  que  ce  prince ,  dans  ses  voyages,  avait 
couvert  l'empire  d'innombrables  monuments  et  que  la  construction  de 
l'immense  villa  Adriana,  dont  l'analogie  est  si  frappante  avec  le  Vieil- 
Evreux,  était  un  délassement  de  ses  travaux  ;  enfin  qu'à  son  siècle  seu- 
lement doivent  appartenir  les  monuments  épigraphiques  qu'on  y  a  dé- 
terrés. 

t  11  a  donc  fallu  revenir  sur  un  document  jusqu'alors  repoussé  comme 
indigne  de  confiance,  et  rechercher  dans  la  vie  du  premier  Evéque  du 
diocèse  l'explication  du  problème  historique. 

•  C'est  à  Evreuxque  St. -Taurin  vint  prêcher  l'Evangile,  puisque  c'est 
là  qu'il  détruisit  le  temple  de  Diane  ,  remplacé  par  la  première  église 
chrétienne ,  dont  la  position  dans  celte  ville  n'a  jamais  été  contestée. 
Accusé,  poursuivi  par  les  prêtres  et  les  magistrats  romains ,  c'est  à  Gisai, 
non  loin  de  Mcdiolanum  ou  d'Evreux,  qu'il  fut  conduit  dans  le  palais 
du  proconsul,  pour  y  subir  un  interrogatoire,  puis  ensuite  le  martyre 
de  la  flagellation;  c'est  encore  là  qu'il  guérit  le  fils  du  proconsul,  dont 
une  chute  près  d'une  station  nommée  Castrum  Alcrci  avait  mis  les  jours 
en  danger. 

■  b'il  répugne  de  croire  aux  événements  fantastiques  et  surnaturels 
dont  l'auteur  a  défiguré  sou  récit ,  la  raison  et  la  plus  simple  réflexion 
suffisent  pour  reconnaître  l'impossibilité  où  se  serait  trouvé  le  faussaire  le 
plus  impudent  d'altérer,  môme  aux  yeux  du  peuple  le  plus  ignorant  et 
le  plus  crédule  ,  les  détails  géographiques  du  pays  qu'il  décrit  ;  ce  motif 
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n'esl-il  pas  suflisant  pour  rendre  à  la  légende  toute  sa  valeur  topograpbi- 
que,  surtout  lorsque  les  découvertes  de  l'archéologie  viennent  l'expli- 
quer et  en  confirmer  la  véracité, 

«  Pour  nous,  comme  pour  bien  d'autres  écrivains  qu'avait  séduits 
et  presque  convaincus  le  système  du  savant  Rêver ,  le  Vicil-Evreux  n'est 
donc  plus  que  le  Gisacum  de  la  légende  et  des  inscriptions  trouvées  dans 
ses  ruines  ;  Evreux  a  reconquis  cette  fois  incontestablement  son  nom  de 
Mediolanum.  Auprès  d'eux  se  trouvera  le  Castrum  Alerci. 

«  Sur  le  bord  de  la  voie  de  Mediolanum  à  Condate,  à  Arnières,  dans 
le  seul  lien  du  pays  où  l'escarpement  des  coteaux  et  l'ouverture  de  nom- 
breuses et  profondes  carrières  exploitées  dès  les  temps  les  plus  reculés  , 
permettent  de  reconnaître  la  scène  où  faillit  périr  le  fils  du  proconsul,  un 
établissement  romain  a  laissé  des  traces  incontestables  :  un  théâtre  ,  le 
second  de  ceux  qui  entouraient  la  cité  dans  un  rayon  de  moins  de  deux 
lieues,  n'indique- t-il  pas  son  importance? 

«  L'existence  de  trois  de  ces  édifices  à  une  distance  aussi  rapprochée, 
étant  bien  prouvée  par  des  ruines  apparentes ,  les  idées  sur  la  population 
de  la  Gaule  sous  les  Romains  ont  dû  également  être  modifiées,  car  jus- 
qu'alors on  avait  pensé  que  ces  monuments  étaient  le  signe  distinctif  des 
municipes  ,  comme  depuis  les  cathédrales  et  les  hôtels  de  ville  devinrent 
le  privilège  des  villes  épiscopales  ou  municipales  ;  mais  la  découverte  de 
théâtres  dans  plusieurs  bourgades  du  Nivernais ,  du  Bcrri ,  de  l'Orléa- 
nais et  de  l'Evrecin,  fait  reconnaître  aujourd'hui  dans  ces  édifices,  non 
moins  étrangers  à  nos  connaissances  et  à  nos  usages  que  ne  le  seront  ponr 
nos  descendants  les  donjons  féodaux  et  les  cloîtres ,  des  établissements 
aussi  indispensables  au  culte  ,  aux  lois,  aux  usages  et  aux  mœurs  des 
Romains  .  que  les  monastères  et  les  églises  le  furent  aux  chrétiens  du 
moyen-âge. 

«  Lorsqu'un  volume  doit  suffire  à  peine  à  développer  et  à  prouver  tant 
d'assertions ,  l'insuffisance  de  cet  aperçu  augmente  encore  nos  regrets 
sur  la  tardive  publication  des  mémoires  qui  les  renferment,  et  dont  la  ré- 
daction nous  a  été  confiée  par  l'administration.  Mais  la  science  daus  sa 
marche  incessante  transforme  les  convictions  les  plus  profondes  ;  l'explo- 
ration du  lendemain  détruit  quelquefois  l'opinion  de  la  veille,  et  la  dé- 
couverte nouvelle  est  souvent  un  argument  à  réfuter. 
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•  Mcdiolanum,  C ondule ,  Breviodurum  ,  Lggade  n'étaient  pas  les  seuls 
lieux  habités  dans  un  pays  dont  la  population  dut  être  immense ,  si  les 
découvertes  de  l'archéologie  oui  quelque  valeur  historique  ;  l'itinéraire  de 
l'Empire  n'a  pu  comprendre  toutes  les  cités  d'un  si  vaste  territoire. 

.  Aussi ,  après  avoir  reconnu  la  position  de  Coudoie  au  point  où  con- 
vergent cinq  voies  romaines  et  reconnu  les  sub&truclions  de  ses  thermes 
et  de  sa  nécropole  ;  après  avoir  confirmé  l'existence  de  la  station  d'£> 
gade  à  Elbeuf  et  de  celle  de  Breviodurum  à  Ponl-Audemer ,  l'étude  des 
voies  antiques  (justice  faite  de  ces  routes  supposées  qu'il  est  si  lacile  de 
tracer  sur  la  carte)  a  révélé  l'existence  de  quelques-unes  de  ces  villes 
inconnues. 

«  Sans  rappeler  le  Vieil-Evreux  et  Arnières  ,  ni  mentionner  une 
foule  de  substructions  de  moindre  importance  ,  n'est-ce  pas  à  l'examen 
de  ces  monuments  qu'on  a  dû  de  reconnaître  l'établissement  important 
près  duquel  ont  été  trouvés  les  admirables  vases  de  Berlhou  ville  ;  aussi 
lorsqiraucune  ruine  romaine  n'a  été  remarquée  dans  l'endroit  de  leur 
découverte,  et  surtout  puisqu'on  a  proclamé  que  ce  trésor  avait  appartenu 
à  un  temple  consacré  à  Mercure  dans  une  cité  voisine  ,  seinblc-l-on  en 
droit  d'attribuer  à  lîi  ionne,  dont  on  ignorait  le  nom  romain  ,  celui  de 
Canetum ,  dont  les  inscriptions  ont  conservé  le  souvenir. 

<  Toutefois  les  sciences  géographiques  n'ont  pas  seules  profité  des  re- 
cherches de  l'archéologie  ;  les  arts  et  la  philologie  y  ont  également  puisé 
de  précieux  renseignements  ,  et  les  monuments  dont  s'est  enrichi  le  musée 
départemental  présentent  un  intérêt  plus  facile  à  apprécier.  Sans  parler 
d'une  foule  de  débris  d'une  grande  valeur  pour  l'étude  des  mœurs  et 
des  usages ,  ni  des  divinités  topiques  dont  s'est  accru  le  catalogue  des 
dieux  dn  paganisme  ,  qu'il  suffise  de  citer  les  admirables  statues  de 
bronze  trouvées  dans  les  ruines  dn  palais  du  Vieil-Evreux  et  le  fragment 
encore  inexpliqué  de  l'inscription  bilingue  qui  gisait  auprès  d'elles , 
monument  plus  important  encore ,  s'il  est  vrai  qu'il  contienne  le  seul 
reste  connu  de  la  langue  ganloise. 

«  Tels  sont  les  résultats  que  l'administration  doit  à  deux  ans  de  travaux , 
de*  recherches  et  de  dépenses.  Le  hasard  et  la  persévérance  ont  doté  le 
département  de  l'Eure  d'admirables  débris  de  l'antiquité.  Sans  la  coupable 
indifférence  qui  l'a  privé  pour  jamais  du  trésor  des  vases  éc  Berlhou- 
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ville  ,  son  musée  serait  sans  aucun  doute  l'un  des  premiers  musées 
provinciaux. 

«  Du  reste ,  malgré  leur  importance ,  ces  débris  du  passé  ne  sont  pas 
les  seuls  trésors  que  le  temps  ait  légués  à  nos  soins ,  le  moyen-âge  a  aussi 
largement  doté  le  pays  ;  et  ses  monuments ,  sans  être  du  premier  ordre  , 
ne  sont  pas  moins  dignes  d'occuper  votre  attention. 

«  Les  enquêtes  et  les  investigations  multipliées  auxquelles  on  s'est  livré 
n'ont  Tait  découvrir  dans  le  département  aucun  monument  remontant  aux 
époques  mérovingienne  ou  carlovîngicnne  de  notre  histoire.  Le  pont  qui 
traverse  la  Seine  à  Pont-dc-1' Arche  serait  seul  à  signaler  dans  la  dernière 
de  ces  époques  ;  mais  les  nombreuses  et  successives  restaurations  aux- 
quelles il  a  été  soumis  ne  paraissent  y  avoir  laissé  subsister  aucun  frag- 
ment authentique  de  sa  construction  primitive  ;  les  Cbules  et  les  fragments 
d'armures  trouvés  par  hasard  dans  des  tombeaux  pourraient  donc  seuls 
être  signalés  dans  cette  classe ,  si  la  considération  de  leur  douteuse  au- 
thenticité et  de  leur  faible  importance  n'empêchait  d'en  faire  une  élude 
approfondie. 

«  C'est  peut-être  à  des  temps  antérieure  au  XI'.  siècle  que  l'on  doit 
reporter  la  construction  si  remarquable  du  transept  méridional  de  l'église 
abbatiale  de  St. -Taurin  ;  mais ,  sans  nous  arrêter  à  la  discussion  de 
cette  date,  étrangère  aux  restaurations  récentes gfnl  doivent  seules  nous 
occuper,  il  a  semblé  qu'il  n'y  avait  qu'à  approuver  l'ensemble  des  tra- 
vaux. Le  grattage  auquel  l'église  a  été  soumise  a  été  critiqué ,  il  est  vrai , 
par  quelques  archéologues  ;  nous  partagerions  leur  opinion ,  s'il  s'agis- 
sait d'une  construction  plus  moderne  dans  laquelle  l'architecte  eût 
cherché  à  masquer  sous  les  dentelures  et  les  découpures  de  la  pierre  la 
nudité  des  murs  et  des  voûtes  ;  mais  puisqu'il  s'agit  de  piliers  épais  du 
style  roman,  de  voûtes  crevassées  et  de  murs  sans  ornements,  nous  ne 
saurions  qu'approuver  une  opération  qui  seule  pouvait  remettre  un  peu 
d'unité  dans  un  monument  où  chaque  siècle  est  venu  essayer  son  sys- 
tème d'architecture.  Du  reste ,  on  ne  saurait  que  regretter  l'enlèvement 
dos  chapiteaux  qui  supportaient  les  cintres  des  baies  imbriquées  et  les 
dentelures  de  ces  mômes  cintres ,  et  leur  remplacement  par  des  pierres 
restées  brutes. 

«  ÎS'es.-il  pas  du  devoir  de  l'architecte  consciencieux  de  conserver 
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tout  ce  que  la  nécessité  ne  le  force  pas  à  détruire  et  à  remplacer ,  el 
surtout  de  ne  pas  exposer  à  une  destruction  inévitable  les  débris  qui 
doivent  servir  de  modèle  au  sculpteur  lorsque  les  ressources  financières 
permettent  d'en  chercher  un  pour  terminer  l'œuvre  ébauchée. 

t  Un  peu  moins  ancienne  ,  mais  construite  sur  des  proportions  plus 
belles ,  la  cathédrale  ,  malgré  le  mélange  de  styles  divers  ,  peut-être 
même  pour  ce  motif,  présente  un  intérêt  plus  général. 

«  C'est  dans  sa  nef  qu'existent  les  seuls  fragments  de  sa  constrnetion 
primitive  du  XI*.  siècle,  remontant  à  l'époque  où  l'archevêque  Jean 
d'Avranches  vint  en  faire  la  dédicace.  Los  incendies  successifs  qui  vinrent 
la  détruire  en  1119,  1194  et  eu  dernier  lieu  au  temps  de  Charles-le- 
M , "ru vais ,  n'ont  épargné  que  cette  portion  de  l'église.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
fin  du  XIVe.  siècle  que  la  partie  supérieure  de  la  nef  ,  le  chœur  et  ses 
bas  côtés  furent  relevés  et  au  siècle  suivant  seulement  qu'elle  fut  mise 
dans  l'état  où  elle  existe  encore  ,  puisque  ses  transepts  et  son  abside , 
sa  lanterne  et  sa  flèche  ne  furent  construits  qu'au  temps  du  cardinal  Ballue, 
lorsque  Louis  XI  vint  tirer  de  l'épargne  des  bourgeois  les  deniers  dont  il 
enrichit  le  chapitre.  Plus  d'nn  siècle  après ,  le  Roi  populaire  vint  à  son 
imitation  puiser  à  cette  source  intarissable  pour  terminer  la  tour  mas- 
sive dont  les  chanoines  ont  déshonoré  la  cathédrale. 

«  A  l'exception  du  portail  septentrional  pour  la  restauration  duquel 
les  fonds  nécessaires  viennent  d'être  accordés ,  ce  monument  est  au- 
jourd'hui dans  on  état  satisfaisant  d'entretien  et  de  conservation ,  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  l'administration  d'avoir  fait  enlever  les  ridicules 
gargouilles  où  d'ignorants  ouvriers  avaient  sculpté  leur  fantastique  sym- 
bolique pour  l'interpoler  dans  celle  des  siècles  de  piété  qui  ont  pré- 
cédé. C'est  encore  un  mérite  de  réparer  le  mal ,  lorsqu'on  n'a  pas  su 
le  prévoir  et  l'empêcher. 

i  Les  beaux  vitraux  historiques  qui  ornent  presque  toutes  les  fe- 
nêtres de  ce  monument,  et  permettent  d'y  étndier  l'histoire  et  les  pro- 
grès de  la  peinture  sur  verre  ont  eu  peu  à  souffrir  dans  les  réparations  , 
et  l'on  ne  saurait  trop  applaudir  à  la  conservation  des  précieuses  sculp- 
tures des  stalles  ,  compromises  il  y  a  quelques  années  dans  des  ap- 
propriations nouvelles  ;  les  vicissitudes  de  notre  basilique  sont  assez 
variées  et  assez  pénibles  à  rappeler  pour  qu'on  ne  la  voie  pas  avec  plaisir 
échapper  à  de  nouvelles  mutilations.  û 
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«  L'église  Sainte-Foy  de  Conches ,  cet  autre  musée  de  l'art  du  peintre 
verrier  ,  a  vu  pour  la  seconde  fois  s'élever  dans  les  airs  sa  flèche  ar- 
gentée ;  l'Etat  et  le  pays  ont  prouvé  que  la  volonté  pouvait  lutter  contre 
les  éléments  et  que  l'amour  des  arts  n'est  pas  entièrement  éteint. 

«  Les  autres  monuments  du  département  ont  été  soumis  à  de  sé- 
rieuses investigations  et  les  plus  importants  châteaux  et  édifices  consa- 
crés au  culte,  au  nombre  de  soixante-trois,  ont  été  classés  parmi  les  édi- 
fices qui  doivent  prendre  part  aux  subventions  de  l'Etat,  lorsque  l'art  et 
l'histoire  réclament  leur  conservation.  Le  beffroi  municipal  d'Evreux, 
l'église  N.-D.  de  Louviers ,  celles  des  Andelys,  de  Gisors ,  de  Bugles 
et  quelques  autres  de  moindre  importance ,  ont  déjà  participé  à  la  gé- 
nérosité du  gouvernement ,  et  l'habile  architecte  que  la  commission 
des  monuments  historiques  et  les  communes  ont  investi  de  leur  con- 
fiance s'occupe  aujourd'hui  de  leur  restauration  ;  ses  succès  à  Evreux 
et  à  Conches  sont  une  garantie  pour  ces  nouveaux  travaux. 

t  Enfin  tandis  que  le  pays  s'occupe  avec  une  sorte  d'ardeur  de 
la  restauration  des  monuments  des  siècles  passés ,  il  songe  à  en  élever 
de  nouveaux  au  souvenir  de  ses  grands  hommes.  Bientôt  le  plus  illustre 
de  ses  enfants ,  celui  dont  la  gloire  a  rejailli  sur  la  France  entière  , 
Nicolas  Poussin  revivra  près  de  son  village  natal  dans  le  monument 
que  les  arts  vont  élever  à  sa  mémoire.  Déjà  la  petite  ville  de  Breteuil  a 
prouvé  qu'elle  n'oublie  pas  ses  bienfaiteurs ,  et  le  témoignage  spontané 
de  sa  reconnaissance  orne  aujourd'hui  sa  place  publique  (i). 

•  Une  société  dont  le  siège  est  dans  cette  ville  (2) ,  et  qui  s'est  donné 
l'honorable  mission  de  veiller  à  la  conservation  de  tous  les  grands  sou- 
venirs historiques  de  la  France  ,  vient  de  décider  qu'il  serait  élevé  à 
ses  frais  une  colonne  commémora tive  sur  le  champ  de  bataille  de 
Gochercl.  Le  pays  lui  sait  gré  de  son  vote  ,  mais  il  espère  que  cette 
fois ,  on  n'aura  recours  qu'à  la  langue  nationale  pour  rappeler  au  peuple 
un  de  ses  plus  beaux  faits  d'armes. 

«  Tel  est  en  résumé,  Messieurs,  l'état  du  département  de  l'Eure  sous 
le  rapport  archéologique.  L'élude  des  monuments  celtiques  présente 
trop  peu  de  chances  de  succès  à  leur  explorateur  pour  qu'on  puisse 

(t)  Monument  élevé  à  Jarque*  Laffitle. 

(8)  La  Société  françaiic  pour  la  conicrvatlon  dei  monumenU. 
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penser  à  en  faire  l'objet  d'un  examen  suivi.  Celle  des  monuments  romains 
est  assez  complète  ,  du  moins  dans  leurs  ruines  principales ,  pour  que 
désormais  l'on  doive  attendre  du  hasard  un  guide  pour  des  recherches 
ultérieures.  Les  monuments  du  moyen-âge  détruits  par  le  temps  et  les 
révolutions  ne  sont  plus  que  du  domaine  de  l'histoire  ;  quant  à  ceux  qui 
subsistent  encore,  et  dont  l'état  de  conservation  n'est  pas  aussi  satis- 
faisant qu'on  le  désirerait ,  l'Etat  et  le  conseil  général  s'occupent  de 
leur  restauration. 

•  Cependant ,  à  côté  des  efforts  faits  pour  consolider  les  édifices  con- 
sacrés au  culte  ,  il  est  une  lacune  sur  laquelle  nous  devous  appeler 
votre  attention. 

«  Une  immense  quantité  de  débris  antiques,  produit  des  fouilles  ar- 
chéologiques ou  de  donations,  a  été  réunie  depuis  quelques  années.  Parmi 
ces  fragments  se  trouvent  des  monuments  d'art  d'une  haute  valeur,  des 
inscriptions  dont  la  perte  serait  irréparable  pour  la  science.  Tous  ces 
objets  entassés  pêle-mêle  ,  soit  à  l'air  où  le  temps  cl  la  pluie  rongent  la 
pierre,  soit  dans  un  dépôt  d'instruments  agricoles,  voient  leur  existence 
gravement  compromise ,  et  les  fréquents  déplacements  auxquels  ils  sont 
exposés  leur  occasionnent  quelquefois  des  dommages  plus  regrettables 
que  la  confusion. 

i  Le  conseil  général,  il  est  vrai ,  a  reconnu  l'utilité  d'un  musée, 
et  demandé  qu'il  fût  fait  des  études  préliminaires  ;  mais  ce  vœu  a  été 
accompli ,  sans  que  depuis  lors  le  budget  départemental  se  soit  trouvé 
dans  un  état  assez  satisfaisant  pour  que  l'archéologie  pût  venir  prendre 
sa  part  promise  dans  le  trésor  commun.  Cette  année  même  une  modi- 
fication au  plan  primitif,  en  remplaçant  une  construction  importante  par 
un  sacetlum  élevé  sur  le  modèle  des  nombreux  musées  locaux  de  l'Al- 
lemagne ,  n'a  pu  trouver  grâce  devant  les  exigeuces  administratives. 
Tout  reste  comme  par  le  passé  exposé  à  de  nombreuses  chances  de 
destruction  et  l'espoir  d'un  meilleur  avenir  paraît ,  aujourd'hui  du  moins , 
n'être  qu'une  vaine  chimère. 

«  Malgré  les  nombreuses  exceplious  dont  nous  vous  avons  entre- 
tenus et  les  encouragements  accordés  aux  arts  dans  le  département 
de  l'Eure  ,  le  goût  pour  l'archéologie  et  l'histoire  n'est  pas,  vous  le 
savez,  le  partage  des  corps  administratifs  ;  lorsqu'aucune  considération 
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politique  ou  personnelle  ne  vient  plaider  en  faveur  d'un  monument ,  sa 
destruction  ne  les  émeut  guère,  et  ce  n'est  d'ordinaire  qu'à  cause  de 
leur  peu  d'importance  que  de  faibles  encouragements  sont  passagè- 
rement accordés  aux  sciences  et  à  l'archéologie.  Au  moment  où  d'im- 
menses travaux  de  terrassement  sont  entrepris  sur  la  surface  de  la  France, 
d'insuffisantes  allocations  sont  à  peine  destinées  dans  des  départements 
privilégiés  à  racheter  des  mains  qui  les  découvrent  les  précieux  sou- 
venirs de  leur  origine. 

«  Ce  serait  à  vous,  Messieurs,  de  chercher,  au  moins  pour  l'avenir, 
un  remède  à  cet  état  de  choses ,  lorsque  déjà  tant  d'établissements  reli- 
gieux possèdent  des  cours  d'archéologie  et  que  le  prêtre  chargé  de  veiller 
à  la  restauration  du  monument  confié  à  sa  surveillance  est  mis  à  même 
d'en  connaître  la  valeur,  peut-être  vous  paraitra-t-il  utile  d'inculquer 
les  mêmes  connaissances  à  ceux  qui  doivent  un  jour  disposer  de  la  fortune 
publique. 

«  Les  cours  faits  dans  les  séminaires  ne  sont  pas  plus  utiles  que  ceux 
de  même  nature  dont  vous  solliciterez  l'établissement  dans  les  collèges 
et  les  facultés.  Membres  des  conseils  municipaux  ou  départementaux  , 
maires,  préfets,  ministres,  tous,  grâce  à  cette  institution,  sachant  appré- 
cier nos  monuments  et  l'importance  de  nos  musées  ,  leur  accorderaient 
peut-être  l'appui  et  les  secours  réclamés  si  souvent  en  vain. 

•  Quelqu'incomplets  que  soient  ces  résultats,  Messieurs  ,  à  qui  le  doit 
le  pays ,  si  ce  n'est  à  l'heureuse  influence  exercée  par  votre  association 
et  vos  travaux?  Notre  Société  a  imprimé  il  y  a  vingt  ans  le  mou- 
vement dont  les  effets  se  font  sentir  de  tous  côtés  ,  et  nous  pouvons  nous 
honorer  hautemeut  de  sa  part  dans  le  progrès. 

t  Modèle  des  sociétés  archéologiques  des  autres  provinces ,  ses  travaux 
n'ont  pas  été  surpassés  par  ses  émules  ;  treize  volumes  justifient  de  son 
activité  au  milieu  de  tous  ces  éléments  de  prospérité  et  des  sympathies 
universelles  pour  son  avenir  ,  aucune  discussion  intérieure  ne  saurait 
long-temps  ralentir  sa  marche  progressive. 

«  Le  rang  qu'elle  occupe  non-seulement  en  France,  mais  à  l'étranger , 
l'influence  méritée  dont  elle  jouit ,  font  un  devoir  à  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Normandie  de  ne  point  descendre.  La  voie  nouvelle  dans 
laquelle  elle  s'est  engagée  la  première ,  doit  la  relever  encore. 

• 
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«  Réunir  et  publier  les  documents  inédits  de  l'histoire  de  la  province , 
porter  avec  eux  la  critique  et  la  lumière  au  fond  des  questions  en  écono- 
misant le  temps  el  les  dépenses ,  rendre  l'élude  de  l'histoire  accessible  à 
tous ,  arracher  à  l'oubli  et  à  la  destruction  les  vieux  feuillets  des  chartes 
et  des  cartulaires ,  aussi  bien  que  les  pierres  mutilées  des  monuments , 
faire  marcher  d'un  pas  égal  les  sciences  et  les  arts ,  semble  un  but  assez 
beau  pour  que  la  Société  puisse  sans  crainte  attendre  la  récompense  de 
ses  efforts. 

«  Quant  à  nous,  Messieurs,  dont  le  plus  vif  désir  est  d'être  utile  a 
notre  association  ,  nous  serions  heureux  d'apporter  un  jour  notre  pierre 
au  monument  que  vous  élevez  à  l'histoire  ;  au  milieu  des  travaux  arides 
que  celte  entreprise  exige ,  une  pensée  bien  douce  nous  souliendrait  : 
l'étude  à  laquelle  nous  avons  voué  notre  vie  lorsqu'en  échange  elle  offrait 
de  tarir  nos  larmes  et  d'adoucir  les  chagrins  les  plus  cruels  de  la  vie ,  vien- 
drait doublement  récompenser  nos  labeurs,  puisque  nous  partagerions 
avec  vous  l'honneur  de  consacrer  nos  veilles  à  l'instruction  ,  à  la  gloire 
du  pays.  > 

M.  Charma  a  pris  ensuite  la  parole  et  a  lu  d'abord  ,  au  nom  de  M. 
Du  Méril  ,  un  mémoire  sur  les  Usages  des  Francs,  d'après  ta  loisalique, 
ensuite,  au  nom  de  M,  Léchaudé  d'Anisy  ,  une  Introduction  à  la  publi- 
cation des  Râles  Normands. 

M.  Puiscux  a  lu  un  mémoire  sur  l'état  de  l'Industrie  ,  du  Commerce 
el  de  la  Navigation  dans  la  partie  de  la  Gaule  correspondante  à  la  Nor- 
mandie actuelle ,  avant  la  domination  romaine. 

Le  même  membre  a  lu  ,  au  nom  de  M.  Le  Flaguais ,  la  pièce  de  poésie 
suivante  : 

L'ART  CHRÉTIEN. 

SOOVKMa  M  LOUH-ALlS*SMB  PIM.. 

Prestiges  du  passé  .  quoi  est  votre  pouvoir  \ 
Que  Ue  divin»  obj>-ls  vous  nous  faites  revoir  ! 
Un  vieux  portail  croulant ,  des  restes  de  colonne , 
Un  tombeau  lézardé  que  le  lierre  couronne , 
Un  autel,  un  calvaire,  abattus,  mairies  , 
Nous  réveillent  l'esprit  des  siècles  envolés. 
Nous  regrettons  ces  temps  de  soumission  sainte 
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Où  I  on  aimait  sans  borne,  où  l'on  souffrait  sans  plainte  , 
Et  déplorons  ces  jours ,  par  l'histoire  flétris , 
De  qui  l'aveugle  rage  a  fait  tant  de  débris. 
Mais  ,  splendides  encor  ,  de  hautes  cathédrales  , 
Déployant  chastement  leurs  grâces  ogivales  , 
Nous  disent  que  l'athée  arrêtant  ses  fureurs, 
Devant  tant  de  génie  a  senti  des  terreurs  ! 

Oh  !  c'étaient ,  de  par  Dieu,  c'étaient  d'illustres  maîtres 

Ces  artistes  savants,  nos  glorieux  ancêtres! 

Ils  voulaient  accomplir  leur  noble  mission , 

Il  ne  fallait  pas  plus  à  leur  ambition  ; 

Et  ce  serait  manquer  à  leur  génie  austère , 

De  proclamer  leurs  noms  qu'ils  ont  désiré  taire. 

Architectes  choisis  ,  statuaires  ,  sculpteurs  , 

Oh  !  vous  étiez  vraiment  les  édificaleurs  ! 

Vous  aviez  sur  vos  fronts  la  langue  inspiratrice, 

Prêts  à  tout  dévoûment,  prompts  à  tout  sacrifice  : 

Car  l'Esprit-Saint  pour  vous  était  redescendu  , 

Et  son  enseignement  vous  l'avez  entendu! 

Il  vous  apprit  comment  on  peut  rendre  sublimes 

Les  pierres  et  le  sable  et  les  arbres  infimes, 

Et  comment  on  surpasse  en  force  ,  en  majesté , 

Tous  les  mondains  travaux  ,  misère  et  vanité. 

Lorsque  nous  visitons  les  vastes  abbayes, 

Nos  esprits  enchantés,  nos  âmes  recueillies, 

Demandant  pour  abri  ces  murs  aériens  , 

Reprennent  leur  foi  vive  et  leurs  sacrés  liens  : 

Malgré  l'entraînement  des  passions  rebelles, 

Nous  nous  sentons  vaincus  par  ces  œuvres  si  belles. 

C'est  vous  surlout,  c'est  vous,  édifices  géants, 

Qui  nous  faites  sentir  nos  éternels  néants , 

Vous  dont  s'ouvre  à  nos  pas  la  porte  hospitalière  , 

Vous ,  séjours  de  repos ,  d'extase  et  de  prière , 

Où  l'âme  en  liberté  respire  l'infini , 

Et  prend  place  au  banquet  du  Dieu  trois  fois  béni  ! 

Après  l'émotion  dont  la  voix  nous  inspire. 
L'orgueil  se  fait  entendre  et  nous  met  en  délire, 
Nous  croyons  qu'il  suffit  de  commander  à  l'art , 
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Que  toute  heure  est  propice ,  et  qu'on  crée  au  hasard  , 

Comme  le  vent  du  ciel ,  qui  fait  avec  les  nues 

Des  temples ,  des  palais ,  merveilles  inconnues  ; 

Que  la  fougue  suffit ,  que  l'étude  n'est  rien , 

Et  que  pour  s'inspirer  ,  catholique  ou  païen  , 

Il  importe  fort  peu  l'autel  où  l'on  allume 

La  branche  qui  flamboie  et  l'encens  qui  parfume. 

Pour  l'âge  où  nous  vivons  épris  d'un  bel  amour, 

Nous  prétendons  bâlir  ,  fonder  a  notre  tour  : 

En  vain  nous  ciselons  nu  le  marbre  ou  la  pierre  , 

Ce  n'est  toujours  qu'un  bloc  sortant  de  la  carrière. 

L'âme  manque  à  notre  œuvre ,  et  l'art  désespéré 

Semble  dire  tout  bas  :  «  Je  suis  dégénéré!  » 

Oh  !  oui  ,  dégénéré  !  car  l'époque  est  mauvaise  ; 

Dans  ses  folles  erreurs  il  n'est  rien  qui  l'apaise. 

Des  siècles  éhonlés  c'est  la  débile  enfant , 

Née  au  sein  des  discords  sous  un  ciel  étouffant. 

Hélas!  dans  nos  cités  quelque  pas  que  l'on  fasse , 

D'un  monument  bâtard  on  voit  l'ignoble  face  , 

Œuvre  dont  la  régence  a  fait  sa  vanité, 

Et  qui  s'étale  au  jour  avec  impunité. 

Sous  un  roi  très-chrétien  ,  de  saintes  basiliques 

Maintes  fois  ont  fait  place  aux  pierres  impudiques  : 

On  aimait  le  galant,  le  coquet,  lé  joli  ; 

La  Pompadour  régnait,  et  l'art  s'est  avili. 

Il  s'était  dès  long-temps  détourné  de  sa  route  ; 

Le  poison  dans  le  vase  arriva  goutte  i  goutte. 

Empruntant  le  génie  et  la  molle  beauté 

Dont  le  ciseau  des  Grecs  dota  l'antiquité  , 

Un  siècle  renégat,  s'appelanl  Renaissance, 

Avait  remis  le  Christ  et  Minerve  en  présence  ! 

Sous  un  luxe  profane  on  déroba  la  croix  ; 

L'art  se  fit  idolâtre,  il  était  aux  abois  

Il  dit  le  dernier  mot  de  sotte  fantaisie  ; 

Puis  naquirent  les  jours  d'horrible  frénésie  ; 

Dans  l'orgie  et  le  sang  l'art  péril  submergé  

L'art  offensa  le  ciel ,  et  le  ciel  s'est  vengé. 

Oh  !  revenez  enfin  vers  la  muse  divine , 
Artistes  confiants  que  la  grâce  illumine  ! 
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Cherchez  arec  la  foi  le  génie  inspirant  : 

Et,  comme  aux  temps  anciens,  par  vous  l'art  sera  grand. 

D'un  jeune  et  pieux  maître  étudiez  la  vie  (i) , 

Vous  verrez  que  cette  âme  à  notre  amour  ravie, 

Savait  reconquérir  tous  les  secrets  de  Part 

Le  passé  revivait  sous  son  fécond  regard  ; 

Et  sa  main  ,  rejetant  la  richesse  païenne , 

Ramenait  à  nos  vœux  la  grande  ère  chrétienne. 

Le  jour  de  la  victoire  était  déjà  venu.... 

Mais  son  divin  succès  il  ne  l'a  pas  connu. 

Il  est  mort  endormi  sur  la  terre  sacrée, 

Religieux  séjour ,  merveilleuse  contrée  , 

Où  la  fleur  est  plus  belle,  où  le  ciel  est  plus  bleu, 

Où  l'œil  a  plus  d'éclairs  et  l'âme  plus  de  feu. 

Ah  !  du  moins  à  vous  tous  il  laisse  un  saint  exemple , 

Et  les  enseignements  pour  rebâtir  le  temple! 

A  d'informes  babels  si  l'on  a  consacré 

Le  granit  lumineux  et  le  sable  doré , 

Assez  d'œuvres  sans  nom ,  rampant  comme  la  brute , 

Ont  dénoncé  quel  goût,  quel  temps  les  exécute  ; 

Fidèles  travailleurs,  dans  un  élan  pieux, 

Dites  à  l'art  déchu  :  «  Remonte  dans  les  cieux  !  * 

Alors  se  loveront  ces  pierres  animées 
Dont  l'imposant  aspect  arrêtait  des  armées , 
Ces  portails,  ces  piliers,  ces  arceaux,  ces  autels, 
Et  ces  tours  modulant  des  concerts  immortels. 
Fatigué  de  chercher  dans  les  biens  de  ce  monde 
Un  bonheur  fugitif  comme  le  vent  et  l'onde, 
Attiré  par  cet  art  à  l'ascendant  vainqueur, 
L'homme  anx  pieds  de  son  Dieu  rapporter*  son  cœur. 

Alph.  Li  Flaciais. 


(\J  Hoticc  biographique  sur  Louis-  Alexandre  PIEL  ,  architecte  ,  né  à  Lifievx  (  Cah  adotJ . 
It  JO  août  1808  ,  mort  à  Bosco  (Piémont)  ,  religieux  de  l'ordre  dt  Saint- Dominique  ,  le  19 
décembre  1841  ,  par  Amédée  Teyssier.  Pans,  18*3  ,  i/i-8°. 
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DU  6  NOVEMBRE  18tS. 


prrétbrncr  or  m.  BONNIN ,  Birrftcur. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin.  M.  Puiseux,  secrétaire- 
adjoint  ,  présente  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant Tannée  académique  1846-1845. 

Messieurs, 

t  Appelé  par  des  circonstances  imprévues  à  vous  rendre  compte 
des  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  ,  pendant  l'année  1844- 
1845 ,  je  crains  fort  de  ne  pouvoir  vous  en  présenter  qu'un  tableau 
incomplet ,  inexact  peut-être  :  n'étant ,  par  la  nature  de  mes  fonctions 
dans  la  Société  ,  qu'imparfaitement  initié  à  la  pensée  dirigeante  de  ces 
travaux ,  aux  relations  de  chaque  jour  que  le  secrétaire  entretient ,  soit 
avec  les  membres,  soit  avec  les  personnes  et  les  corps  étrangers  ,  je 
ne  puis  guère  vous  apporter  ici  que  des  résultats  déjà  connus  de 
tous  ,  consignés  dans  les  procès-verbaux  ou  communiqués  officieu- 
sement. 

«  Je  commencerai  par  me  féliciter  avec  vous  de  la  marche  satis- 
faisante des  publications  de  la  Société.  D'après  le  mode  adopté  pour 
l'impression  de  nos  Mémoires,  deux  livraisons  du  XIV*.  volume  vous  ont 
été  distribuées  depuis  l'année  dernière  ,  et  vous  avez  pu  y  remarquer  les 
recherches  savantes  de  M.  l'abbé  Desroches  sur  les  paroisse  de  la 
baie  du  Mont-St. -Michel ,  de  M.  l'abbé  Louis  sur  la  paroisse  de  Ste. 
Marie-du-Mont ,  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  l'abbaye  de  Montivilliers  et 
sur  les  voies  romaines  de  l'arrondissement  du  Hâvre  ;  d'intéres- 
santes et  curieuses  notices  sur  divers  points  d'histoire  ou  objets  d'an- 
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tiquité  ,  par  MM.  Deville  ,  Gervais  ,  Du  Méril  ,  Mancel ,  Lecanu 
et  notamment  une  notice  sur  les  fouilles  exécutées,  pour  le  compte 
de  la  Société ,  dans  la  forêt  de  Bretonne  par  M.  Charlier.  D'autres 
écrits  ,  non  moins  importants ,  vont  trouver  place  dans  les  pro- 
chaines livraisons  des  mémoires,  tels  que  le  discours  de  votre  di- 
recteur ,  qui  est  en  même-temps  une  lumineuse  statistique  des 
études  archéologiques  dans  le  département  de  l'Eure;  les  recherches 
pleines  d'érudition  de  M.  Du  Méril  sur  les  mœurs  et  usages 
des  Francs ,  d'après  la  loi  salique.  Enfin ,  après  des  promesses  qui ,  il 
faut  T avouer,  ne  se  sont  réalisées  qu'un  peu  tardivement,  l'auteur 
du  mémoire  sur  l'Industrie,  le  Commerce  et  la  Navigation  sous  les 
ducs  de  Normandie,  M.  Puiseux,  est  en  mesure  aujourd'hui  de  le  livrer 
à  l'imprimeur ,  augmenté  d'une  introduction  qui  va  chercher  son  sujet 
dans  ses  origines  les  plus  lointaines.  Il  est  à  regretter  que  les  beaux  frag- 
ments lus  dans  diverses  séances  par  M.  de  Formeville  sur  les  évèqucs 
de  Lisieux ,  sur  les  Etats  de  Normandie ,  destinés  à  des  publications 
spéciales,  n'aient  pu  être  accordés  par  l'auteur  au  recueil  de  vos  mé- 
moires. 

«  Espérons  que  le  zèle,  la  science  active  et  variée  des  membres  de  cette 
Société  viendront  encore  apporter  de  nouveaux  contingens  à  nos  richesses 
littéraires.  La  Société,  non  contente  de  demander  des  témoignages  du 
passé  aux  monuments  de  l'art  des  diverses  époques ,  aux  débris  que  le 
sein  de  la  terre  nous  renvoie,  a  entrepris  de  faire  revivre  d'autres  souve- 
nirs, non  moins  vrais  et  plus  explicites ,  de  notre  histoire  nationale.  A  côté 
du  recueil  de  ses  mémoires,  destiné  aux  travaux  de  la  critique  moderne . 
est  venu  depuis  l'an  dernier  se  placer  une  collection  de  monuments 
écrits,  relatifs  à  l'histoire  de  la  Normandie  et  publiés  dans  leur  intégrité 
et  leur  simplicité  primitive. 

i  La  Société  concourt  à  cette  publication ,  soit  directement  et  à  ses  frais, 
soit  par  des  subsides  accordés  aux  éditeurs,  réservant  dans  tous  les  cas 
l'uniformité  du  format,  et ,  pour  elle ,  l'éponymic  et  un  certain  nombre 
d'exemplaires.  Le  premier  essai  a  été  heureux  et  tout-à-fait  digne  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  C'est  la  publication  la  plus  com- 
plète qui  ait  pu  être  donnée  jusqu'à  présent  des  Rôles  Normands ,  soit 
édités  déjà  en  Angleterre ,  soit  existant  inédits  en  France.  Ces  docu- 
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mcnts  ont  été  recueillis  et  édités  par  notre  vénérable  et  savant  collègue 
M.  Léchaudé  d'Anisy.  11  est  superflu  défaire  remarquer  combien  des  actes 
administratifs  d'une  si  haute  antiquité  sont  précieux,  non-seulement  pour 
notre  province,  mais  pour  l'histoire  delà  France  entière  :  et  vous  vous  asso- 
cierez tous  au  désir  que  j'exprime  ici  de  voirie  gouvernement  français  ac- 
corder au  savant  éditeur  les  moyens  de  compléter  sonœuvrepar  la  trans- 
cription des  Rôles  Normands  qui  existent  encore  inédits  dans  les  archives 
de  la  Tour  de  Londres. 

«  A  la  suite  des  Rôles  viendra  se  placer,  dans  cette  môme  collection,  un 
manuscrit  sur  le  Slyle  de  procéder  en  Normandie,  dont  une  copie  a  été  com- 
muniquée par  M.  Marnier ,  bibliothécaire  de  la  chambre  des  avocats  de 
Paris.  Ce  manuscrit ,  qui  est  du  XV*.  siècle ,  renferme  des  arrêts  de 
l'Echiquier  bien  antérieurs  à  celte  époque.  On  le  retrouve,  à  la  vérité,  en 
partie  dans  Terrien  :  mais  ce  Jurisconsulte  en  a  rejeté  tout  ce  qui  ne  se 
pratiquait  plus  de  son  temps;  ce  monument  a  donc  une  véritable  valeur  his- 
torique. Deux  exemplaires  originaux  existent ,  l'un  appartenant  à  M. 
Billcquin,  sur  lequel  a  été  faite  la  copie  que  nous  possédons  ;  l'autre  à  la 
bibliothèque  royale  :  il  serait  possible  peut-être  de  se  procurer  ce  dernier 
afin  de  conférer  les  deux  textes.  La  Société,  comprenant  l'importance  de  ce 
recueil,  qui  est  comme  la  continuation  des  Rôles  des  assises  de  l'Echiquier, 
en  a  voté  l'impression. 

t  Une  autre  publication  non  moins  importante  serait  celle  des  Mémo- 
riaux de  la  Chambre  des  Comptes  de  Rouen  :  mais  ce  serait  là  une  œuvre 
immense  et  royale  qui  dépasse  de  beaucoup  les  ressources  de  votre  com- 
pagnie. Cependant  elle  n'a  pas  voulu  renoncer  entièrement  à  doter  le 
pays  de  ces  documents.  A  chaque  volume  des  Mémoriaux  est  jointe  une 
table  analytique  très  complète.  Ce  sont  ces  tables  qu'elle  s'est  proposé  de 
publier,  cl  le  hasard  a  semblé  récemment  la  seconder,  en  faisant  retrouver 
à  Faris,  par  M.  Marnier,  les  tables  d'un  recueil  des  Mémoriaux  de  celte 
même  Chambre  des  Comptes,  intitulé  Sancto  justo,  et  antérieur  à  l'année 
1580,  c'est-à-dire  au  recueil  qui  existe  à  Rouen.  Ces  nouvelles  tables, 
jointes  à  celles  que  l'on  possédait  déjà  ,  formeront  un  ensemble  complet. 
Déjà ,  grâces  aux  soins  de  notre  collègue  ,  M.  de  Formeville ,  la  copie  de 
celles  de  Rouen  est  commencée ,  sous  la  direction  de  l'archiviste  de  la 
préfecture,  M.  Barabé. 
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t  Le  Couseil  général  de  la  Seine-Inférieure  ,  le  seul  qui  ait  voulu  ou 
pu  jusqu'à  présent  s'associer  à  la  belle  œuvre  entreprise  par  la  Société 
des  Antiquaires,  '  nous  est  venu  en  aide  cette  année  ,  en  allouant 
généreusement  une  somme  de  600  lr.  à  la  publication  des  tables  dont 
j'ai  parlé.  11  faut  espérer  que  d'autres  subventions,  soit  des  départe- 
ments, soit  de  l'Etat  ,  nous  permettront  d'exhumer  une  partie  des  im- 
menses trésors  enfouis  dans  les  archives  municipales  et  départementales 
de  Rouen. 

«  Mais  les  richesses  manuscrites,  ensevelies  sous  la  poussière  des  archives 
et  des  bibliothèques ,  ne  nous  ont  point  fait  négliger  celles  que  recèle  le 
sol.  En  ce  moment  des  fouilles  s'exécutent ,  au  nom  et  sous  la  direction 
de  votre  Société  ,  sur  divers  points  de  la  Normandie.  Afin  de  donner 
plus  d'unité  à  ces  explorations ,  vous  avez  décidé  ,  au  commencement  de 
cette  année,  qu'à  l'avenir  les  sommes  consacrées  aux  fouilles  par  la  caisse 
de  la  Société  ,  ne  recevront  plus  une  destination  spéciale ,  mais 
seront  centralisées  entre  les  mains  d'une  commission  de  trois  membres 
qui  les  répartira  entre  les  localités  désignées  ,  suivant  les  besoins  de  la 
science.  Avec  cette  commission  devront  correspondre  les  membres  chargés 
de  surveiller  et  de  diriger  les  fouilles  dans  chaque  localité.  Cette  commission 
n'a  point  encore  fait  son  rapport  pour  cette  année  :  j'essaierai  néanmoins 
de  donner  un  aperçu  de  la  situation  de  vos  affaires  sur  ce  point 

«  La  somme  allouée  aux  fouilles  l'année  dernière  était  de  650  fr. ,  dont 
200  fr.  ont  été  annulés.  Restent,  pour  l'exercice  de  cette  année  ,  450  fr., 
se  composant  de  cinq  crédits  différents  affectés  à  Rcviers,  Ernes  ,  Cou- 
tances ,  le  passage  de  la  Fière  ,  la  forêt  de  Brotonne.  A  ces  Û50  fr.  on  a 
ajouté  200  fr.  ,  ce  qui  a  reporté  le  chiffre  total  à  650.  L'augmentation 
de  200  fr.  a  été  particulièrement  affectée  à  la  continuation  des  travaux 
commencés  près  de  l'église  St.-Laurent  de  Bayeux,  et  à  l'exploration  des 
ruines  gallo-romaines  de  l'ancienne  Alauna  ,  près  de  Valognes.  Cette 
somme  était  évidemment  insuffisante.  Notre  directeur,  M.  Bonnin,  auquel 
vous  aviez  donné  plein  pouvoir  pour  vous  représenter  auprès  de  la  com- 
mission des  monuments  historiques,  a  obtenu  de  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur 500  fr.  pour  1845.  Cette  somme  a  été  affectée  aux  fouilles  de  Bayeux 
et  de  Valognes  ;  soit,  pour  ces  deux  localités,  700  fr.  en  4845.  389  fr.  ont 
été  dépensés  dans  la  première  :  nous  ne  connaissons  pas  encore  le  ré- 
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sullat  des  explorations  dirigées  par  MM.  Lambert  et  de  Bonncchose. 
Restaient  311  fr.  pour  Valognes.  M.  de  Gerville,  tout  en  se  plaignant  de 
l'inégalité  de  sa  part  ,  a  bien  voulu  accepter  la  direction  des  fouilles 
d'AIauna  ,  en  réclamant  l'habile  collaboration  de  MM.  Delalande  père  et 
fils.  Les  travaux  sur  ce  point  ont  dû  commencer  mercredi  29  octobre. 

■  M.  Belliveta  fait  savoir  qu'il  avait  dépensé  63  fr.  sur 50  qui  lui  étaient 
alloués  pour  explorer  un  tumulus  à  Ernes  ;  il  n'a  point  fait  connaître 
encore  les  résultats  obtenus. 

«  Je  n'ai  pas  de  nouvelles  des  travaux  qu'ont  dû  entreprendre  MM. 
Ptïlet,  dans  les  sépultures  antiques  de  Revicrs ,  M.  Renaut,  à  Coutances, 
M.  Louis,  au  passage  de  la  Fière  et  à  St\-Marie-du-Mont. 

«  M.  Charlier  a  été  plus  heureux  :  ses  recherches  dans  la  forêt  de 
Brotonne ,  qui  ont  déjà  enrichi  notre  musée  et  nos  mémoires  ,  viennent 
d'obtenir  de  nouveaux  succès.  Non  loin  de  l'emplacement  de  la  Villa 
romaine  qu'il  a  si  bien  explorée  et  décrite  ,  il  en  a  découvert  une  se- 
conde sur  laquelle  un  membre  ici  présent ,  M.  Le  Refait ,  pourra  vous 
donner  quelques  renseignements.  —  Notre  musée  ne  s'est  point  enrichi 
cette  année,  il  est  vrai;  mais  tous  ces  travaux,  en  voie  d'exécution,  nous 
donnent  des  promesses.  Nous  semons  cette  année  ;  à  l'an  prochain  la 
récolte  :  tout  fait  espérer  qu'elle  sera  abondante. 

c  II  est  encore  un  genre  d'exploration  sur  lequel  votre  directeur  a 
cette  année  appelé  votre  attention  ,  c'est  la  recherche  et  le  relevé  auto- 
graphique de  toutes  les  inscriptions  normandes.  11  est  à  désirer  que  les 
membres  appartenant  aux  diverses  localités  de  la  province ,  associent 
leur  ïèle  et  leurs  lumières  pour  réaliser  cette  excellente  idée.  Il  y  a  là 
la  matière  d'un  recueil  extrêmement  curieux  et  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  l'histoire  politique  et  civile  du  pays.  Déjà  ce  dessein  a 
reçu  ,  à  Caen  ,  un  commencement  d'exécution  :  deux  inscriptions  iné- 
dites relevées  dans  l'église  de  St.-Etienne  ,  par  MM.  Lecanu  et  Leca- 
velier  ,  ont  été  moulées  en  plâtre  ,  pour  le  compte  de  la  Société  :  M. 
Georges  Mancel  a  également  transcrit  et  expliqué  les  curieuses  inscriptions 
de  l'ancien  hètel  de  La  Monnaie  de  Caen. 

4  Enfin  la  Société  ne  se  bornant  pas  à  étudier  ,  à  constater  les  ruines, 
comme  un  médecin  fait  l'autopsie  d'un  cadavre,  s'est  montrée  jalouse  de 
conserver ,  en  protégeant  de  sa  sollicitude  des  monuments  encore  debout. 
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Maintes  fois  elle  a  fait  des  vœux  pour  la  conservation  et  la  restauration  des 
beaux  vitraux  de  l'église  de  Pont- Audemer.  Cette  année  elle  a  prié  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  de  les  classer  au  nombre  des  monuments 
historiques.  Le  Ministre  n'a  pu  prendre  de  décision  avant  d'avoir  reçu 
une  notice  ,  un  dessin  des  vitraux  et  un  devis  des  travaux  à  exécuter. 
Le  soin  de  répondre  à  ses  intentions  a  été  confié  à  ceux  de  vos  membres 
qui  habitent  Pont-Audemer ,  et  déjà  une  notice  étendue  sur  ces  vitraux 
vous  a  été  lue  par  M.  Le  Refait.  Grâces  aussi  à  votre  intervention  ,  la 
belle  et  curieuse  église  de  St.-Elienne-le-Vicux  sera  préservée  des  ravages 
rapides  du  temps  et  du  marteau  des  démolisseurs.  Vous  êtes  parvenus 
à  intéresser  la  ville  à  sa  conservation  ,  et  tout  fait  espérer  que  l'Eut 
viendra  concourir  à  la  restauration,  d'un  monument  qui,  par  son  ori- 
ginalité et  la  beauté  exquise  de  quelques-unes  de  ses  parties  ,  intéresse 
au  plus  haut  degré  la  science  et  l'art.  Déjà  ,  messieurs,  l'Etal  s'est  inté- 
ressé à  vos  travaux  et  les  subsides  accordés  cette  année  sont  d'un  heu- 
reux augure  pour  l'avenir.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  s'est 
enquis  de  votre  but,  de  votre  organisation,  de  vos  besoins  ;  et  déjà  votre 
président,  M.  Gervais  ,  a  répondu  à  son  désir  en  lui  adressant  un  exposé 
historique  et  statistique  de  votre  Société. 

c  II  me  reste  à  vous  signaler,  Messieurs,  les  dons  qui  ont  été  offerts  à  la 
Société.  Les  objets  d'antiquité  y  figurent  en  petit  nombre  :  par  leur  nature, 
ces  objets  n'offrent  généralement  que  des  exemplaires  rares  et  quelquefois 
uniques.  L'inventeur  ou  l'acheteur  s'en  dessaisit  difficilement  :  les  œuvres 
écrites ,  au  contraire  ,  sont  d'une  multiplication  plus  facile  et  se  prêtent 
mieux  aux  inspirations  de  la  générosité.  Dans  la  première  catégorie  je 
citerai  des  marbres ,  des  poteries  ornées  de  dessins  ,  différents  frag- 
ments d'antiquités  romaines  ,  trouvés  à  Jublains  et  à  St. -Denis  de  Ga- 
tines  (Sartbe)  ,  et  donnés  par  M.  Du  Feugueray; 

«  Des  médailles  trouvées  à  Brettev  il  le-1'  Orgueilleuse  ,  données  par 
M.  Du  Méril  ; 

«  Une  cuirasse  en  fer  trouvée  à  Couvert  ,  donnée  par  IL  Quesnel  ; 

«  Un  sceau  de  l'ordre  religieux  du  SU -Esprit  de  Montpellier,  du  XIV*. 
siècle,  trouvé  dans  les  travaux  du  canal ,  à  Caen,  donné  par  M.  Constant 
M  - 1  ii  i  io  nr  v  * 

«  Un  médaillon  représentant  saint  Hubert ,  agenouillé   devant  le 
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cerf  miraculeux ,  trouvé  dans  les  terrassements  du  chemin  de  fer  ,  à  Bon- 
nières ,  donné  par  M.  Coûtant,  membre  correspondant. 

•  Je  ne  puis  maintenant  énumérer  ici  les  nombreux  ouvrages  adressés 
chaque  jour  par  le  gouvernement ,  les  Sociétés  savantes  on  les  particuliers  , 
et  qui  prouvent  de  quelle  considération  la  Société  jouit  dans  le  monde. 
Cependant  je  ne  veux  pas  taire  un  précieux  cadeau  qui  vous  honore  en 
même  temps  qu'il  augmente  vos  richesses  scientifiques.  La  Société  royale 
archéologique  de  Londres  vous  a  envoyé  la  collection  aussi  complète 
que  possible  de  ses  mémoires,  comprenant  19  volumes  in-6*.  ,  et  de 
plus ,  le  grand  ouvrage  de  Roy ,  sur  les  antiquités  militaires  de  la  grande 
Bretagne  ;  deux  volumes  des  Rôles  Normands  de  Stapleton  ;  deux  volumes 
de  légendes  et  chroniques  saxonnes.  La  vieille  Angleterre  n'a  pas  oublié 
que  le  sang  normand  coulait  dans  ses  veines  ,  qu'à  vos  ancêtres  elle  devait 
une  sève  nouvelle  ,  sa  grandeur  et  son  empire  ,  et  c'est  au  nom  de  Guil- 
laume qu'elle  vous  a  conviés  à  une  fraternité  féconde  dans  les  travaux  de 
l'esprit  et  les  conquêtes  de  la  science. 

u  Dans  cette  œuvre  à  laquelle  vous  vous  êtes  voués ,  de  nouveaux  asso- 
ciés viennent  chaque  année  vous  seconder.  Dans  le  cours  de  celle-ci  vous 
avez  admis  comme  membres  résidants: 

MM.  Demiai-Crouziliiac, 
Ansart  , 

•  Comme  membres  titulaires  non  résidants  ; 

Mauduit  ,  à  Corblct  , 
De  Rennbviixe  ,  aux  Andelys  , 
Le  Briment  ,  à  Rouen  , 
Tavkrnier,  à  Evreux. 
«  Comme  membres  correspondants  : 
G  bel  ,  bibliothécaire  à  Leyde  , 
De  SoiTBDEVAL  ,  à  Tours  , 
Coûtant  ,  aux  Riceys  (Aube). 

•  Mais  en  même  temps  que  vos  rangs  se  recrutent ,  la  mort  y  fait 
parfois  des  vides  douloureux  ;  et  cette  année  nous  avons  eu  à  regretter 
la  mort  d'un  de  nos  plus  savants  collègues  ,  M.  Spencer  Smith.  Né  à 
Londres  en  1769  et  élevé  à  la  Cour  de  la  reine  Charlotte  ,  tour  ù  tour 
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il  servit  dans  les  armées  britanniques  ,  voyagea  en  Orient,  et  remplit, 
avec  son  frère ,  le  fameux  Sidney  Smith  ,  de  liantes  fonctions  diploma- 
tiques à  Constantinoplc.  Nous  le  retrouvons  ensuite  à  Stuttgard  chargé 
d'une  mission  secrète  ,  puis  en  1804  dans  sa  patrie  ,  oîi  il  fut  nommé 
membre  du  parlement  par  la  ville  de  Douvres.  Ce  fut  la  dernière  fonc- 
tion publique  qu'il  remplit.  11  ne  tarda  pas  à  renoncer  complètement  aux 
affaires,  et  en  1815  il  vint  se  fixer  à  Caen  ,  où  le  rappelaient  les  souve- 
nirs de  sa  jeunesse.  C'est  au  collège  militaire  de  cette  ville  qu'autrefois 
il  était  venu  avec  son  frère ,  à  l'exemple  d'un  grand  nombre  de 
jeunes  anglais ,  compléter  son  instruction.  Dans  la  retraite  qu'il  s'était 
choisie  ,  il  se  livra  sans  réserve  aux  loisirs  de  l'étude ,  prenant  part  aux 
travaux  des  Sociétés  savantes  dont  celte  ville  est  le  siège ,  et  encoura- 
geant avec  un  zèle  digne  d'éloges  les  publications  Normandes.  Lui- 
même  a  publié  un  grand  nombre  d'opuscules  sur  des  sujets  fort  divers , 
et  dans  la  dernière  de  ces  rares  apparitions  que  ses  infirmités  lui  per- 
mirent de  faire  au  milieu  de  vous ,  il  vous  apporta  ,  comme  un  signe 
d'adieu  ,  ses  deux  derniers  livres ,  les  enfants  de  prédilection  de  sa 
vieillesse  :  Johatmis  Carlcrii,  didi  de  Gersonno,  de  laude  scriptorum  Trac- 
talus.  —  Coltectama  Gersoniana. 

»  Un  mot  maintenant  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  Elle  est 
on  ne  peut  plus  satisfaisante ,  et  les  chiffres  en  diront  plus  que  mes 
paroles.  Voici  la  note  présentée  par  M.  Pellerin ,  trésorier  : 

«  État  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  à  partir  du  dernier  compte , 
arrêté  le  31  décembre  1844  jusqu'au  6  novembre  1845. 

Recettes   3,755  fr.  22  c. 

Dépenses   1,555  40 

En  caisse  au  6  novembre  1845   2,199  82 

ha  Société  possède  en  outre  ,  sur  le  grand  livre,  258  fr.  de  rente. 

■  Telle  est,  messieurs  ,  l'histoire,  aussi  fidèle  qu'il  m'a  été  possible  de 
vous  la  retracer  ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  et  de  ses 
travaux  pendant  l'année  1844—1845.  » 


DB  Là  SOCIÉTÉ. 


XLV 


M.  Bonnin ,  directeur ,  prend  la  parole  au  sujet  des  fouilles.  Il  explique 
les  conditions  auxquelles  le  gouvernement  consent  à  subvenir  aux  dé- 
penses de  la  Société  pour  cet  objet.  Il  sera  nécessaire  de  faire  des  dé- 
marches actives  pour  obtenir  la  continuation  de  l'allocation  annuelle. 
Dans  tous  les  cas  le  gouvernement  ne  délivre  les  fonds  que  lorsque  les 
travaux  sont  exécutés  et  qu'on  lui  en  a  présenté  le  mémoire ,  avec  le 
plan  des  résultats  obtenus  et  une  notice. 

M.  Le  Refait  annonce  que  M.  Charlier ,  chargé  d'explorer  la  forêt  de 
Brotonne  pour  le  compte  de  la  Société,  a  abandonné  le  terrain  de  ses 
premières  fouilles ,  et  s'est  transporté  à  150  mètres  plus  loin.  Il  y  a  dé- 
couvert une  muraille  ,  un  escalier ,  des  poutres  ,  le  tout  parfaitement 
conservé  ;  il  enverra  prochainement  son  rapport. 

Avant  de  continuer  à  examiner  les  affaires  administratives  de  la  Société, 
on  procède  au  renouvellement  du  bureau,  /il  membres  sont  présents. 
Les  scrutins  successifs  donnent  les  résultats  suivants  : 

Directeur ,  M.  Lenobmand. 
Président ,  M.  Db  Bonnbchosb. 
Vice-Président ,  M.  Tbollby. 
Secrétaire  ,  M.  Du  Méhil. 
Vice-Secrétaire  ,  M.  Puiseux. 
Trésorier ,  M.  Lecavelier. 
Bibliothécaire  ,  M.  Cuabma. 

Membres  de  ta  Commission  d'impression» 

MM.  Charma, 
Daniel  , 
De  Formevillc , 
Gervais , 

Léchaudé  d'Anisy  f 
Mancel. 


Après  l'élection  du  président,  plusieurs  membres  déclarent  protester, 
en  vertu  de  l'article 5  du  règlement  de  la  Société,  contre  cette  élection. 

Avant  qu'on  ne  procède  à  l'élection  du  bibliothécaire  ,  M.  Du  Méril 
demande  que  ce  fonctionnaire  ainsi  que  le  trésorier  et  le  conservateur 
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du  Musée  hissent  de  droit  partie  de  la  commission  d'impression.  Cette 
proposition  est  mise  à  l'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  séance. 

On  reprend  ensuite  l'examen  des  affaires  de  la  Société.  Les  crédits 
antérieurs ,  accordés  pour  des  fouilles  à  MM.  Renault,  Pillet,  Lecerf, 
Louis,  Du  Méril  ,  sont  annulés.  Le  crédit  de  200  fr.  accordé  à  M.  Char- 
lier  pour  la  forêt  de  Brotonne  est  seul  maintenu.  On  vote  eu  outre  500 
fr.  qui  seront  appliqués  ,  par  la  commission  ceutrale  des  fouilles ,  aux 
travaux  jugés,  par  la  Société  ,  devoir  être  les  plus  utiles  et  les  plus  fé- 
conds. M.  Bonnin  engage  la  Société  à  concentrer  l'emploi  de  ces  fonds  sur 
les  trois  départements  du  Calvados ,  de  la  Manche  et  de  l'Orne,  où  les 
administrations  départementales  n'ont  point  jusqu'à  présent  accordé  de 
secours  pour  cet  objet ,  taudis  que  ceux  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure 
sont ,  sous  ce  rapport ,  plus  favorisés. 

M.  de  Saiut-Vinccnt  signale  l'existence  d'une  mosaïque  à  Condé ,  arron- 
dissement de  Mortagne.  On  l'engage  à  adresser  sur  ce  fait  des  rensei- 
gnements positifs  à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  1[2. 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FINANCES 

Sur  la  situation  de  la  caisse  de  la  Société  au  ik  août  1844. 

M.  Pellerin  ,  trésorier  (1)  ,  ayant  exposé  ,  dans  la  séance  du  5  dé- 
cembre ,  que  des  erreurs,  relatives  à  la  situation  ûnancière  de  la  Société , 
se  sont  glissées  dans  le  compte-rendu  administratif  publié  par  M.  le  se- 
crétaire dans  la  première  livraison  du  XIVe.  volume  de  la  Société  (1844)  ; 
que  ces  erreurs  pourraient  effrayer  les  membres  sur  l'état  de  nos  finances 
qui  était  alors  et  est  encore  aujourd'hui  très-favorable  ;  la  Société  a  nommé 
une  commission  chargée  d'examiner  les  comptes  de  M.  Pellerin. 

M.  Demiau-Crouzilhac,  rapporteur  de  cette  commission  ,  a  présenté  , 
dans  la  séance  du  2  janvier  1846  ,  le  rapport  suivant  dont  la  Société  a 
voté  l'impression  immédiate  : 

• 

(t)  Sur  h  non  anrptat'on  do  M.  Lei-avcllr-r,  M.  Pollerln  i  Hé  rtélu  trésorier  dans  la  s«Vanrr  du  5 
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Messieurs  , 

La  commission  nommée  à  l'effet  de  vérifier  le  compte  que  le  trésorier 
de  la  Société  doit  rendre  annuellement ,  aux  termes  de  l'article  12  des 
statuts ,  a  procédé  à  cette  vérification  et  m'a  chargé  de  vous  en  faire 
connaître  le  résultat. 

C'est  en  présence  de  M.  Pellcrin  ,  trésorier  ,  sur  ses  livres  et  sur  le 
vu  de  pièces  justificatives  ,  que  nous  avons  recherché  et  constaté  notre 
situation  financière.  Nous  nous  sommes  d'abord  assurés  que  tous  les 
membres  résidants  avaient  versé  leur  cotisation  pour  l'année  1844  ,  et 
que  parmi  les  membres  non-résidants ,  portés  sur  la  liste  de  M.  le  tré- 
sorier ,  au  nombre  de  6.1 ,  onze  étaient  en  retard  de  payer  l'annuité. 
L'absence  de  neuf  d'entr'eux  ,  au  moment  où  la  demande  leur  en  a 
été  faite  ,  est  la  seule  cause  de  ce  retard ,  et  la  commission  a  dû  réduire 
à  deux  seulement  le  nombre  des  membres  non-résidants  sur  l'exactitude 
desquels  il  ne  faut  pas  compter. 

Le  chapitre  des  recettes  ,  dans  lequel  se  trouve  com- 


pris le  restant  en  caisse  du  précédent  compte  ,  offre  un 

total  de   '.>.  I  '55  I.  ~2~2  c. 

Le  chapitre  des  dépenses  présente  un  chiffre  de  ....  1,555  40 

Restant  en  caisse   2,109  82 

A  cette  somme  il  convient  d'ajouter  le  montant  des  co- 
tisations de  1845 ,  évaluées  à  environ   1 ,500  » 

Plus  ,  le  capital  de  deux  rentes  sur  l'Etat   5,160  - 

Total  de  l'actif.   8,859  82 


Maintenant  à  combien  peut  s'élever  notre  passif  et  quel  est  le  chiffre 
de  nos  dettes  ? 

Le  passif  ?  il  n'y  en  a  pas  ; 
Les  dettes  ?  nous  n'en  avons  point. 
Tous  les  mémoires  présentés  ont  été  acquittés  ,  les  fouilles  exécutées 
par  vos  ordres  sont  payées  ,  et  votre  caisse  attend  ,  avec  dignité ,  que 
les  promesses  de  fonds  qui  lui  ont  été  faites  ,  soient  remplies.  M. 
Hardel ,  votre  imprimeur ,  n'est  pas  encore  en  mesure  de  présenter  son 
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compte  qui  doit  s'élever  à  huit  ou  neuf  cents  francs  et  qui  ne  peut  dé- 
sormais figurer  que  dans  l'exercice  1846  ;  notre  actif  se  compose  donc 
aujourd'hui,  en  réalité,  de 5,160  fr.  de  capital  et  de  3,699  fr.  en  Caisse. 

Cependant ,  messieurs ,  à  votre  séance  du  5  décembre  dernier  ,  M. 
Pellerin  ,  trésorier,  a  exposé  que  la  1".  livraison  du  14*.  volume  des  mé- 
moires de  la  Société ,  contenait  un  rapport  lu  p  ir  M.  Du  Méril,  secré- 
taire ,  à  la  séance  administrative  du  14  août  18Û4  ,  et  dans  lequel  l'état 
de  nos  finances  serait  présenté  sous  le  jour  le  plus  fâcheux  ;  M.  le  tré- 
sorier a  réclamé  contre  les  énonciations  de  ce  rapport  auquel  il  est  resté 
étranger  ,  et  vous  avez  chargé  spécialement  la  commission  qui  devait 
procéder  à  l'examen  du  compte  de  1845  ,  du  soin  de  vérifier  le  mérite 
do  cette  réclamation. 

Voici  le  passage  qui  en  est  l'objet  et  que  votre  commission  s'est  fait 
représenter;  il  est  aux  pages  14  et  15  du  XIV".  vol.  de  la  collection 
des  mémoires,  à  la  date  du  14  août  1844  : 

«  Voilà  le  bilan  littéraire  de  la  Société ,  il  est  brillant  ;  mais  M.  le  tré- 
sorier vous  en  présente  un  autre  sur  lequel  je  dois  aussi  appeler  votre 
attention. 

«  Au  5  juillet  dernier  l'actif  de  la  Société  s'élevait  à.    .    6,058  fr. 
t  Son  passif  atteignait  le  chiffre  de  7,521 

«  Dans  ce  tableau  les  frais  d'impression  du  treizième  volume  sont  portés 
approximativement  à  2,000  fr.  On  y  comprend  aussi  les  600  fr.  formant 
la  seconde  moitié  de  l'indemnité  accordée  à  M.  Léchaudé  pour  la  publica- 
tion des  Rotuli  .Nortnanniœ ,  et  qui  n'est  point  encore  payée  ;  le  reste 
résulte  de  quittances. 

c  Mais  ce  compte,  tout  effrayant  qu'il  est ,  n'est  point  encore  complet ,  il 
faut  y  ajouter  les  articles  suivants  : 

«  100  francs  accordés  à  M.  Pillet  pour  explorer  les  sépultures  antiques 
de  Rcviers. 

%  100  francs  à  M.  Lecerf  pour  faire  des  recherches  dans  le  pré  de  Per- 
cauvillc,  commune  de  Clinchamps. 

c  50  francs  à  M.  Bellivet ,  pour  explorer  un  tumulus  situé  à  Ernes. 

«  100  francs  à  M.  Renault ,  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Coutances. 

•  100  francs  à  M.  l'abbé  Louis  ,  pour  commencer  des  fouilles  à  S*.- 
Maric-du-Mont  et  au  passage  de  la  Fiére. 
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t  100  francs  à  M.  Charlier  pour  la  continuation  des  Touilles  qui  s'exé- 
cutent depuis  plusieurs  années  dans  la  forêt  de  Brotonne. 

«  100  francs  à  moi-même  pour  la  reprise  des  fouilles  de  Vieux. 

•  Enfin  100  francs  pour  la  statue  que  l'on  se  propose  d'élever  au  marquis 
de  Laplace. 

«  Total   750  fr. 

*  Il  est  probable  que  ces  sommes  subiront  diverses  réductions.  Je  n'ai 
reçu  aucuns  renseignements  sur  les  travaux  dont  MM.  Pillet,  Lccerf 
et  Bellivet  s'étaient  chargés ,  peut-être  n'ont-ils  pu  avoir  lieu  ;  quant  aux 
fouilles  de  Vieux ,  elles  ont  été  arrêtées  par  la  résistance  de  deux  proprié- 
taires qui  se  sont  obstinés  à  nous  refuser  l'entrée  de  leur  champ,  encore 
bien  que  leurs  fermiers  déclarassent  que  nos  recherches  ne  leur  cause- 
raient aucun  dommage.  Si  de  pareils  actes  de  vandalisme  émanaient  d'un 
paysan  grossier,  on  aurait  peine  à  les  comprendre  ;  mais  on  reste  confondu 
quand  on  songe  qu'ils  sont  l'œuvre  systématique  d'hommes  qu'on  pourrait 
supposer  avoir  reçu  quelque  éducation  et  qui  occupent  parmi  nous  une 
haute  position  sociale. 

«  Par  suite  de  ces  différentes  circonstances ,  le  crédit  de  750  francs  se 
trouvera ,  suivant  toute  apparence ,  réduit  à  400  fr. ,  ci.    400  fr. 
«  Le  passif  de  la  Société  doit  donc  être  fixé  à.    .    .7,921  fr. 
«  Déduction  faite  des  6,058  fr.  d'actif, 

la  caisse  sociale  présente  donc  un  déficit  apparent  de  1,863  fr. ,  auquel 
il  faut  encore  ajouter  la  dépense  des  jetons,  celle  de  la  séance  publique 
et  les  divers  frais  d'administration  pendant  le  reste  de  l'année. 

t  Mais  d'un  autre  côté  on  doit  reconnaître  aussi  que  le  déficit  pourra 
s'amoindrir  par  400  fr.  de  recouvrements  qui  sont  restés  en  souffrance  , 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  sera  certainement  couvert  par  les  cotisatious 
de  l'année  1845  dont  l'échéance  n'est  poiut  éloignée. 

<  Toutefois  la  situation  de  nos  finances  est  assez  grave  pour  appeler 
l'attention  sévère  de  la  compagnie  ;  d'une  part ,  il  est  urgent  que  nous  tra- 
vaillions à  obtenir  pour  nos  publications  des  conditions  moins  onéreuses  ; 
d'un  autre  côté  nous  devons  également  nous  interdire  avec  rigueur  toutes 
les  dépenses  qui  ne  rentrent  pas  dans  l'ordre  régulier  de  uos  travaux. 
Vous  comprenez  maintenant ,  Messieurs  ,  pourquoi  dans  une  occasion 
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récente,  je  m'efforçais  de  vous  prévenir  et  de  me  défendre  moi-même 
contre  l'entraînement  si  naturel  à  des  français  quand  il  s'agit  d'honorer  la 
mémoire  d'un  grand  homme.  11  est  bon  d'être  libéral  et  généreux  ;  sans 
doute  l'argent  qu'on  consacre  à  des  monuments  de  ce  genre  est  bien 
lempoyé  ;  mais  encore  faut-il  l'avoir.  • 

La  commission  a  voulu  connaître  tous  les  éléments  qui  avaient  pu 
servir  de  base  à  ce  compte-rendu  si  détaillé ,  si  précis  ;  elle  les  a  com- 
pulsés avec  d'autant  plus  de  soin  ,  qu'il  présente  ,  avec  le  compte  de 
1845  ,  le  contraste  le  plus  complet  et  que  l'e/frayaiU  déficit,  signalé  par 
M.  Du  Méril  ,  se  trouve  avoir  fait  place  à  un  excédant  de  recettes  des 
plus  rassurants. 

La  commission  n'a  pas  eu  de  peine  à  découvrir  la  source  de  diverses 
erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  l'auteur  du  rapport  du  14  août ,  et  elle 
m'a  chargé  d'exprimer  ici  le  regret  qu'elle  éprouve  qu'on  ait  livré  à  l'im- 
pression et  à  la  publicité ,  sans  plus  ample  informé ,  sans  recherches 
plus  exactes  ,  sans  nouveaux  calculs  ,  une  balance  aussi  défectueuse  et 
aussi  erronnée ,  de  nos  dépenses  et  de  nos  ressources.  En  présence  des 
documents  hors  de  discussion  que  je  vais  mettre  sous  vos  yeux  ,  vous 
comprendrez  de  quel  intérêt  il  est  pour  nous  qu'une  rectification  détruise, 
le  plutôt  possible  ,  l'effet  qu'a  pu  produire  le  rapport  dont  il  est  ques- 
tion ;  les  matières  de  comptabilité  sont  chose  grave  et  nous  nous  devons 
a  nous-mêmes  ,  nous  devons  à  ceux  qui  envieraient  l'honneur  d'entrer 
dans  nos  rangs ,  ou  qui  voudraient  traiter  avec  la  Société  pour  des  ob- 
jets d'art  ;  nous  devons  aussi  à  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  prospérité, 
de  ne  rien  écrire  et  publier  sur  notre  solvabilité ,  sur  nos  besoins  et  nos 
moyens  d'y  faire  face ,  qui  ne  soit  exact ,  qui  ne  soit  juste  ,  qui  ne  soit 
rigoureusement  vrai. 

Le  rapport  du  14  août  1844  énonce  qu'au  5  juillet , 

L'actif  de  ta  Société  s'élevait  à  la  somme  de   6,058  f.  » 

Et  te  passif  k  celle  de   7521 

Or,  voici  la  note  émanée  de  M.  Pellerin,  trésorier  ,  à 

[a  date  dudit  jour  5  juillet  ,  note  sur  laquelle  M.  Du 

Méril ,  secrétaire ,  a  dressé  ses  calculs , 

En  caisse   6,058  fr. 


Digitized  by  Google 


DR  LA  S0CI1ÎTÉ.  U 

C'est  bien  la  môme  somme  que  dans  le  rapport  du  14  août  ,  sauf  que 
M.  le  secrétaire  l'énonce  comme  formant  r actif  de  la  Société ,  dont  elle 
n'est  en  réalité  qu'une  portion  ;  les  cotisations  de  l'année  courante  ,  mon- 
tant à  1500  fr.  n'y  figurent  pas,  non  plus  que  les  5160  fr.  de  capital 
des  rentes  sur  l'EtaL 

Viennent  ensuite  les  dépenses  ;  on  lit  sur  l'état  de  caisse  émané  le  5 
juillet  1844 ,  de  M.  le  trésorier  : 

Sommes  payées   2,706  f. 

Dépenses  prévues  pour  le  commencement  de  l'année 
1845: 

Compte  approximatif  de  M.  Hardel ,  imprimeur          2,000 1 

Rotuli  ISormanniœ   600  .  ' 

Total  5,306  f. 

En  plaçant  sous  le  chiffre  de  la  somme  en  caisse  mon- 
tant à   6,058  fr. 

Le  total  des  dépenses  s'élevant  à   5,306 

M.  le  trésorier  avait  fait  une  soustraction  qui  avait 
pour  résultat  un  excédant  de  recettes ,  un  restant  en 

de   752  fr. 


De  telle  sorte  qu'en  supposant  payées  toutes  les  dépenses  possibles  , 
on  trouvait ,  au  moyen  d'une  simple  opération  d'arithmétique ,  un  excé- 
dant de  receltes  de  752  francs ,  laquelle  somme  jointe  aux  cotisations  de 
l'année  courante  et  au  capital  des  rentes  sur  l'Etat ,  offrait  un  actif  de 
plus  de  7000  francs. 

Eh  bien  !  c'est  cet  excédant  ,  ce  restant  en  caisse  de  752  francs  , 
qu'on  a  pris  pour  un  déûcit  ;  ce  n'est  pas  tout  ;  il  est  arrivé  malheu- 
reusement qu'on  l'a  décuplé  ;  on  a  pris  pour  un  chiffre  la  virgule 
destinée  à  séparer  les  francs  des  centimes ,  et  ce  prétendu  passif  de 
752  francs  s'est  trouvé  ,  tout  d'un  coup  ,  de  7521  francs. 

Effrayé  de  cette  découverte  et  une  fois  sur  la  pente  rapide  de  l'er- 
reur ,  l'auteur  du  rapport  du  14  août ,  déduit  des  conséquences  et  se 
jette  dans  des  calculs  qui  lui  font  élargir  encore  le  gouffre  qu'il  venait 
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d'ouvrir  ;  nous  nous  bornerons  à  citer  la  dépense  des  jetons  qu'il  ajoute 
au  prétendu  déficit ,  sans  songer  que  cet  article  était  déjà  payé  ,  depuis 
plusieurs  mois. 

Messieurs  ,  les  craintes  que  nous  avions  pu  concevoir ,  à  la  lecture 
du  rapport  du  14  août  1844  ,  sur  l'état  de  nos  finances  et  sur  l'étendue 
de  nos  ressources  ,  doivent  être  pleinement  dissipées ,  car  maintenant 
tout  est  éclairci.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  rendu  la  sécurité  à  ceux 
des  membres  de  la  Société  qui  nous  ont  entendus  ;  il  importe  de  la 
rendre  aussi  aux  membres  titulaires  ou  correspondants  qui  lisent  nos 
mémoires  et  n'assistent  pas  à  nos  séances  :  la  publicité  a  dû  égarer 
leur  opinion ,  c'est  à  la  publicité  à  réparer  le  tort  qu'elle  nous  a  fait. 
> 
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Dessin  d'un  objet  en  or  trouvé  à  Flamanville  (Manche)  ,  par  MM.  Cocppbt,  juge,  et 
Menant  ,  avocat  à  Cherbourg. 

Médailles  romaines  ,  provenant  de  la  découverte  faite  à  Bretteville-l'Orgueilleuse  ,  par 
M.  Du  MiaiL. 

Marbres  ,  poteries  ornées  de  dessins  et  différents  fragments  d'antiquités  romaines  ,  par 
M.  Du  Fbugrat  ,  ancien  préfet. 

Composition  ou  bureau  et  î»c  la  Commission  b'impresswn 

tn  Î845. 

Directeur,  —  M.  LE  NORMANT  .  membre  de  l'Institut. 

Président ,  —  M.  DE  BONNECHOSE ,  vice-président  de  la  Société  académique  de 

Baveux. 

Vice-Président.      —  M.  TROLLEY  ,  avocat  à  la  Cour  royalo ,  professeur  de  droit  admi- 
nistratif. 

Secrétaire-général,  —  M.  DU  ME  R  EL ,  ancien  magistrat.  . 

Secrétaire-Adjoint ,  —  M.  PUISEUX ,  professeur  d'histoire  an  collège  royal  de  Caen. 
Trésorier ,  —  M.  le  docteur  PELLE RIN. 

Bibliothécaire  ,       —  M.  CHARMA  ,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettre*  de 

Caen. 

Conserv.  du  musée  ,  —  M.  GERVAIS ,  adjoint  au  maire  de  Caen  ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes. 

Commission  d'impression. 


MM.  CHARMA  .  DANIEL  ,  DE  FORMEVILLE  ,  GERVAIS ,  LECHAUDE-D'ANISY  ■ 
MANCEL  ,  DE  BONNECHOSE  ,  DU  MERIL  ,  L.  PUISEUX. 
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DIGNITAIRES  HONORAIRES.  BONNIN,  ancien  directeur  de  la  Société,  à  Evreiu. 

BORNOT  .  maire  de  Valmont  (Seine-Inférieure). 
Secrétaire général  konorair* :VL.mCX\MOST,  BOSCH ER  ,  avocat ,  à  Caen. 
membre  correspondant  de  l'Institut,  direc-  BRÉBISSON  (de) ,  secrétaire  de  Vi 
leur  de  l'Association  normande  ,  etc.  Falaise. 
BtMioihécairt  honoraire  :  M.  MÉR1TTE-LONG-  CA.NEL ,  bibliothécaire  de  la  ville  .  à 
CHAMP .  chef  de  bataillon  en  retraite  ,  che-  Audemer. 
valler  de  St.-Louli  et  de  la  Légion  d'Honneur.  CAUMONT,  propriétaire  a  Jumièges  (Seine- 
Inférieure). 

MEMBRES  TITULAIRES.  CACSSIN  DE  PERCEVAL ,  pr< 

à  la  Cour  royale  de  Caen. 
*T  .....  CASTEL ,  secrétaire  de  la  Société 


ANSART  ,  Inspecteur  de  l'Académie  .  a  Caen.  de  n^yeux 

BANVILLE  (le  vicomte  de),  membre  de  lasso-  CIlARL1ER  ;  l0$peclcur  ûes  en*  et  fortu  4 

dation  normande ,  à  Caen.  Caudcbiec 

beai  hep  a  ME  DE  LOUVAGNY  (  le  comtede).  CHAUV|N  /profeJseur  &hl&U)in  nalurelle  a  „ 

ancien  ministre  plenlpolenUalre .  au  château  Facu|lé  dc,              4  ^ 

de  Louvagny  (  Calvados  ).  CI|EM|N        ,    mag,slrat    a  Y|re 

BELUVET     nombre  de  !a  Société  pour  la  CHEROEL,  professeur  d'histoire  au  collège  royal, 

conservation  des  monuments  ,  4  Caen.  ^  aoueo 


BERTHAUD,  premier  président  honoraire  à  la  CHEVREAU.secrélalrc  delà  Société  Ebrolcienne 
Cour  royale  de  Caen.  a 


BERTRAND  ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  ,  CLÉMENT  .  membre  du  conseli-général  de  la 
*  Caen.  Man«.H» 


BESNOU  .  pharmacien  ,  à  Villedleu  (Manche). 


Manche. 

COCHET  (l'abbé),  aumônier  du  collège  rorai 
BITOUZÉ-D  AUXMESNIL  ,   géomètre  en  chef    ,  Ronen  1  ' 

du  cadastre  du  département  de  la  Manche,  courges  (le  M  d.Arc$C0  ^  ancien 

BLANQOART  DE  BAILLEUL ,  archevêque  de  d°  —«••«»■  •   *  Coulonges 

nnr°HFH   —M*.  rt«  mM*  ,i«  r.i  C0DPPEY  •  J"**  ■«  Irtbunai  de  Cherbourg ,  se- 

BOCHER  .  maître  des  requêtes,  préfet  du  Cal-     créWtfS  perpétuel  de  l'Académie  de  celte 


BONNET  ,  préfet  de  la 


ville. 

COURT  F  ,  avocat,  à 
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DANIEL  (l'abbé),  recteur  de  l'Académie,  à  savantes  ,  à  St -Lo. 

Caen.  ILES  (des) ,  propriétaire  ,  i  Caen. 

DEBOI9LAMBERT,  professeur  à  l'école  de  drolL  LA  BRIÉRE  (de),  receveur  particulier  des  A- 

à  Caen.  nances.  à  Ponl-Audemer. 

DE  GOURNAY.  conseiller  à  la  tour  royale  de  LA  CHOUQUAIS(de).  président  de  chambre  à 

Caen.  la  Cour  royale ,  à  Caen. 

DELA  LANDE ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  LA  GRANGE  (le  marquis  de)  membre  de  la 

à  Valognes.  chambre  des  députés  ,  à  Chandai  (Orne). 

DE  La  M  A  RE  (  l'abbé) ,  vicaire-général ,  à  Cou-  LAIR  .  conseiller  de  préfecture  ,   membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes  ,  i 


DE  LA  SICOTIÉRE ,  avocat ,  membre  de  plu-  LALLEMANT  (  l'abbé  ) ,  régenl  au  collège  de 

sieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Alençon.  St.-Lo. 

DE  LA  VIGNE,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  LAMBERT ,  ancien  directeur  de  la  Société ,  W- 

à  Caen.  bllolhécalrc  de  la  ville ,  à  Bayeux. 

DELISLE  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  LA  TROUETTE  .  ancien  professeur  à  la  Faculté 

droit ,  à  Caen.  des  lettres  ,  à  Caen. 

DEMIAU  CROLZILHAC  ,  conseiller  à  la  Cour  LE  B  A  ST  A  RU- DELISLE  ,  procureur  du  roi.  i 


royale  ,  à  Caen.  Valognes. 

DESMICIIELS.  recteur  de  1  Académie. à  Rouen.  LE  BRUMENT  .  libraire  ,  à  Rouen. 

DESROCHES  (  l'abbé  ) ,  curé  dïsigny  (Manche).  LE  CANtJ  (l'abbé),  vicaire  à  Clichy  ,  prés  Paris. 

DEVALROGER  ,  professeur  è  la  Faculté  de  LE  CAVELIER  (Gustave),  négociant,  a  Caen. 

droit .  a  Caen.  LE  CERF,  professeur  à  la  Faculté  de  droit . 
DEV1LLE  ,  correspondant  de  l'Institut ,  etc. ,  à  Caen. 

Rouen.  LÉCHADDÉ-D'ANIST ,  membre  de  la  Société 
DIBON ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,     des  Antiquaires  de  Londres  .  à  Caen. 

à  Louvlcrs.  LECOINTRE- DUPONT  ,  membre  de  plusieurs 
DONNET ,  maire  de  Caen.  Sociétés  savantes  ,  à  Alençon. 

DCPONT-DELPORTE (  le  baron),  pair  de  Fran-  LE  COUPEUR  ,  médecin  ,  à  Rouen. 

ce  ,  préfet  de  la  Seine-Inférieure.  LE  FLAGUAIS  ,  bibliothécaire  de  la  ville  .  à 
DURAND  (l'abbé),  curé  de  Bénouvlllc  (Calvados).  Caen. 

FAI. LUE  ,  contrôleur  des  douanes  ,  à  Rouen.  LE  GRAND,  docteur  en  médecine,  membre 
FLOQUET,  correspondant  de  l'Institut,  à  Rouen,     du  conseil-général,  à  SL-Pterre-sur-Dives. 

FORMEVILLE  (de) .  conseiller  à  la  Cour  royale.  LE  MARCHAND  ,  avocat  ,  à  Vire. 

à  Caen.  LE  PRÉVOST  (Auguste) ,  membre  de  l'Acadé- 
FRÈRE  Edouard) ,  ancien  libraire  ,  à  Rouen.  mlc  des  Inscriptions,  député  de  l'Eure,  i 
GARDIN-VILLERS,  vice-secrétaire  de  la  So- 


ciété académique  de  Bayeux.  LE  REFAIT  ,  propriétaire,  à  Pont-Andemer. 

GERVILLE  [de)  correspondant  de  l'Institut  ,  LETERTRE ,  conservateur  de  la  bibliothèque 


ancien  directeur  de  la  Société ,  à  Valognes.  publique  ,  à  Coutances. 

GIRARDIN  ,  membre  correspondant  de  Tins-  LEVARDOIS  ,  conseiller  de  préfecture,  1  Caen 

tllut ,  professeur  de  chimie,  a  Rouen.  LOUIS  (l'abbé)  ,  curé  de  Su.-Marie-du-Mont 

GLAN  VILLE  (de),  propriétaire,  à  Pont-I  Évéque.  (Manche). 


GUITON  DE  LA  VILLEBERGE  (  le  vicomte),  MALHORTIE  (le  marquis  de) 

propriétaire ,  à  Montanal  (Manche).  à  Pont-Aude  mer. 

GUIZOT  ,  ministre  secrélaire-d'Elat  au  depar-  MANCEL  ,  bibliothécaire  de  la  ville  ,  à  Caen. 

tcmenl  des  affaires  étrangères  ,  à  Paris.  MARTIN-DE-VILLERS,  ancien  maire  de  Neiif- 

GUY  ,  architecte  ,  à  Caen.  chatrl ,  à  Rouen. 

IlOUEL  .  présldentdu  tribunal  civil ,  à  Louvlers.  MARTAINVILLE  (le  marquis),  ancien  maire  <k 
HOUEL  (Gabriel) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
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m  a  zi  h  h  .  docleur en  médecine  .  i  Lalgle  (Orne). 

>ui  i  ai  i  ,  censeur  au  collège  royal  de  Caen. 

MILLY  (de),  membre  de  i  Association  nor- 
mande, i  Milly  (Manche). 

MIRYILLE  (le  marquis  de),  membre  de  la  com- 
mission d'AnlIquilés  du  département  de  la 
Seine-Inférieure. 

MORY,  docteur  en  médecine  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  ,  à  Vire. 

NOËL  DU  ROCHER.cbcvaller  de  St.-Louis.à  Vire. 

OLIVE  ,  docteur  en  médecine,  à  Rayeux. 

OLIVIER  ,  évéque  d'Evrcux. 

PASSY  (Antoine) ,  ancien  préret  de  l'Eure ,  dé- 
puté ,  à  Paris. 

PATU-DE-ST.-VINCENT  (le  baron)  ,  proprié- 
taire ,  à  Mortagne. 

PETIT  DE  BANTEL,  préfet  de  l'Eure. 

P1LLET  .  régent  de  rhétorique  .  au  collège  de 
Baycux. 

POTIER,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Rouen. 

RÉCY  (de),  directeur  des  domaines  ,  à  Caen. 

RENALLT  ,  juge  d  Instruction ,  à  CouUoccs. 

RICUARD  ,  archiviste  de  ta  ville  de  Rouen. 

ROBIN  ,  évéque  de  Bayeux. 

ROBIOD  ,  évéque  de  Coutances. 

ROGER  ,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des 
lettres,  à  Caen. 

ROLLIN ,  ancien  président  du  consistoire,  à  Caen. 

ROUSSELET  .  é\éque  de  Séex. 

ROrsSELIN,  Pair  de  France,  premier  prési- 
dent de  la  Cour  royale  de  Caen. 

RUY1LLE  (de, .  propriétaire  ,  aux  Andelys. 

SAVARY  (l'abbé) ,  curé  de  Carentan. 

SCELLES  (l'abbé),  régent  de  rhétorique  au 
collège  de  Vire. 

TAVERNIER  homme  de  lettres  .  à  Evreux. 

THOMINE  aîné  ,  avocat  ,  à  Caen. 

TIRARD  (l'abbé) ,  curé  de  Vire. 

TOSTAIN  ,  Ingénieur  en  chef,  à  Caen. 

TRAVERS |  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Caen. 

TRÊBUTIEN  ,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  , 
à  Caen. 

URSUS  (  d' )  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Caen. 

V1DAILLAN  (de  ) ,  préfet  de  l'Orne. 

VIEL  (l'abbé),  curé  de  Sourdeval  (Manche). 

WlUTE-BRUiIE ,  propriétaire,  à  Pont-Ven- 
dœuvre  (Calvados). 

WOINEZ  ,  imprimeur  ,  à  Caeu. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM. 

ABRAIIAMSON  (d'),  aide  de-camp  du  roi  de 
Danemark ,  président  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  du  Nord. 

ACKERMANN.  à  Berlin. 

A1NSWORTH ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Londres,  i  Paris. 

AJASSON  DE  GRANSAGNE ,  membre  de  plu 

.  sieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

ALBINI,  membre  de  plusieurs  académies,  i 
Florence. 

ALf.OU ,  ingénieur  en  chef  des  Mines ,  à  Paris. 
ANDRÉ ,  procureur  du  roi .  i  Chitelleraull. 
ARL1NCO0RT  (le  vicomte  d  ) ,  i  Paris. 
Al'BERT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de 
Poillers. 

AUDIEHNE  (l'abbé),  vicaire-général  de  Péri- 
gueux. 

BARD  (le chevalier  Joseph),  à  Beaume. 
BEAU  FORT  (  le  comte  de  ),  au  château  de  Piain- 

Marats  ,  près  S>*.-Mère-EgUse  { Manche  ). 
BÊGIN  ,  docteur  en  médecine ,  a  Metx. 
BERGER  DE  X  IVRE  Y,  membre  de  I  Institut ,  à 

Paris. 

BEUGNOT  (le  comte) ,  pair  de  France ,  membre 
de  l'Institut. 

BOISMORAND  (de),  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

BOLD  (Ed.),  lieutenant  de  la  marine  royale  bri- 
tannique, à  Londres. 

BOILEAU,  membre  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques,  à  Tours. 

BOOK  (le  baron  de) ,  conservateur  des  forêts .  au 
Mans. 

BOTTIN ,  ancien  secrétaire  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  de  France  ,  à  Paris. 

BOUILLET ,  Inspecteur  des  monuments  histo- 
riques ,  à  Clermont. 

BOUTHORS ,  greffier  en  chef  de  la  cour  royale 
d'Amiens. 

BREWSTER  (le  docteur) ,  membre  de  plusieurs 
académies ,  à  Edimbourg. 

BRIQUET,  Inspecteur  des  monuments  histo- 
riques ,  a  Niort. 

BRITTON ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Londres. 

BRUNTON  (le  docteur) ,  à  Edimbourg. 

CAILLY ,  officier  supérieur  du  génie ,  à  Metz. 
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CALDERON,  Ingénieur  en  cher,  fondateur  du     à  Paris.  >I4 
musée  d'antiquités  de  Saumur.  DDPLAT (Victor) ,  roembi 

CARDIN,  ancien  magistral,  conservateur  des     savantes,  à  Paris, 
monuments  historiques  du  département  de  la  DDPLAT  (Louis) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 


Vienne.  savantes ,  a  Paris. 

CARTIER,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa-  DCPLESSIS ,  ancien  recteur  de  l'Académie  de 


à  Ambolse.  Douai. 

CASTA1GNE,  Inspecteur  des  monuments  hislo-  DUREAU  DE  LA  MALLE  .  membre  de  l'Instl- 

riques  de  la  Charente.  lut ,  à  Paris. 

CHAMPOLLION-FIGEAC,  conservateur  des  ma-  DISEVEL ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

nuscrits  de  la  bibliothèque  royale  ,  à  Paris.  vantes ,  à  Amiens. 
CilAUDRUC  DE  CRAZANNES  (le  baron) ,  mem  •  DUVIV1ER  (  Anlony) ,  membre  de  plusieurs  So- 
bre de  l'Institut  ,  maître  des  requêtes  ,  â  ciélés  savantes ,  à  Nevcrs. 
Monlauban.  ELLIS  {Henri ') ,  secrétaire  de  la  Société  des  An- 
CHÈNEDOLLE  (de) ,  professeur  à  l'université  de  tiquaires  de  I 


Liège.  ESTANCELIN  ,  membre  de  la  Chambre;dea.dé- 

CnOISECL  (le  comte  Mailmc  de) ,  membre  de     putés  ,  à  Eu. 


l'Institut.  ESTOl'RMEL  (  le  comte  d"), 
CLEMENCIN  (don  Diego),  secrétaire  perpétuel     département  de  la  Manche. 

de  l'Académie  royale  d'histoire,  à  Madrid.  ETOi.  DE  M  A  7.  Y  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
COLSON  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Noyon.J         savantes ,  au  Mans. 

COR  BLET  (  l'abbé),  membre  de  plusieurs  So-  FAULKNAER  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

ciélés  savantes  ,  à  Amiens.  savantes ,  à  Chelsea  ,  près  Londres. 

COSSBLLBT  (  de  ),  à  Hontreull.  FEREY  ,  maréchal-de-camp ,  etc.,  à  St.-Omer. 

COUS8ABLT(  l'abbé),  professeur  au  grand  sé-  FONTAXÉS  (de) ,  capitaine  d'étal-major ,  àCaen. 

mfnairc  ,  à  Poitiers.  FRAGONARD  ,  membre  de  la  Société  royale  des 
COUTANT ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa-     Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

vantes ,  aux  Rlceys.  GADEBLED  cher  de  division  au 
Ct'SSY  (le  vicomte  de),  a  St.  -Mandé,  près  Paris.  l'Intérieur. 

DE  BRIX  .  procureur  du  roi ,  à  Alger  GARNIER,  secrétaire  perpétuel  de 
DELCROIX  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Amiens. 

de  Cambrai.  GAUGAL  (le  baron  de) .  conseiller  à  la 
DEPPING ,  membre  de  la  Société  royale  des     cassation,  à  Paris. 

Antiquaires  de  France ,  à  Paris.  GEEL  ,  bibliothécaire  de  la  ville,  i  Leyde. 

DESA1NT,  professeur  de  physique  au  collège  GIVENCIIY  (de) ,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 

Stanislas .  i  Paris.  clété  des  Antiquaires  de  lafMorinle,  a  SL- 

DESNOYERS  (Jules  )  ,  sccrélaire  de  la  Société  Orner. 


de  l'histoire  de  France ,  à  Paris.  GODARD  (Victor) ,  membre  de  la 

DOUCE  .  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  Antiquaires  de  rOuest,  à  Angers. 

de  Londres.  GODEFROY  (de),  ancien  sous- préfet,  a  Lille 

DROUET  (Chartes),  au  Mans.  (Nord). 

DIIUMMONDIIAY  (le  docteur),  secrétaire  de  GODWIN ,  architecte ,  à  Londres. 

l'Académie  royale  des  Antiquaires  d'Ecosse  ,  GOLBËRY  (de),  membre  de  la  chambre  des 

à  Edimbourg.  députés ,  procureur-général ,  etc. 

DUCAS ,  membre  de   la  Société  des  Antl-  GRANGAGNAGE .  conseiller  à  la  Cour  royale  de 

quairrs  de  la  Morinie  .  à  Lille.  Liège. 

DUJARDIN  .  professeur  de  chimie ,  membre  de  GREY  JACKSON  ,  ancien  consul  général  d'An- 


plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Parts.  gle terre  ,  à  St.- 

DUMÉGE  DE  LAHAYE  (Alexandre),  membre  GRILLE,  conservateur  de  la 
de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France,     bllque ,  i  Angers. 
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ai'ÈRAHD,  membre  de  plusieurs  Sociétés  s«- 

vantes ,  à  Amiens. 
GUICHAR1)  ,  ancien  secrétaire  de  la  Société 

royale  des  Antiquaires  de  France. 
GUILLOTOT,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes. 

HASE,  conservateur  des  manuscrits  à  la  bi- 
bliothèque du  roi .  membre  de  l'Iuslitut .  à 
Parie. 

Il  A  M  MER  (le  chevalier  de),  conseiller  d'Etat 
de  l'empereur  d'Autriche,  membre  corres- 
pondant de  l'Institut,  à  Vienne  (Autriche). 

IIÊRIC  VRU  DE  un  kï  (  le  vicoinle  ) ,  membre 
de  l'Institut ,  etc.  .  à  Paris. 

HÉRISSON  ,  juge  au  tribunal  de  Chartres. 
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DES  FRANCS, 


Par  M.   DU  MÊRIL  , 

Secrétaire  de  ta  Société. 


Parmi  tous  les  monuments  du  passé  que  le  temps  nous  a  conservés  , 
les  recueils  de  lois  sont  certainement  ceux  qui  répandent  le  plus  de  jour 
sur  les  mœurs  des  anciens  peuples.  Les  récits  des  historiens  les  plus 
Gdèles  sont  nécessairement  empreints  des  passions  ou  des  intérêts  de 
leurs  auteurs.  11  faut  qu'en  ouvrant  le  livre ,  le  lecteur  s'arme  d'avance 
contre  le  système  ,  les  préventions  et  le  patriotisme  même  de  l'écrivain, 
et  malgré  ces  précautions  combien  n'est-il  pas  rare  encore  qu'on  arrive 
4  la  vérité? 

Dans  les  lois  ,  au  contraire  ,  c'est  en  quelque  sorte  la  société  qui  nous 
parle  elle-même  ;  c'est  elle  qui  nous  expose  directement  et  sans  in- 
termédiaire ,  sa  culture  intellectuelle  ».  ses  préjugés ,  sa  civilisation  ,  ses 
arts  ;  là  point  d'erreur ,  point  de  méprise  ;  rien  d'étranger  ,  ni  de  faux  ; 
c'est  dans  le  texte  de  leurs  codes  que  les  vieux  peuples  nous  ont  laissé 
leur  type  véritable  ,  et  par  une  singulière  iuadvertance ,  cette  source  si 
abondante  est  précisément  celle  que  jusqu'à  ces  derniers  temps  les  com- 
pilateurs d'histoire  ont  le  plus  négligée. 

Forcé  d'étudier  dans  l'intérêt  d'un  autre  ouvrage  les  premières  lois 
des  Francs ,  j'ai  été  surpris  d'y  trouver  un  grand  nombre  d'indications  à 
l'aide  desquelles  on  pourrait  tenter  ,  non  sans  doute  de  refaire  en  entier 
le  portrait  de  nos  ancêtres  ,  mais  du  moins  d'en  rétablir  les  traits  princi- 
paux et  d'en  restituer  la  physionomie  générale.  J'ai  cru  qu'il  serait 
utile  ,de  rechercher  et  de  recueillir  ces  textes  épars  ;  et  c'est  le  ré- 
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Bultat  de  ces  investigations  que  j'ai  l'houncur  de  mettre  en  ce  moment  sous 

vos  yeux. 

s1- 

•■  .         1  «    -  •  

VETEMENTS  ,  NOURRITURE  .  HABITATIONS  ,  HOBII.IKR. 

La  loi  SaUqne  ne  contient  que  fort  peu  d'indications  sur  l'habillement 
des  Francs. 

Dans  le  détail  des  formalités  imposées  au  débiteur  qui  voulait  fane 
constater  son  insolvabilité ,  on  voit  qu'il  devait  se  dépouiller  de  ses  sou- 
liers et  ne  conserver  d'autre  vêtement  que  sa  chemise  (In  ranima  dii- 
cinctus,  dismlc lus  :  (1)  ;  les  Francs  avaient  donc  une  chemise  et  des 

souliers.  .  .  . 

Us  fondateurs  d'ordres  religieux  ayant  presque  toujours  adopté  dans 
leurs  règles  le  costume  le  plus  simple  et  le  plus  usité  parmi  les  classes 
inférieures  de  leur  temps  ,  je  suis  assez  porté  à  croire  que  cette  chaus- 
sure des  Francs  était  une  sorte  de  sandale  épaisse  et  grossière  sem- 
blable à  celles  que  portaient  les  moines  du  Vl\  siècle  et  que  leurs  suc- 
cesseurs conservent  encore  aujourd'hui. 

Quant  à  la  chemise  dont  nous  parle  le  titre  58,  était-elle  de  laine  ou 
de  toile  ?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  ;  le  mot  disetnetm  semble  indi- 
quer qu'elle  était  recouverte  par  un  vêtement  ample  et  flottant,  une 
sorte  de  blouse  ou  de  froc  qu'on  fixait  autour  de  la  taille  au  moyen 
d'une  ceinture.  S'il  en  était  ainsi ,  l'habit  d'un  capnein  on  un  domino 
de  bal  masqué,  nous  donnerait  unè  idée  assez  exacté  du  costume  de  nos 
ancêtres  sous  le  règne  de  Glovis. 

Ces  inductions  sur  le  vêtement  des  Francs  seraient  encore  confirmées 
s'il  était  possible  de  s'en  rapporter  au  titre  XI  des  additions  de  Clovis  ; 
on  y  lit,  dans  plusieurs  manuscrits,  le  mot  capuhm  (2)  qui  ferait  croire 
truc  les  femmes  dont  il  s'agit  dans  cette  loi ,  portaient  sur  la  tête  une 

*  * 

^i)  Titre  LVIH.  De  Chrrnt  cr»da.  Je  «lté  roirjntir»,  à  m  itni  d'In-IItttion  contraire,  te 
rlnq  l*»let  pub'ics  par  M.  ParJ.«u<  (maniurril  4.40»  «le  la  blbllotl.è|ue  du  Roi). 
li)  Parle»»*,  L'i  talique,  CapUh  txtrmwg**tf*  ,  variante  A*  la  page  333. 
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espèce  de  cape  ou  de  capuchon  qui  rapprocherait  beaucoup  leur  vêtement 
de  celui  que  je  viens  d'indiquer  pour  ies  hommes  ;  mais  ce  texte  est 
loin  d'être  sûr ,  et  d'autres  manuscrits  portent  scapulam ,  qui  ne  signi- 
fierait rien  autre  cliose  que  les  épaules.  On  voit  par  cet  exemple  que  le 
petit  nombre  des  documents  et  l'obscurité  du  style  ne  sont  pas  les  seuls 
obstacles  avec  lesquels  nous  nous  trouvions  aux  prises  en  poursuivant 
ces  recherches;  nous  avons  encore  à  lutter  presqu'à  chaque  pas  contre 
l'incorrection  du  texte ,  l'ignorance  des  copistes  et  la  multiplicité  des  va- 
riantes; on  conçoit  aisément  que  de  semblables  difficultés  accroissent 
dans  une  forte  proportion  les  chances  d'erreur  qui  sont  toujours  insé- 
parables d'un  semblable  travail. 

Voilà  pour  la  toilette  des  Francs  ;  voici  maintenant  pour  leur  cuisine. 

Les  viandes  de  boucherie  paraissent  avoir  été  exactement  les  mômes 
Que  les  nôtres  ;  nous  retrouvons  à  cette  époque  ,  comme  base  de 
l'alimentation,  tous  ces  animaux  qui  ,  partis  avec  l'homme  des  plaines 
de  la  Chaldéc  ,  l'ont  suivi  dans  ses  migrations  à  travers  l'ancien  Con- 
ii iic.nt  ;  les  troupeaux  des  Francs  se  composaient,  comme  ceux  d'Abraham 
et  comme  les  nôtres  ,  de  vaches  ,  de  brebis  ,  de  porcs  et  de  chèvres  , 
car  les  quarante  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  vieux  patriarche 
juif,  n'ont  rien  ajouté  à  nos  richesses  eu  ce  genre. 

Les  porcs  semblent  avoir  été  pour  les  peuples  germaniques  l'objet  d'une 
attention  toute  particulière  ;  tandis  que  la  loi  aalique  se  borne  à  consa- 
crer aux  bœufs  7  articles,  h  aux  brebis  ,  2  aux  chèvres  ;  le  porc 
occupe  à  lui  seul  un  titre  tout  entier  qui  ne  compte  pas  moins  de  16 
articles.  Le  législateur  prévoit  toutes  les  circonstances  d'âge  et  de  sexe 
dont  sa  valeur  pouvait  être  affectée  ;  il  est  évident  que  cet  animal  envi- 
ronné de  tant  de  soins  devait  occuper  une  large  place  dans  l'alimen- 
tation publique  ,  aucun  autre  titre  ne  pouvant  le  recommander  à  la 
sollicitude  du  législateur. 

Les  basses-cours  n'étaient  pas  riches  ;  la  plupart  des  textes  saliques 
ne  nous  parlent  que  des  oies  et  des  canards.  Encore  ces  derniers  même 
(anedam)  ne  se. rencontrent  pas  dans  tous  les,  manuscrits  ;  celui  qui 
porte  le  n\  252  (fonds  Notre-Dame)  est  le  seul  qui  nomme  les  poules 
etles  coqs  (1).  Le  vol  d'un  de  ces  oiseaux  est  puni  d'une  amende  de 
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3  sous  d'or  ,  précisément  comme  celui  d'une  brebis  ou  d'une  chèvre  ; 
cette  énorme  composition  prouve  combien  alors  la  volaille  était  rare  ; 
les  3  sous  d'or  représentent ,  d'après  les  calculs  de  M.  Cuérard,  calculs 
qu'on  ne  peut  plus  contester  ,  300  francs  environ  de  notre  monnaie  ;  les 
compositions  de  la  loi  salique  excèdent  ordinairement  de  deux  cin- 
quièmes la  valeur  des  objets  volés  ;  il  s'en  suit  donc  qu'au  temps  de 
Clovis  une  poule  valait  180  francs  ;  c'est  aujourd'hui  le  prix  de  dix 
faisans.  On  conçoit  qu'à  ce  compte  la  volaille  était  un  mets  d'élite 
réservé  pour  les  tables  les  plus  opulentes. 

Grégoire  de  Tours  (1)  raconte  qu'étant  allé  trouver  un  jour  le  roi 
(ihilpéric,  qui  était  fort  irrité  contre  lui  ,  il  le  trouva  à  table  avec  plu- 
sieurs seigneurs  de  sa  cour  ;  Chilpéric  ,  aussi  dissimulé  que  cruel  , 
cacha  son  mécontentement ,  et  pour  apaiser  l'évèque  par  un  faux  sem- 
blant de  douceur ,  il  le  pria  de  s'asseoir  à  sa  table  ;  comme  Grégoire 
s'y  refusait,  il  le  pressa  de  prendre  du  moins  un  potage  où  il  n'y  avait 
que  de  la  volaille. 

Cette  anecdote  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'objet  de  ces  recherches; 
elle  nous  apprend  quel  était  l'usage  de  ces  volailles  dont  la  soustraction 
frauduleuse  était  si  sévèrement  punte;  ell^nous  otTre  eu  outre  un  curieux 
spécimen  de  la  cuisine  mérovingienne. 

•h La  loi  salique  mentionne  un  entremets  de  cette  époqne  reculée,  dont 
l'nsage  s'est  conserve  long-temps  et  qu'on  retrouve  même  aujourd'hui 
chez  nos  paysans  du  Bocage  ;  le  titre  XLVI  l'appelle  pultis ,  on  le  nomme 
pouif  dans  le  patois  normand  ;  c'est  une  bouillie  faite  avec  do  l'eau  et 
de  la  farine  d'avoine;  ce  brouet  qui  rappelle  celui  des  Spartiates,  était 
on  quelque  sorte  le  mets  national  des  Francs;  c'était  lui  qui  figurait 
dans  les  occasions  solennelles  ;  ainsi ,  par  exemple  ,  la  donatiou  d'une 
maison  était  nulle  lorsque  le  donataire  n'invitait  pas  immédiatement  trois 
person  es  à  dincr  dans  celte  maison  et  ne  leur  servait  pas  un  plat  de 
pou»,  et  iirteodum  pnltis  mûnducassiiit  (2): 

Nous  avons  parlé  de  maisons;  il  no  faut  pas  entendre  par  là  une 
construction  qui  ressemble  aux  noires.  Les  habitations  des  Francs  étaient 

✓        .!  •    v'  ;..(>,' *    -»i  ?  \  (oT'.i'i  ■  >'       )  't. :  -û 

I)  •  •»•     ;  «iuh'i  •"•/:...-•  o  r'o       .    .  :      .!  .'.  .1  * 

(l)  Grégoire  de  Tour*.  Hhti  ire  rfe  France,  lit.  V. 
rtl  Tllre  XLVI,  Dr  hac fnmirtm. 
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d'une  importance  médiocre  ;  le  litre  xvi  permet  de  supposer  qu'elles 
étaient  en  bois  comme  celles  des  anciennes  populations  gauloises  ;  en  effet, 
le  législateur  paraît  craindre  que  l'incendie  ne  s'y  propage  anssi  rapi- 
dement que  dans  une  meule  de  grains  ou  de  fourrages  (i) ,  et  il  se  pré- 
occupe beaucoup  du  danger  que  courent  les  hommes  surpris  par  le  feu 
durant  leur  sommeil  ;  ces  frayeurs  seraient  évidemment  exagérées  si  les 
maisons,  d'ailleurs  presque  vidés  de  mobilier,  eussent  été  bâties  en  terre 
ou  en  pierres. 

L'homme  qui  détruisait  la  maison  d' autrui  était  puni  d'une  amendede  /j.r> 
sous;  c'était  précisément  la  peine  infligée  au  voleur  qui  dérobait  dans  un 
pré  une  charretée  de  foin  et  la  conduisait  chez  lui.  On  peut  juger  par 
ce  seul  rapprochement  de  la  valeur  d'une  semblable  habitation  ;  encore 
la  loi  ne  prononce-t-elle  cette  composition  de  65  sous ,  que  pour  le  cas 
où  la  solidité  de  la  maison  détruite  aurait  été  complétée  par  l'addition 
d'un  faîte  (2),  *»'  domum  pro  firmàmentum  ebrius  habuisse  probatum.  On 
voyait  donc  des  maisons  qui  n'avaient  pas  de  faite  ;  mais  il  y  a  plus  . 
en  examinant  la  forme  de  l'article  ,  on  reconnaît  que  la  présence  du 
faite  était  l'exception;  la  plupart  des  maisons  n'étaient  que  de  véritables 
buttes  formées  de  branches  ,  et  sous  le  rapport  de  l'architecture  ,  les 
Francs  étaient  peut-être  plus  avancés  que  les  sauvages  de  l'Amérique  du 
Nord ,  mais  ils  étaient  assurément  fort  inférieurs  aux  charbonniers  de 
nos  jours. 

Cependant  ces  misérables  cases  {casai)  devaient  encore  avoir  quelque 
étendue;  il  y  avait  un  appartement  exclusivement  réservé  à  l'usage  des 
femmes,  c'était  une  sorte  de  gynécée  ou  de  harem;  on  l'appelait  screona, 
et  l'homme  qui  s'y  introduisait  était  puni  d'une  forte  amende. 

L'usage  des  clefs  n'était  point  inconnu  aux  Francs  ;  le  screona  fermait 
à  clef ,  et  les  maisons  avaient  aussi  leurs  serrures  ;  la  loi  Satique  dis- 
tingue parfaitement  le  vol  simple  du  vol  commis  avec  effraction  ;  elle 
prévoit  aussi  le  cas  où  le  malfaiteur  se  serait  servi  de  fausses  clefe.  Si 
ctavem  (3J  adulteraverit;  clavem  est  évidemment  pris  ici  pour  la  serrure. 

Ces  déUts  devaient  être  rares  ;  car  le  mobilier  des  Salicns  n'était  guère 

fl)  Titre  XVI. 

(I)  Pird«MO*,  Capita  eztravagantia.  MreXIX. 
(S)  Titre  XI ,  art.  5. 
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de  nature  à  tenter  la  cupidité.  La  loi  ne  parle  point  de  vols  d'argent  ni 
d'objets  précieux  ;  parmi  les  ustensiles  qui  peuvent  servir  à  notre  usage , 
elle  ne  eonnait  que  le  couteau  de  table  et  les  engins  de  chasse  et  de 
pêche  ;  mais  nous  ue  sommes  pas  réduits  à  interpréter  le  silence  dn  lé- 
gislateur ,  il  nous  a  laissé  lui-même  un  inventaire  complet  dn  mobilier 
d'un  ménage  franc. 

La  veuve  qui  voulait  se  marier  ,  devait ,  avant  la  cérémonie  ,  aban- 
donner à  la  famille  de  son  premier  mari  tout  ce  qu'elle  avait  apporté 
de  chez  son  père,  c'est-à-dire  ,  un  lit  garni  (tectum  stratum)  ,  avec  ses 
accessoires  (tectaria  condigna  )  ,  une  petite  table  couverte  d'une  nappe 
(scamno  cooperto) ,  et  deux  chaises  (duœ  catliedra  )  (i). 

H  est  constant  que  les  Francs  avaient  des  tables  et  s'y  asseyaient  pour 
manger  ;  une  de  ces  tables  ,  sans  doute  d'une  espèce  particulière  ,  est 
appelée  beodum ,  au  titre  xlvi. 

Ces  peuples  connaissaient  aussi  l'usage  des  vases  en  cuivre  ;  c'était 
une  chaudière  de  ce  métal  qui  servait  à  faire  chauffer  l'eau  destinée  aux 
épreuves  judiciaires  ;  cette  circonstance  avait  môme  donné  lieu  à  une 
formule  assez  pittoresque;  le  juge ,  en  admettant  l'épreuve,  ordonnait 
à  l'accusé  de  marcher  vers  la  chaudière ,  ambulit  ad  inium  (S). 

$11. 

ARHBS  ,  CHASSE  ,  PÊCHE. 

Le  bâton  était  l'arme  nationale  des  peuplades  germaniques  ;  c'était 
avec  son  secours  qu'elles  vidaient  leurs  querelles ,  et  dans  l'origine ,  les 
combats  judiciaires  eux-mêmes  n'étaient  rien  autre  chose  que  des  luttes 
à  coups  de  bâton. 

La  loi  salique  parle  de  cette  arme  dans  son  titre  xvii  (de  fuste percuue- 
rù)  ;  mais  elle  ne  nomme  point  expressément  les  instruments  tranchants, 
elle  se  contente  de  les  désigner  deux  ou  trois  fois  d'une  manière  très- 
vague  (ferrum). 

(t)  Capit.  extravagant.,  titre  VIII.  irl.  t.  Adèitiont  4t  Clovh  1".  Je  ul«  fort  bien  que  seammum 
.i.nide  ordinairement  un  banc.  mai.  Il  me  ler.rt  radie  de  dler  «lutteur,  pamgrj  de  Grrpire  de 
Ton»*  I  appm  du  kiu  qoe  Je  lut  donne  Ici  ;  roy.  notamment  la  lirre  V. 

(t)  Titre  XBT ,  art.  S  et  t  dn  manuscrit  de  Wolfenbultet. 
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Les  historiens  sont  plus  explicites  ;  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 
que  les  Francs  se  servaient  d'épées  et  de  francisques  :  or  on  sait  que  ces 
francisques  étaient  des  haches  d'armes. 

Le  texte  salique  s'exprime  plus  clairement ,  quant  aux  flèches  ;  il 
se  sert  même  du  terme  consacré  dans  la  bonne  latinité ,  sagittœ  ; 
il  y  joinl  une  épithète  qui  nous  révèle  un  trait  curieux  des  mœurs 
franques  ,  loxicatœ  ;  ces  barbares  avaient  donc ,  comme  les  sauvages  de 
l'Amérique,  l'art  d'empoisonner  leurs  traits. 

11  est  probable  que  les  substances  employées  à  cet  usage  apparte- 
naient au  règne  végétal  ;  le  titre  xix  prévoit  formellement  le  cas  où  nn  em- 
poisonnement a  été  tenté  ou  consommé  à  l'aide  de  plantes  vénéneuses 
[lier  bas  de  de  ru  ff  ibère  ut  moriaiur). 

Les  flèches  empoisonnées  servaient  même  pour  la  chasse;  le  titre  xxvi 
[Additions  des  successeurs  de  Clêvis)  frappe  d'une  amende  de  30  sous 
d'or  l'homme  qui  s'empare  frauduleusement  d'un  animal  sauvage  déjà 
atteint  d'une  flèche  empoisonnée  lorsque  les  chiens  le  poursuivent  encore , 
[suyxtalum  deioxxlum  quem  canes  mtnavervnl). 

Le  même  titre  nous  montre  que  les  Francs  faisaient  aussi  usage  pour 
la  chasse  de  pièges  garnis  de  fer  (pedicam  cum  ferramen). 

J'ai  déjà  parlé  des  chiens  ;  nos  ancêtres  y  attachaient  une  extrême 
importance  ;  on  distinguait  entre  les  chiens  dressés  et  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas  ;  H  y  avait  encore  parmi  les  premiers  plusieurs  catégories;  le  titre 
vi  cite  un  chien  qu'il  appelle  segusium  magistrum.  Le  mot  segusium  a 
beaucoup  embarrassé  les  commentateurs  ;  une  glose  citée  par  Lindenbrog 
le  rend  par  magnum  canem-,  quant  à  magistrum,  il  présente  moins  de 
difficultés;  il  s'agit  évidemment  ici  d'un  chien  chef  de  meute  ;  le  canem 
magistrum  de  la  loi  salique  répond  an  canis  doctor  ou  doctus  de  la 
loi  des  Ailemans  (1)  et  de  celle  des  Bavarois  ;  la  composition  fixée 
pour  le  vol  de  ces  grands  chiens  chefs  de  meute  était  considérable  ;  elle 
s'élevait  à  15  sous  ;  c'était  celle  que  devait  payer  le  voleur  d'un  veau 
âgé  d'un  an  (antriculiun  animal  Notons  en  passant  que,  tandis  que 
cet  animal  à  peu  près  inutile  et  tout-à-fait  de  loxe  était  prisé  si  cher , 
te  chien  du  berger  n'était  coté  qu'à  trois  sous  (3)  ,  c'est-à-dire  au 

;•)  Pardunu ,  note  8i  ,  p.  M6. 
(t)  Ttlrc  lit  .  art.  S. 
(»)  TUre  VI  ,  tri.  t. 
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prix  du  moindre  de  nos  oiseaux  de  basse-cour;  tant  il  est  vrai  que 
l'utilité  est  rarement  la  règle  de  nos  préférences! 

Les  Francs  n'avaient  pas  seulement,  comme  aujourd'hui,  l'art  de  dresser 
des  chiens  pour  la  chasse;  plus  habiles  que  nous  ils  y  dressaient  aussi 
des  cerfs  ;  un  cerf  qui  avait  fait  tuer  à  son  propriétaire  trois  animaux 
de  son  espèce ,  acquérait  une  valeur  immense  ;  le  législateur  salique 
l'estime  à  45  sous  (1)  ,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  qu'un  esclave  et 
presqu'autant  que  la  vie  d'un  romain  ou  d'un  Gaulois  tributaire  :  ce 
trait  seul ,  à  défaut  de  tout  autre  renseignement  ,  suffirait  pour  nous 
prouver  à  quel  dégré  la  passion  de  la  chasse  était  portée  chez  ces 
peuples. 

Les  pièges ,  les  chiens  dressés ,  les  cerfs  apprivoisés  n'étaient  pas  les 
seuls  moyens  dont  ils  se  servissent  ;  ils  avaient  aussi  recours  aux  oiseaux 
de  proie  ,  dont  l'usage  a  été  si  fort  en  honneur  pendant  tout  le  cours  du 
moyen-âge  et  que  l'invention  de  la  poudre  a  pu  seule  faire  tomber  en 
désuétude  ;  l'oiseau  que  l'on  préférait  est  appelé  dans  les  textes  accep- 
trumt  sparvarium  ;  de  ce  dernier  mot,  vient  évidemment  le  français 
actuel  épervier  ;  mais  les  notions  ornithologiques  étaient  alors  tellement 
confuses  qu'il  est  très-possible  que  les  faucons  fussent  compris  sous  cette 
dénomination.  On  sait  qu'ils  étaient  particulièrement  recherchés  sous 
les  rois  de  la  troisième  race  ;  ils  figuraient  à  la  tête  des  oiseaux  de  haut- 
vol  et  le  titre  de  grand  fauconnier  a  toujours  été  compté  parmi  les 
charges  de  la  couronne. 

Quelle  que  soit  au  reste  sa  dénomination  spécifique,  V accepter  de  la  loi 
mérovingienne  était  l'objet  d'une  composition  différente  suivant  qu'il  avait 
été  volé  sur  un  arbre,  sur  un  perchoir  ou  dans  un  appartement  fer- 
mant à  clé  ;  dans  le  premier  cas ,  le  voleur  payait  3  sous ,  15  dans  le 
second  et  45  dans  le  troisième  ;  ces  chiffres  élevés  témoignent  à  la  fois 
et  de  la  valeur  de  ces  oiseaux  et  du  soin  que  l'on  prenait  pour  les 
conserver  (2). 

La  pèche  n'était  pas  non  plus  négligée  ;  le  titre  XXVII ,  art.  20 ,  cite  an 
filet  destiné  à  prendre  des  anguilles  dans  les  rivières  (rete  ad  anguilteu 
de  flumen).  L'article  suivant  (3)  et  le  litre  XXVI  des  Capita  extravagantia 

(1)  TKre  XXXIII,  arl.  t. 

(1)  Titre  VIL 

(»  Titre  XXVII  ,  tri.  II. 
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de  M.  Pardessus  nomment  d'antres  filets  qu'ils  appellent  statuait*, 
tremaclem ,  vertovotum  et  nassam  ;  on  connaît  encore  aujourd'hui  la 
nasse ,  le  trémail ,  le  verveux  ,  et  leur  usage  est  trop  familier  à  mes 
lecteurs  normands  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  rappeler  ici  ;  mais 
n'est-il  pas  très- remarquable  qu'on  trouve  déjà  des  mots  de  notre  patois 
actuel  dans  une  loi  du  cinquième  siècle.  k 

§  HI. 
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Ainsi  que  les  populations  celtiques ,  les  anciens  Germains  ont  toujours 
eu  le  plus  profond  respect  pour  les  femmes  d'origine  libre;  sans  doute 
le  législateur  barbare  a  été  forcé  de  tenir  compte  de  la  violence  des 
passions  humaines  et  a  dû  prévoir  le  rapt  et  le  viol  ;  mais  ce  dernier 
crime  n'a  été  mentionné  qu'une  seule  fois  dans  son  recueil ,  encore  n'y 
occupe-t-il  que  quelques  lignes;  on  dirait  qu'il  est  placé  là  en  tète  du 
titre  De  adulteriis  ancitlarum  uniquement  pour  former  la  préface  ou  le 
complément  de  la  longue  suite  de  désordres  dont  les  femmes  esclaves 
pouvaient  être  les  victimes  ;  mais  cette  tâche  une  fois  remplie ,  le  lé- 
gislateur n'y  revient  plus  et  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  châtiment 
des  outrages  à  la  pudeur,  le  texte  salique  montre  une  réserve  qui  va 
jusqu'à  la  pruderie  ;  il  punit  d'une  forte  peine  celui  qui  presse  le  doigt , 
la  main  ou  le  bras  d'une  femme  (l)  ;  dans  ce  dernier  cas  ,  la  loi  a 
distingué  ;  s'il  s'agit  de  l'avant-bras  ,  l'amende  est  de  30  sous ,  elle  est 
de  35  si  la  main  coupable  s'est  élevée  au-dessus  du  coude  ;  là 
s'arrête  la  disposition  pénale;  le  législateur  n'a  pas  osé  prévoir  que 
l'audace  pût  aller  plus  loin. 

Tout  ce  qui  concerne  les  seconds  mariages  est  réglé  avec  le  plus 
grand  soin  ;  les  précautions  les  plus  minutieuses  sont  prises  par  le  légis- 
lateur pour  que  les  convenances  soient  respectées  et  que  la  mémoire  du 
conjoint  décédé  demeure  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

L'homme  qui  veut  épouser  une  veuve  doit ,  avant  de  célébrer  son 
mariage,  se  rendre  avec  son  bouclier  à  l'audience  du  juge  du  ressort ,  et 


ft)  Tllre  XX. 
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la  ,  attendre  que  trois  causes  aieut  été  successivement  appelées  j  ces 
trois  jugements  rendus,  le  futur  époux  présente  au  comte  trois  sous 
et  un  denier,  dont  trois  experts  doivent  aussitôt  vérifier  le  poids;  cette 
formalité  remplie ,  il  peut  passer  outre  au  mariage. 

La  somme  ainsi  déposée  dans  les  mains  du  magistrat  devait  être  re- 
mise à  la  famille  du  défunt  ;  c'était  une  sorte  d'amende  honorable  ou 
de  composition  offerte  à  sa  mémoire  par  celui  qui  épousait  sa  veuve  ; 
cette  composition  s'appelait  dans  le  style  du  temps  reipus  (1). 

De  son  côlé,  la  veuve  avait  aussi  ses  obligations  à  remplir  ;  si  elle 
avait  des  enfants  ,  elle  devait  avant  tout  prendre  des  mesures  pour  leur 
assurer  la  complète  transmission  de  la  dot  qu'elle  avait  reçue  de  leur 
père;  ensuite  elle  était  tenue  de  remettre  aux  plus  proches  parents  de 
sou  mari  une  somme  prélevée  sur  ses  propres  biens  et  calculée  d'après 
le  montant  de  cette  dot.  On  appelait  cette  somme  acfiarius.  Si  la  veuve 
n'avait  pas  d'enfants,  elle  ajoutait  à  Vac/utrius  un  lit,  une  table  et  deux 
chaises ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dît  tout  à  l'heure  ;  mais  il  Aillait  que  la 
délivrance  de  ces  meubles  eût  lieu  solennellement  et  en  présence  de 
neuf  témoins;  la  venve  devait  réciter  une  formule  dont  la  loi  elle» 
même  avait  consacré  les  termes  ;  cette  formule  est  courte  et  n'a  de 
remarquable  que  son  extrême  simplicité  ;  j'y  reviendrai  en  parlant  du 
style  des  lois. 

Le  système  adopté  par  les  Saliens  pour  la  répression  des  injures  nous 
offre  aussi  sur  les  mœurs  des  Francs  des  indications  qui  ne  doivent  pas 
être  négligées.  Au  lieu  de  procéder  par  voie  de  synthèse  ,  comme  la  loi 
française  actuelle,  de  réunir  en  un  groupe  et  de  frapper  à  la  fois  d'une 
peine  commune  tontes  les  paroles  qui  renferment  l'imputation  d'un  vice 
déterminé  ou  qui  portent  atteinte  à  l'honneur  de  la  personne  injuriée  , 
le  législateur  barbare  a  jugé  à  propos  de  désigner  expressément  et  nomi- 
nativement toutes  les  injures  qu'il  entendait  punir  ;  son  vocabulaire  n'est 
pas  riche  et  les  Francs  d'autrefois  étaient  bien  éloignés  d'avoir  en  ce 
genre  l'imagination  féconde  des  modernes. 

Les  injures  reconnues  comme  telles  par  le  légiriateur  sont  au  nombre 
de  neuf:  cinq  concernent  les  hommes;  une,  les  femmes  seulement;  les  trois 
dernières  peuvent  être  communes  aux  deux  sexes  ;  parmi  les  premières, 
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trois  renferment  une  imputation  de  ruse  ou  de  lâcheté  ;  ainsi  c'était 
un  délit  de  dire  qu'un  homme  était  un  lièvre  ou  un  renard  ,  ou  qu'il 
avait  jeté  son  bouclier  (1)  ;  <;'en  était  une  également  de  lui  reprocher 
d'être  un  dénonciateur  (delator )  ou  un  faux  témoin  [fallator)  (2). 
Cette  dernière  injure  était  considérée  comme  extrêmement  grave  et  elle 
était  punie  cinq  fois  plus  que  les  trois  autres.  On  concevra  cette  sévé- 
rité de  la  loi,  si  l'on  réfléchit  que  les  témoignages  étant  le  seul  moyen 
de  preuve  que  la  société  eût  alors  à  sa  disposition ,  il  lui  importait 
grandement  que  leur  sincérité  ne  pût  jamais  être  contestée. 

L'article  «nique  qui  concerne  les  femmes  se  borne  à  défendre  de  les 
traiter  de  courtisanes  (mcrelrice).  Cette  injure  est  de  tous  les  temps  et 
ne  peut  donner  lieu  à  aucune  observation.  Quant  à  celles  qui  s'étendent 
aux  deux  sexes ,  la  première  a  pour  objet  un  défaut  physique  (rinitum  ); 
la  seconde ,  une  imputation  de  malpropreté  (concatum  )  ;  la  dernière 
seule  tient  aux  mœurs  du  temps  et  mérite  de  fixer  un  moment  notre 
attention. 

Le  témoignage  unanime  des  historiens  ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  la  croyance  aux  sorciers  ne  fût  générale  dans  le  siècle  dont  nous 
étndions  les  mœurs  :  le  célèbre  sermon  de  St.  Eloi ,  que  St.  Ouen  nous 
a  conservé  (S) ,  nous  donne  sur  les  superstitions  de  cette  époque  les 
détails  les  plus  précis  et  les  plus  authentiques  ;  malheureusement  il  ne 
pouvait  entrer  dans  le  plan  de  ce  discours  de  nous  instruire  des  pratiques 
auxquelles  les  sorciers  se  livraient;  la  loi  sallque  y  a  pourvu;  en  lisant 
le  titre  lxiv  ,  on  voit  que  d'après  l'opinion  populaire  d'alors ,  conforme 
«"ailleurs  à  celle  des  siècles  suivants ,  les  sorciers  pratiquaient  leurs 
enchantements  autour  d'une  chaudière  en  cuivre,  qui  était  portée  par 
un  homme;  cet  homme  s'appelait  dans  le  langage  du  temps hereburgius 
(aj ,  et  cette  expression  était  une  grave  injure  qui  donnait  Heu  à  une 
composition  de  OS  sous. 

L'épi  t  ho  te  de  sorcière  (stria  )  appliquée  à  une  femme  entraînait  une 
peine  plus  forte  encore,  89  soirs  d'or,  c'est-à-dire  environ  8,900  francs 
4e  notre  monnaie  (5)  ;  on  croyait  que  les  so'rcièrcs  se  repaissaient  de 

(I)  TUre  XXX .  Dt  eomvkiit .  *rL  4  , 1 ,  «. 
(S)  Titre  XXX  ,  «I.  7.  • 

(»)  TU  de  tmt»i  Eloi.  par  salot  Ooen  ,  SpiaUg.  de  d'Acberj  .  tome  i. 
(*)  Titre  LXIV,  art.  I". 
(A)  Même  litre ,  art.  ft. 
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chair  humaine  (si  stria  liominem  comederit);  elles  étaient  poor  les  popu- 
lations un  objet  d'horreur  et  d'effroi;  traiter  une  femme  de  sorcière, 
ce  n'était  pas  seulement  la  livrer  au  mépris  public,  c'était  en  quelque 
sorte  la  dévouer  aux  vengeances  particulières;  car,  par  une  bizarre 
contradiction,  tandis  qu'on  accordait  aux  sorciers  l'usage  d'un  pouvoir 
surnaturel ,  on  leur  refusait  la  faculté  de  s'en  servir  pour  se  soustraire , 
soit  aux  recherches  de  la  justice,  soit  aux  attaques  de  leurs  ennemis; 
ainsi,  dans  la  pensée  du  législateur,  la  femme  qu'on  accusait  d'être 
sorcière,  était,  par  le  fait  seul  de  cette  accusation,  exposée  à  périr, 
et  la  conviction  du  danger  qu'elle  courait  peut  seule  nous  faire  com- 
prendre l'énormité  de  cette  peine  qui  dans  toute  autre  circonstance 
serait  inexplicable. 

L'injure,  du  reste,  comme  tous  les  autres  délits,  était  prouvée  par 
témoins  ;  la  preuve  orale  est  le  seul  moyen  de  conviction  que  la  loi 
salique  ait  mentionné,  et  rien  n'y  indique  que  ses  premiers  auteurs 
aient  connu  l'usage  de  l'écriture;  l'abseuce  des  documents  écrits  n'est 
pas  un  grand  embarras  dans  les  procès  criminels;  dans  beaucoup  de 
cas,  nos  tribunaux  modernes  eux-mêmes  peuvent  se  dispenser  d'y 
recourir;  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  testaments  et  pour  une  foule 
d'autres  actes  de  la  vie  civile;  là,  l'écriture  n'est  plus  un  accessoire 
indifférent  que  l'on  peut  négliger  ;  elle  tient  à  l'essence  même  de  l'acte 
et ,  pour  y  suppléer ,  les  Francs  étaient  obligés  d'inventer  une  foule  de 
cérémonies  bizarres  destinées  à  frapper  l'imagination  et  à  graver  dans 
la  mémoire  des  témoins  le  fait  qu'ils  devaient  retenir. 

Je  me  bornerai  à  en  citer  deux  exemples  :  j'emprunte  le  premier  ao 
titre  xivi  de  la  loi  salique  ;  il  y  est  question  de  la  donation  entre  vifs  que 
l'ancien  texte  appelle  /tac  famircm  ou  adramire  (1).  Voici  les  formalités 
exigées  en  cette  occasion.  Au  jour  indiqué  par  le  magistrat  du  ressort, 
le  donateur  devait  se  rendre  à  l'audience  armé  de  son  bouclier,  et  là, 
après  que  trois  causes  avaient  été  discutées  et  jugées,  il  jetait  publique- 
ment une  paille  (festucam)  dans  le  sein  d'un  tiers  qui  lui  était  étranger 
(hominem  guiei  non  pertxneal)%  en  expliquant  à  haute  voix  qu'il  entendait 

(1)  TitreXLVÏ.  Dekae/amirem.  Le  chapitre  X  du  trvùiemeeapltttlalre  de  8tt  constate  que  le*  Frwri 
réonli  en  aatcmblee  nationale  eipliquércnt  ce  mol,  qu'on  n'entendait  plut  lion ,  par  trmiiin*  : 
dixtrunt  quod  etset  traditio. 
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lui  donner  la  totalité  ou  une  partie  désignée  de  sa  fortune ,  sous  la 
condition  toutefois  de  la  remettre  à  une  personne  qu'il  nommait;  le  tien» 
devait  ensuite  se  rendre  au  domicile  du  donateur ,  y  rassembler  trois 
convives  au  moins  et  leur  montrer  qu'il  avait  la  jouissance  complète  des 
biens  qui  lui  étaient  transmis;  cette  première  formalité  remplie,  il 
en  agissait  de  même  à  Végard  de  l'héritier  qui  lui  avait  été  désigné; 
il  lui  jetait  une  paille  dans  le  sein  en  prononçant  son  nom  et  en  lui 
indiquant  les  biens  qu'il  lui  transmettait,  sans  pouvoir  rien  retenir  de 
ceux  qu'il  avait  reçus  lui-même  ni  y  rieu  ajouter;  l'héritier  invitait  à  son 
tour  trois  personnes  à  dîner  dans  la  maison ,  leur  servait  ce  plat  de 
poull  dont  j'ai  déjà  parlé  et  recevait,  comme  maître  du  logis,  leurs 
remerciments  et  leurs  adieux;  si  dans  la  suite  la  donaliou  était  attaquée, 
le  donataire  devait  prouver  par  l'attestation  de  neuf  témoins  que  toutes 
ces  cérémonies  avaient  été  ûdèlement  observées. 

Les  formalités  du  contrat  de  vente  étaient  à  peu  près  les  mêmes; 
dans  ce  cas  ,  comme  dans  celui  de  la  donation  entre  vifs ,  la  paille  était  le 
symbole  de  la  tradition  des  biens  ;  quant  au  tiers  qui  figurait  dans  la 
donation,  sa  présence  était  exigée  pour  bien  constater  que  la  volonté 
du  donateur  avait  été  libre  et  que  son  dessaisissement  avait  été 
complet  (i). 

La  prévoyance  du  législateur  barbare  ne  se  montre  pas  moins  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  effets  des  obligations  et  notamment  ceux  du 
contrat  de  prêt. 

Si  l'emprunteur ,  cité  une  première  fois  devant  le  juge  du  lieu  , 
ne  satisfait  pas  son  créancier  ,  celui-ci  peut  l'assigner  de  nouveau 
et  lui  faire  défense  de  se  dessaisir  de  ses  bicus  à  son  détriment 
et  sous  aucun  prétexte  ,  même  à  litre  de  gage.  Après  cette  signifi- 
cation ,  le  créancier  se  rend  au  domicile  du  débiteur  et  le  somme 
d'acquitter  sa  dette  ;  s'il  s'y  refuse ,  il  le  réassignp  une  première ,  puis 
une  seconde  fois,  pais  une  troisième,  et  chacune  de  ces  assignations 
augmente  la  créance  de  S  sons.  Ces  délais  expirés ,  le  demandeur  se  rené 
auprès  du  juge  et  tenant  une  paille  à  la  main,  le  requiert  de  lui  délivrer 
jusqu'à  dm?  concurrence  une  portion  des  biens  de  son  débiteur,  en  ayant 
soin  de  lui  indiquer  le  montant  de  cette  dette  et  la  cause  qui  l'a  fait 

(I)  Tint  XLVL 
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naître-;  le  juge  prend  avec  lui  sept  Rachimbourgs ,  et  se  transporte 
avec  eux  au  domicile  du  défendeur;  si  ce  dernier  est  présent,  le  ma- 
gistrat lui  ordonne  de  désintéresser  immédiatement  son  créancier,  ou 
de  choisir  parmi  ceux  qui  raccompagnent  deux  Rachimbourgs  qui  fassent 
conlradictoirement aVec  lui  l'estimation  de  ses  biens;  s'il  s'y  refuse  ou 
s'il  est  absent,  les  Rachimbourgs  évaluent  ses  biens  et  en  font  immédia- 
tement la  délivrance  au  créancier  (1). 

Ces  formes  simples  et  brèves  feront  sourire  nos  praticiens  modernes; 
ils  ne  comprennent  pas  qu'une  procédure  puisse  marcher  à  son  but  d'un 
pas  si  leste  et  sans  traîner  à  sa  suite  tout  un  cortège  d'innombrables 
formalités;  quant  à  moi,  si  j'ose  le  dire,  l'avantage  ne  me  parait  pas 
être  ici  du  côté  de  la  civilisation,  et  la  procédure  expéditivedu  V*.  siècle 
qui  sanvegarde  les  intérêts  du  débiteur  et  ceux  du  créancier,  est,  à  mon 
sens,  bien  supérieure  à  nos  longues  et  coûteuses  saisies  qui  les  ruinent 
l'un  et  l'autre  :  tout  n'est  pas  progrès  dans  la  marche  du  temps  et  parmi 
les  vieilles  institutions  qui  ont  péri ,  il  en  est  bien  quelques-unes  que  les 
populations  actuelles  gagneraient  beaucoup  à  voir  renaître. 

Je  ne  range  point  dans  cette  classe  les  lois  qui  entravaient  la  liberté 
de  la  circulation;  il  fallait,  pour  voyager,  obtenir  l'autorisation  préalable 
du  roi,  et  nul  ne  pouvait  s'établir  dans  un  autre  pagtis,  sans  le  con- 
sentement tacite,  mais  unanime,  de  tous  ceux  qui  l'habitaient  :  il  suffisait 
d'uu  seul  opposant  pour  que  l'étranger  fût  contraint  de  partir.  Ce  droit 
d'expulsion  était  une  conséquence  naturelle  de  la  responsabilité  qui 
pesait  sur  tous  les  habitants  de  la  commune;  celui  qui  voulait  l'exercer 
citait  le  nouveau  venu  devant  le  Mail  public,  à  trois  reprises  différentes 
et  à  10  jours  d'intervalle.  Après  ce  délai  d'un  mois,  si  l'étranger  n'était 
pas  encore  parti ,  le  poursuivant  requérait  le  juge  de  se  transporter  à 
son  domicile  et  de  l'en  expulser  de  vive  force  (ut  accédât  ad  locum  ut 
ewn  indè  âspetfat)  (2). 

De  pareils  procédés  joints  au  peu  de  sécurité  des  routes  et  à  leur 
mauvais  état  devaient  rendre  les  voyages  très-rares  et  très-difficiles. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'histoire  de  Rigonthe  ,  fdle  de 
Chilpéric,  qui,  partie  de  Paris  au  mois  de  septembre  pour  la  frontière 

(1)  Titre  L. 
(t)  Tilre  XLV. 
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d'Espagne  où  elle  devait  régner,  n'avait  pu  encore  dépasser  Toulouse 
trois  mois  après.  •  . 

Je  n'ai  point  l'intention  do  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  l'orga- 
nisation judiciaire,  de  la  procédure  et  des  lois  pénales  des  Mérovingiens. 
Je  me  borne  à  extraire  de  la  loi  salique  les  traits  qui  peuvent  nous 
peindre  les  mœurs  ou  le  caractère  des  Francs  ;  les  formes  de  la  justice 
criminelle  appartiennent  évidemment  à  cet  ordre  de  faits.  Je  m'efforcerai 
donc  d'en  présenter  non  un  tableau  complet  qui  excéderait  les  bornes 
imposées  à  ce  travail ,  mais  uue  rapide  esquisse  dans  laquelle  j'aurai  soin 
de  recueillir  toute  qui  se  rattache  au  but  spécial  de  ces  recherches. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  du  peu  d'usage  que  les  Francs  faisaient  de 
l'écriture,  on  conçoit  aisément  que  les  citations  n'étaient  point  données 
dans  la  forme  des  nôtres;  on  ne  voit  même  mille  part  que  l'on  dût  re- 
courir à  l'emploi  d'un  officier  ministériel,  le  nom  de  ces  agents  ne  se 
rencoutre  point  dans  la  loi  salique  :  le  demandeur  en  faisait  Tourne. 
11  se  rendait  lui-même  accompagné  de  témoins  au  domicile  du  défendeur 
et  le  sommait  de  comparaître  devant  le  Mail  public  dans  le  délai  de 
/|0  nuits  (1).  i ,  1 

Sous  ce  nom  de  Mail  public  (  Ualltim  publicum)  le  texte  désigne  le 
tribunal  du  ressort  ;  ce  tribunal  était  présidé  par  le  comte  appelé  aussi 
judex,  grGvio,elsc  composait  de  tous  les  hommes  libres  du  canton.  Ces 
hommes,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  judiciaires ,  portaient  le  titre 
de  llucht  m  bourgs;  quelques  auteurs  ont  voulu  voir  en  eux  l'origine  du 
jury  moderne  :  on  peut  reconnaître  à  la  vérité  quelques  points  de  ressem- 
blance dans  les  détails  de,  ces  deux  institutions,  mais  ellrs  diffèrent 
profondément  par  leur  base.  Le  juré  actuel  est  exclusivement  un  juge 
du  fait:  le  code  lui  défend  même  de  porter  ses  regards  sur  la  loi, 
taudis  qu'au  contraire  le  Rachimbourg  mérovingien  était  y  Ja  fois  juge 
du  fait  cl  du  droit;  et  la  loi  .voulait  qu'il; fiU  personnellement  responsable, 
s'il  faisait  de  ses  dispositions  une  application  erronée  (*2)  ;  quelle  identité 
peut-on  donc  apercevoir  entre  le  juge  auquel  on  défend  de  lire  la  loi 
et  celui  qu'on  punit  s'il  a  négligé  de  l'éludiep?;       u.  •; 

(I)  Titre  l". De  Hanntre,  elXLWl  Dr  fittortii. 

(t)  THrt  LVII  De  Aachimtmrgiit*,  Mt,l..  .  > 
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Vous  avei  remarqué,  Messieurs,  que  les  délais  de  l'assigna  lion  étaient 
comptés  par  nuits,  et  non  par  jours  Tomme  dans  la  procédure  moderne  ; 
cet  usage  des  Francs  était  commun  à  toutes  les  nations  d'origine 
germanique  ;  plusieurs  commentateurs  se  sont  emparés  de  ce  fait  pour 
en  conclure  que  la  lune  l'emportait  sur  le  soleil  dans  la  mythologie  de 
ces  anciens  peuples  :  ai-je  besoin  de  faire  remarquer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
hasardé  dans  de  pareilles  conjectures ,  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
peiple  qui  nous  a  laissé  si  peu  de  monuments  de  son  système  religieux  ? 

Le  défendeur  assigné  devait  comparaître  dans  le  délai  indiqué,  à  moins 
qu'il  oe  justiQât  d'une  excuse  légitime;  ces  excuses  étaient  en  petit 
nombre  :  elles  se  bornaient  aux  cas  où  le  défendeur  était  retenu  soit  par 
une  maladie,  soit  par  le  service  du  roi,  soit  par  la  mort  d'un  de  ses 
parents,  si  toutefois  celte  mort  avait  eu  lieu  dans  sa  maison,  soit  enfin 
par  l'incendie  de  celte  maison  même ,  lorsqu'il  n'avait  point  d'antre 
endroit  où  il  pût  serrer  les  meubles  qu'il  avait  sauvés  (i).  A  part  ces 
exceptions ,  l'assigné  ne  pouvait  sous  aucun  prétexte  se  dispenser  d'obéir 
à  la  citation. 

Dans  les  matières  civiles,  comme  au  criminel,  tous  les  moyens  de 
preuve  étant  seulement  oraux ,  on  conçoit  quels  embarras  et  quelles 
entraves  cette  absence  de  documents  écrits  devait  apporter  à  l'action  de 
la  justice;  cependant  elle  n'était  ni  aussi  aveugle  ni  aussi  impuissante  qu'on 
pourrait  le  supposer.  La  police  elle-même  possédait  dans  ces  tems  barbares 
des  procédés  d'investigation  et  d'enquête,  auxquels  l'art  de  la  civilisation 
moderne  n'a  presque  rien  ajouté  ;  la  loi  salique  nous  en  offre  plusieurs 
exemples;  je  me  contenterai  d'en  citer  un  que  j'emprunte  aux  Additions 
de  Chvis  i".  (2). 

Lorsque  le  cadavre  d'un  homme  assassiné  était  découvert  dans  les 
champs,  le  comte  se  rendait  immédiatement  sur  les  lieux,  appelait  à 
son  de  corne  tous  les  liabitauts  des  maisons  voisines  et  les  sommait  de  lui 
faire  connaître  le  meurtrier;  s'ils  ne  pouvaient  obéir  à  sa  réquisition, 
il  faisait  placer  le  corps  au  milieu  d'un  champ  sur  un  échafaudage 
élevé  de  5  pieds  pour  qu'il  pût  être  aperçu  de  plus  loin ,  et  ordonnait 

(i>  Titres  l".  de  U  lui  ullqtxet  XXI  des  Capim  êxinn*g«»ii«. 
(*)  Titre  IX  ,  Dt  kmintm  imttr  dum  viltmg  occismm. 
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qu'on  le  laissât  ainsi  exposé  pendant  sept  jours  ;  il  se  retirait  ensuite  en 
enjoignant  aux  voisins  de  se  présenter  devant  son  tribunal  dans  le  délai  de 
ih  jours,  et  les  préveuant  que  si  l'assassin  n'était  pas  connu  à  cette 
époque,  ils  seraient  tenus  de  se  purger  du  crime  au  moyen  de  cojnreurs 
sous  peine  d'en  être  déclarés  eux-mêmes  personnellement  responsables. 

A  coup  sûr  nos  officiers  de  police  ne  s'y  prendraient  pas  mieux.  Ces 
moyens  d'instruction  tendaient  même  à  leur  but  d'une  manière  plus 
directe  et  plus  sûre  que  les  nôtres  ;  grâce  à  eux ,  aucun  crime  du  moins 
ne  restait  impuni  ;  seulement,  et  c'était  là  le  défaut  de  ces  mesures,  il 
n'étî.,t  pas  également  certain  que  le  vrai  coupable  fût  toujours  atteint. 
Mais  quels  étaient  ces  cojureurs?  I  taieol-ce  des  témoins,  ou  des 
répondants  que  les  voisins  devaient  fournir? 

Nous  touchons  ici  à  une  institution  qui  est  particulière  aux  nations 
germaniques;  ces  peuples  avaient  pour  principe  que  dans  tous  les  cas, 
sauf  ceux  où  la  paille  était  intervenue  (1) ,  l'accusé  pouvait  se  dé- 
charger du  crime  qu'on  lui  imputait  en  jurant  qu'il  y  était  étranger. 
Toutefois  ce  serment  ne  pouvait  rester  isolé  ;  il  devait  être  confirmé  par 
celui  d'un  nombre  déterminé  de  personnes  que  choisissait  l'accusé  dans 
le  lieu  même  de  sa  résidence;  le  nombre  de  ces  personnes  allait  dans 
certains  cas  jusqu'à  70  :  on  les  appelait  conjuratores  dans  le  langage  du 
temps.  Ces  conjuratores  n'étaient  pas  des  témoins  proprement  dits;  ils 
n'avaient  pas  pour  mission  de  prouver  l'innocence  de  l'accusé,  mais 
seulement  d'attester  qu'il  était,  à  leur  avis ,  incapable  de  commettre  le 
crime  qu'on  lui  reprochait  et  que  sa  dénégation  méritait  d'être  crue; 
quelquefois  les  grands  personnages  étaient  dispensés  de  fournir  des 
conjuratores  :  dans  ce  cas  leur  serment  était  accompagné  de  formalités 
particulières.  Ainsi  Grégoire  de  Tours  étant  accusé  auprès  de  Chilpéric 
d'avoir  trempé  dans  une  intrigue  contre  Frédégonde,  le  roi  ordonna 
qu'il  célébrerait  la  messe  sur  trois  autels  driTérents ,  et  qu'ensuite  il  se 
purgerait  par  serment  de  l'imputation  dirigée  contre  lui  (2). 

Le  serment  était  prêté  ordinairement  sur  les  reliques  des  saints; 
mais  ces  reliques  n'étaient  pas  toujours  les  mêmes,  leur  choix  dépendait 
des  circonstances  et  des  lieux  ;  toutefois  le  roi  et  les  princes  de  sa  maison 


(!)  Loi  npMtre  ,  litre  (71. 

M  Grégoire  de  Tour»,  BUloir*  été  frm»cs  ,  Ht.  V  ,  p.  »»  de  l'édition  de  M.  Guiiot. 
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étaient  les  seuls  qui  jurassent  sur  une  ancienne  chape  de  St. -Martin  , 
conservée  à  cet  effet  dans  la  chapelle  du  palais  (1)  ;  on  sait  qu'aux 
Vr.  et  Vil*,  siècles,  saint  Martin  était  un  des  saints  les  plus  révérés 
dans  les  Gaules. 

Au  reste,  le  serment  n'était  pas  requis  de  l'accusé  seul;  dans  les  cas 
importants,  l'accusateur  était  tenu  de  le  prêter  lui-même  à  l'appui  de 
ses  poursuites ,  et  de  s'entourer  d'un  nombre  de  cojureurs  égal  à  celui 
que  l'accusé  devait  fournir.  Quoique  ces  deux  obligations  semblent 
s'exclure,  il  n'en  arrivait  pas  moins  fréquemment  qu'elles  étaient  ac- 
complies de  part  et  d'autre;  alors  l'incertitude  du  juge  recommençait. 
Se  défiant  de  ses  propres  forces,  persuadé  qu'il  avait  épuisé  tous  les 
moyens  possibles  d'investigation ,  l'homme  humilié  et  confus  recourait 
à  l'intervention  de  la  providence  divine  ;  l'être  souverainement 
puissant ,  souverainement  juste,  ne  pouvait  laisser  succomber  l'innocence. 
Plutôt  que  de  permettre  la  moindre  injustice,  le  ciel  uc  devait  pas 
hésitera  troubler  l'ordre  de  la  nature  et  à  en  bouleverser  toutes  les  lois; 
celte  théorie  ne  manquait  au  fond  ni  d'élévation  ni  de  grandeur,  mais 
la  barbarie  du  temps  se  retrouve  dans  les  moyens  à  l'aide  desquels  les 
Francs  voulaient  forcer  le  ciel  à  leur  manifester  sa  volonté  :  l'idée  était 
noble,  l'instrument  était  grossier. 

Les  épreuves  judiciaires  avaient  commencé  à  se  répandre  parmi  les" 
Francs  long-temps  avant  qu'ils  eussent  adopté  le  christianisme.  A  l'o- 
rigine on  se  servait  de  baguettes  sur  lesquelles  on  traçait  des  marques 
particulières  :  un  prêtre  les  jetait  au  hasard  sur  une  toile  ,  et ,  suivant  la 
manière  dont  elles  retombaient,  l'accusé  était  innocent  ou  coupable. 
Mais  lorsque  nos  ancêtres  furent  devenus  chrétiens,  ou  réduisit  le 
nombre  des  baguettes  à  deux  ,  cl  l'on  substitua  sur  l'une  d'elles  des  croix 
aux  anciens  signes  du  paganisme  ;  les  baguettes  ainsi  disposées  étaient 
couvertes  d'uu  linge  et  placées  sur  l'autel;  un  enfant  de  chœur  en  tirait 
une  solennellement;  si  c'était  celle  qu'on  avait  marquée  d'une  croix, 
l'accusé  était  absous  par  le  jugement  de  Dieu  ;  cette  épreuve  s'appelait 
sortes  et  l'on  trouve  encore  ce  mot  employé  daus  les  décrets  des  premiers 
Mérovingiens  (2).  Mais  le  système  qu'il  indiquait  dura  peu,  et  il  suffit 

(I)  n,<ù!f<hfM\,  diphmata.V.  édition  , page  185  .  elllue  l,r  de  Marculle  .  formule  XXXVIII 
(t)  Cbapllre»  VI  el  VII  do  derrel  de  Chtolalre  ;  rhipitrcs  VI  et  VIII  dp  relui  de  Cblldfherl. 
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de  lire  la  loi  pour  se  convaincre  qu'à  l'époque  de  sa  rédaction ,  l'épreuve 
par  l'eau  bouillante  était  généralement  adoptée. 

Le  législateur  a  cru  devoir  lui  consacrer  un  titre  tout  entier  ;  j'ai  déjà 
cité  la  formule  dont  il  se  sert  pour  l'ordonner;  mais  quoique  la  mention 
de  cette  redoutable  épreuve  reparaisse  très-souvent  dans  son  texte, 
nous  n'y  trouvons  aucun  détail  ni  sur  les  formes  de  cet  étrange  moyen 
de  procédure  ,  ni  sur  les  cérémonies  qui  l'accompagnaient;  heureusement, 
un  manuscrit  publié  par  François  Pithou  (1)  ,  supplée  en  partie  du 
moins,  au  silence  du  législateur;  je  l'ai  déjà  traduit  dans  un  autre 
ouvrage ,  mais  je  n'hésite  point  à  en  reproduire  ici  l'extrait ,  parce  qu'il 
fournit  sur  le  sujet  que  nous  traitons  eu  ce  moment  des  indications 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 

•  Le  texte  nous  montre  d'abord  le  prêtre  qui  s'avance  vers  l'église  paré 
de  ses  vêtements  sacrés ,  mais  sans  chasuble  et  portant  dans  ses  mains 
le  livre  des  évangiles,  les  saintes  huiles,  les  reliques  des  saints,  le  calice 
et  la  patène;  arrivé  sous  le  portail,  il  y  trouve  l'accusé  qui  l'attend 
au  milieu  de  la  foule  du  peuple  ;  là  il  s'arrête  et  adresse  aux  assistants 
quelques  paroles  sur  la  bonté  de  Dieu  et  l'excellence  de  la  foi  chrétienne  : 
puis  se  tournant  vers  l'accusé ,  il  ajoute  :  Je  t'adjure  au  nom  du  Père  et 
du  Fils  et  du  St. -Esprit,  de  déclarer  si  tu  es  auteur,  ou  complice  du 
crime  qui  t'est  imputé,  si  tu  en  as  eu  connaissance  soit  avaut,  soit  après 
sa  perpétration ,  ou  si  le  sachant ,  tu  as  donné  aide  ou  assistance  à  ses 
auteurs.  Si  tu  es  coupable  et  que  tu  refuses  d'en  faire  l'aveu  avant  de 
subir  l'épreuve  ,  garde-loi  bien  d'entrer  dans  l'église  de  Dieu  et  de  te 
mêler  au  peuple  saint  des  fidèles. 

t  Après  ces  préliminaires,  le  prêtre  désigne,  sous  le  vestibule  de  l'église, 
le  lieu  où  l'on  doit  allumer  le  feu  destiné  à  chauffer  l'eau  du  jugement  ; 
mais  auparavant,  il  a  soin  d'asperger  d'eau  bénite  et  ces  objets  et  la 
place  elle-même  pour  éloigner  rinllucucc  du  démon  ;  ensuite  il  commence 
la  messe.  Quand  elle  est  terminée,  le  célébrant  retourne  au  portail  et 
bénit  l'eau  bouillante  en  présence  du  peuple.  Dans  l'oraison  qu'il  adresse 
à  Dieu,  il  le  prie  de  ne  pas  permettre  que  la  main  de  l'accusé  soit  hrùlée, 

(I)  Pithou ,  noies  sur  le  Uln  LV1  de  la  Loi  Mlique. 
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s'il  est  innocent  ;  que  dans  ce  cas,  dit-il ,  il  sorte  de  cette  épreuve  sain 
et  sauf  comme  autrefois  les  compagnons  de  Daniel  sortirent  de  la 
fournaise.  ■ 

Malheureusement  ce  manuscrit  qui  est  sans  doute  un  fragment  de 
rituel  s'arrête  au  moment  môme  oh  commence  l'exécution  sérieuse, 
mais  il  nous  en  dit  assez  pour  nous  faire  connaître  que  cette  épreuve 
était  bien  moins  un  acte  judiciaire  qu'une  cérémonie  de  l'église;  ce 
caractère  d'ailleurs  était  logique;  puisque  Dieu  était  supposé  parler 
par  ce  moyen,  le  juge  ne  devait  point  lui  servir  d'organe;  c'était  tout 
naturellement  au  prêtre  qu'il  appartenait  d'être  son  interprète. 

Au  reste,  celte  épreuve  par  l'eau  bouillante  n'était  définitive  que  contre 
l'accusé;  par  un  odieux  privilège,  l'accusateur  avait  encore  la  ressource 
de  le  provoquer  en  duel,  de  sorte  que  dans  le  droit  franc  le  combat 
judiciaire  était  un  véritable  appel  accordé  à  la  force  contre  la  faiblesse 
ou  la  ruse;  sans  doute  il  arrivait  aussi  quelquefois  que  le  combat  était 
ordonné  de  prime  abord  (in  timinelilis),  mais  en  général  c'était  par  cette 
voie  inique  et  barbare  que  les  jugements  de  Dieu  se  rendaient  en  dernier 
ressort;  je  dois  vous  faire  observer  néanmoins  que,  dans  l'origine,  le 
combat  judiciaire  était  beaucoup  moins  usité  qu'il  ne  l'a  été  depuis,  car 
on  ne  le  trouve  mentionné  qu'une  seule  fois  dans  tout  le  cours  de  la 
loi  salique  (i). 

Si  la  procédure  des  Francs  différait  essentiellement  de  la  nôtre,  la 
dissemblance  n'était  pas  moins  profonde  entre  leur  système  de  pénalité 
et  celui  qui  est  maintenant  en  vigueur  parmi  nous;  ces  vastes  enquêtes, 
ces  cojureurs ,  ces  épreuves  diverses ,  ces  combats  n'entraînaient ,  sauf 
dans  un  seul  cas ,  aucune  peine  afflictive  ou  infamante  contre  les  ingénus; 
tout  se  réduisait  à  de  simples  condamnations  pécuniaires  que  le  ûsc  et 
la  partie  lésée  se  partageaient  inégalement;  ces  amendes  s'appelaient 
compositions  ,  et  ce  mot  seul  nous  montre  assez  qu'elles  avaient  été  ima- 
ginées pour  éteindre  les  vengeances  particulières ,  indemniser  ceux  qui 
avaient  souffert  d'un  délit  et  rétablir  la  paix  dans  les  familles  (pro 
ttnore  pans)  (2). 

(I)  Capila  txlrav. ,  litre  XXXVIII. 

(t)  Pactut  pro  lenore  pacis  inttr  VhUdtbtrlam  tt  Ihlot.nium  ,  Perd,  Monumtuf  0*rmanhr 
l.isii  rica  ,  toro.  1T. 
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Le  législateur  avait  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  son  œuvre,  porter 
à  un  taux  élevé  le  chiflre  de  ces  compositions;  aussi  arrivait-il  fré- 
quemment que  le  condamné  ne  pouvait  payer  la  somme  ;  dans  ce  cas 
sa  famille  était  responsable  ;  le  plus  proche  parent  du  débiteur  insolvable 
prenait  immédiatement  sa  place  et  ainsi  do  suite,  jusqu'à  ce  que  le 
créancier  eût  été  complètement  désintéressé  :  l'insolvabilité  s'appelait 
chrene  cruda.  La  loi  salique  lui  a  consacré  le  titre  LY11I  tout  entier,  et 
c'est  là  qu'on  peut  étudier  les  formalités  bizarres  à  l'aide  desquelles  elle 

était  constatée.  i.    .... 

•  '  ■  •  '•       ■ .  ••  i  , 

Titre  LYIII ,  De  chrene  cruda, 

■\t  .  "'  ■ 

Si  qui»  hominem  occident  et  totam  facultatem  data,  non  babuerit  unde 
tota  lege  compleat,  XII  juratores  donare  débet  (quod)  nec  super  terram  , 
oec  subtus  terram  plus  facultatem  non  habeat ,  quam  jam  donavit ,  et 
postea  débet  in  casa  sua  introirc  et  de  quatuor  angulos  terne  in  pugno 
collegere  et  sic  posteà  in  duropullo,  id  est  in  limitare ,  stare  débet  intus 
in  casa  respiciens,  et  sic  de  sinistra  manum  de  illa  terra  trans  scapulas 

suas  jactare  super  illum  quem  proximiorcm  parentem  habet        et  sic 

postea  in  camisia  discinctus,  disçalcius,  palo  in  manu,  sepe  sallire 


Cette  responsahttilé  pouvait  être  ruineuse;, aussi  arrivait-il  fréquemment 
qu'on  cherchait  à  s'y  soustraire  en  répudiant  la  parenté  elle-même  ;  la 
loi  avait  tracé  pour  ce  cas  des  règles  et  des  formes  particulières  (1)  ; 
ces  formes  étatenf  symboliques  comme  tout  le  reste  ;  on  devait  se  présenter 
devant  le  juge  et  là' rompre  solennellement  trois  baguettes  d'aulne  en 
déclarant  qu'on  renonçait  à  tous  les  droits  de  la  famille;  de  ce  moment 
les  liens  de  la  parenté  civile  étaient  brisés  ;/  on  était  dégagé  des  obligations 
résultant  du  chrene  cryta  ;,mais  d'un  autre  côté^  et  par  un  juste  retour, 
on  cessait  de  pouvoir  prendre  aucune  part^sbit  dans  les  héritages,  soit 
dans  les  impositions  échues  à fawi^r;.  .t  %itvM  ,  w(lf 
J'ai 

l'accusé  et  contradMoirement  avec;        mais  levait  arriver  aussi 


ri)  TUre  LX. 
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qu'il  crût  devoir  se  soustraire  aux  atteintes  de  la  justice  et  Ut  loi  avait 
prévu  ce  cas;  la  peine  de  cette  coutumace  était  terrible;  après  plusieurs 
assignations  successives  dont  la  dernière  l'appelait  à  comparaître  devant 
le  monarque  lui-môme,  si  le  fugitif  persistait  dans  sa  résistance, 
le  roi  lui  retirait  sa  protection  on,  dans  le  langage  du  temps,  le  mettait 
hors  de  sa  parole  (extra  sermonem  suum);  de  ce  moment  il  était  déclaré 
loup-garou  (tcargus),  et  proscrit  sans  pitié;  nul,  pas  môme  sa  femme» 
ne  pouvait  lui  donner  soit  un  asile,  soit  un  morceau  de  pain;  il  devait 
errer  comme  une  bête  sauvage  loin  des  villes  au  milieu  des  forêts, 
et  s'il  était  égorgé  dans  cette  retraite,  sa  mort  demeurait  sans 
vengeance  (1). 

Nos  codes  modernes  ne  nous  offrent  de  la  mort  civile  qu'une  image 
affaiblie,  qu'une  sorte  d'ombre  décolorée;  mais  nous  la  trouvons  ici 
dans  toute' sa  vérité,  dans  toute  son  horreur,  et  si  Ton  ne  peut  nier 
que  le  législateur  mérovingien  n'ait  été  plus  cruel  que  ïe  nôtre ,  on  doit 
avouer  aussi  qu'il  a  été  beaucoup  plus  conséquent 

En  énonçant  que  la  loi  salique  ne  portait  jamais  que  des  peines  pure- 
ment pécuniaires,  j'ai  ajouté  qu'il  y  avait  pourtant  à  cette  règle  générale 
une  seule  exception;  elle  s'appliquait  à  un  cas  odieux,  à  celui  où  un 
malfaiteur  avait  déterré  un  cadavre  pour  enlever  les  vêtements  ou 
les  armes  qu'on  avait  renfermés  avec  lui  dans  la  tombe;  le  châtiment 
de  ce  voleur  sacrilège  était  Te  môme  que  celui  du  contumace,  qui  avait 
obstinément  résisté  à  h  justice  du  rot;  il  passait  à  F  état  de  lonp-garou  ; 
mais  ce  supplice  n'était  point  sans  terme,  et  il  suffisait  qu'il  composât 
avec,, la, famille,  du  mprt  pour  qu'il  eût  le  droit  de  revenir  haôt'ter  parmi 

Toutefois  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  mansuétude  de  la  loi 
salique,  que  ses  formes  débonnaires  ne  s'étendaient  pas  à  tontes  les 
classes  d'habitants  ;  elles  ne  s'appliquaient  qu'aux  hommes  libres r  ceux 
d'origine  franque  s'appelaient  barones  :  maïs  quelte  qne  fût  leur  patrie 
primitive»  romaine  ou  barbare ,  ils  formatent  i*aristOCî a' le  rie  la  nation 
pu  plutôt  la  nation  elle-même;  au-dessous  d'eux  rampait  ht  population 
esclave;  c'était  à  elle  qu'étaient  réservés  la  culture  des  champs,  les 

(l)  Tilre  LV1. 

(8)  Ut  ilfe  inier  homimet  lierai  accéder*,  litre  LV. 
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travaux  manuels  et  les  différents  métiers;  pour  elle  aussi  les  condam- 
nations pécuniaires  se  transformaient  le  plus  souvent  en  peines  afilic- 
tives  et  infamantes;  au  lieu  d'en  être  quittes  pour  payer  une  simple 
amende,  les  esclaves  devaient  subir,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
des  coups  de  verges,  la  mutilation  ou  la  mort  (l)  ;  quelquefois  même 
on  ajoutait  à  ce  dernier  supplice  des  raffinements  barbares;  l'esclave 
qui  épousait  une  femme  libre ,  devait,  d'après  une  disposition  de  Clovis, 
périr  au  milieu  des  tourments  les  plus  cruels  (pessima  truciatu  pona- 
tur)  {%);  le  texte  ajoute:  hoc  est  in  rota  mittatur;  Je  supplice  de  la  roue 
est  ici  une  exception  ;  les  esclaves  condamnés  à  mort  étalent  ordinairement 
pendus;  le  gibet  est  rendu  dans  le  style  du  temps  par  furca  (3)  t 
et  l'expression  de  fourches  patibulaires  est  encore  restée  dans  notre 
langue. 

L'article  66  du  code  pénal  fixe  à  16  ans  l'âge  légal  du  discernement  ; 
la  loi  salique  l'abaissait  de  quatre  années,  et  à  douze  ans  révolus 
l'enfant  devenait  pleinement  responsable  de  ses  actions  (h)  ;  s'ensuit- 
il  que  la  raison  fût  plus  précoce  au  Y*,  siècle  que  dans  le  nôtre?  Nulle- 
ment. Cette  différence  tient  à  la  nature  même  des  peines  portées  par 
le  vieux  statut  mérovingien.  Ces  peines,  je  l'ai  déjà  dit,  étaient  presque 
dans  tous  les  cas  uniquement  pécuniaires  ;  par  l'effet  du  chrene  cruda, 
tous  les  membres  de  la  famille  étaient  tenus  de  payer  pour  celui  d'entre 
eux  dont  l'insolvabilité  était  constatée;  le  père  était  donc  dans  l'obliga- 
tion de  payer  pour  son  jeune  fils  et  par  suite  la  loi  qui  fixait  à  12  ans 
l'Age  du  discernement,  ne  faisait  que  consacrer  sous  une  forme  détournée 
ce  grand  principe  de  la  responsabilité  civile  du  père  qui  est  écrit  dans 
la  législation  de  tous  les  peuples,  parce  qu'il  tient  à  la  nature  des  choses. 
C'était  même,  il  faut  le  reconnaître,  une  manière  ingénieuse  de  forcer 
les  parents  à  veiller  avec  plus  d'attention  encore,  et  dès  le  plus  jeune 
âge,  sur  la  conduite  de  leurs  enfants. 

:  ! 
(I)  Titre*  XL ,  trtklr.  \ .  4.  S ,  f »  XXV  ,  ut.  1 ,  etc. 

(8)  Cap.  txtrrn:  ,  Titre  V. 

(9)  Cap.  rxtrav.  .Titres  11  et  III. 
(4*  Titre  XXIV  ,  art.  S. 
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En  parlant  de  la  nourriture  des  Francs,  j'ai  déjà  dit  qu'ils  entre- 
tenaient quelques  oiseaux  de  basse-cour,  des  chèvres,  des  brebis,  des 
vaches  et  des  porcs. 

La  loi  ne  nomme  point  les  moutons,  et  nous  ne  trouvons  dans  son  texte 
aucune  allusion  à  l'usage  de  castrer  les  jeunes  béliers  ;  mais  nous  voyons 
que  les  brebis  étaient  réunies  en  troupeaux  sous  la  conduite  d'un  berger 
accompagné  de  chiens  (1). 

Quant  aux  bétes  bovines ,  elles  n'étaient  point  comme  aujourd'hui 
renfermées  dans  des  étables  ;  on  les  laissait  errer  et  paître  à  l'aventure 
comme  celles  des  Iles  dû  Rhône  ou  des  savanes  de  l'Amérique;  seule- 
ment on  leur  attachait  au  cou  un  grelot  qui  permettait  de  les  retrouver 
dans  les  bois  et  de  les  reconnaître.  On  donnait  ordinairement  12  vaches 
à  un  taureau  ;  mais  le  bétail  était  rare  dans  ces  temps  voisins  de  la 
conquête,  et  souvent  trois  habitations  (villœ)  se  réunissaient  pour 
fournir  le  nombre  légal  (2).  Les  taureaux  n'étaient  point  attelés;  on 
conduisait  les  bœufs  et  on  les  employait  pour  le  labourage  et  le  transport 
des  marchandises  ;  ils  traînaient  même  les  rois  jusque  dans  leur  capitale , 
si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  aux  célèbres  vers  de  Boilcau. 

J'ai  déjà  dit  que  les  porcs  avaient  surtout  fixé  l'attention  du  légis- 
lateur salique  ;  la  nuit  on  les  renfermait  dans  une  sorte  d'étable  qu'on 
nommait  sutb  (en  patois  norriland  suelte).  Le  jour,  on  leur  attachait 
au  cou  un  grelot  et  on  les  envoyait  dans  les  forêts  à  la  glandée ,  sous 
la  surveillance  d'un  gardien,  ou  même  sous  la  seule  conduite  de  la 
femelle  la  plus  vieille  du  troupeau  (3).  Les  Francs  avaient  aussi 
l'habitude  d'engraisser  les  porcs  et  ils  avaient  l'art  de  les  castrer  pour 
faciliter  cet  engraissement  et  rendre  leur  chair  plus  délicate. 

Les  chevaux  étaient  rares  chez  les  Francs  et  médiocrement  recherchés: 

(1)  Tllrei  IV,  arl.  3 ,  el  Vi ,  art.  a. 
(S)  Titre  III,  art.  S. 

13)  Titre»  II.  art.  3,  et  11;  XVI,  arl.  i;  XXVII ,  arl.  1".;  XXXV,  art.  «. 
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leur  valeur  égale  à  peine  celle  d'un  taureau  et  n'excède  que  15  fois 
celle  d'une  brebis.  On  les  distribuait  par  troupes  composées  d'un  étalon 
et  de  douze  cavales,  et  on  les  lâchait  en  liberté  dans  les  vastes  forêts 
dont  la  Gaule  était  alors  couverte  ;  c'est  ainsi  qu'on  en  use  encore  en 
Hongrie  et  dans  quelques*  parties  de  l' Allemagne;  quand  on  voulait 
prendre  un  cheval  pour  le  dresser,  on  s'en  emparait  au  moyen  d'un 
piège  (pedica)  (1)  ;  ce  mot  avait  aussi  un  autre  sens;  il  désigne  dans 
plusieurs  textes  les* entraves  dont  on  embarrassait  les  pieds  de  ces  ani- 
maux à  demi-sauvages  pour  les  empêcher  de  s'éloigner. 

La  loi  nous  parle  de  chevaux  de  selle  (equum)  et  de  chevaux  de 
trait  (caàallumcarucarium)  ;  mais  il  n'est  pas  question  de  chevaux  employés 
au  labourage.  Les  bœufs  seuls  y  étaient  consacrés. 

Les  Francs  d'ailleurs  travaillaient  la  terre  à  peu  près  comme  nous . 
ils  la  tournaient  avec  la  charrue ,  et  la  broyaient  avec  la  herse  (2). 

Indépendamment  des  céréales,  ils  cultivaient  plusieurs  plantes 
textiles,  le  lin  entre  autres  ;  ils  avaient  sans  doute  apporté  cet 
usage  du  nord-est  de  l'Allemagne ,  où  cette  plante  réussit  parfaitement 
et  qui  en  fournit  des  graines  à  tout  le  reste  de  l'Europe  ;  les  Francs 
avaient  aussi  des  prés  qu'ils  fauchaient,  et  des  vignobles  où  ils  récol- 
taient du  vin  ;  ce  dernier  breuvage  est  même  le  seul  que  la  loi  salique 
ait  mentionné  (S). 

L'horticulture  n'était  pas  moins  en  honneur  parmi  eux  ;  Fortunatus 
nous  parle  des  rosiers  que  la  reine  Ultrogothe  soignait  elle-même  dans  le 
jardin  des  Thermes  à  Paris  (4)  et  le  législateur  salique  nomme  les 
navets,  les  fèves,  les  pois  et  les  lentilles  (5)  parmi  les  légumes  qui 
étaient  connus  de  son  temps  ;  il  parait  même  que  l'on  consacrait  à  ces 
plantes  des  terrains  assez  étendus. 

Les  ustensiles  agricoles  étaient  en  petit  nombre  ;  j'ai  déjà  cité  la 
charrue,  le  charriot,  la  herse,  la  faux;  et  je  crois  qu'il  serait  difficile 
d'étendre  celte  liste. 
Les  Francs  Saliens  avaient  en  horreur  le  séjour  des  villes;  ils  se 

(l)  Titre  XXVII ,  art.  S. 

(«)  TUre  XXIV,  art.  t.,  elc. 

(>)  TUre  XXIV,  M.  1»  tl  14.  * 

(4)  Forlanalus ,  Carmen  de  horto  UttrognikonU. 
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plaisaient  à  la  campagne  et  choisissaient  même  de  préférence  les  lieux 
les  plus  solitaires  ;  leurs  habitations  étalent  isolées  les  unes  des  autres  et 
toujours  placées  au  milieu  d'un  enclos  fermé  par  une  haie  vive  ou  par 
une  palissade  formée  de  branches  entrelacées  et  liées  ensemble. 

Quelques  auteurs  ont  vu  dans  cet  usage  l'origine  même  du  nom 
spécifique  sous  lequel  ces  peuples  ont  été  désignés  (1).,  et  cette  con- 
jecture acquiert  un  grand  poids  lorsqu'on  réfléchit  que  plusieurs  autres 
peuplades  germaniques,  telles  par  exemple  que  Mes  Vandales  et  les 
Burgondes ,  ont  dû  leur  dénomination  à  des  circonstances  presque  sem- 
blables. 

Les  habitations  des  Francs  avaient  quelquefois  des  dépendances  con- 
sidérables; indépendamment  des  jardins  dont  j'ai  parié,  elles  renfermaient 
des  cours  (curtis),  des  é tables ,  des  écuries  (scuriœ) ,  des  granges  où 
l'on  serrait  une  partie  des  grains  et  des  aires  sur  lesquelles  on  disposait 
en  meules  (machalum)  tout  ce  que  les  granges  n'avaient  pu  contenir. 

On  voit  par  ce  détail  que  l'agriculture  était  assez  florissante  ;  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  de  l'industrie  ;  sans  doute  la  culture  du  lin  suppose 
l'art  de  fabriquer  la  toile  ;  les  charrues,  les  herses,  les  faux,  les  flèches, 
les  couteaux ,  les  haches  d'armes,  les  épées  dont  les  Francs  étaient  armés, 
nous  montrent  également  qu'on  travaillait  le  fer. 

Ce  dernier  métal  n'était  pas  même  le  seul  qu'on  sût  mettre  en  œuvre  ; 
la  loi  salique  ne  nomme  à  la  vérité ,  ni  l'argent  ni  l'or  ;  mais  les  récits 
des  auteurs  contemporains  nous  parlent  sans  cesse  des  meubles 
précieux  et  des  bijoux  de  tout  genre  entassés  dans  le  trésor  des  rois 
mérovingiens.  Grégoire  de  ;Tours  cite  entre  autres  un  plat  d'or  d'une 
dimension  énorme  que  Ghflpéric  avait  fait  confectionner  pour  son 
usage  (2)  ,  et  l'on  connaît  le  trait  de  Frédégonde  qui  voulut  écraser 
la  tête  de  Rigonthe  sous  le  couvercle  d'un  grand  coffre  où  cette  malheu- 
reuse princesse  prenait ,  sur  son  invitation  même,  des  bracelets  et  des 
colliers  (3). 

(1)  Celle  opinion  tribord  omise  par  Eec»rd ,  en  1TO0 ,  •  été  adoptée  par  Monie*quleu  {Esprit  du 
hh,  il».  XVIII,  cbap.  XXII.  et  tout  récemment  par  M.  Guérard,  Bibliothèque  <fe  l'Ecole  des 
Chartes,  tom.  III,  p.  IIS. 

(J)  Grégoire  de  Tours ,  Ht.  VI ,  S  a*. 

(3}  Grégoire  de  Tour* ,  Ht.  IX. 
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Toutefois  les  Francs  ne  travaillaient  point  eux-mêmes  les  métaux  ;  ils 
abandonnaient  ce  soin  à  leurs  esclaves,  et  la  loi  salique  nomme,  parmi 
ces  derniers ,  des  serruriers  (  fabrum  ferrarium  )  et  des  orfèvres  (aurifice) 
dont  le  prix  était  plus  considérable  que  celui  des  esclaves  ordinaires  ; 
H  parait  cependant  que  ce  dédain  des  vainqueurs  pour  les  professions 
industrielles  survécut  peu  à  la  conquête;  car,  dès  le  règne  de  Clothairc  II, 
nous  voyons  qu'un  homme  de  naissance  libre,  saint  Eloi,  s'était  rendu 
célèbre  par  ses  ouvrages  d'orfèvrerie. 

Je  ne  pnîs  citer  les  monnaies  des  Francs  comme  une  preuve  de  leur 
habileté  métallurgique  ;  d'abord  parce  qu'elles  étaient  extrêmement  gros- 
sières, ensuite  parce  qu'ils  avaient  adopté  non  seulement  le  système  des 
Romains,  mais  même,  suivant  toute  apparence  Jusqu'à  leurs  ateliers  de 
fabrication  ;  pour  les  sujets  de  Clovis  comme  pour  ceux  de  l'empire , 
l'unité  monétaire  était  le  sou  d'or  ou  d'argent  ;  dans  le  premier  cas ,  il 
se  divisait  en  40  deniers ,  et  en  12  seulement  dans  le  second  ;  à  l'instar 
des  Romains,  les  Francs  avaient  aussi  un  tiers  de  sou  qu'ils  appelaient 
triens  ou  tremissis  (1)  ;  sous  ce  rapport  la  différence  entre  les  deux 
peuples  se  réduit  donc  an  changement  de  quelques  traits  ou  de  quelques 
symboles  et  à  l'imperfection  du  travail. 

Parmi  les  nsines,  le  texte  salique  ne  cite  que  les  moulins;  mais  on 
voit  qn'iîs  étaient  pour  le  législateur  l'objet  d'une  attention  toute  par- 
ticulière; le  vol  qui  avait  lieu  dans  an  moulin  était  puni  d'une  peine 
beaucoup  plus  forte  que  s'il  eût  été  commis  dans  tout  autre  endroit, 
et  c'était  un  crime  grave  ^intercepter  les  chemins  qui  y  conduisaient; 
cette  dernière  circonstance  semble  nous  prouver  que  les  moulins  étaient 
alors  fort  peu  multipliés. 

Noos  ne  trouvons  mentionnés  ni  les  pressoirs  à  vin  ou  à  huile,  ni 
tes  métiers  à  tisser  le  lin  et  la  laine  ;  mais  nous  savons  d'ailleurs  et 
par  leurs  produits  même  que  ces  établissements  existaient  ;  ici  c'est 
Teffet  qui  nous  ramène  nécessairement  à  ht  cause.  Il  est  probable  que 
les  Francs  employaient  aassMecrin,  soit  pour  faim  des  tissus,  soit  du  moins 
pour  rembourrer  des  sièges  ou  des  matelas  ;  Je  tire  cette  induction 
du  titre  XXXVIII  qui  punit  spécialement  le  vol  d'une  queue  de  cheval  ;  si 

(l  )  Haut  de  h  Sumitmatique  française,  tomes  I*.,  p.  Ml  «  «If.  ;  H,  p.  iOfcet  «uir. 
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cette  queue  n'avait  eu  en  elle-même  aucune  valeur ,  si  elle  n'eût  jamais 
été  coupée  que  pour  causer  du  dommage  au  maitre  de  l'animal,  ce 
fait  se  fût  produit  très-rarement,  et  le  législateur  n'eût  pas  cru  nécessaire 
de  lui  consacrer  une  disposition  expresse;  il  n'eût  pas  plus  parlé  de 
celui  qui  par  vengeance  coupait  la  queue  d'un  cheval,  que  de  celui  qui 
par  le  même  motif  lui  coupait  les  oreilles;  à  la  différence  de  ces  oreilles, 
la  queue  avait  donc  une  valeur  qui  lui  était  propre;  et,  dès-lors  celui 
qui  la  dérobait  devait  être  puni. 

Une  autre  disposition  pénale  nous  apprend  que  les  Francs  connaissaient 
l'usagedu  cuir  de  cheval  (1);  s'ilsl'eussent  ignoré,  auraient-ils  frappé  d'une 
peine  sévère  l'homme  qui  enlevait  la  peau  du  cheval  d'autruL  Cette 
disposition  est  d'autant  plus  remarquable  qu'on  ne  trouve  rien  de  pareil 
pour  les  autres  animaux;  le  cuir  du  cheval  avait  donc  une  importance 
particulière;  mais  nous  ne  savons  rien  de  plus,  et  aucun  texte  ne  nous 
indique  à  quel  usage  il  était  employé. 

La  loi  consacre  un  titre  au  vol  des  bateaux  ;  mais  elle  parle  seule- 
ment de  ceux  qui  servaient  à  traverser  les  rivières  (2) ,  elle  n'en 
connaît  pas  d'antres;  il  est  évident  par  là  que  les  Saliens  n'étaient  pas 
une  nation  maritime.  Ces  bateaux  étaient  très-petits;  l'article  21  nous 
apprend  qu'on  les  suspendait  quelquefois,  pour  les  réparer  sans  doute, 
dans  une  salle  fermant  à  clé;  la  nécessité  de  ces  réparations  nous  prouve 
que  les  barques  des  Francs  étaient  formées  de  morceaux  rapportés  ; 
ce  n'est  point  à  eux  qu'il  faut  attribuer  la  pirogue  qu'on  vient  de  dé- 
couvrir dans  les  marais  de  Careqtan,  et  qui  est  creusée  dans  un  tronc 

de  chêne. 

On  sait  que ,  sous  la  première  race ,  les  bières  ,  au  lieu  d  être  faites  en 
bois  comme  aujourd'hui,  étaient  taillées  dans  la  pierre  et  ressemblaient 
à  des  auges  ;  la  difficulté  de  se  procurer  de  bons  ouvriers  qui  sussent 
tailler  la  pierre  et  la  cherté  qui  en  était  la  suite ,  avaient  donné  naissance 
à  un  étrange  délit;  on  entassait  plusieurs  cadavres  dans  le  même  cercued: 
mais  la  loi  réprime  par  un  châtiment  sévère  cette  économie  sacn- 


M  TU«LXII.  OH.  I".  I  «**  flr*  fi*)**  dominé  sui  nnxm  alUnum  mn-eri,  et 
ta  transitrit  ,  f«. 
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lège  (i);  remarquons  en  passant  que  le  mot  de  naucum  dont  le  légis- 
lateur se  sert  pour  désigner  ces  cercueils  de  pierre  se  trouve  dans  le 
patois  normand  de  nos  jours  où  nau  signifie  encore  une  sorte  d'auge  ou 
de  canal.  La  loi  veille  avec  sollicitude  sur  la  police  des  sépultures  ; 
mais  elle  n'appelle  point  la  religion  à  les  consacrer  ;  sur  tout  ce  qui  se 
rattache  au  culte  public  ,  la  réserve  du  législateur  est  extrême  et  l'on 
pourrait  croire  au  premier  aperçu  que  la  loi  salique  réalise  cette  chimère 
de  la  loi  athée  qui  a  fait  tant  de  bruit  il  y  a  vingt  ans  ;  il  ne  faut  pas  s'y 
tromper  cependant:  ce  qu'on  serait  tenté  de  prendre  ponr  de  l'indifférence 
n'était  au  fond  de  la  part  des  ministres  de  Clovis  qu'une  sage  et  politi- 
que neutralité  ;  placés  entre  un  vieux  culte  que  le  temps  minait  chaque 
jour  et  une  nouvelle  religion  qui  s'élevait  pour  le  remplacer,  ils  ont 
craint  évidemment  de  compromettre  le  triomphe  de  cette  dernière  en 
étalant  trop  tôt  aux  yeux  des  peuples  les  conséquences  légales  qu'il 
devait  entraîner  ;  ils  ont  prudemment  laissé  au  temps  la  part  qu'il  doit 
avoir  dans  toutes  les  affaires  humaines,  et  c'est  plus  de  cinquante  ans 
api  ès  la  conversion  de  son  père  que  Childebert  osa  pour  la  première 
fois  sortir  de  ses  habitudes  de  tolérance  et  porter  enfin  à  l'idolâtrie 
le  coup  fatal  qui  devait  l'anéantir  (2). 

Mais  si  le  doigt  du  christianisme  ne  se  montre  nulle  part  dans  les 
anciens  textes  saliques  ,  par  un  déplorable  contraste,  les  superstitions 
les  plus  grossières  y  ont  déposé  de  nombreux  témoignages  de  leur 
influence  ;  les  sorts  ,  les  sorciers  et  les  sorcières  ,  les  enchante- 
ments, les  chaudières  d'eau  bouillante,  les  affreux  banquets  du  sabbat 
y  sont  fréquemment  rappelés  ;  on  ne  doit  pas  en  être  surpris  ;  telle  est 
la  marche  ordinaire  de  l'esprit  humain  :  plus  une  croyance  populaire 
est  absurde ,  plus  elle  est  vivacc  ;  chaque  fausse  religion  qui  disparait 
de  notre  ciel  laisse  derrière  elle  une  trace  sinistre  qui  se  traîne 
long-  temps  au  travers  des  siècles ,  et  les  conciles  de  Charlcmagne  étaient 
encore  obligés  de  lutter  contre  ces  préjugés  des  premiers  Francs  (3)  qui  , 
à  la  honte  de  notre  époque ,  ne  sont  pas  aujourd'hui  même  complètement 
effacés. 

(1)  Tllie  LV,  «rt.  4. 

(t)  EdJt  de  551 ,  De  aboitndit  Uulolatrim  rtllquiit. 
(3)  Capitut. .  edIUon  de  Beluxe  ,  tome  ln. 
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Ce  dernier  fait  suffit  pour  nous  prouver  quel  aliment  ils  devaient 
rencontrer  dans  l'ignorance  de  ces  temps  barbares  ;  jamais  à  aucune 
autre  époque  cette  ignorance  n'avait  été  poussée  si  loin.  Tel  était  l'abru- 
tissement des  esprits  qu'on  s'était  cru  obligé  de  stéréotyper  à  l'état  de 
formules  les  actes  les  plus  simples  de  la  vie  civile  et  jusqu'aux  paroles 
que  les  parties  devaient  adresser  aux  juges  ;  il  fallait  pourtant 
bien  peu  d'imagination  pour  inventer  ces  petits  discours  en  une  ou  deux 
phrases  où  la  sécheresse  des  idées  le  dispute  à  la  barbarie  du  style; 
il  me  serait  facile  d'en  citer  plusieurs  exemples  ;  deux  suffiront  ; 
j'emprunte  le  premier  au  litre  des  voyageurs  (1)  ;  le  Franc  résident 
qui  voulait  empêcher  un  étranger  de  s'établir  dans  la  commune,  se 
transportait  à  sa  demeure  et  lui  disait  en  présence  de  témoins  :  Hic  tibi 
teslo  in  hac  nocle  proxima  in  hoc  quod  lex  est  saliya  Itabct  sedeas  ,  et  lesto 
tibi  ut  in  X  noctes  de  villa  ipsa  egredere  debeas. 

Je  prends  le  second  exemple  au  titre  des  obligations  ,  (2)  c'est  une 
requête  adressée  au  juge  par  le  créancier  :  Tu  grafio  homo  ille  mini 
fidem  fecit  quem  légitime  habeo  j active  aut  admallatum  in  hoc  quod  lex 
saliga  continet.  Ego  super  me  et  super  furtuna  mea  pono  quod  securus 
mitte  in  furtuna  sua  manum. 

Les  paroles  mises  par  la  loi  dans  la  bouche  des  magistrats  eux-mêmes  , 
n'étaient  pas  plus  éloquentes  ;  le  titre  IX  des  Additions  de  Clovis  nous 
en  offre  un  échantillon  que  je  crois  devoir  mettre  sous  vos  yeux.  Il 
s'agit  du  cas  où  un  cadavre  ayant  été  trouvé  dans  le»  champs  ,  le  juge 
se  rend  sur  les  lieux  pour  procéder  à  une  enquête  ;  si  cette  enquête 
ne  lui  fait  point  connaître  le  meurtrier  ,  voici  en  quels  termes  il  cite 
tous  les  habitants  des  maisons  voisines  à  comparaître  devant  son 
tribunal  :  Homo  iste  in  veslro  agro  (vel  in  vestibulum)  est  occisus,  contester 
ut  usque  srptem  noctes  non  rqwnatur ,  et  de  homicidium  istud  vos  ad~ 
mallo ,  ut  in  mallo  proximo  veniatis  et  vobis  de  lege  dicatur  quod  obser- 
vare  debeatis. 

Un  mot,  en  terminant  cette  rapide  esquisse  ,  sur  le  style  et  la  valeur 
littéraire  de  ces  lois  ,  que  nous  venons  de  mettre  à  contribution  dans 

(1)  XLV. 

(S)  Titre  L,  Pt  fides  />icias.  Dans  le  premier  leste  de  M.  Pardeuutcc  litre  cil  imrm  LX 
j  ar  erreur. 
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un  but  purement  historique.  On  voit  qu'indépendamment  des  expressions 
théotbisques  qui  s'introduisent  dans  le  latin  du  temps ,  l'écrivain  franc 
ne  tient  aucun  compte  des  principes  les  plus  élémentaires  de  la  gram- 
maire de  Rome;  il  écrit  au  hasard,  et  de  cent  manières  différentes  , 
les  terminaisons  des  noms  et  des  verbes  sans  s'inquiéter  le  moins  du 
monde  des  régies  des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  ;  le  latin  sous 
sa  plume  n'est  plus  une  langue  ,  c'est  un  véritable  patois. 

Le  petit  nombre  d'hommes  qui  lisaient  encore  les  auteurs  classiques 
voyaient  cette  décadence  ,  la  déploraient  et  ne  pouvaient  y  remédier  ; 
Grégoire  de  Tours  en  gémit  au  commencement  de  son  livre  :  «  Malheur 
.  à  notre  temps  ,  dit-il  !  L'étude  des  lettres  périt  parmi  nous.  »  «  Aujour- 
.  jourd'hui,  s'écrie  après  lui  Frédegaire  découragé,  nul  homme  n'est  égal 
•<  aux  orateurs  des  temps  passés  cl  n'ose  même  y  prétendre;  le  tranchant 
•  de  l'esprit  s'émousse  en  nous;  le  monde  vieillit  et  son  flambeau  est  prêt 
t  à  s'éteindre.  •  Rien  n'était  plus  vrai  sans  doute  que  ces  symptômes  de 
décadence  et  de  ruine;  mais  le  pauvre  moine  du  VU*,  siècle  se  méprenait 
sur  leur  signification  providentielle  ;  il  ne  soupçonnait  pas  au  Tond  de 
son  cloître  que  ce  qui  lui  semblait  le  couchant  de  la  civilisation ,  n'était 
en  réalité  que  le  prélude  d'une  nouvelle  et  plus  brillante  aurore. 


NOTICE 

■ 

SUR  LES  THERMES  ANTIQUES 


Par  Ed.  LAMBEHT, 

Ancien  directeur  de  la  Société  ,  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  Baycui. 


Sur  le  versant  ouest  du  vallon  où  coule  la  petite  rivière  d'Aure  ,  dont 
une  partie  des  eaux  baignait  autrefois  les  murs  de  la  cité ,  en  dehors 
de  l'enceinte ,  vers  le  nord-est ,  les  Romains  avaient  établi  sur  l'empla- 
cement qu'occupent  aujourd'hui  la  rue,  le  cimetière  et  l'église  St. -Laurent 
de  Bayeux  ,  un  vaste  édifice ,  construit  avec  luxe.  Son  existence  avait 
été  révélée  dès  l'année  1760,  lors  des  travaux  entrepris  par  M.  d'Amours, 
seigneur  de  Villiers-le-Sec  ,  pour  rétablir  le  chœur  de  cette  église.  La 
richesse  des  matériaux  que  l'on  découvrit  alors  parmi  ces  ruines  ,  et  la 
solidité  des  constructions  qui  restaient  en  place  avaient  singulièrement 
frappé  l'attention  des  contemporains,  et  le  respectable  abbé  Beziers  notre 
premier  historien,  a  consigné  dans  son  ouvrage  quelques  lignes  pour  en 
retracer  le  souvenir.  Nous  croyons  devoir  reproduire  le  premier  para- 
graphe de  son  article,  pour  mieux  préciser  l'opinion  que  Ton  se  formait 
alors  des  constructions  antiques  retrouvées  dans  ce  quartier. 

««  Quand  on  fit  refaire ,  en  1760  ,  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de 
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St. -Laurent ,  on  aperçut,  à  l'ouverture  des  fondements ,  une  quantité  de 
brique  et  de  marbre  en  morceaux.  Ce  marbre  était  de  diverses  espèces  : 
il  y  en  avait  de  France,  d'Italie,  de  l'Archipel ,  etc.  ;  et  la  brique  pa- 
raissait avoir  été  plus  large  que  celle  de  nos  jours.  Un  peu  plus  avant  on 
découvrit  des  portions  de  murs  semblables  à  ceux  de  nos  appartements 
et  une  aire,  qui,  d'après  ce  qui  en  existait ,  paru!  avoir  été  composée  de 
pierres  bleues  et  blanches ,  à  peu  près  comme  le  pavé  du  chœur  de  la 
cathédrale.  Mais  ce  qui  fixa  le  plus  l'attention,  ce  furent  des  morceaux 
de  marbre  attachés  eu  placage  sur  l'intérieur  des  murs  :  il  en  restait 
assez  pour  voir  que  ces  murs  en  avaient  été, revêtus  de  haut  en  bas;  «t 
de  ces  restes  on  jugea  que  les  corniches  de  ce  magnifique  lambris  ,  les 
cadres  et  l'embascmcnt  d'environ  deux  pieds  de  haut ,  étaient  de  marbre 
blanc ,  et  les  panneaux  formes  en  compartiments  des  autres  espèces , 
dont  les  débris  se  trouvaient  confusément  dans  la  terre  (I).  > 

L'historien  concluait  de  la  rencontre  de  ces  débris  au-dessous  d'une 
église  chrétienne  qu'il  y  avait  eu  dans  cet  endroit  un  temple  payen. 
Cette  opinion  avait  un  caractère  de  probabilité  assez  marqué,  parce 
que  l'histoire  des  institutions  religieuses  présente  fréquemment  la 
substitution  d'un  culte  à  un  autre  dans  la  même  localité. 

Cette  croyance  &  l'existence  d'uh  temple  avait  été  admise  alors  et  la 
pensée  s'en  éJUut  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  Mats  les  fouilles  .«Hécutées 
en  1821  et  en  1825  ,  ont  dû  la  renverser,  puisqu'elle  était  uniquement 
fondée  sur  une  analogie ,  non  justifiée  par  la  nature  des  «instructions  re- 
trouvées eu  place.  Nous  avons  rendu  compte  du  résultat  de  ces  fouilles 
dans  trois  mémoires  précédemment  imprimés  (2). 

rendant  le  mois  de  juillet  1864 ,  une  nouvelle  occasion  s'offrit  inopi- 
nément de  faire  encore  quelques  recherches  sur  l'édifice  romain  du 
quartier  de  St. -Laurent  ;  il  s'agissait  d'ajouter  deux  chapelles  latérales 
à  l'église  devenue  insuffisante  pour  la  population.  La  partie  au  sud  de 
cette  église  ne  pouvait  plus  donner  aucun  résultat  utile  ,  puisqu'elle  avait 
été  explorée  et  détruite  lors  des  premières  fouilles  de  1821  ;  il  n'en  pou- 

•    -i  i    m!  .  ••■  r    ,•!»»•"-«  il1  f*  ««•  *••*  M'  *•'!  »H  nht\ 

!  •.  •  uh       •       i  <;  ;  '  Pi*  •!  ,  j:v:  ••»'!      ;  |f 

(I)  Bnlen,  Hist.  tomm.  de  la  ville  de  Hnytux  ,  1773,  p.  4. 

(i)  tUm.  de  la  Soriéli  de»  antiq.  de  Korm.  1".  série  .  I.  I  ,  p.  17  ;  I.  Il ,  p.  IM. 
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vait  être. ainsi  de. la  partie  opposée  vers  lo  nord,  qui  était  coiuplèfemeot 
inconnue.  C'est  à  cette  circonstance  que  l'on  doit  d'avoir  pu  compléter 
le  plan  d'Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  ces  substructions  an- 
tiques. Nous  fîmes  part  de  nos  observations  à  ce  sujet  dans  la  séance 
publique,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  ,  du  13  août 
18ûà  ;  elles  se  trouvent  consignées  dans  les  mémoires  de  celte 
coin  pou  nie  (1). 

Notre  Société ,  toujours  empressée  de  s'associer  aux  mesures  qui  peu- 
vent fournir  des  lumières  sur  l'histoire  ancienne  de  notre  province,  voulut 
bien  ,  sur  les  instances  de  son  digne  président ,  M.  Alexandre  de  Bonne- 
chose  ,  procurer  les  moyens  de  continuer  des  recherches  qui  avaient  déjà 
donné  des  renseignements  aussi  intéressants  sur  le  splendidc  édifice 
dont  la  magnificence  romaine  avait  décoré  la  capitale  des  Baiocasses. 

Des  l'ouilles  furent  donc  pratiquées  sur  différents  points  de  l'ancien 
cimetière  ,  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre  1845  t  et  les 
résultats ,  sans  être,  en  apparence  ,  d'une  importance  marquée  ,  ont  ce- 
pendant en  l'avantage  de  mieux  faire  apprécier  le  développement  général 
dn  plan  d'ensemble  des  constructions  antiques.  M.  Ed.  Leforestier,  delà 
Société  académique  de  Bayeux,  ayant  bien  voulu  se  charger  de  diriger 
lui-même  les  travaux,. dè  relever  le  plan  des  parties  nouvellement  explo- 
rées <  «X, de  les  coortUnner  a*ec  les  recherches  précédentes,  que  nous 
avions  consignées  sur  les  plans  dressés  par  nous ,  en  1821  et  1825  ,  il 
devint  alors  beaucoup  plus  facile  de  comprendre  la  distribution  des  dif- 
férentes pièces  et  leurs  attributions  respectives. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  de  l'usage  auquel  étaient  consacrés 
dans  l'antiquité  les  vastes  édifices  dont  nous  retrouvons  aujourd'hui  les 
restes  enfouis  sous  terre ,  il  nous  a  paru  indispensable  de  jeter  un  coup- 
d'œil  rapide  sur  ces  sortes  d'établissements. 

Tout  le  monde  sait  que  les  thermes ,  ces  monuments  prodigieux  de  la 
magnificence  romain  e,  no  furent  qu'une  imitation  des  gymnases  des  Grecs. 
Dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  on  avait  ràssemblé  toutes  les  insti- 
tutions ravorables  à  la  santé  ,  tous  les  exercices  du  corps  ,  tous  les  dé- 
lassements de  l'esprit ,  tous  les  amusements  du  peuple. 

■ 

.i  .  i  .i.  •  :  u  I .    •  ,  t 

(I)  SJém.  de  la  Société  de*  «*tiq.  de  Norm.  ,  r.  *érie  ,  I.  *  ,  p.  tiii. 
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Les  Romains,  partout  où  leur  domination  s'était  étendue,  avaient  sin- 
gulièrement multiplié  celte  espèce  de  monuments,  et  leurs  constructions 
témoignent  encore  de  l'immense  étendue  à  laquelle  leur  luxe  les  porta. 
Mais  ce  luxe  date  principalement  de  l'époque  impériale,  car  sous  la  ré- 
publique ,  les  procédés  et  les  usages  du  bain  étaient  aussi  simples  ,  que 
les  édifices  destinés  à  cet  emploi. 

11  résulte  de  la  combinaison  des  écrivains  anciens  qui  ont  donné  des 
détails  sur  ce  genre  d'édifices,  que  les  thermes  étaient  principalement 
composés  de  sept  à  huit  pièces  différentes ,  la  plupart  détachées  les  unes 
des  autres  et  entremêlées  de  quelques  pièces  destinées  aux  exercices  ou 
à  la  gymnastique.  Ces  pièces  étaient  : 

t\  Apodylerium  vel  Spoliatorium ,  salle  oii  l'on  se  déshabillait,  garde- 
robe  ; 

2\  Frigidarium,  Frigida  lavatio ,  iMvacrum,  bain  froid  ; 

*  • 

3*.  Elœothetium ,  Unctuarium,  Alypterium,  chambre  aux  parfums  5 

4\  Propnigeum,  vestibule  de  l' Ilypocaustum ,  four  en  avant  ; 

5*.  Ilypocaustum ,  fourneau  souterrain ,  local  voûté  dans  lequel  on  faisait 
du  feu  pour  échauffer  les  pièces  qui  étaient  au-dessus  ;  ■ 

6e.  Tepidarium ,  bain  tiède  ; 

7*.  iMonicum  ,  fourneau  extérieur  dont  les  flammes  circulaient  sous  les 
voûtes  du  pavé,  et  même  jusque  dans  l'épaisseur  des  murs,  au  moyen  de 
tuyau*  conducteurs.  La  salle  placée  au-dessus  se  nommait  le  Sudalorium 
ou  Caldarium,  bain  de  vapeur  ; 

8*.  Balneum  t  Calida  lavatio,  Thermolousia  .bain  d'eau  chaude  ;  c'était 
le  plus  fréquenté. 

Sous  les  empereurs ,  le  gymnase  était  devenu  une  dépendance  des  bains, 
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Ainsi ,  outre  les  salies  destinées  à  l'usage  du  bain  ,  il  y  en  avait  plusieurs 
autres  relatives  aui  exercices  qu'on  prenait  avant  oa  après  le  bain  ,  tettes 
(juele  spbérislère ,  le  conistère,  lecoricée,  l'éphébée,  le  stade,  etc.  (1). 


Aujourd'hui  que  les  opinions  ne  peuvent  plus  varier  sur  la  destination 
du  riche  et  splendide  édifice  qui  exista  dans  notre  cité  à  l'époque  de 
l'occupation  romaine,  nous  devons  tenter  d'assigner  à  chacune  des 
parties ,  reconnues  et  constatées  sur  le  plan  général ,  la  dénomination  et 
l'usage  qui  leur  furent  affectées. 

Les  fouilles  récemment  opérées  ont  fait  reconnaître  que  la  façade 
générale  et  l'entrée  des  constructions  se  trouvaient  nécessairement  an 
midi  ;  les  jardins  et  les  lieux  non  couverts  pour  les  exercices  devaient 
exister  vers  le  nord  et  à  l'ouest.  Sous  le  sol  même  de  la  rue,  sous  l'em- 
placement des  maisons  en  face  de  l'église,  et  jusqu'à  l'angle  de  la  rue 
des  Bouchers,  à  plus  de  50  mètres  de  distance,  on  retrouve  des  restes 
de  construction  romaine. 

Nous  allons  commencer  par  décrire  successivement  toutes  les  parties 
fouillées  : 

1\  I/emplacemeiit  1>DD,  reconnu  dans  les  fouilles  antérieures  et 
auquel  parait  devoir  se  rattacher  la  petite  portion  de  mur ,  marquée  N , 

(1)  SpkœrUltrium,  lieu  MU  I  l'eierclce  où  l'on  emplojaU  la  balle.  C'est  le  jeu  de  paume  <J« 

Conisierium  ,  l'eu  où  l'on  gardait  une  sorte  de  poussière  1res- One  ,  que  l'on  Taisait  Tenir  d'Egypte 
pour  le*  luttetra.  Le  <o»hHrium  était  a  la  droite  de  ftpkaktum  ,  malt  il  en  était  séparé  par  le 
corictum.  . 

Concernai  ,  chu  les  Grecs,  grande  salle  où  l'on  s'eirrçail  s  la  coricmmaclue  .  espé.e,  de  jeu  qui 
consistait  à  pousser  et  repousser  un  sac  de  cuir,  eoricos,  rempli  de  sable ,  de  la  forme  d'un  gros  ballon, 
et  suspendu  i  l'une  des  poutres.  Palladio  croit  que  le  corictum  était  le  Heu  des  petites  écoles 
des  filles. 

tphabeum  .  d'après  Vilrusc  (Lit.  V,  C.  Il  ) ,  serait  un  lieu  spacieux  rempli  d<*  slëges.  et  d'un 
tiers  plus  long  qu'il  n'était  large.  Palladio  pense  qu'on  y  tenait  les  petites  écoles  des  garçons 
Siadium,  partie  de  l 'édlfirt  appelé  gymnase.  C'est  là  qu'on  te  livrait  aui  direrc  etfirlres  athtftt- 


ouesqu.  entraient  plu,  ou  moins  dan,  le,  habitudes  ord.ns.re,  de  U  * .  et.  dans  .éducation  de  U 


De  la  destination  des  partie*  explorées  dans  les  substructiotts  antiques 

de  fiai/eux. 

mm  w       Mm*  mm  *§  W  iVSW  • 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


DE  LA  VILLE  DE  «AVEUX. 


271 


découverte  sous  la  rue,  dans  la  partie  la  plus  avancée  vers  le  sud, 
semble  présenter  une  grande  salle  offrant  un  parallélogramme  dont  les 
angles  seraient  abattus,  formant  ainsi  un  octogone  irrégulier,  en  suppo- 
sant toutefois  que  l'extrémité  sud  aurait  présenté  le  même  aspect  que 
l'extrémité  nord  (1).  Dans  le  cimetière,  les  deux  pans  de  murs  étaient 
entièrement  construits  en  brique;  la  partie  intérieure  et  le  pavé  paraissaient 
avoir  été  revêtus  de  marbre  blanc,  ainsi  que  Ton  pouvait  en  juger  par 
des  fragments  encore  demeurés  en  place. 

La  portion  retrouvée  sous  le  sol  de  la  rue ,  à  l'entrée  de  la  voie  qui 
conduit  à  la  salle  d'asile,  était  une  forte  muraille  avec  des  assises  de 
briques  cimentées.  L'aire  formée  d'une  épaisse  couche  de  ciment  était 
pavée  de  grandes  briques.  Le  bout  de  ce  mur,  qui  devait  former  l'angle 
de  retour,  afin  de  rejoindre  la  partie  vers  le  cimetière,  était  arraché  au 
milieu  de  la  chaussée  ,  ce  qui  empêchait  de  pouvoir  constater  sa 
jonction. 

Si  l'on  veut  admettre  que  la  portion  de  construction  retrouvée  ré- 
cemment, sous  la  rue,  vers  le  sud  (n) ,  appartient  à  la  même  salle,  il  en 
résulterait  que  cette  pièce  pourrait  présenter  un  développement  de  18 
mètres  dans  sa  plus  grande  étendue ,  sur  une  largeur  d'envirou  9  à  10. 

Nous  serions  porté  à  reconnaître  dans  cet  emplacement  une  vaste  salle 
d'assemblée  pour  des  réunions  nombreuses,  et  nous  y  placerions,  au 
rez-de-chaussée ,  la  pièce  nommée  apodyterium ,  salle  où  l'on  se  désha- 
billait. Dans  l'étage  que  nous  supposons  avoir  existé  au-dessus  ,  nous 
verrions  le  sphéristère,  lieu  d'exercice  pour  la  balle. 

2\  De  cette  première  pièce,  un  couloir  de  communication  devait  proba- 
blement conduire  dans  la  sclwta  frigidaria ,  pièce  facile  à  reconnaître 
dans  l'emplacement  AA  ,  disposé  en  hémicycle.  Le  rapport  qui  parait 
exister  dans  l'axe  des  constructions  semble  justifier  suffisamment  cette 
opiuion. 

Dans  la  partie  Y  se  trouvait  le  bain  froid,  frigida  lavatio,  dont  le  dé- 

,  ..  .... 

(1)  C'est  à  lort .  selon  mous,  que  Ion  «tirait  prisent*,  dans  un  travail  Imprimé  par  l'Académie  de 
Caen.  en  IHii,  relie  portion  des  subrtructions  antiques ,  comme  faisant  partie  d'un  dodécagone  régulier  , 
dont  l'angle  formé  par  la  réunion  des  mur*  aurait  été  de  130  degrés.  Nous  préférons  admettre .  surtout 
après  les  découmlei  amené»  par  les  eiploraltona  de  IMS  et  1815  ,  que  celte  pièce  étall  an  octogone 
Irrégulier. 
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vcloppemcnt  était  de  9  mètres  sur  il  mètres  environ  de  largeur.  La  face 
intérieure  du  mur  d'appui  de  l'hémicycle ,  vers  le  nord ,  était  plaquée 
en  beau  marbre  blanc ,  fixé  sur  deux  fortes  couches  de  ciment.  Le  pavé 
était  formé  d'un  calcaire  analogue  à  celui  de  Caen  ;  il  avait  la  forme  d'un 
rectangle  ,  mais  de  grandeurs  inégales ,  toujours  parfaitement  ajusté.  Les 
bords  en  avaient  été  taillés  en  biseau ,  pour  que  l'appareil  fût  plus  ré- 
gulier ;  son  épaisseur  était  de  40  millimètres  ,  et  le  tout  reposait  sur  une 
aire  de  ciment  à  trois  couches. 

Le  mur  terminal  du  frigidère  ,  courant  de  l'est  à  l'ouest ,  était  revêtu 
de  ciment  et  plaqué  en  pierre  de  Caen.  Le  mur  formant  retour  ,  presque 
parallèle  à  la  façade  des  maisons  de  la  rue  ,  du  nord  au  midi ,  bien  plus 
épais,  était  également  revêtu  sur  le  parement  intérieur ,  de  grandes  pierres 
de  Caen ,  fixées  par  deux  couches  de  ciment.  Vers  le  milieu  existait  un 
petit  égout  (r) ,  dont  les  parois  intérieures  étaient  enduites  d'un  ciment 
qui  avait  acquis  une  grande  solidité.  11  versait  ses  eaux  dans  le  grand 
canal  (i)  qui  formait  l'enceinte  générale  des  constructions  reconnues 
jusqu'ici  à  l'ouest,  au  nord  et  à  l'est, 

On  peut  reconnaître  facilement  dans  la  disposition  sémisphérique 
d'une  partie  de  la  pièce  Y,  l'emplacement  de  la  grande  baignoire,  cuve  , 
bassin,  piscine,  nommée  lAbrum,Alveus,Pi*cina,  assez  spacieuse  pour 
qu'on  y  pût  nager. 

L'administration  municipale  ayant  fait  abaisser  le  sol  de  la  rue  d'en- 
viron 1  mètre ,  à  la  fin  de  l'année  1845 ,  la  majeure  partie  des  subslruc- 
tioos  qui  existaient  sur  ce  point  sont  actuellement  détruites  et  ne  pour- 
raient plus  donner  que  des  résultats  incertains. 

3'.  Le  couloir  ou  corridor  U ,  entièrement  placé  sous  l'église,  et  dont  la 
connaissance  ne  résulte  que  du  relevé  général  du  plan ,  en  lui  supposant 
la  régularité  symétrique ,  qu'il  est  permis  de  lui  accorder  d'après  ce  qui  a 
été  bien  constaté  pour  les  autres  parties ,  parait  avoir  été  le  passage  chaud 
qui  conduisait  à  l'ouctuaire  que  nous  allons  retrouver  dans  la  pièce 
suivante.  Celte  galerie  qui  se  trouvait  resserrée  entre  deux  grandes  pièces, 
la  frigida  et  la  calida  lavatio  ,  devait  avoir  environ  10  mètres  de  long 
sur  1  m.  50  c.  de  large. 

4*.  L'espace  B  est  un  parallélogramme  de  6  mètres  de  développement, 
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sur  une  largeur  de  trois.  Les  saillants  ou  petits  pilaslres  construits  dans 
les  murs  servaient  à  supporter  un  plancher  établi  d'une  manière  hardie 
et  soutenu  par  la  seule  forco  de  sa  construction.  11  était  Tonné  d'une 
couche  de  petits  cailloux  ,  couverte  de  20  à  21  cent,  de  ciment ,  recou- 
verte d'une  autre  couche  de  ciment  plus  délié,  et  enfin  d'un  dallage  en 
pierre  bleue  polie.  Us  parties  inférieures  ,  dont  le  vide  était  de  plus  de 
deux  mètres,  n'offraient  que  des  murs  à  nu  ,  mais  d'une  belle  construction 
avec  assises  régulières  et  parementées  ,  reliées  de  mètre  en  mètre  ,  par 
une  double  chaîne  de  briques.  Le  peu  qui  restait  de  la  partie  supérieure, 
présentait  des  murs  enduits  de  ciment;  et  des  fragments  de  marbre  blanc, 
encore  en  place ,  indiquaient  assez  que  la  pièce  en  avait  été  revêtue  au 
moins  jusqu'à  une  certaine  hauteur  (1). 

Dans  le  déblaiement  des  terres  et  des  matériaux  qui  encombraient  cette 
pièce  ,  on  retrouva  beaucoup  de  fragments  de  marbres  en  placage  et  des 
corniches  ,  des  enduits  de  stuc  ,  encore  peints  de  diverses  couleurs ,  des 
débris  de  bases  et  des  fuis  de  colonues  en  pierre  de  taille. 

Cet  emplacement  ,  d'une  médiocre  étendue ,  nous  parait  avoir  été 
ïelœothesium  ,  ou  l'onctuaire,  lieu  où  l'on  conservait  les  essences  et  les 
huiles  ,  dont  on  se  servait  avant  ou  après  le  bain. 

5°.  L'emplacement  G  était  pavé  ,  on  en  a  retrouvé  quelques  vestiges  ; 
le  mur  du  côté  de  l'ouest  était  recrépi  d'une  couche  de  ciment  de  H 
centimètres  d'épaisseur.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  cet  espace  était  occupé 
par  un  couloir  de  communication  vers  Z ,  situé  entre  l'apodytère  et  le 
frigidère  ,  et  par  une  cage  d'escalier  en  C,  dont  le  mur  de  soutènement 
se  retrouvait  dans  une  direction  parallèle  ,  sud  et  nord  ,  en  laissant  un 
vide  d'environ  2  mètres  50  cent.  Cet  escalier  aurait  servi  à  l'accès  de 
deux  pièces  voisines ,  d'abord  l'enceinte  F  et  ensuite  l'étage  où  se  trouvait 
le  sphéristère  ,  dans  le  cas  où  il  aurait  existé  à  Bayeux  ,  comme  dans  la 
villa  de  PUne  le  jeune  ,  en  Etrurie ,  au-dessus  de  l'apodytère. 

On  croit  que  les  baigneurs,  après  s'être  déshabillés  et  huilés ,  montaient 
au  sphéristère ,  pour  s'y  exercer,  puis  descendaient  par  un  autre  escalier 
dans  l'étuve,  ensuite  s'en  retournaient  à  l'apodytère ,  en  passant  par  le 
tépidère  et  le  frigidère. 

(i)  Le  conlralre  a  tependani  «léalBriné  .lans  le  mémoire  de  M.  Surrlllc ,  p.  10. 
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6*.  L'enceinte  E  ,  d'un  développement  de  près  de  7  mètres  ,  sur  une 
largeur  de  4  mètres  75  cent. ,  était  pavée  en  grandes  pierres  de  tuf  ;  au 
pourtour  régnait  un  caniveau  ,  destiné  à  conduire  les  eaux  devenues  inu- 
tiles ,  et  débouebant  du  petit  canal  I  ,  passant  au-dessous  de  l'aire  de  la 
pièce  K,  pour  les  porter  vers  un  aqueduc,  dont  l'embouchure  était  eu  F. 
Le  niveau  de  l'aire  de  la  partie  k  se  trouvait  élevé  de  0  m.  83  c.  au- 
dessus  du  dallage  en  tuf  de  l'emplacement  E.  L'arrhivoltc  du  petit  canal 
ou  égout  I ,  était  entièrement  formée  de  briques;  sa  hauteur  était  de  0  m. 
55  c.  sur  une  largeur  de  0  m.  44  c.  Les  tètes  du  grand  aqueduc,  formant 
parement  à  chaque  extrémité  étaient  également  en  briques  de  26  c.  de 
hauteur.  L'arcature  se  trouvait  rétrécie  dans  toute  son  étendue  par  une 
voûte  en  tuf,  de  manière  que  ce  canal  n'avait  réellement  que  0  m.  69  c. 
d'ouverture ,  sur  une  hauteur  d'environ  1  m.  40  c.  Le  fond  de  cet  aqueduc 
construit  en  ciment,  était  situé  à  0  m.  50  c.  au-dessous  de  l'aire  de  l'em- 
placement E  ,  qui  lui-même  se  trouvait  de  0  m.  42  c.  plus  bas  que  celui 
de  l'aire  de  la  pièce  B. 

11  résulte  des  détails  que  l'on  vient  de  donner  que  cette  position  ne  peut 
convenir  qu'à  un  Impluvium ,  cour  intérieure  destinée  à  réunir  les  eaux 
provenant  des  combles  ,  et  à  faciliter  l'écoulement  de  celles  qui  étaient 
devenues  inutiles  pour  le  service  des  bassins,  et  peut-être  aussi  à  ménager 
quelques  jours  dans  l'intérieur  de  l'édifice. 

7°.  L'espace  F  présentait  une  étendue  à  peu  près  semblable  à  la  pièce 
précédente  ;  mais  les  murs  n'offraient  aucune  trace  de  placage  ni  de  dal- 
lage; l'aire  dont  le  niveau  se  trouvait  à  1  m.  32  c.  au-dessus  de  celle  de 
l'emplacement  E,  était  en  bétou  à  plusieurs  couches.  Le  milieu  était  coupé 
en  dos  d'âne  ,  dans  toute  sa  largeur,  par  la  saillie  résultant  de  l'extrados 
de  la  voûte  de  l'aqueduc  placé  au-dessous. 

Dans  l'angle  de  cette  pièce ,  vers  l'est ,  on  retrouve  un  petit  conduit  («), 
construit  en  briques,  de  0  m.  25  c. ,  maçonné  avec  de  l'argile.  Ce  conduit 
était  nécessairement  celui  d'un  fourneau  ,  puisque  des  traces  de  fumée 
existaient  dans  l'intérieur,  avec  des  cendres  et  des  charbons.  La  saillie  , 
formée  par  l'extrados  de  la  voûte  de  l'aqueduc ,  démontre  aussi  que  cette 
aire  ne  pouvait  avoir  servi,  dans  la  situation  où  on  la  trouvait  ;  il  faut  donc 
admettre  que  cette  enceinte  était  garnie  originairement  de  petits  piliers  de 
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briques  qui  avaient  supporté  un  plancher  creux  et  suspendu,  pour  donner 
passage  aux  flammes  destinées  à  échauffer  l'appartement  situé  au-dessus. 

On  rencontra,  dans  cette  partie,  beaucoup  de  cendres,  des  métaux 
oxidés  ;  tels  que  des  lames  de  cuivre;  des  objets  en  fer,  pentures,  clous, 
crochets,  une  tète  de  marteau  bien  conservée  ,  et  d'autres  fragments 
devenus  méconnaissables. 

La  quantité  de  briques  et  de  débris  de  tuyaux  de  chaleur  que  l'on  dé- 
couvrit dans  cet  emplacement ,  jointe  aux  autres  circonstances  que  nous 
venons  de  décrire ,  nous  porte  à  penser  que  l'on  doit  reconnaître  dans 
cette  situation  le  propnigeum ,  vestibule  de  l'hypocauste,  four  antérieur  , 
ainsi  que  son  élymologie  semble  l'indiquer.  La  bouche  ou  l'ouverture  de 
ce  fourneau  devrait  se  trouver  dans  une  partie  non  explorée  ,  indiquée  par 
des  points  sur  le  plan  ,  faisant  prolongement  du  mur  G  ,  reconnu  seule- 
ment dans  l'intérieur  de  l'aqueduc  F. 

La  pièce  au-dessus,  dont  le  plancher  était  échauffé  par  ce  fourneau  , 
devait  être  le  tépidère  ,  bain  d'eau  tiède,  qui,  d'après  les  auteurs,  avait 
assez  souvent  une  forme  à  peu  près  carrée. 

8*.  Les  deux  murs  parallèles  G  et  H,  trouvés  dans  les  soudes  de  la  cour 
de  l'ancien  presbytère ,  n'ont  pas  été  assez  suivis  pour  faire  reconnaître 
l'étendue  de  l'enceinte.  Il  y  a  lieu  de  croire  cependant,  à  cause  de  la  di- 
rection de  l'aqueduc  de  décharge  qui  venait  y  aboutir,  que  c'était  un  ré- 
servoir pour  les  eaux,  qui  pouvaient  ensuite  s'en  échapper  au  moyen  de 
vannes  ou  écluses  pratiquées  en-dessous  ou  sur  les  côtés. 

Nous  devons  reconnaître  ,  dans  la  position  dont  il  s'agit,  comme  aux 
thermes  de  Caracalla  ,  à  Rome ,  la  grande  piscine  ou  pièce  d'eau .  dans 
laquelle  on  pouvait  s'exercer  à  la  natation. 

9.  Dans  l'emplacement  N  se  trouvait  Y hypocaustum  ou  fourneau  destiné 
à  échauffer  la  grande  salle  des  étuves ,  marquée  O  et  M.  Les  murs  de  cette 
partie  étaient  à  nu  et  ne  portaient  aucune  trace  d'enduit  ;  ils  avaient  en- 
core i  m.  de  hauteur  dans  certaines  parties.  L'aire,  construite  en  ciment, 
se  trouvait  au  même  niveau  que  celle  du  corridor  K  ;  elle  était  semée  de 
de  petits  piliers  construits  en  brique  de  0  m.  22  de  côté  ,  et  espacés  les 
uns  des  autres  de  0  m.  38  c.  ;  quelques-uns  de  ces  piliers  avaient  encore 
40  à  45  c.  de  hauteur. 


276  SLR  LES  THBUWtS  AIST1QUBS 

On  retrouva  dans  les  décombres  quelques-unes  des  grandes  briques  de 
0  m.  60  c  de  côté ,  qui ,  portant  par  leurs  angles  sur  quatre  piliers ,  for- 
maient ainsi  le  premier  recouvrement  du  plancher  ;  ensuite ,  une  forte 
couche  de  ciment  composée  de  tuilcaux  et  de  chaux  ;  puis  le  pavé  ou  la 
mosaïque  complétaient  ce  plancher  suspendu  ,  appelé  Siupensura.  Les 
flammes  de  l'hypocaustc  pouvaient  par  ce  moyen  parcourir  toute  l'étendue 
de  ce  plancher ,  et  échauffer  ainsi  plusieurs  salles. 

Dans  le  milieu  du  mur  ,  couraut  de  Test  à  l'ouest,  parallèlement  à 
l'église,  on  voyait  unearcature  circulaire,  qui  différait  de  celle  de  l'aqueduc 
F,  en  ce  que  l'arc,  au  lieu  d'être  entièrement  de  briques  se  trouvait  formé 
alternativement  d'un  claveau  de  pierre  de  taille  de  0  m.  08  c.  d'épaisseur 
sur  uue  hauteur  de  0  m.  27  c.  et  de  deux  briques  disposées  en  rayon  ;  le 
tout  entouré  d'un  cintre  de  briques  posées  à  plat ,  fermant  l'hémicycle. 
La  hauteur  du  pied  droit  était  de  1  m.  45  c.  ;  mais  l'ouverture  se  trouvait 
de  beaucoup  rétrécie  par  la  maçonnerie  en  brique  et  argile  ,  comme  celle 
des  petits  piliers ,  pratiqués  dans  l'intérieur.  Cette  maçonnerie  avait  un 
prolongement  qui  s'avançait  de  1  m.  70  c.  sous  le  plancher  de  l'étuve,  et 
ne  laissait  à  l'ouverture  qu'un  canal  de  0  m.  32  c.  environ  ,  pour  donner 
plus  d'activité  à  l'action  des  flammes.  L' orifice  de  ce  fourneau  existait 
dans  la  direction  circulaire  N  ,  qui  était  entièrement  construite  en  brique 
cl  argile. 

L'intérieur  de  cette  partie,  vers  l'église,  ressemblait  à  un  grand  four, 
dont  la  voûte,  formée  de  tuyaux  carrés,  de  briques  creuses,  était  écrasée 
sur  le  sol  de  l'aire. 

On  pouvait  remarquer,  dans  la  petite  portion  explorée  en  (t>),  que  la 
partie  de  l'aire  qui  subsistait  était  en  ciment ,  et  s'élevait  à  son  origine  de 
0  m.  60  c.  au-dessus  de  l'emplacement  O,  d'où  elle  allait  s' élevant  par  une 
pente  douce ,  à  mesure  qu'elle  approchait  vers  l'église.  Cette  disposition 
ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  destination  qui  appartenait  à  l'intérieur 
de  Phypocauste  ,  dont  le  fond  en  plan  incliné  allait  en  pente  jusqu'à 
l'ouverture  par  laquelle  on  introduisait  le  bois.  Ceci  est  absolument  con- 
forme aux  principes  recommandés  par  Vitruve. 

La  galerie  voisine  en  (*),  qui  n'avait  que  2  m.  de  large,  sur  une  longueur 
qui  n'a  pu  être  déterminée ,  semble  avoir  été  un  corridor  établi  pour 
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l'accès  de  différentes  pièces ,  notamment  pour  le  service  de  l'hypo- 
causte. 

On  découvrit ,  dans  la  direction  0 ,  affaissé  sur  le  sol  de  Faire ,  un  reste 
assez  considérable  de  mur  de  rerend,  divisé  en  deux  dans  la  hn  te  qu'il  avait 
éprouvée.  On  voyait  encore  adhérente  de  chaque  côté  une  partie  notable 
du  plancher  sur  lequel  il  avait  été  établi.  Ce  mur  de  refend  avait  0  m.  û3c. 
d'épaisseur  ;  les  deux  fragments  réunis  présentaient  une  longueur  de  5 
m.  20  c.  ;  il  provenait  nécessairement  de  la  séparation  qui  avait  existé 
entre  l'étuve  des  femmes  et  celle  des  hommes  ,  échauffées  par  le  même 
hypocauste  pour  éviter  des  dépenses  inutiles.  Ce  mode  de  construction 
est  indiqué  positivement  par  Vitruve  ,  qui  recommande  de  mettre  ces 
deux  pièces  proche  l'une  de  l'autre  pour  être  échauffées  par  le  même 
fourneau  (1). 

C'était  encore  à  l'extrémité  de  cette  pièce  ,  en  avançant  vers  l'ouest , 
dans  la  position  R  ,  que  devait  se  trouver  le  lacom'eum  ,  fourneau  dont 
les  flammes  circulaient  également  sous  les  voûtes  du  pavé ,  et  au-dessus 
duquel  se  trouvait  la  salle  nommée  caldarium  ,  bain  de  vapeur,  en  y 
comprenant  l'espace  T,  où  l'on  a  eucore  retrouvé  deux  rangs  de  petits 
piliers  de  briques.  On  retrouvait  encore  dans  l'emplacement  R ,  l'un  de 
ces  murs  avancés  ,  comme  dans  les  parties  N.  et  (s)  ,  pratiqués  à  l'ori- 
fice des  fourneaux  pour  donner  une  plus  grande  activité  à  la  flamme.  Mais 
cette  portion  n'était  plus  dans  son  état  primitif;  des  constructions  barbares 
avaient  succédé  aux  constructions  romaines  ;  ainsi  le  mur  S  (  ponctué  sur 
le  plan  )  avait  dû  être  fait  bien  postérieurement  à  la  ruine  des  bâtiments , 
puisqu'il  était  construit  avec  des  débris  antiques ,  tels  que  d'énormes  quar- 
tiers de  ciment  employés  comme  pierres  et  liés  seulement  avec  un  mortier 
de  terre.  L'enduit  qui  couvrait  ce  mur  était  en  mortier  de  chaux  blanchi, 
et  l'on  avait  imité  avec  de  la  peinture  rouge  la  symétrie  des  pierres  de 
taille.  Ce  devait  être  une  construction  du  moyen-âge. 

Yitruve  dit  :  Laconicum  sudationes  qute  s  mit  conjungendœ  tepidario.  Les 
salles  d'éluves  que  nous  retrouvons  dans  les  espaces  0  et  ,  étaient  donc 
contigués  d'une  part  au  tepidarium ,  en  F ,  en  de  l'autre  au  laconicum, 

(I)  Vitra»  »ib.  V  t.  10 
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dans  les  directions  R  et  T,  au-dessus  desquels  se  trouvait  le  sudatorium 

ou  caldarium. 

Le  mur  P  (ponctué  sur  le  plan)  était  une  construction  faite  avec  des 
débris  antiques  comme  celui  qui  est  marqué  S. 

L'emplacement  Q  devait  être  une  dépendance  de  la  pièce  O  ;  c'était 
probablement  un  lieu  particulier  où  se  trouvait  quelque  siège  pour  re- 
cevoir un  bain  de  vapeur. 

10\  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  l'emplacement  L  et  M  le 
balneum  ,  ou  bain  d'eau  chaude  ,  appellé  aussi  calida  lavatio  et  thermo- 
lousia.  Les  murs  de  ce  bassin  étaient  entièrement  construits  en  briques 
et  ciment  ;  à  chacune  des  extrémités  du  carré-long  ,  V.  et  N  ,  qui  tra- 
versait toute  la  largeur  de  l'église ,  il  y  avait  encore  en  place  deux  degrés, 
aussi  en  briques  ;  ces  murs  et  ces  degrés  étaient  plaqués  en  marbre  blanc 
de  0  m.  015  mi  11.  d'épaisseur.  Cette  pièce  avait  une  aire  établie  à  des  hau- 
teurs différentes  sur  sa  longueur;  celle  qui  était  la  moins  élevée,  du  côté 
de  la  rue  St. -Laurent ,  était  de  0  m.  40  c.  au-dessous  de  la  partie  M.  La 
partie  la  plus  basse  était  d'ailleurs  établie  à  0  m.  15  c.  plus  haut  que  le 
niveau  du  dallage  en  tuf  de  la  cour  E ,  afin  de  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  par  le  petit  canal  I ,  passant  au-dessous  de  l'aire  KK.  Le  dallage 
des  aires  du  bassin  était  formé  de  grandes  pierres  analogues  à  celles  de 
Caen. 

D'après  Vitruve ,  ce  bain  devait  avoir  en  largeur  un  tiers  moins  de  sa 
hauteur,  sans  comprendre  la  galerie ,  appellée  S  cl  toi  a ,  qui  régnait  autour, 
<'t  qui  se  terminait  du  côté  du  bassin  par  un  petit  mur  d'appui.  On  saitdéja 
que  la  destination  de  cette  école  était  de  contenir  ceux  qui  attendaient 
leur  tour  pour  se  baigner.  Le  bassin  se  trouvant  coupé  en  deux ,  dans 
sa  lougueur,  il  faut  admettre  que  l'une  des  parties  était  la  piscina,  et 
l'autre  la  baignoire  appelée  Àlveum ,  car  chez  les  anciens  cette  baignoire 
était  de  construction  ,  surtout  dans  les  grands  édifices  tels  que  les 
Thermos. 

Les  fouilles  nouvellement  pratiquées,  dans  la  partie  nord  du  cimetière, 
ont  permis  de  déterminer  d'une  manière  régulière  le  plan  de  cette  pièce, 
sa  forme  précise ,  et  nous  ont  appris  en  outre  que  la  schola  balnei 
était  chauffée  en  dessous  ,  comme  plusieurs  autres  pièces  que  nous  avons 
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examinées.  11  y  a  lieu  de  penser  que  les  saillants  des  angles  et  les  espèces 
de  soubassements  (IT.)  servaient  avec  les  piles  de  briques  (eeeee)  à 
soutenir  le  plancher  creux  et  suspendu  de  cette  galerie. 

Les  deux  murs  parallèles  indiqués  en  Y ,  construits  en  moellon  appareillé 
avec  assises  de  briques,  et  non  pas  entièrement  en  briques,  comme  on  Ta 
avancé  ailleurs  (1) ,  formaient  un  aqueduc ,  qui  a  été  retrouvé  dans  la 
partie  la  plus  avancée,  vers  l'oucst,(hhh)  au  nord  et  à  l'extrémité  est,  sous 
la  rue ,  devant  la  façade  des  maisons.  Les  murs  ou  parois  ont  0  m.  27  c.  et 
0  m.  60  c.  d'épaisseur  ;  ils  sont  enduits  d'un  ciment  rougeatre  ;  l'aire  de 
ce  canal  (iiii)  est  en  béton  de  mortier  et  de  luilcaux  piles;  sa  penle  vers 
l'est  est  de  0  m.  Où  c.  par  mètre. 

Ce  canal  qui  entourait  toutes  les  constructions  n'était  pointa  ciel  ouvert, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  (2;,  mais  voûté  en  •plein-cintre  comme  nous  avons  pu 
le  constater ,  vers  le  n.  et  à  l'e. ,  par  les  restes  de  l'arcature  encore  en 
place.  Sa  direction  porte  à  penser  qu'il  doit  faire  un  angle  au-dessous  de 
la  maison  n".  2 ,  habitée  aujourd'hui  par  le  curé  de  la  paroisse  ,  pour  en- 
suite se  retourner  d'équerre  vers  le  milieu  du  nouveau  bâtiment  destiné 
à  ta  justice  de  paix  ,  car  on  l'avait  retrouvé  dans  cette  position  en  creu- 
sant les  fondations  de  cet  édiûcc  ;  il  se  prolonge  de  là  sous  la  petite  place , 
en  avant ,  et  doit  se  diriger  ensuite  ,  par  un  autre  coude ,  vers  la  rivière 
d'Âure  ,  qui  coule  à  peu  de  distance  de  cet  emplacement. 

Le  rapprochement  qui  existait  entre  les  deux  murs  parallèles  de 
l'emplacement  W  ,  ne  permet  pas  de  supposer  autre  chose  que  l'ou- 
verture d'un  canal,  destiné  probablement  à  alimenter  le  bassin  du  bain 
chaud. 

La  symétrie  du  plan  nous  porterait  encore  à  croire  qu'il  existait 
dans  la  direction  X  un  appartement  semblable  à  celui  marqué  B  ;  l'arra- 
chement du  mur  d'angle  ,  le  soin  apporté  dans  les  parements  des  murs  , 
et  les  débris  d'aires  retrouvés  en  place  semblent  autoriser  cette  con- 
jecture. 


(I)   Surfllle  ,  Mém.  sur  Us  ih.  dt  Bayrur  ,  p.  tS. 
{«)    U.  .  IbM. 
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DES  MATÉRIAUX  EMPLOYÉS  DANS  LES  CONSTRUCTIONS. 

A.  Pierre  de  taille,  tuf  et  moellon. 

La  pierre  de  taille  employée  dans  certaines  parties  des  constructions  de 
St. -Laurent  était  analogue  au  calcaire  de  Caen  et  de  Su.-Croix-Grantonne; 
son  grain  fin  et  serré  la  distingue  de  celle  d'Orival  ou  de  Creully ,  dont 
on  se  sert  aujourd'hui  dans  notre  localité.  Tous  les  monuments  romains 
d'ailleurs  qui  ont  été  découverts  dans  notre  arrondissement  appartiennent 
a  ce  genre  de  calcaire. 

De  gros  libages  de  celte  pierre  avaient  été  disposés  sous  les  principaux 
murs  ,  pour  servir  à  asseoir  les  fondements  ;  au-dessous  de  l'aire  de  la 
partie  K  ,  on  découvrit  quelques  fragments  de  colonnes  ,  d'une  bonne 
exécution ,  qui  se  trouvaient  placés  comme  première  assise  des  fondations. 
La  même  circonstance  se  produisit  encore  dans  la  direction  F,  où  l'on 
déterra  quatre  à  cinq  fûts  de  colonnes  dépourvues  d'ornements. 

Les  angles  des  différentes  pièces  ,  la  partie  des  murs  voisine  des  ou- 
vertures étaient  en  pierre  de  taille.  Le  reste  des  constructions  était  en 
moellon  du  pays  ,  analogue  au  calcaire  que  les  géologues  nomment  lias. 
On  le  retrouve  à  Yieux-Pont  ,  à  Subies,  à  St. -Loup  ,  à  Longeau  ,  à  Si- 
Vaast ,  à  Fontenay-le-Pesnel ,  etc. 

Le  tuf  était  employé  principalement  dans  quelques  parties  basses,  et 
probablement  aussi  dans  les  voûtes ,  car  on  en  découvrit  beaucoup  de 
petits  morceaux  dans  les  décombres.  La  cour  E  eu  était  entièrement 
pavée ,  et  les  pieds  droits  de  l'aqueduc  F  en  étaient  bâtis.  Cette  pierre 
poreuse  et  légère ,  de  nouvelle  formation  ,  se  trouve  en  assez  grande 
abondance  sur  notre  littoral ,  à  Huppain  ,  Yilliers ,  SVHonorine-des- 
Pertcs,  etc. 
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B.  Briques  et  Tuiles. 

Les  briques  étaient  de  dimensions  variables ,  selon  l'emploi  auquel 
elles  avaient  été  affectées  dans  les  constructions;  il  y  en  avait  de  huit 
espèces  différentes  au  moins,  dont  voici  le  détail  : 


Longueur. 

Largeur. 

—  0'\58c.  — 

0"',58'. 

2\ 

—  0",39'.  — 

0",30'. 

3'. 

—  0",36'.  — 

0-,29'. 

4*. 

—  0*,85*.  — 

0",26c. 

5\ 

—  0",25<.  — 

Ora,ifr. 

—  0-,22«.  — 

0-,22c. 

7'. 

_  0M9\  - 

0",19£. 

8*. 

-  0"\16«.  — 

0-f13'. 

Les  tuiles  à  rebord  servaient  à  la  construction  des  combles;  presque 
toutes  étaient  brisées  en  fragments  plus  ou  moins  grands.  Elles  avaient 
0-,29\  de  longueur  sur  une  largeur  égale  et  0",025'.  d'épaisseur.  Les 
deux  rebords  latéraux  placés ,  comme  Ton  sait ,  en-dessus  et  rapprochés 
les  uns  des  autres  de  manière  à  former  un  bourrelet  dont  la  suture  était 
enduite  de  mortier  de  chaux  ou  de  ciment ,  et  ensuite  recouverte  (f  une 
tuile  courbe  en  forme  de  gouttière.  Ces  dernières  avaient  0",30c.  de 
longueur,  sur  0m,12e.  de  corde,  avec  une  flèche  de  0"\/i5c. ,  et  l'épaisseur 
était  de  0°\02% 

On  doit  aussi  ranger  sous  ce  titre  des  espèces  de  tuiles  creuse*  qui 
formaient  des  tuyaux  de  chaleur  en  les  imbriquant  à  la  suite  les  unes  des 
autres.  Elles  avaient  la  forme  quadrangulaire  rectangle  et  sans  base. 

On  en  a  rencontré  de  deux  espèces  dans  les  fouilles ,  mais  presque 
toutes  étaient  brisées,  très-peu  ont  pu  être  conservées.  Les  unes  avaient 
de  0-,13f.  à  0n,28r.  de  longueur,  0m,20e.  de  largeur  et  0"\13C.  de  hauteur; 
les  autres,  0-.15*.  de  longueur,  0",16r.  de  largeur  et  0",13\  de 
hauteur. 
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MARBRES  ET  PIERRES  EMPLOYÉS  POUR  LA  DÉCORATION  EN  DALLAGE 

ET  EN  REVETEMENTS. 

Les  marbres  retrouvés  dans  les  constructions  antiques  de  St-Laurenl 
étaient  nombreux  et  variés  ;  il  y  en  avait  au  moins  de  quatre  espèces 
bien  marquées. 

Le  marbre  blanc  parait  provenir  soit  d'Italie ,  soit  des  Pyrénées.  Sa 
cassure  est  à  gros  grains  mêlés  de  particules  brillantes  comme  des  grains 
de  sel.  La  pureté  de  sa  blancheur  est  remarquable;  le  beau  poli  qu'il 
avait  reçu  prouve  sa  dureté ,  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  constater  sur 
les  nombreux  fragments  qui  existent.  Cette  belle  matière  avait  été 
employée  avec  profusion  dans  la  confection  des  corniches ,  des  bordures 
d'encadrement  et  de  tout  le  système  d'ornementation.  Des  panneaux , 
formés  de  marbre  de  couleur,  se  dessinaient  sur  l'étendue  des  murs, 
et  des  bordures  de  marbre  blanc  servaient  à  en  rehausser  les 
nuances. 

Le  marbre  gris-blanc ,  avec  de  légers  filets  bleuâtres ,  vient  probable- 
ment d'Italie,  soit  des  carrières  de  Luna,  soit  de  celles  de  Carrare.  Il  était 
débité  en  tablettes  et  employé  comme  placage  de  revêtement.  Quelques 
corniches  cependant  sont  aussi  exécutées  avec  cette  variété. 

Le  marbre  bleu  à  filets  blancs  nous  parait  être  le  turquin.que  l'on  exploite 
encore  dans  les  environs  de  Gènes.  L'emploi  paraissait  en  avoir  été  fait 
avec  plus  d'économie.  Il  y  avait  plusieurs  moulures  et  corniches  formées 
de  ce  marbre ,  mais  plus  particulièrement  des  dalles  de  revêtement,  moins 
épaisses  que  les  autres. 

Le  marbre  rouge  avec  brèches  blanches  et  grises  nous  paraît  incontesta- 
blement extrait  des  carrières  de  Vieux ,  et  ne  pouvoir  être  assimilé  à  la 
brocatelle  d'Espagne  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  (i).  Nous  n'y  avons  jamais 
rencontré  les  nuances  isabelle  et  jaune  que  l'on  indique  comme  l'un 

(1)  SurTillf.  Mèm.  tur  h*  tk.  ét  Bay.  p.  1». 


Digitized  by  Ooo 


DE  LA  VILLE  DE  BAYEIX.  283 

des  caractères  de  cette  dernière  espèce.  II  était  employé  avec  pro- 
fusion ,  et  en  très-grandes  tables  de  toutes  dimensions ,  pour  le  revê- 
tement des  murs. 

Le  calcaire  lias ,  scié  en  tablettes ,  provient  des  carrières  du  pays ,  et  est 
analogue  à  celui  de  Vieux-Pont,  Fontenay-le-Pesnel,  Subies,  St. -Loup,  etc. 
11  y  en  avait  de  deux  espèces,  l'une  blanche,  l'autre  bleue  ;  une  troisième,  de 
couleur  brun-rouge ,  semée  de  paillettes  de  mica ,  doit  être  un  schiste. 
Ces  pierres  ,  façonnées  en  tablettes  ,  recevaient  un  assez  beau  poli  et  ser- 
vaient à  former  des  pavements  en  carreaux  à  compartiments. 

Quelques  fragments  des  couches  inférieures  du  lias  ,  d'une  formation 
plus  ancienne  ,  ont  aussi  servi  à  donner  des  tranches  d'un  noir-gris  semé 
de  petites  branches  d'un  noir  plus  vif;  ce  doit  être  la  lumachelle. 

DES  MORTIERS,  DES  ENDDITS  ET  DES  PEINTURES. 

Le  mortier  à  chaux  et  sable  était  employé  dans  toutes  les  constructions 
en  moellons;  on  trouvait  dans  sa  pâte  une  certaine  quantité  de  morceaux 
de  charbon  de  bois  ,  mais  peut-être  n'y  existaient-ils  qu'accidentellement. 
Les  maçonneries  en  moellons  piqués  étaient  établies  par  assises  régulières 
sur  les  parements,  et  l'intérieur  était  en  blocage  avec  le  mortier  de  chaux 
vive  dont  nous  parlons. 

Le  mortier  de  chaux  et  de  ciment  était  formé  de  tuileaux  écrasés  et 
réduits  en  morceaux  plus  ou  moins  6ns  ;  les  plus  gros  avaient  environ  un 
centimètre.  Ce  mortier  de  ciment  servait  particulièrement  à  établir  les 
couches  inférieures  des  aires;  celui  qui  était  formé  d'un  ciment  plus  fin, 
servait  dans  les  couches  supérieures  destinées  à  recevoir  les  carreaux  de 
marbre  ou  de  pierre  polie,  dans  les  maçonneries  de  briques,  dans  celles  de 
pierre  de  taille ,  et  dans  les  enduits  des  murs  destinés  à  recevoir  des  revê- 
tements en  marbre. 

Indépendamment  de  ces  ciments ,  il  existait  une  autre  méthode  pour  les 
enduits  intérieurs  des  murs  de  certaines  parties  ,  probablement  moins 
somptueuses  que  celles  dont  les  parois  étaient  revêtues  de  marbres  variés. 
Ces  enduits  ou  crépis  étaient  composés  de  trois  couches ,  ainsi  qu'il  est 
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indiqué  dans  Vitruve;  la  première ,  formée  de  ciment  de  tuileaux,  était 
épaisse  de  J  à  2  cent.  ;  la  seconde  était  en  mortier  de  chaux  et  sable  , 
résultant  de  plusieurs  applications  successives  ,  refoulées  soigneu- 
sement; elle  avait  de 9  à  k  cent,  d'épaisseur;  enûn  la  troisième  était 
un  enduit  de  stuc  formé  de  chaux  et  de  poudre  de  marbre  blanc ,  de  1  à  2 
millim.  seulement.  Ces  enduits,  exécutés  avec  le  plus  grand  soin ,  étaient 
aussi  polis  que  le  marbre ,  et  quoique  brisés  en  morceaux  ,  puisqu'on  ne 
les  a  retrouvés  qu'en  fragments  plus  ou  moins  grands,  ils  ont  parfaitement 
résisté  à  l'action  du  temps. 

Des  peintures  formant  des  panneaux  avaient  été  exécutées  sur  la  plupart 
de  ces  enduits;  nous  y  avons  môme  aperçu  des  traces  d'ornementation  :  mais 
ces  vestiges  sont  trop  peu  caractérisés  pour  qu'on  puisse  reconnaître  le 
genre  auquel  ils  ont  pu  appartenir. 

Les  teintes  fournies  par  ces  morceaux  de  fresque  sont  un  beau  bleu 
pâle,  imitant  ce  que  les  modernes  appellent  la  cendre  bleue  ;  l'ocre  rouge, 
l'ocre  jaune,  le  rouge  brun  ou  terre  d'ombre,  le  vert  de  deux  nuances  plus 
ou  moins  foncées  et  ressemblant  à  la  cendre  verte,  le  violet,  le  blanc  et 
le  noir. 

II.  Girardin  vient  d'établir,  dans  un  curieux  travail  récemment 
publié  (1),  que  la  matière  bleue  colorante,employée  dans  les  constructions 
gallo-romaines  de  notre  pays,  est  un  verre  coloré  par  l'oxide  de  cuivre, 
tout-à-fait  analogue  au  Caruleum  de  Vitruve  ou  à  la  fritte  d'Alexandrie 
ou  de  Pouzzole  ,  dont  les  artistes  romains  se  servaient  pour  la  peinture  à 
fresque  et  la  décoration  des  appartements. 

La  couleur  rouge  ,  dont  les  anciens  ont  fait  fréquemment  usage  ,  est 
duc  à  une  terre  argilo-ferrugineuse  ,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ocre. 

Il  y  en  avait  de  plusieurs  espèces,  Vocre  jaune  et  l'ocra  brun  ou  terre 
d'ombre  -,  cette  dernière  prorient  de  Noccra  en  Ombrie,  d'où  lui  vient  son 
nom  vulgaire. 

Le  vert  est  probablement  le  résultat  d'un  oxide  de  cuivre  ;  il  a  bien 
résisté  à  l'action  du  temps,  et  nous  l'avons  souvent  trouvé  appliqué  sur 
des  enduits  striés  ,  quoique  sur  des  surfaces  planes. 

(I)  Analyse  de  plasieurt  produits  d'art  d'une  hattte  antiquité,  p.  IT5  ,  dan*  le  Bulletin  ionu- 
mrnUl  do  M.  deCumont.  18*6  U'.  »ol.  Giblrr  n\  3. 
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Le  violet  ne  doit  pas  être  une  couleur  primitive  ;  nous  pensons  qu'il 
est  formé  d'un  mélange  du  bleu  pâle  ou  azur  dont  nous  avons  parlé ,  et  de 
l'ocre  rouge. 

Le  blanc  nous  a  paru  une  préparation  faite  avec  de  la  craie  étendue 
d'huile,  ou  plutôt  de  colle  animale. 
Le  noir  est  peut-être  un  oxide  de  fer ,   ou  l'oxide  noir  de  man- 

Ainsi  nous  avons  la  certitude,  par  la  description  que  nous  venons  de 
faire  ,  que  les  couleurs  employées  pour  les  fresques  des  murailles  de  notre 
palais  des  thermes  étaient  de  même  nature  que  celles  d'Herculanum ,  de 
Pompéi  et  de  Rome. 

Non  seulement  les  parois  des  murs,  mais  encore  les  voûtes  étaient 
décorées  de  peintures,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  par  des 
fragments  d'enduits  d'angles  de  forme  curviligne.  L'ocre  rouge  parait 
surtout  avoir  dominé  dans  l'ornementation  de  cette  partie  des  construc- 
tions ,  si  l'on  en  juge  par  les  bandes  ou  bordures  d'arêtes  qui  sont  peintes 
de  cette  couleur. 

DES  OBJETS  TROUVÉS  DANS  LES  f  Ol  II. LES. 

Nous  avons  déjà  indiqué  précédemment  un  certain  nombre  de  fragments 
d'architecture  et  autres  découverts  parmi  les  ruines  de  notre  édifice 
romain  ;  nous  aurons  encore  à  signaler  les  objets  suivants  : 

1*.  Quelques  débris  de  talc  provenant  probablement  du  vitrage  des  fe- 
nêtres; 

2*.  Plusieurs  petites  pierres  dures  taillées  ,  telles  que  hachette  en  ser- 
pentine verdâtre  ;  une  autre  aussi  de  couleur  verte  ,  de  forme  carrée  avec 
les  angles  abattus ,  percée  à  l'une  de  ses  extrémités  ,  présentant  une  lon- 
gueur de  0  m.  ii  c.  sur  0  m.  02  c.  environ  d'équarrissage ,  semblait  être 
le  fragment  d'une  pierre  à  aiguiser  ; 

3\  Des  objets  en  fer  ,  tels  que  clous  de  diverses  formes  ;  pentures  ; 
fers  à  cheval,  garnis  de  clous  très-saillants  ;  une  tête  de  marteau  à  queue 
un  peu  élargie;  une  spatule  longue  de  0  m.  215  m.  ;  une  lame  de  scie 
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très-oxidée  ,  de  0  m.  405  m.  de  long  ;  des  scories  de  métaux ,  etc.  : 
h".  Des  objets  eu  bronze  :  une  boucle  d'oreille  de  0  m.  023  m.  de  dia- 
mètre avec  une  tète  carrée  à  angles  abattus  ;  un  fragment  d'un  petit  bas- 
relief ,  destiné  probablement  à  être  plaqué  sur  un  meuble  ,  représentant 
un  homme  debout  près  d'un  taureau  qui  baisse  la  tête,  peut-être  un  sacri- 
ficateur ; 

5".  De  nombreux  débris  de  poterie  romaine  provenant  de  vases  et  us- 
tensiles divers  employés  par  un  établissement  de  ce  genre ,  et  peut-être 
aussi  servant  aux  banquets  qui  devaient  avoir  lieu  dans  les  vastes  salles  de 
ce  palais  (\ )  ;  ces  poteries  étaient  de  six  espèces  dont  voici  les  carac- 
tères : 

Poterie  rouge  ,  à  pâle  fine  ,  couverte  d'un  vernis  rouge  brillant  sem- 
blable â  la  cire  des  graveurs, assiettes ,  coupes  ,  soupières,  etc.  ;  c'est  la 
poterie  sigillée  ; 

Poterie  d'un  rouge  pâle  ,  avec  ou  sans  couverte;  ce  vernis,  là  où  il  se 
trouve,  est  blanc  ou  noir  ;  grands  vases  ,  bouteilles ,  OUa,  Gutius ,  etc.  ; 

Poterie  rouge  grossière  avec  grains  quartzeux  dans  la  pâte  ;  les  vases 
formés  de  cette  argile  avaient  reçu  l'application  d'une  couverte  en  mica 
brillant ,  particulièrement  vers  les  bords,  ce  qui  leur  donne  l'apparence 
d'une  dorure  mate  (2)  ; 

Poterie  à  pâte  noirâtre ,  semée  de  quartz  et  de  mica  avec  dorure  en  ap- 


(t)  Il  laut  k  Ggurer  lei  Thermes,  comme  les  point*  de  mmion  de  11  population,  où  chaque  classe  d< 
citoyens  trouvait  de  nombreuses  dislracllons:o-i  pouvait  s'y  livrer  aux  exercices  du  corps  et  de  l'espril,ioit 
dans  des  espèces  de  cirques,  soit  dans  des  bibliothèques,  soit  dans  des  promenades,  soit  dans  des  g  i  testa 
d'ouvrages  d'art.  On  doit  croire  encore  que  les  grandes  salles  purent  servir  à  des  concerts ,  a  des  Rte* , 
à  des  banquets ,  a  des  spectacles  de  tout  genre.  Enûn  celle  sorle  d'édifices  aurait  compris  dans  un  en- 
semble de  bâtiments  ,  ce  qui  se  trouve  réparti,  selon  les  mœurs  modernes,  entre  nos  académies  ,  dm 
wauxballs ,  nos  jetu  de  paume,  nos  cafés ,  nos  Jardins  publia ,  et  tous  nos  Iléus  de  divertissement. 
Quairemére  de  Qnincy.  Diel.  d'Arch.  ferbo  Taitnifts. 

(9)  Nous  n'avons  pas  connaissance  que  I  on  ait  signalé  ailleurs  une  circonstance  semblable .  que 
du  reste  nous  avons  reconnue  nous- même  en  rtt  endroit  pour  la  première  fois.  M.  Siraod» 
juge  à  Bourg  ,  a  cependant  fait  connaître ,  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé  :  Courus  a  relu  o- 
logiqurs  et  hisleriques  dans  le  département  de  l  Ain,  IMC,  10-8".  des  fragments  de  poterie  d*u»e 
couleur  jaune-clair,  conservant  des  paillettes  de  mica  dans  sa  paie.  V.  p.  ur>.  Nous  avons  remarqué 
la  même  chose  dans  des  vase*  formés  d'une  argile  rougeatre  et  grossière  ,  ainsi  que  dans  la  couverte 
de  plusieurs  tessons  de  poterie  gris-cendré. 
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plication  de  mica;  chaudières,  vases  allant  au  feu,  etc.  ; 

Poterie  blanche ,  sans  couverte  ,  employée  pour  les  vases  de  grande 
capacité  ;  amphores  pour  l'huile,  le  vin  ,  etc.  ; 

Poterie  gris-cendré,  avec  une  couverte  de  même  couleur,  ou  d'un  noir 
bleuâtre  ,  qui  parait  être  produit  par  l'oxide  noir  de  manganèse  ;  des  as- 
siettes, des  plateaux  ,  des  coupes  ,  etc.  ;  sur  une  portion  d'un  de  ces  pla- 
teaux ,  on  lit ,  à  l'extérieur  du  vase ,  le  mot  GRATVS ,  écrit  à  la  pointe 
sèche ,  et  après  la  cuisson  ;  c'est  sans  doute  le  nom  du  propriétaire  de 
ce  meuble  ;  le  chiffre  X  ,  barré  dans  le  milieu  ,  comme  sur  les  deniers 
consulaires  ,  se  voit  au  bord  du  fond  ;  c'est  probablement  un  numéro 
d'ordre  assigné  dans  une  grande  réunion  ; 

6*.  Les  médailles  recueillies  dans  les  quatre  fouilles  qui  ont  eu  lieu  de 
1821  à  1845  ,  ne  sont  pas  nombreuses.  Aucune  n'était  recommandante 
par  sa  rareté.  Toutes  sont  en  bronze  et  de  petit  module  ,  à  l'exception 
de  deux ,  très-frustes,  de  Trajan  et  d'Antonin  Pie ,  qui  sont  en  G.  B.  La 
majeure  partie  de  ces  médailles,  réunies,  lors  des  premières  recherches, 
par  l'ingénieur  Surville  ,  devaient  être  déposées  à  l'académie  de  Caeu  ; 
aujourd'hui  elles  sont  égarées  sans  que  l'on  puisse  connaître  la  direction 
qu'elles  ont  prises.  Au  point  de  vue  de  la  numismatique  leur  conserva- 
tion importait  peu  sans  doute,  mais  à  celui  de  l'archéologie  locale,  elles 
n'étaient  pas  dépourvues  d'intérêt ,  et  l'on  doit  regretter  que  les  circons- 
tances les  aient  fait  disparaître  de  la  contrée  où  elles  pouvaient  servir  de 
preuves  historiques. 

Heureusement  nous  avons  pu  conserver  le  souvenir  de  celles  qui  sont 
parvenues  à  notre  connaissance  ,  et  il  résulte  de  l'examen  que  nous  en 
avons  fait  qu'elles  se  répartissent  entre  dix-huit  empereurs  ou  Césars  et 
une  impératrice  ,  dans  l'ordre  suivant  : 


Trajan  -  (98-117).  . 
Antonin  Pie  (138-161) 


\ 
\ 


GalUen  (253-268). 
Salonina  (Gornelia), 


I, 
1 


14 
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Posthume  (258-267)..    ......  2. 

Victorin  (265-267)   6. 

Tétricus,  Senior  (267-273)   6. 

Claude  II ,  le  Gothique  (268-270).    .    .  2. 

Maximien  Hercule  (286-308)   1. 

Licinius,  Junior  (317-323)   1. 

Constantin-le-Grand  (308-337).    ...  6, 

Crispus  (  Flavius  Julius)  (317-326.    .    .  3. 

Constantin  II,  Junior  (317-3Û0).   ...  8. 

Constant  (333-350)  .    .  1. 

Constance  11  (335-361   2. 

Valenlinien  1  (364-375    h. 

Valens  (364-378)   *• 

Graticn  (367-383)   3. 

Arcadius  (383-408)  


Il  paraît  que  lors  des  dernières  fouilles  il  aurait  encore  été  découvert 
une  médaille  d'or  au  type  d'Antonin  Pie,  qui  aurait  été  soustraite  à 
l'examen  des  membres  de  la  commission ,  et  vendue  mystérieusement 
à  un  amateur  de  Caen ,  qui  la  possède  dans  son  cabinet.  Un  de  nos  con- 
frères a  été  heureusement  à  môme  de  nous  dédommager,  en  partie,  de  la 
perte  éprouvée  par  suite  de  ce  détournement,  en  produisant  une  imitation 
parfaite  de  cette  belle  médaille.  Grâce  à  cette  circonstance  favorable, 
nous  pouvons  en  donner  la  description  et  l'empreinte  : 

D1VVS  ANTONINVS.  Tète  nue  d'Antonin  à  droite. 

Revers.— CONSECRAÏIO.  Bûcher  à  quatre  étages  ornés  degradinssur 
lesquels  on  voit  des  guirlandes  et  des  statues,  de  manière  à  figurer  un 
mausolée  dont  le  sommet  est  occupé  par  un  quadrige  et  un  personnage 
qui  le  dirige; 

T.  Un  morceau  de  sculpture  de  haut  relief,  de  0",21\  de  hauteur  sur 
0™,U'.  de  largeur,  exécuté  en  albâtre  oriental  à  deux  teintes,  représentant 
une  tète  casquéé  de  Pallas,  à  gauche.  Ce  précieux  monument  qui  appartient 
au  plus  beau  sty'lc  de  Part  antique,  fut  découvert, en  1821, par  un  de  nos 
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concitoyens  (1),  qui  l'a  soigneusement  conservé  depuis  cette  époque 
jusqu'au  mois  de  janvier  1846  qu'il  en  a  fait  généreusement  hommage 
au  musée  de  la  ville. 

C'est  indubitablement  le  morceau  capital  des  découvertes  faites  dans 
notre  cité  ;  la  belle  tête  de  Minerve  s'y  présente  coiffée  du  casque ,  d  une 
manière  analogue  à  celle  qui  sert  de  type  aux  statères  d'or  d'Alexandre- 
le-Grand.  On  peut  affirmer  sans  crainte  d'exagération ,  que  le  travail  en 
est  aussi  ferme,  aussi  pur,  aussi  élégaut  que  sur  les  monnaies  macédo- 
niennes. La  figure  offre  l'aspect  d'une  tête  calme  et  réfléchie,  l'œil  mé- 
diocrement ouvert,  avec  la  physionomie  grecque;  l'oreille  est  entière- 
ment visible  et  de  la  plus  belle  exécution  ;  les  cheveux  qui  ornent  le 
front  sont  rejetés  habilement  sur  le  bord  du  casque  et  reparaissent 
ensuite  sur  le  cou  en  forme  ondulée  et  gracieuse  au-dessous  du  couvre- 
nuque.  Le  casque  est  entouré  d'une  bordure  perlée  d'un  bon  effet  ;  sur  la 
bombe  on  voit  un  serpent  enroulé  dans  le  milieu ,  et  de  ce  point  part  une 
riche  aigrette  dont  les  mèches  cordonnées  retombent  avec  élégance  sur 
le  derrière  de  la  tête. 

Cette  belle  antique  est  formée  de  deux  couches  différentes  :  la  partie 
supérieure  de  la  tête ,  depuis  le  milieu  de  la  joue ,  ainsi  que  le  casque  sont 
d'une  nuance  rougeâtre  ;  le  reste  est  d'un  blanc  de  cire  et  trans- 
parent. Nous  dirons  plus  tard  le  motif  qui  a  dû  porter  à  faire  placer  l'effigie 
de  cette  divinité  dans  l'établissement  thermal  des  Baiocasses. 

Nous  croyons  devoir  rattacher  aussi  aux  objets  découverts  parmi 
les  ruines  de  l'édifice  romain ,  un  autre  monument  en  marbre  de  Paros , 
retrouvé  au  mois  de  juin  1845  sur  le  domaine  nommé  le  Lieu-Philippe  , 
entre  les  rues  d'Aprigny,  St. -Quentin  et  de  Bretagne,  à  250  mètres  de 
distance  vers  le  N.-O.  ;  c'est  un  superbe  fragment  de  statue  de  femme, 
de  grandeur  naturelle.  Ce  beau  débris  est  le  torse  entièrement  uu 
d'une  jeune  personne  de  15  à  16  ans.  Les  seins  légèrement  développés 
ne  permettent  pas  d'assigner  à  ce  personnage  un  âge  plus  avancé.  Sans 

': 

(I)  M.  Ch.  Y T»n  ,  «Tout  pré*  le  (rlhun«t  ctvft. 
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doute ,  on  doit  voir  la  une  Vénus  ;  la  beauté  et  l'éternelle  jeunesse  sont  les 
attributs  de  la  divinité,  et  celte  complète  nudité  nons  révèle  assez  la  divi- 
nité que  le  sculpteur  avait  dans  la  pensée  ;  c'est  même  une  Vénus  qu'on 
peut  rapprocher  de  celle  de  Médicis  ,  quoique  la  pose  de  ces  deux  figures 
ne  soit  pas  absolument  identique  (i). 

La  situation  des  épaules  et  l'inflexion  de  la  colonne  vertébrale  in- 
diquent que  la  statue  était  un  peu  inclinée  vers  la  droite  ;  sur  l'épaule 
gauche  près  du  cou  on  aperçoit  les  restes  d'une  mèche  de  cheveux  qoi 
descendaient  gracieusement  dans  cette  direction. 

Ce  beau  reste  de  l'art  antique  ,  aujourd'hui  déposé  au  musée  de  la 
ville  (2) ,  témoigne  que  notre  cité  ne  fut  point  étrangère  au  cnlte  de  la 
déesse  honorée  particulièrement  à  Amalhonte  ,  à  Cythère  ,  à  Paphos  ,  à 
Gnide  et  à  Idalie  ,  et  que  les  beaux-arts  y  furent  honorés  et  estimés, 
comme  dans  les  autres  parties  du  monde  romain  ,  ainsi  que  noâs  avions 
déjà  pu  le  pressentir  par  le  luxe  et  la  richesse  des  matériaux  employés  à 
la  décoration  de  l'édifice  que  nous  venons  de  décrire. 

ii 

Considérations  générales.  —  Résumé, 


Long-temps  après  la  conquête  de  César  ,  dont  l'influence  fut  assez  peu 
sensible  dans  nos  contrées  de  l'ouest,  Auguste  ébaucha  des  circonscriptions 
administratives  qui  ne  firent  elles-mêmes  que  préparer  en  quelque  sorte  les 
institutions  qui  devaient  avoir  tantd'influence  sur  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion. C'est  à  Claude  que  revient  incontestablement  cethonneur  pouf  notre 
pays.  Un  monument  important,  daté  delà  cinquième  année  de  son  règne, 
retrouvé  en  1810  dans  notre  arrondissement,  atteste  que  c'est  à  lui  que 

•      .  .  ;  .  I  •  ■  '■ 

(1)  «  Parmi  In  divinités ,  Vémi»  comme  la  déesse  rte  la  beauté,  occupe  k  juite  titre  .  le  premier 
rang  Elle  Mule  arec  1rs  grâces  cl  In  déliés  des  saison*  ou  le*  heure»  .  •  le  privilège  de  paraître  uni 
vêlement.  Elle  se  trouve  aussi  représentée  [ilus  souvent  que  les  Autres  déesses,  et  cela  dans différents 
âges.  Wlnrkclmann ,  Hisi.  de  l'an  ,  lir.  IV.  ch.  Il  ,  p.  76.  » 

(9)  M.  Cb.  Conseil ,  propriétaire  du  lieu  ,  qui  a  retrouvé  ce  fragment  en  faisant  exécuter  dei  trarioi 
de  terrassement  a  son  fossé  de  clôture  ,  vers  Test ,  s'est  empressé  de  le  donner  au  musée  ,  pouf  y  être 
conservé  comme  un  souvenir  digne  d'être  offert  a  ses  concitoyens. 
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nous  devons  l'établissement  «Tune  voie  de  communication  pratiquée  à  peu  de 
dislance  du  littoral.  Ce  précieux  document  établit  en  outre  que  le  castrum 
de  la  cité  des  Baiocasses,  placé  sur  les  bords  de  l'Aure, servait  de  centre 
pour  calculer  les  distances  itinéraires  (i). 

Peu  de  villes  gallo-romaines  peuvent  invoquer  un  témoignage  aussi  précis 
de  leur  existence  politique  à  une  époque  reculée.  Le  nom  même  du  lieu  , 
qui  avait  été  un  mystère  pour  tous  les  antiquaires  qui  ont  écrit  sur  le 
pays,  nous  a  été  révélé  par  d'autres  monuments  du  même  genre,  retrouvés 
sur  place  et  comparés  à  la  table  peutingérienne  (2). 

A  ugustodurus  on  Augustodurum  fnt  le  nom  officiel  imposé  par  les 
délégués  de  l'autorité  romaine.  Ce  nom  ,  comme  une  multitude  d'autres 
du  même  ordre,  fut  formé  du  titre  honorifique  d' Auguste,  conféré  par  un 
décret  du  Sénat  à  C.  Julius-César-Octavien  ,  et  probablement  en  sou- 
venir de  la  première  division  des  Gaules,  opérée  par  ses  soins.  On  sait 
que  de  nom  servit  dans  la  suite  de  qualification  à  tous  les  successeurs 
d'Àugoste,  en  sorte  qu'Empereur  et  Auguste  devinrent  synonymes. 

Il  doit  résulter  de  ce  rapprochement  une  circonstance  essentielle  qu'il 
«rt  utile  de  préciser,  c'est  que  le  nom  gaulois  Dwr (Dour),  eau,  fleuve, 
9*est  trouvé  accolé  par  les  ndtiveanx  possesseurs  du  pays  au  litre  le  plus 
vénérable  pour  eux  ,  puisqu'il  représentait  la  plus  haute  dignité  de  l'em- 
pire, et  en  même-temps  on  ne  peut  plus  honorable  pour  la  nouvelle 
colonie  qni  en  était  revêtue. 

'i!  irons  suffit", 1  pouf  le  momeht,  d'avoir  Indiqué  ce  premier  point  de 
dépàrt.  Désormais  soumise',  comme  les  autres  partie*  de  la  Gaule,  notre 
«outrée  suit  naturellement  le*  différentes  phases  que  doit  parcourir  le 
vaste  empire  '  formé  par  le  génie  conquérant  et' civilisateur  des  Ro- 

^jj^L^r.Ifj  nu    h  .  itoij  ;  rA 

Dés  fa'  première'  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  la  cité  des 
Baiocasses  existe  ;  elle  possède  un  Castrum  ou  citadelle ,  construit  sur  les 
bords  de TAore.  Cehn  qoi  commande  an  nom  des  Romains  y  a  nécessai- 
rement sa  résidénéc  ;  ce  point  servira  dès-lors  à  marquer  les  distances 
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sur  les  routes  nouvellement  ouvertes ,  dans  un  rayon  donné,  en  les  fixant 
par  des  bornes  milliaires. 

Au  second  siècle  ,  l'Empire  romain  est  à  son  apogée  ;  il  ren- 
ferme les  plus  belles  contrées  de  la  terre  et  la  portion  la  plus  civilisée  du 
genre  humain.  Notre  contrée  se  ressent  des  bienfaits  de  la  paix  et  de  la 
douce  influence  des  lois  et  des  mœurs  qui  ont  cimenté  l'union  des  pro- 
vinces. 

C'est  pendant  les  règnes  heureux  de  Trajan ,  d'Hadrien  et  des  deux 
Antonins  (98-180)  que  s'élèvent ,  dans  notre  pays,  les  belles  constructions 
publiques  dont  nous  venons  de  parcourir  les  ruines.  Les  autres  édifices  in- 
dispensables tels  que  temples,  théâtres ,  basiliques ,  forum ,  aqueducs,  etc. , 
durent  nécessairement  être  établis,  restaurés  ou  développés  dans  la  même 
période. 

11  ne  serait  pas  raisonnable  d'assigner  une  date  plus  rapprochée 
aux  deux  magnifiques  produits  de  la  statuaire  que  nous  venons  de  signaler. 
Ces  deux  morceaux  suffiraient  seuls  pour  faire  apprécier  toute  la  splendeur 
du  luxe  qui  fut  déployé  dans  ces  constructions.  Pour  nous  ,  nous 
avons  la  conviction  qu'une  œuvre  semblable  à  la  figure  de  Minerve  ne 
pourrait  avoir  été  exécutée  postérieurement  au  règne  d'Hadrien  ou  tout 
au  plus  à  celui  de  ses  deux  successeurs  immédiats,  époque  où  les  beaux- 
arts  furent  particulièrement  honorés  et  encouragés.  Les  médailles  de 
Trajan,  d'Hadrien,  d'Antonin  Pie  ,  et  de  Marc-Aurèle,  sont  communes 
daus  notre  pays  ;  nous  possédons  une  superbe  pièce  d'or  du  second  de 
ces  empereurs,  qui  a  été  trouvée  près  de  notre  ville  et  dontle  style  est  très- 
remarquable.  Nous  devrons  doue  penser ,  et  en  cela  nous  serons  d'accord 
avec  les  médailles  retrouvées  sur  ce  point ,  que  la  première  construction 
de  l'édifice  de  St-Laurcnt  ou  plutôt  sa  réédification  sur  un  plan  pins 
étendu,  plus  magnifique,  doit  se  renfermer  entre  les  années 98  et  180  de 
notre  ère.  , 

La  seconde  série  de  médailles  qui  se  suit  assez  régulièrement,  depuis 
Gallien  jusqu'à  Arcadius  ,  c'est-à-dire  de  253  à  408  ,  nous  indique  préci- 
sément le  moment  de  la  grande  invasion  des  barbares  qui  eut  lieu  sous 
Honorius,  au  commencement  de  l'année  407,  et  qui  ne  peut  être  comparée 
à  aucune  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  précédemment.  Saint  Jérôme  ,  dans 
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uoe  de  ses  lettres ,  nous  a  tracé  le  tableau  des  malheurs  qui  vinrent  affliger 
la  Gaule  à  cette  époque  désastreuse  : 

•  Des  nations  féroces  et  innombrables,  dit-il ,  ont  occupé  toutes  les 
«  Gaules;  tout  ce  qui  se  trouve  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  entre 
«  l'Océan  et  le  Rhin  ,  est  dévasté  par  le  Quade,  le  Vandale  ,  le  Sarmatc, 
»  Y  Alain,  le  Gépide,  Viiérule,  le  Saxon,  le  Bourguignon,  Y  Allemand 
«  et  XePannonien  lui-même  qui,  pour  le  malheur  de  la  république,  est 
•  aussi  devenu  ennemi.  Maye  ce,  autrefois  ville  illustre,  a  été  prise  et 
t  détruite;  plusieurs  milliers  d'hommes  y  ont  été  massacrés  dans  l'église. 
«  Worms  a  été  ruinée  par  un  long  siège  ;  la  puissante  ville  de  Reims . 
c  Amiens,  Arras,  Térouane  située  à  l'extrémité  des  Gaules,  Tournai  . 
t  Spire ,  Strasbourg  ont  vu  tous  leurs  habitants  transportés  dans  la 
«  Germanie. 

<  Tout  est  ravagé  dans  les  Aquitaines ,  la  Novempopulanie ,  les  Lyon- 
«  naises  et  les  Narbonnaises  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  villes 
■  que  le  glaive  menace  au-dehors  et  que  la  faim  tourmente  au-dedans. 
a  Je  ne  puis  ,  sans  verser  des  larmes,  parler  de  Toulouse  ;  si  cette  ville 
t  n'est  pas  encore  prise  ,  c'est  aux  vertus  de  son  saint  évèque  Exupérius 
«  qu'elle  le  doit  L'Espagne  elle-même  est  dans  la  consternation ,  elle  so 
«  sent  à  la  veille  de  sa  perte  »  (1). 

Le  témoignage  que  nous  venons  d'invoquer ,  ne  permet  pas  de  douter 
que  les  Saxons,  qui ,  dès  la  fin  du  111*.  siècle  ,  avaient  paru  sur  nos  ri- 
vages, et  dont  les  invasions  successives  eurent  lieu  pendant  le  IV*.  et  au 
commencement  du  V*.  siècle  ,  n'aient  détruit  et  renversé  les  monuments 
qui  décoraient  la  cité  des  Baiocasses. 

On  conçoit  qu'après  la  terrible  invasion  dont  il  s'agit ,  notre  édifice 
thermal ,  délabré  comme  les  autres  établissements  ,  soit  demeuré  de  lon- 
gues années  dans  son  état  de  ruine  ,  à  cause  de  l'impuissance  où  se  trou- 
vaient les  populations  décimées  et  ruinées  par  les  pillages  ,  les  meurtres, 
les  incendies  et  les  excès  de  tout  genre ,  commis  par  des  hordes  avides  et 
sauvages,  défaire  face  aux  dépenses  nécessaires  pour  le  rétablir.  Nous  avons 
la  preuve  de  ce  fait  dans  le  renouvellement  partiel  de  constructions  , 

(t)  Saneti  Mitron.  Kpistola  Achtruntitt  mntronce.  Ep.  91. 


m 


SUR  LES  THERMES  A1ST1QI  BS 


improvisées  à  la  bâte ,  avec  des  débris  de  matériaux  romains  liés  avec  do 
mortier  de  terre  ,  et  dans  une  circonstance  plus  extraordinaire  encore , 
|e  blanchiment  au  lait  de  chaux  opéré  sur  des  lambris,  des  moulures  et 
des  corniches  de  marbre  blanc.  A  coup  sûr  voilà  bien  la  misère  et  l'impuis- 
sance qui  recouvre  de  ses  haillons  les  restes  de  son  luic  passé  ! 

L'emplacement ,  toujours  demeuré  dans  le  domaine  public  depuis  sa 
première  destination  ,  y  était  encore  an  moment  des  invasions  nor- 
mandes, comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  par  la  construction  d'une 
église  chrétienne  ,  sous  l'invocation  de  St.  Laurent,  diacre  et  martyr  de 
l'église  romaine ,  qui  mourut  le  10  août  de  Tan  258.  Nous  sommes 
même  porté  à  penser  que  le  culte  de  ce  célèbre  martyr  ,  si  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien,  Tut  établi  sur  ce  point  dès  la 
lin  du  VI*.  siècle ,  au  moment  où  le  pape  Pélage  II  Gt  reconstruire , 
vers  l'an  580,  le  temple  élevé  à  Rome,  autour  de  son  tombeau  ,  sur 
le  chemin  de  Tivoli,  et  qui  Tut  couvert  par  lui  de  lames  d'argent 

Après  l'établissement  des  Normands  et  leur  conversion  à  la  foi  chré- 
tienne ,  au  commencement  du  X*.  siècle,  le  culte  du  saiut  martyr  dut 
y  être  couservé  ou  rétabli ,  puisque  nous  voyons  l'évèque  Odon  faire 
servir  cette  église  de  titre  à  une  des  premières  prébendes  de  la  cathé- 
drale. Il  est  même  très-probable  que  le  culte  primitif  fut  établi  dans 
des  parties  moins  délabrées  de  l'immense  établissement  romain  qui  avait 
subsisté  sur  ce  point. 

Une  marche  tout-à-fait  semblable  a  été  suivie  dans  la  capitale  do 
monde  chrétien ,  où  un  grand  nombre  d'églises  ont  été  établies  sur  des 
portions  d'anciens  établissements  de  bains  ,  qui  n'avaient  plus  alors 
d'application  à  cause  des  changements  considérables  qu'avaient  subis  les 
mœurs  et  les  usages. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  l'usage  des  bains  ait  cessé 
tout-à-coup  ;  nous  avons  la  preuve  au  contraire  qu'il  se  perpétua  encore 
long-temps  non  seulement  en  Italie,  où  la  température  élevée  de  cette 
contrée  en  faisait  pour  ainsi  dire  une  nécessité  avant  l'usage  du  linge, 
mais  encore  daus  le  nord  de  la  Gaule.  Une  loi  d'Honorius,  de  Tan  409, 
ordonne  que  les  prisonniers  seront  baignés  tous  les  dimanches.  Le  clergé 
avait  aussi  conservé  l'usage  du  bain ,  puisque  l'on  voit  dans  la  vie  de 
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St.  Rigobert,  évêque  de  Reims  à  la  fin  du  VII*.  siècle,  qu'il  Ot,  pour  la 
commodité  des  chanoines  de  son  église  ,  conduire  de  l'eau  ad  faciendum 
eis  oalneum  ,   el  qu'il  eut  soin  d'ajouter  le  bois  pour  chauffercetlii 
eau  (1). 

Dans  le  VIII*.  siècle  le  pape  Adrien  I  (772-795)  prescrit  encore  au 
clergé  d'aller  processionnellement  tous  les  jeudis  se  baigner  en  chantant 
les  psaumes  Offerte  Domino  ;  Dominus  regnavit  ;  Laudaie  Dominum  de 
cœlis. 

11  ne  nous  reste  plus  maintenant  que  deux  questions  à  discuter  pour  con- 
duire nptrc  travail  jusqu'aux  limites  qu'il  pouvait  nous  être  donné  d'at- 
teindre. Il  s'agirait ,  en  premier  lieu,  d'indiquer  la  direction  et  le  point  de 
départ  de  la  fontaine  qui  a  dû  alimenter  les  thermes  de  Bayeux;  en  second 
lieu  ,  d'expliquer  pourquoi  l'effigie  de  Pallas-Athéné  ou  Minerve  se 
serait  rencontrée  dans  un  élabiissemeut  du  genre  de  celui  que  nous  ve- 
nons d'étudier. 

Sur  le  premier  chef,  nous  devons  dire  que  depuis  très-long-temps  notre 
attention  s'était  portée ,  mais  toujours  assez  infructueusement  vers  celte 
recherche;  cependant  aujourd'hui  nous  pensons  qu'il  ne  peut  guère  exister 
d'incertitude  en  regardant  comme  la  source  d'alimentation  des  thermes 
une  fontaine  très-aboadante  ,  située  sur  la  route  de  Port-en-Bessin.  Cette 
source ,  dont  les  eaux  couvrent  souvent  pendant  très-long-temps  les 
prairies  qui  l'entourent  ,  porte  maintenant  un  nom  peu  agréable  ; 
on  l'appelle  la  Fontaine  du  bourreau,  parce  qu'elle  se  trouve  à  peu  de 
distance  des  anciennes  fourches  patibulaires  ,  et  parce  que  c'était  dans 
ses  eaux  que,  d'après  la  tradition  populaire,  l'exécuteur  des  hautes- 
œuvres  ,  en  revenant  de  remplir  ses  tristes  fonctions ,  avait  coutume 
de  lover  ses  bras  et  ses  mains. 

La  pente  depuis  la  route  de  Port  jusqu'à  St. -Laurent  est  très-consi- 
dérable, la  distance  est  d'environ  1700  mètres.  M.  Ed.  Lcforestier  nous 
a  formellement  assuré  qu'il  avait  rencontré ,  en  l'année  1830  ,  en 
creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  (  rue  Genas- 
Duhomme  ) ,  dans  la  partie  parallèle  au  pignon  sud  ,  vers  la  rue  St.- 

,  '  .   i   I        :  .  !    •  !i    '  .  ' 

M  Boimnd.1.1.  A,«*r,r,7.  p.  175. 


15 


296 


SUR  LES  THERMES  ANTIQUES 


Malo,  un  aqueduc  voûté,  qui  semblait  se  diriger  vers  l'église  St. -Laurent, 
laquelle,  du  reste  ,  n'est  éloignée  de  ce  point  que  d'environ  150  mètres. 

Sur  le  second  chef  relatif  à  l'efligie  de  Minerve ,  nous  devons  recon- 
naître d'abord  que  le  serpent  qui  figure  sur  son  casque  est  ici  le  signe 
distinctif  de  son  attribution.  Or,  le  serpent  importé  d'Egypte  en  Grèce 
suivit  aux  rivages  de  l'Atlique  la  primitive  Athéné  de  Cécrops ,  c'est-à- 
dire  Minerve  Poliade  ou  protectrice  de  la  cité,  gardienne  de  la  ci- 
tadelle. 

D'après  la  pensée  des  anciens  mythologues  ,  Jupiter  est  le  ciel  qui  em- 
brasse toutes  choses  ;  Apollon  est  le  soleil  ;  Minerve  est  la  lune  ,  ou 
plutôt  le  génie  lumineux  de  cet  astre. 

Minerve  sous  le  point  de  vue  médical  a  trois  compagnes  avec  lesquelles 
elle  partage  son  pouvoir,  Panacée,  Jaso  et  Hygie. 

L'Isis  d'Egypte  passait  pour  l'inventrice  des  médicaments  et  elle  in- 
diquait des  remèdes  à  ceux  qui  venant  implorer  son  secours  ,  avaient, 
selon  le  rit ,  passé  la  nuit  dans  un  de  ses  temples. 

Minerve  à  Athènes  guérissait  de  même  les  maladies  à  l'aide  des  songes. 
Selon  Porphyre,  la  médecine  dérivait  naturellement  d' Athéné,  Esculape 
étant  le  génie  de  la  lune,  comme  Apollon  celui  du  soleil. 

Les  anciens  Athéniens  avaient  élevé  un  autel  sous  le  nom  d'Hygie  à 
cette  Minerve  unie  à  Esculape.  Une  statue  élevée  dans  le  Céramique 
la  représentait  aussi  comme  Pœonia  ou  Mèdicairice  ;  et  dans  la  citadelle 
se  trouvait  un  temple  d'Athéné  Salutaire.  Pausanias  vit,  dans  nn  temple 
de  l'Atlique,  la  statue  d'une  Hygie  que  l'on  dit  fille  d'Esculape;  et  une 
autre  de  Minerve  surnommée  Hygiée  (Pausan.  1,23). 

A  Rome ,  Minerve  fut  également  adorée  sous  le  nom  de  Medica  ; 
elle  avait  en  cette  qualité  un  temple  dans  le  quartier  Esquilin ,  et  divers 
monuments  la  représentent  avec  l'attribut  caractéristique  du  serpent , 
symbole  de  la  santé. 

Proclus  ,  dans  son  hymne  à  Minerve  (v.  43  sqq.  ) ,  demande  à  cette 
déesse  la  santé  d'abord ,  puis  les  autres  biens  qui  entretiennent  et  embel- 
lissent la  vie. 

Les  principales  fonctions  de  la  déesse  se  trouvent  ainsi  récapitulées 
dans  les  derniers  temps  du  paganisme,  d'après  les  principes  de  la  croyance 
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nationale  :  i  Athéné,  dit  Aristide,  est  l'auteur  de  la  vie  sociale  et  civilisée, 
tant  pour  la  guerre  que  pour  la  paix.  C'est  elle  qui  a  donné  aux  hommes 
l'olivier,  les  moyens  de  recouvrer  la  santé;  c'est  elle  qui  a  trouvé 
l'usage  des  vêtements  ,  tant  pour  la  conservation  que  pour  l'ornement  du 
corps  ,  les  armes  pour  l'homme,  l'art  de  former  des  tissus  pour  la  femme, 
les  citadelles  et  les  villes.  Aussi  est-elle  appelée  gardienne  des  cités.  Les 
lois  sont  dues  à  cette  bienfaisante  déesse....  et  c'est  sa  puissance  qui 
procure  la  victoire.  Elle  enseigna  la  construction  des  vaisseaux  pour  la 
guerre  et  pour  le  commerce  ;  elle  apprit  à  Bouzygès  la  manière  d'atteler 
les  bœufs  à  la  charrue.  Elle  est  l'amie  des  hommes,  elle  est  dévouée  à  Es- 
cul  ape  ,  et  les  anciens  Athéniens  lui  élevèrent  des  autels  sous  le  nom 
d'Hygie.  Elle  n'est  pas  moins  affectionnée  à  Neptune  équestre  et  marin . 
aussi  bien  qu'à  Mercure.  Apollon  ,  Bacchus  ,  les  grâces  et  les  muscs  lui 
rendent  hommage.  C'est  sous  son  inspiration  que  les  Dioscurcs  conduisent 
leurs  danses.  Elle  est  la  protectrice  et  le  guide  des  héros,  de  Bellérophon 
et  de  Persée ,  d'Hercule  et  d'Ulysse.  Elle  s'appelle  Nicé  (la  victoire)  , 
Ergané  (l'ouvrière)  et  Pronœa  (la  providence).  Elle  est  la  purification, 
et  c'est  elle  qui  veille  sur  les  moyens  les  plus  parfaits  de  conjuration  et 
d'expiation.  Elle  pacifie  la  guerre  qui  est  en  nous;  elle  subjugue  ses  ennemis 
perpétuels  qui  sont  inhérents  à  notre  nature ,  et  par  là  fait  fleurir  toutes 
les  vertus.  Les  œuvres  de  Jupiter  et  celles  de  Minerve  sont  communes , 
et  ce  n'est  pas  sans  justesse  qu'on  pourrait  nommer  cette  déesse  Y  énergie 
de  Jupiter.  »  (1). 

Minerve,  comme  déesse  salutaire  et  médicale,  n'était  donc  pas  déplacée 
dans  l'établissement  thermal  des  Baiocasses ,  et  sa  présence  s'y  trouve 
suffisamment  justifiée  par  les  attributions  que  les  anciens  lui  avaient  dé- 
parties dans  l'art  de  guérir  et  d'entretenir  la  santé. 

(1)  Creuxeret  Guigoiant ,  RtUgiont  de  rjlntlquitt:  T.  II ,  rh.  VIII.  p.70T  et  loi». 
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SUR  LANCIEN  HOTEL  DES  MONNAIES  DE  CAEN 


ET  Mil  LA  H  Al  M»  D 'ETIENNE  Dl  Vil  , 


Par  IL  G.  MANCEL , 

Membre  de  la  Sodétf . 


Les  divers  passages  connus  à  Caen  sous  le  nom  de  Cour  de  V Ancienne 
Halle  et  de  Cour  de  la  Monnaie,  renferment  de  précieux  restes  d'anciens 
édifices.  Les  deux  principaux  sont  l'Hôtel  d'Etienne  Duval ,  situé  dans  la 
partie  connue  sous  le  nom  de  Cour  de  la  Monnaie  et  l'ancien  Hôtel  des 
Monnaies.  Ces  constructions  sont  l'œuvre  d'Etienne  Duval,  l'un  des  ci- 
toyens les  plus  recommandables  qui  aient  honoré  la  ville  de  Caen.  Huet 
nous  apprend  ,  Origines ,  chapitre  n ,  qu'il  avait  choisi  sa  demeure  derrière 
la  halle  au  blé  pour  la  commodité  de  son  commerce. 

Etienne  Duval,  sieur  de  Mondrainville,  fut  peut-être  le  marchand  le 
plus  intelligent  de  son  époque.  Voué  au  négoce  dés  ses  plus  jeunes  années , 
il  lutta  avec  tant  d'avantage  contre  la  mauvaise  fortune ,  qu'enrichi  deux 
fois  par  son  travail  et  ruiné  deux  fois  par  suite  des  persécutions  de  quel- 
ques personnages  influents,  jaloux  de  sa  prospérité  ,  il  parvint  à  se  créer 
de  nouvelles  richesses.  En  peu  de  temps  elles  devinrent  très-considérables: 
lorsqu'il  mourut,  le  19  janvier  1578,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  laissait 
un  mobilier  de  50,000  écus  d'or  et  un  revenu  de  25,000  livres  en  fond 
de  terre  ,  c'est-à-dire  ,  suivant  l'abbé  De  La  Rue,  dont  l'évaluation  nous 
semble  très-modérée,  de  plus  de  100,000  fr.  de  notre  monnaie.  Ses  rela- 
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tions  s'étendaient,  non-seulement  dans  toute  l'Europe  ,  mais  encore  en 
Afrique  et  en  Amérique  Les  blés,  qu'il  tirait  annuellement  de  la  côte  de 
Barbarie,  étaient  une  des  branches  principales  de  son  commerce.  François 
I".,dans  ses  guerres  contre  Charles-Quint,  l'avait  chargé  du  ravitaillement 
de  ses  places  fortes,  et ,  sous  Henri  II,  en  1552,  les  vivres  abondants  dont 
il  avait  garni  la  ville  de  Metz  furent  une  des  principales  causes  de  la  levée 
du  siège  par  les  troupes  espagnoles  ,  allemandes  et  italiennes ,  qui  la 
tenaient  bloquée  depuis  prés  de  trois  mois.  —  On  garde  encore 
soigneusement  au  musée  de  Metz  une  certaine  quantité  de  blé  qui  a 
fait  partie  de  cet  approvisionnement. 

Des  services  aussi  importants  méritaient  une  récompense.  Le  24  mai 
15&9,  le  roi  anoblit  sans  finances  le  négociant  qui  les  avait  rendus  (1).  Il  le 
nomma  ensuite  receveur  général  des  Etats  de  Normandie.  Les  faveurs 
ne  l'énorgueillirent  pas;  il  continua  son  trafic  avec  le  Levant  et  l'Améri- 
que à  l'aide  de  ses  facteurs.  Simple  et  modeste,  il  conservait  toujours  les 
mômes  manières  calmes  et  le  môme  visage  tranquille.  11  ne  s'était  pas  non 
plus  laissé  abattre  par  l'adversité. 

Cependant  Etienne  Duval,  après  avoir  été  utile  à  l'Etat,  voulut  l'être  aussi 
à  sa  ville  natale  ;  il  ouvrit  ses  greniers  chaque  jour  de  marché  et  permit 
aux  pauvres  d'y  prendre  un  certain  nombre  de  boisseaux  de  blé  au-dessous 
du  cours.  On  assure  que,  dans  un  moment  de  disette,  il  fît  distribuer  du  blé 
au  peuple  pour  une  valeur  de  250,000  livres  (2).  11  fonda  des  prix  au  pa- 


(I )  Etienne  Durai  fut  en  1528  rommli  au  gouvernement  de  la  ville  avec  Pierre  Richard ,  Jean 
Fresnel ,  Jean  de  Cordouan  eC  Vlnctnt  Ygoul ,  loua  ml  déjà  qualifiés  de  noble,  boni  met  par  le* 
regitlres  de*  tabellions.  (Arthiits  du  Calvados  J 

Parmi  les  noma  de*  capitaine»  et  enseignes  qui  figurèrent  à  l'entrée  de  François  l".  a  Caen,  en  15W, 
de  Bro*  elte  «  Esttenne  Duval .  «leur  du  Most  et  depuis  de  Mondreville.  »  On  voyait  aussi  a  cette  entrée 
Pierre  du  Val ,  sieur  de  Gruchy  ,  grenelier ,  sans  doute  son  parent. 

(t)  On  lit  sur  on  registre  sur  papier,  appartenant  aux  archives  du  Calvados  et  portant  sur  le  I™ 
feuillet.  Minutes  contraicts  passés  devant  Pierre  Koulland  et  Jacques  Jehain  tabellions  rojauljr 
4' Argentés  commençant  le  quinzième  jour  de  klays  mil  r«.  LXXlli.  Estlenne  Duval  eseuyer 
sieur  de  Uondrminville  garde  du  sel  des  obligation*  de  ta  vieomté  de  Caen  : 

«  lan  mil  V*  LXXIII  lefroutnenl  vallulau  marché  d'Araences  quatrei  llrres  diisols  chacun  bouisse!, 
«  lorge  LXV  sols  a usay  chacun  boultsel;  a  Mextdon  LXX  soi  lorge.  Enfin  a  Falloir  cent  sols  le 
.  froment  et  lorge  LXXV  sols.  Et  commença  a  enchérir  an  raojs  de  may  et  dura  josqoea  an  premier 
«  jour  cTaoost  qui  diminua  de  X  sols  par  chacun  bouissel  seulement  jusqu'au  neuf  do  dit  moys.  — 
«  Le  tout  certifié  estre  vray  »  avec  le  paraphe  du  Tabellion  Jehan. 
El  au  revers  do  même  f*.  : 
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linod  (l)et  procura  pendant  toute  sa  vie  du  travail  aux  ouvriers  en  les 
employant  aux  constructions  qu'il  fit  faire.  C'était,  en  effet,  un  bâtisseur 
intrépide;  «  in  œdificationes,  dit  Cahagnc,  dans  ses  Eloges ,  p.  46,  impen- 
sas fedt  t  ni  a  m  m  n. rimas  ,  ea  r  uni  gravit  aie  n  un  quant  dr  terri  tus.  » 

La  maison  que  dous  connaissons  sous  le  nom  d'Hôtel  des  Monnaies, 
et  qui  est  occupée  par  l'imprimerie  de  M.  Delos ,  est  ainsi  désignée 
parce  que  la  chambre  des  monnaies  y  fut  transférée  de  la  rue  Neuve- 
St.-Jcan  dans  le  courant  du  dix-septième  siècle.  Elle  rappelle  un  peu, 
par  la  disposition  de  son  rez-dc-ebaussée ,  les  galeries  auxquelles  les  Ita- 
liens ont  donné  le  nom  de  loges  ;  mais  rien  dans  ses  proportions  n'indique 
une  maison  d'habitation.  Ses  arcades  sont  flanquées  de  quatre  colonnes 
corinthiennes,  ornées  à  leurs  bases  des  quatre  cavaliers  de  l'Apocalypse 
en  bas-reliefs.  Les  entre-colonnements  présentent  encore  d'autres  bas- 
reliefs,  mais  tellement  endommagés  qu'il  est  impossible  d'en  reconnaître  le 
sujet.  On  voit  seulement  que  le  fond  représentait  des  paysages.  Un  médaillon 
à  l'extrémité  gauche  du  bâtiment  ne  laisse  voir  qu'un  nuage ,  et  le  mot 
DVX  resté  d'une  inscription  effacée. 

Sous  la  corniche  se  trouvent  en  lettres  noires  les  trois  inscriptions  sui- 
vantes ,  naturellement  séparées  par  les1  colonnes  : 
De  svdorb  qvies  et  db  mebobe  volvptas. 
Le  repos  nait  du  travail  et  le  plaisir  de  la  douleur. 

NE  V1TAM  SILBFiTIO  PRETER BAftT. 

Qu'ils  ne  passent  point  leur  vie  dans  le  silence. 

QVID  OPTES  AVT  QVID  .VGIA.. 

Probablement  auid  fugias. 
Que  rechercher?  que  fuir? 
Le  monument  est  surmonté  d'un  étage  et  accompagné  adroite  d'un  char- 
mant escalier ,  tous  les  deux  dans  le  même  goût  que  le  rez-de-chaussée. 

«  Le  tourment  a  vallu  a  Argence*  en  l'an  mil  V«.  LXXHI  quatre  Une*  dit  Mit  et  large  audit  lira 
«  LXV  wli  le  BouUsel.  » 

.  En  lan  M.  V«.  ..  (ISW)  le  bted  a  rallu  le  Bouuwel  au  mort  de  décembre  quarante  cinq  Mil  et  lorge 
«  XXX  wli.  —  Ceil  ehoae  certaine.  » 

M.  Lécbaudé-d'Antoy,  qui  nou»  a  commnnlqoé  eea  note*,  croit  qu'elle*  «ont  de  la  main  méaae 
d'Etienne  Durai.  C'est  probablement  ter*  cette  époque  qu'il  fil  de*  don*  coniidérablei  au  peuple. 

(t)  En  1551  et  15ïo ,  Il  avait  itipulé  pour  lui  et  te*  héritier*  ,  la  qualité  de  prince*  dn  pallaod.  Ce 
litre  passa  à  d'autre»  dan*  la  »uite ,  lor»que  de  nomelle*  rente*  et  de  noareaui  prix  eurent  été  fondé* 
mais  le  nom  de  Durai  resla  tur  le*  publication*  annuelle*  du  palinod  ,  et  se*  armoiries  sur  une  lame 
d'argent  étaient  données  à  l'un  de*  ?alnqueun. 
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Il  n'existe  aucune  autre  trace  de  la  décoration  intérieure  de  l'édifice 
que  deux  écussons  dans  les  fenêtres  du  second  ordre.  L'un  de  ces  écus- 
sons de  gueules,  à  la  tète  de  licorne  d'argent  cornée  d'or,  au  chef  cousu 
de  sinople  chargé  de  trois  croisettes  d'or ,  est  celui  de  la  famille  Duval  ; 
on  le  retrouve  dans  le  fronton  de  la  lucarne  qui  couroune  la  maison , 
au  haut  de  la  principale  arcade ,  sur  la  porte  de  la  renaissance  de  la  cour 
de  l'Ancienne  Halle  (1)  ,et  enfin  sur  une  litre  dans  la  chapelle  de  l'église 
St. -Pierre ,  qui  donne  accès  à  la  sacristie.  L'autre  écusson  est  parti  de 
Duval  et  Malherbe ,  d'une  licorne  d'argent  à  la  corne  d'or  sur  fond  de 
gueules  ,  et  d'autre  d'hermine  à  quatre  roses  de  gueules.  Louise  de  Mal- 
herbe, fille  de  Jean,  seigneur  d'An  y  ,  lieutenant  général  du  bailli  de  Caen, 
avait  en  effet  épousé  Etienne  Duval ,  et  ses  armes  accompagnent  presque 
toujours  celles  de  son  mari.  Cependant,  dans  la  cour  des  Halles,  les  armes 
qui  se  trouvent  à  la  gauche  de  celles  de  Duval  sont  un  pal  accosté  de  deux 
croisettes;  nous  ignorons  à  quelle  famille  elles  appartenaient.  Elles  sont 
répétées  dans  le  huitième  écusson  de  la  voûte  en  bois  de  l'église  St.- 
Sauveur  et  dans  la  partie  renaissance  de  la  voûte  de  l'église  St. -Martin  de 
Laigle. 

Les  armes  de  Duval  se  trouvent  encore  à  l'intérieur  d'une  autre  con- 
struction de  la  cour  de  la  Monnaie,  dans  l'escalier  de  la  maison  occupée 
par  MM.  Le  Noble  et  Noël,  négociants;  elles  sont  renfermées  dans  un 
médaillon  d'une  conservation  parfaite.  L'écusson  est  entouré  de  chaînes 
cadenassées  de  deux  pièces ,  insignes  des  charges  dont  fut  honoré  Etienne 
Duval ,  et  porte  pour  devise  : 

En  salvt  d'bnvib 
anagramme  d'Estienne  Duval. 

On  sait  quel  abus  fut  fait  de  l'anagramme  au  XVI'.  siècle.  On  en  (it 
sur  toute  la  cour  des  rois  François  I". ,  Henri  II  et  Charles  IX.  Une  in- 
scription à  peu  près  incompréhensible,  gravée  sur  le  mur  au-dessous  de  la 
fenêtre  de  la  seconde  chapelle  à  gauche  de  l'église  Notre-Dame,  ne  porte 
pas  moins  de  six  anagrammes  différentes  du  nom  d'Estienne  Duval  : 

1575. 

Vn  liev  de  santé".  Daniel  bst  vbnv.  Dbnnvt  tes  lavé. 

A  TV  ES  VN  DBUBN.  NVL  A  TA  DEVISE.  La  EST  VN  DIBV. 

(t)  M.  SAchan  a  reproduit  celle  porte  lonqu'll  «1  venu  prendre  dei  rue*  i  Caen  pour  Ira  royag>s 
dans  l'ancttnne  France.  On  lit  la  date  de  1534  sur  on  cartouche  sculpte  iur  la  pierre  qui  aert  de  cl*1. 
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Cette  inscription,  tonte  ridicule  qu'elle  peut  être,  est  cependant,  selon 
nous,  d'un  grand  intérêt  pour  les  hommes  qui  s'occupent  d'études  archéolo- 
giques à  Caen.  Nous  voyons  par  elle,  aussi  bien  que  par  les  armes  peintes 
dans  la  chapelle  de  l'église  St. -Pierre,  que  Duval  attacha  son  nom  à  toutes 
les  grandes  constructions  faites  de  son  temps  dans  sa  ville  natale. 

L'escalier  de  la  maison  Lenoble  offre  encore  aux  curieux  :  1*.  un  plafond 
peint  représentant,  au  milieu  d'un  concert  d'anges  et  d'inscriptions  frustes 
tirées  de  l'écriture  sainte ,  une  gloire  lumineuse  sur  laquelle  on  lit  les 
mots  beoz  et  DEUS,el  en  caractères  hébraïques  avec  les  points  massoréti- 
ques,  le  mot  JEHOVAH;  2\  un  deuxième  médaillon  parfaitement  conservé, 
sans  nul  doute  semblable  à  celui  que  nous  avons  déjà  signalé  comme 
n'ayant  gardéqu'une  éloile  et  le  mot  DVX.  Le  corps  de  la  devisese  compose 
d'un  ciel  étoilé  ,  au  haut  l'étoile  polaire  avec  un  rayon  lumineux  et 
autour  : 

DVX  TVTA  QYM  PBRPETVA. 

Cette  lumière  seule  est  sûre  gui  brille  éternellement. 

Excellente  devise  pour  un  homme  enrichi  par  le  commerce. 

L'édifice  que  nous  nommerons  plus  spécialement  hôtel  d'Etienne  Duval 
est  situé  dans  la  cour  dite  de  la  Monnaie,  près  de  la  rue  Leroy.  Il  se  com- 
pose d'une  tourelle  sans  ornements  donnant  sur  la  rue  même  et  portant 
sous  le  toit  une  devise  en  lettres  noires  indéchiffrables  à  cause  de  leur 
vétusté  ,  d'une  outre  tourelle  ou  cabinet  construit  en  encorbellement , 
décoré  de  deux  médailles  à  figures  et  surmonté  d'une  lanterne  légère , 
terminée  par  une  petite  statue  d'un  travail  très-fini.  Ces  tourelles  dominent 
une  partie  de  maison  dans  le  même  style  ;  au  bas  de  l'encorbellement  de 
la  plus  petite  on  lit  ces  mots  : 

COELVH,  NON  SOLVH. 

Le  ciel,  non  la  terre. 
Plus  haut,  dans  un  cartouche ,  la  phrase 

NE  VITAM  SILENT10  PBBTEREANT , 

qui  fait  déjà  partie  des  inscriptions  placées  au-dessous  de  la  corniche  de 
l'Hôtel  des  Monnaies. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  sur  les  murs  la  croix  et  la  lettre 
C  dont  parle  M.  Jolimont  dans  sa  Description  du  Calvados  et  une  foule 
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de  copistes  d'après  lui.  Il  a  sans  doute  été  induit  en  erreur  par  quelques 
armoiries  à  moitié  effacées. 

Avant  de  terminer ,  disons  ce  que  deviut  la  famille  d'Etienne  Duval. 
Il  laissa  deux  fils ,  Jacques  et  Nicolas.  Ce  dernier  embrassa  la  vie  monas- 
tique, et  l'alné  ayant  pris  le  parti  des  armes  fut  gouverneur  de  Ste.- 
Menehould,  maître  d'hôtel  de  Catherine  de  Médicis  et  trésorier  de  l'ordre 
du  St -Esprit.  Les  comtes  de  Dampierre  en  Champagne  sont  ses  des- 
cendants. 
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L  ÉGLISE  SAINT  ÉTIENNE-LE-  VIEUX  , 

Par  M.  G.  MANCEL , 

Membre  de  la  Société. 


De  Bras  de  Bourgueville ,  auteur  des  Recherches  et  antiquités  de  la  ville 
de  Caen,  et  le  savant  Huet,  auteur  des  Origines  de  Caen,  attribuent  la 
fondation  de  l'église  St. -Etienne  à  saint  Regnobert,  évèquede  lia  veux,  et 
s' appuyant  sur  la  qualification  de  St.-Etienne-le-Vieux ,  dont  se  sert 
Guillaume-le-Bâtard ,  dans  les  actes  de  fondation  de  son  abbaye  de 
St.-Etienne,  la  considèrent  comme  la  plus  ancienne  paroisse  de  Caen  (1). 
Le  second  de  ces  écrivains  va  même  plus  loin  ,  prenant  le  mot  de  mo- 
nastère employé  dans  ces  chartes ,  dans  le  sens  moderne  et  non  dans 
l'acception  beaucoup  plus  étendue  qu'on  y  donnait  au  moyen-age.  — 
Monasterium ,  moutier,  indifféremment  monastère  ou  église.  —  Il  pré- 
tend qu'une  communattté  d'ecclésiastiques,  sinon  de  religieux,  y  avait 
été  établie  dès  le  principe.  Cette  opinion  soutenue  par  des  raisonnements 
assez  spécieux  a  induit  en  erreur  les  Bénédictins ,  rédacteurs  du  G  allia 
Christiana,  qui,  t.  XI,  col.  409,  ont  fait  de  St. -Etienne  un  des  plus 
anciens  monastères  du  diocèse  de  Bayeux. 

M.  De  La  Rue  a  victorieusement  réfuté  Huet  et  De  Bras.  11  a  prouvé 
que  le  duc  Guillaume,  fondant  une  abbaye  qu'il  voulait  dédier  à  un  saint 
sur  le  territoire  d'une  paroisse  qui  portait  déjà  le  nom  de  ce  saint, 

(1)  De  Bru,  p.  38,  éd.  1588.  -  Origine»  de  Uen,  2«.  éd.  p.  179 ,  18*  et  «W. 
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devait  nécessaire  m  eut  ajouter  le  titre  de  vêtus  t  vieil ,  au  mot  monasterium, 
pour  distinguer  l'ancien  établissement  du  nouveau  (1).  Le  système  qui 
voulait  que  l'ancien  Gaen  eût  été  groupé  autour  de  la  paroisse  St. -Etienne, 
a  été  ainsi  entièrement  détruit. 

Dans  le  XI\  siècle,  lo  cimetière  de  St.-Etiennc  occupait  une  assez 
grande  étendue  de  terrain,  mais  le  duc  Guillaume,  lorsqu'il  construisi1 
les  premières  fortifications  de  la  ville,  fit  passer  sa  ligne  de  circonvalla- 
tion  tout  près  des  murs  de  l'église ,  et  par  une  transaction  en  date  du 
mois  de  juillet  1083,  fit  céder  à  sa  nouvelle  abbaye  la  portion  de  terrain 
qui  se  trouvait  au-delà  des  fossés.  Plus  tard,  après  1346,  les  fortifica- 
tions construites  sur  de  nouveaux  plans,  envahirent  le  cimetière,  pres- 
qu'en  entier ,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  d'acheter  des  portions  de  terre 
appartenant  aux  propriétaires  voisins,  mais  ces  achats  ne  furent  terminés 
qu'en  1368,  et  pendant  vingt-deux  ans  les  morts  ne  purent  être  mis  en 
terre  sainte.  On  fut  contraint  de  les  enterrer  dans  un  lieu  non  consacré, 
peu  éloigné  de  l'église. 

Une  telle  proximité  des  murs  de  la  ville  exposait  St. -Eticnne-le- Vieux  à 
des  dangers  continuels.  Lorsqu' Edouard  III  prit  Caen,  en  1346,  bien 
que  ses  attaques  principales  eussent  eu  lieu  du  côté  de  l'Orne,  il  est 
probable  que  l'église  souffrit  quelques  dommages,  puisqu'on  eut  à  rebâtir 
les  murailles  contre  lesquelles  elle  se  trouvait  presque  appuyée.  Le 
siège  de  Caen,  par  Ilenri  Y,  en  1417,  y  occasionna  bien  d'autres  dégâts. 
Elle  fut  à  peu  près  ruinée  de  fond  en  comble  ;  quoique  le  roi  d' Angle- 
terre eût  donné  l'ordre  de  ne  pas  attaquer  du  coté  de  l'édifice  religieux, 
à  cause  de  sa  position  qui  rendait  sa  destruction  certaine,  l'artillerie 
qu'il  plaça  dans  les  tours  de  l'abbaye  ne  l'épargna  pas.  On  sait  en  effet 
que  Henri  VI,  par  lettres-patentes  du  6  avril  1426,  accorda  aux  parois- 
siens de  St.-Etiennc ,  une  somme  de  100  livres  «  pour  la  réparation  de 
«  leur  église  tombée  en  ruine  et  décadence,  par  les  grosses  bombardes 
t  qui  avoient  tombé  sur  icelle ,  et  abattu  la  voûte  pendant  ledit  siège.  » 

Le  portail  principal  offre  de  nombreuses  traces  de  mitraille,  faciles 
à  distinguer  de  traces  plus  récentes  laissées  par  des  balles  modernes, 


(I)  De  La  Bue,  E»alj  bUloriquci  lur  la  rille  de  Caen  ,  t.  I ,  p.  M,  «H  etiuiy. 
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car  par  une  inconcevable  incurie,  on  permit,  il  y  a  peu  d'années,  à  la 
garnison  de  Caen  d'établir  un  tir  contre  ce  portail  môme. 

11  n'est  doue  pas  étonnant  qu'il  subsiste  fort  peu  de  fragments  du 
monument  primitif.  Les  seuls  qu'on  puisse  signaler  sont  deux  fenêtres 
du  XIII'.  siècle,  d'un  assez  bel  effet,  placées  à  droite  et  à  gauche  du 
chevet,  et  un  rétable  du  XIV.  siècle  orné  de  trèfles.  Nous  ne  devrions 
parler  que  pour  mémoire  d'un  bas-relief  mutilé  surmontant  un  pilier, 
à  droite  du  chevet;  mais  il  a  donné  lieu  à  une  foule  de  dissertations  de 
la  part  des  antiquaires,  et  sous  ce  point  de  vue  il  mérite  toute  notre 
attention.  De  Bras, p.  38  et 39,  prétend  qu'a  représente  «  Guillaume- 
«  le-Conquérant,  à  cheval,  comme  il  faisoit  son  entrée  en  ladite  ville, 
«  et  soubs  les  pieds  de  son  cheval,  les  représentations  d'un  jeune 
«  homme  mort,  et  d'un  autre  homme  et  femme  à  genoux  comme  s'ils 
«  demandoyent  raison  de  la  mort  de  leur  enfant  (l).  ,  Dawson 
Turner  letters  from  Normandy,  2\  vol.  p.  174,  constate  que  quelques 
personnes  croient  pouvoir  affirmer  qu'il  est  du  XIe.  siècle,  et  que 
d'autres  soutiennent  qu'il  est  italien,du  XIIR  ou  du  XIV.  siècle.  MM.  Le 
Prévost,  de  Gervllle  et  Lambert,  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  t.  1". ,  p.  166 ,  assurent  positivement,  au  contraire,  qu'il 
n'est  pas  plus  ancien  que  la  majeure  partie  des  autres  constructions.' 

S'il  nous  était  permis  d'émettre  une  opinion  après  des  autorités  telles 
que  celles  que  nous  venons  de  citer,  nous  dirions  que  nous  présumons 
que  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  notre  bas-relief  n'ont  pas  remarqué 
qu'il  n'appartenait  en  rien  à  l'église  actuelle,  qu'il  était  ajouté,  ou 
plutôt  incrusté  dans  un  pilier,  et  qu'il  serait  fort  possible  qu'il  eût  fait 
partie  soit  de  l'ancienne  église,  soit  même  de  tout  autre  monument.  Sa 
sculpture  grossière  nous  paraît,  en  effet ,  indiquer  à  coup  sûr  le  XI«.  ou 
tout  au  moins  le  XII*.  siècle. 

Au  reste,  deux  des  personnages  signalés  par  De  Bras,  l'homme  et  la 
femme  à  genoux  ont  complètement  disparu  ;  il  serait  môme  permis  de 
croire  qu'ils  n'ont  jamais  existé. 

Le  cavalier  présente  des  détails  curieux.  L'enharnachement  et  surtout 

(I)  Les  antiquaires  s'accordent  à  penser  aujourd'hui  qu'il  représente  soit  le  cavalier  de  l'Apocalifi*- 
«oii  le  guerrier  arme  de  toutes  plécei  qui  apparut  4  lléliodore  et  le  foula  aux  pied*  pour  »,=  ,.'•,,  la 
lion  sacrilège  du  temple  de  Jérusalem. 
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la  ferrure  du  cheval  sont  digues  d'attention.  Les  sabots  ,  au  lieu 
d'être  ferrés  suivant  l'usage  qui  prévaut  depuis  plusieurs  siècles  , 
sont  garnis  d'une  espèce  de  sandale  maintenue  par  une  courroie,  et 
munie  en-dessous  de  crampons  ou  gros  clous  carrés  et  très-saillants, 
de  manière  à  ce  que  la  face  inférieure  présente  sur  son  bord  une 
ligne  crénelée.  La  mobilité  de  cette  ferrure  liée  sur  le  pied ,  rappelle 
les  fers  que  les  Romains  nouaient  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  et  qu'on 
rencontre  dans  quelques  musées.  Ce  fait  n'a  au  reste  été  remarqué  qu'en 
nettoyant  récemment  la  statue  des  matières  terreuses  qui  en  masquaient 
les  détails,  soin  négligé  par  tous  ceux  qui ,  jusques-là,  avaient  disserté 
à  son  occasion. 

L'église  actuelle  de  St. -Etienne  est  donc  en  grande  partie  un  ouvrage  du 
XV*.  siècle.  Elle  fut  reconstruite  avec  les  fonds  accordés  par  Henri  VI  et 
ceux  fournis  par  les  paroissiens ,  parmi  lesquels  se  distingua  la  famille 
Bureau  (1).  On  sait  qu'un  des  membres  de  cette  famille,  Girard  Bureau, 
vicomte  et  ensuite  lieutenant-général  du  bailliage  de  Caen ,  donna  à  la 
paroisse,  concurremment  avec  Catherine  Ducros,  sa  femme,  un  orgue 
et  deux  reliquaires  d'argent ,  ce  qui  leur  valut  l'honneur  d'être  enterrés 
dans  une  des  chapelles,  la  chapelle  s  t..  Denis  (2),  et  on  croyait  générale- 
ment du  temps  de  Huet  que  Bureau,  leur  fils,  avait  contribué  à  la 
construction  de  la  nef.  Les  armes  des  Bureau  d'azur  au  chevron  d'or  et 
aux  trois  burettes  d'or  sont  sculptées  sur  une  des  clés  de  la  voûte  du 

(1)  «Jean  et  Gaspard  Bureau  commandaient  l'artillerie  de  Charles  VII  au  siège  de  Caeu  ,  en  liôO. 
«  Le  roi  nomma  leur  frère  Girard  Bureau  à  la  place  de  vicomte  de  Caen  ,  qu'il  rrmplit  jusqu'en  1145 , 
•  où  II  fut  nommé  lienlenant-général  du  bailliage  de  Caen.  ;  De  la  Rue  ,  Estait  historique*  sur  la  tille 
«  de  Caen  ,  1. 1 ,  p.  S3i).  »  Girard  Bureau  «tait  seigneur  de  Gibrrville  .  de  Venolx  et  de  Grenteville; 
il  fit  Ulir  un  hôtel ,  qui  subsiste  encore,  rue  Ecuyère,  n*  4«  :  mais  dont  tous  les  ornements,  excepté 
ceux  de  ta  porte  principale ,  ont  dispara. 

Hugues  Bureau  remplaça  son  père  dans  la  charge  de  lieutenant-général  du  bailliage  de  Caen.  et  mourut 
en  131  h.  En  ItOs,  l'exactitude  arec  laquelle  II  lit  exécuter  la  lerée  d'un  décime,  ordonnée  par  le  roi , 
snr  les  gens  de  runirertité  de  Caen  ,  souleva  contre  lui  l'opinion.  De  nombreux  écrit*  furent  publiés  , 
cl  on  alla  même  jusqu'à  le  mettre  en  scène ,  en  plein  carrefour ,  sous  le  nom  de  faitt-auninttt.  La 
farce  jouée  à  celte  occasion  a  été  publiée ,  en  1843  ,  par  M.  Bonnin ,  Evreux ,  l  feuilles  in-8*.  L'uni- 
versité fui  cependant  contrainte  i  payer. 

«  Jean  Bureau,  neveu  de  Girard  ,  fut  archidiacre  de  Senlls  et  de  Coulantes .  et  évéque  de  Bèxiers; 
«  il  acheta  de  Thomas  de  Lorailles  la  seigneurie  de  Fontenaj-le-.Marmlon  ,  cl  dant  les  contrats  de  1173 
o  il  prend  le  litre  de  vicomte  de  cette  terre.  ( De  la  Rue  ,  f.  1 ,  p.  !35  ). 

x%)  Nous  n'avons  pu  reconnaître  la  chapelle  désignée  sous  ce  vocable. 
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monument.  Trois  autres  clés  de  voûle  portent  aussi  des  armoiries, 
elles  sont  tellement  effacées  qu'on  ne  peut  reconnaître  à  qui  elles  ont 
appartenu.  Nous  croyons  toutefois  avoir  distingué  un  ou  deux  écussons 
de  confréries. 

En  général ,  l'aspect  de  la  nef  est  imposant.  Elle  se  compose  de  cinq 
travées,  soutenues  par  des  piliers  élégants  surmontés  de  chapiteaux 
étroits,  ornés  de  chardons,  de  feuilles  de  chêne  et  de  feuilles  de  choux 
frisés.  Les  arcades  ogivales  portent  une  balustrade  dans  le  style  flam- 
boyant. Le  transsept  est  dominé  par  une  lanterne  hardie  dont  les  fenêtres 
Inférieures  affectent  la  forme  d'une  fleur  de  lys;  son  croisillon  de  droite, 
éclairé  par  une  large  fenêtre  à  roses  et  à  compartiments ,  offre  encore 
quelques  traces  de  peintures  murales  où  nous  croyons  retrouver  une 
annonciation.  Au  reste  ,  la  muraille  semble  avoir  été  peinte  à  deux 
époques  différentes ,  si  l'on  en  juge  par  ce  qui  subsiste  encore.  Quant  au 
croisillon  de  gauche ,  il  est  moins  orné  que  celui  de  droite  ;  deux  niches 
à  tombeaux  sont  pratiquées  dans  le  mur  principal ,  le  fond  d'une  de  ces 
niches  est  occupé  par  un  ex  voto  à  fresque,  représentant  un  donataire 
agenouillé  devant  la  Vierge  assise  avec  l'enfant  Jésus,  au  milieu  d'un 
chœur  d'anges.  Les  chapelles  des  collatéraux  sont  petites,  et  prennent  le 
jour  par  une  étroite  fenêtre  ;  l'unique  meneau  qui  la  divise  en  deux 
compartiments  se  bifurque  de  manière  à  faire  place  à  une  rose  dans  sa 
partie  supérieure.  Les  murailles  de  ces  chapelles,  dans  lesquelles  sont 
enchâssées  des  crédences  du  XVI'.  siècle,  portent  toutes  des  vestiges  de 
peintures  qu'on  peut  aussi  dater  du  XVI'.  siècle.  La  chapelle  la  plus  près 
du  chevet  du  côté  de  répitre  est  en  entier  dans  le  style  de  la  renaissance 
et  ses  colonnes  rappellent  les  constructions  de  l'abside  de  St. -Pierre  de 
Caen,  dirigées  à  la  même  époque  par  l'architecte  Iïector  Sohier.  Celle  qui 
lui  correspond  du  côté  de  l'évangile  est  aussi  du  XVI*.  siècle;  elle  servait 
de  sacristie  et  renferme  des  fragments  de  boiseries  fort  délicatement 
travaillés  (1)  :  sa  voûte  est  fermée  par  un  écusson  que  nous  présumons 
celui  d'une  confrérie.  La  quatrième  chapelle  du  collatéral  gauche  est 
remplacée  par  un  porche  intérieur ,  qui  donne  entrée  dans  l'église  par 


(I)  Ce»  hoiterlei  ont  élé  dessinée*  par  M.  Sédia:i  ,  lorsqu'il  vint  a  Caen  prendre  de»  rue»  pour  les 
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une  baie  géminée  dont  les  arcs  déprimés  sont  encadrés  dans  une  porte  en 
accolade  de  la  plus  grande  élégance.  Le  trumeau  de  la  baie  ouvre  du  côté 
opposé  à  la  nef  une  grande  niche  couronnée  d'un  dais  à  triple  étage  ; 
dix-huit  niches  plus  petites  occupent  le  reste  du  porche  (i).  Elles  reposent 
sur  une  corniche  au-dessus  de  panneaux  forts  légers,  appuyés  eux- 
mêmes  sur  deux  grands  bancs  de  pierre.  La  voûte  trcs-applatie  est  totale- 
ment occupée  par  une  multitude  de  rinceaux. 

L'extérieur  de  l'église  St.-Etienne-le-Vieux  est  beaucoup  moins  remar- 
quable que  l'intérieur;  nous  signalerons  toutefois  le  portail  latéral  dont 
nous  venons  de  parler.qui  est  flanqué  de  deux  clochetons  garnis  de  uiches 
en  encorbellement,  et  dont  le  tympan  représentant,  en  bas-relief,  le 
martyre  de  St. -Etienne,  est  encadré  dans  un  archivolte  à  feuilles  de  chêne 
et  à  feuilles  de  vigne.  Nous  indiquerons  encore  le  portail  principal  dans 
le  même  goût  que  le  précédent,  bien  que  plus  négligé,  et  la  rose  flam- 
boyante qui  le  domine  ;  nous  citerons  surtout  la  tour  octogone  à  deux 
étages  fort  pittoresquement  placée  dans  l'ensemble  du  tableau  général  de 
la  vue  de  Caen. 

Le  reste  du  monument  est  un  amas  de  constructions  des  XV*. ,  XVI*.  et 
même  XVI 1*.  siècles  qui  ne  nous  a  frappé  que  par  sa  confusion  ;  mais  où 
on  trouve  fréquemment  ça  et  là  des  fenêtres  curieuses  par  leurs  archi- 
voltes et  des  contreforts  élancés  munis  de  charmants  pinacles  et 
de  gargouilles  (2). 

Sauf  une  statue  très-mutilée  de  l'évangéliste  saint  Marc  (3) ,  posée  au 
sommet  du  gable  du  croisillon  de  droite  du  transsept  et  le  cavalier  que 

(1)  L'Inspection  de  fragments  tombe*  de  ces  niches  noui  i  démontre1  un  tait  assez  rnrieui  pour  l'his- 
toire de  l'Architecture.  Ils  portent  tous  dam  la  partie  destinée  à  recevoir  le  mortier, de*  Irareadecompai 
et  d'autres  pointa  de  repaire  qui  prouvent ,  jusqu'à  l'évidence,  que  les  sculptures  n'ont  point  été  façon- 
nées sur  place  ,  a  l  aide  d'échafaudages  ,  mais  qu'elles  ont  élé  posées  après  avoir  été  travaillées  à  terre 
et  morceau  par  morceau. 

(I)  Un  journal  de  Caen ,  le  Pitote  du  Cah-adot  ,  14  mars  18*8 ,  dit  que  la  majeure  partie  des  con- 
structions de  Saint-Etienne  pourrait  être  l'oeuvre  du  vieil  architecte  caennals ,  Biaise  Le  Preslre.  Celte 
opinion  .  qui  n'est  appuyée  sur  aucun  document,  n'est  cependant  pas  dépourvue  de  probabilité. 

(3)  Nous  lisons  dans  une  sorte  de  recueil  d'épbémérldes  manuscrites  appartenant  a  la  bibliothèque 
de  Caen  s  ■  8  novembre  16«1  est  décédé  roattre  Laurent  Vieil,  écrivain .  bourgeois  de  la  parroisse  Saint- 
«  Etienne  de  Cata ,  lequel  a  donné  la  somme  de  mille  livres  pour  la  réparation  de  l'église  ou  chapelle 
■  de  saint  Marc ,  dont  le  enceur  a  été  rétabli  au  moyen  de  cette  somme  qu'il  a  léguée  par  son  testament. 
•  Cette  chapelle  fui  ruinée  par  les  protestants  en  l'année  de*  troubles  IMS.  » 
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nous  avons  déjà  décrits ,  Saint-Etienne-le-Vieux  ne  possède  aucune 
statue  ;  ses  nombreuses  niches  sont  vides  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  d'inscrip- 
tions. 

Une  tradition  très-répandue  dans  le  peuple  voulait  qu'une  crypte  existât 
sous  un  point  quelconque  de  la  nef  de  Saint-Etienne.  On  désignait  aussi 
un  pilier,  celui  auquel  est  adapté  le  cavalier,  comme  bâti  sur  l'emplace- 
ment môme  d'un  trésor.  Des  fouilles  ont  été  faites  pour  découvrir  et  la 
crypte  et  le  trésor  ;  comme  on  devait  s'y  attendre ,  on  ne  parvint  à  déterrer 
que  des  fragments  de  cercueils  en  pierre  et  des  ossements. 

La  cure  de  Saint-Etienne-le-Vieux  était ,  par  suite  de  conventions  sti- 
pulées entre  la  reine  Malhilde  et  l'église  cathédrale  de  Bayeux,  sous  le  pa- 
tronage de  l'abbaye  de  Sainte-Trinité  (1).  Le  curé  était  aidé  dans  ses  fonc- 
tions par  un  vicaire  et  par  des  obitiers ,  dont  le  nombre  a  varié  de  huit  à 
treize.  M.  De  la  Rue  dit  dans  ses  Essais  historiques  sur  Caen,  qu'Us  étaient 
réduits  à  cinq  en  1791 ,  et  portaient  tous  l'aumusse  par  concessions  des 
rois  de  France.  Le  même  auteur  a  donné,  t.  n  t  p.  228,  la  liste  suivante 
des  curés  de  St. -Etienne,  nous  la  croyons  fort  incomplète: 

Roger  de  la  Yarde,  1361. 

Duncan  le  Chevrier,  1370. 

Richard  le  Moine,  1430. 

Regnault  Sambdres,  1440. 

Michel  Jourdan,  1456. 

Guillaume  Foucault,  professeur  es  arts,  1460. 
Jean  Foucault,  1465. 
Philippe  du  Rocher,  1471. 

Pierre  Vaultier,  1495,  recteur  de  l'Université,  en  1496. 
Julien  Morisse,  1520 ,  recteur  de  F  Université ,  en  1528. 

■ 

tt)  Charte  de  fondslloo  de  l'abbaye  de  Ste.-Trtallé,  Gallia  Chruiiana ,  t.  XI,  //»//.  Col.  75.  - 
La  circonscription  de  la  paroliae  de  St.- Etienne  était  assez  restreinte;  le*  seuls  monuments  ririls  qsl 
en  dépendaient  el  qui  méritent  d'être  mentionnés ,  sont  l'hoirl  Bureau ,  déjà  cité ,  le  collège  du  Mont, 
actuellement  occupé  par  les  bureaut  de  la  préfecture  du  Calvados ,  et  dont  il  reste  dm  porte  et  Irai» 
renétresdu  XV*.  siècle,  enfin  la  maison  de  l'imprimeur  Adam  Cavelier,  rue  de  la  Préfecture,  n".  M. 
qui  porte  la  date  de  1688  au-dessous  d'un  médaillon  en  bas-relief,  représentant  un  cavalier  avant 
•  ur  la  poitrine  le  monogramme  du  nom  de  Jésus  et  armé  de  toutes  pièces  arec  la  légende  : 

Adam  Cavelier  avait  adopté  pour  marque  des  Unes  qu'il  éditait  ce  cavalier  et  cette  légende. 
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Richard  Blondel,  1537  (l). 

Pasquier  le  Hot,  licencié  ès  lois,  promoteur  de  l'officialilé  de  Caen, 
curé  en  1560,  recteur  de  l'Université,  en  1565  et  1568.. 
Richard  Àubert,1 1577."   1  "f        '  »Ti  :A  i  >i:  ?. 
Michel  Brière,  1590. 

Guillaume  Guilbert,  J607,  recteur  de  l'Université,  en  1601  et  1625. 
Germain  Guilbert,  lOftO. 

Jacques  Malouin,  1674,  docteur  en  théologie  et  recteur  en  1678 
et  1686,  principal  du  collège  du  Bois,  en  1688,  mort  en  1718. 
Pierre  Vicaire,  docteur  en  théoldgic,  1716. 
N.  des  Planches,  mort  en  1762. 

Charles  Beaunier,  1762,  officiai  de  Caen  ,  mort  en  1810. 

Supprimée  au  commencement  de  la  révolution ,  l'église  de  St.-Etienne- 
le- Vieux  ne  fut  pas  rétablie.  On  la  Gt  servir  d'abord  d'écurie  pour  la 
cavalerie  et  les  remontes;  elle  fut  louée  ensuite  et  transformée,  suivant 
les  besoins  des  locataires,  tantôt  en  remise,  tantôt  en  magasins.  Aujour- 
d'hui l'état  de  délabrement  dans  lequel  elle  se  trouve  la  rend  impropre  à 
toute  espèce  de  service  i  et  sa  ruine  est  imminente  si  dès 'réparations  '  n'y 
sont  paB  exécutées  sur  le  champ.  Laissera-t-on  périr  un  édifice  de  cette 
importance  ,  dans  une  tille  ofi  tous  \cs  spécimen  de  monuments  '  dn 
moyen-àge  sont  répandus  à  profusion  .  excepté  ceux  du  XV*.  siècle 
auquel  il  appartient;  dans  une  ville  où  les  études  archéologiques  ont" été* 
poussées  plus 'loin  que  partout  ailleurs  ;  dans  une  vllîe ,  enfin ,  qui  est 
le»  siège  ta  -plu»  ancienne  Société  des  àutîqttâirës  en  Province  et 
celui  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monUnatftsv:  Iwi  ''"'«  «ïmh 
•h.:.1»  h         >!  T»"'i     "'u  ;..'<>/  iît!  ii  ii'f*\ï\:\nlV  t.  >•'•  '< 

<l)  «  Panepleoce  <i»  MWT  *  Caen.  te  «nié  en  15U  fut  pulotena  Bit  poMeuioo  de  la  «me  du  Sel 

m  de»  Puwllw  a»si*  au  terroir  de  Caen,  rnali  Je  ne  tais  de  «uel  cqté  «Suit  situé ce  fief ,  ni  pourquoi  If 
«  était  alnil  appelé.  {"Soit  écrite  de  la  main  de  M."  Oc  La  ftne.'Jur un  eiemplalre  des  Origmr< 
At  Cuen,  par  Huet.  Cet  eiemplalre  appartient  «  Il  Klkliolbeque  <l«-  Caen  . 

aoi*1    ".m  "iiwl 

.1  ^'i.  •.  .  .'  r:  <>  v       I»  ;>'»iwi  '•    ;>iu</>-;.  >;i   t\  r  1 1<  f»u<;»,si) 

.  t;-o  ;  -•    •'.•S  f.'.»hrjj#»ri         -t4*;  »"*m;  !      J  »  ri.'««iNh\'i  °î 
•  j  .  >  »Mv  in  <■  H',  v  v>h  p-A.  à  Infii. s-j  #ii:*ii  llCiili 5'i  runii uv 

.>..'»;•.         k  f  -;:, ioo  ••  !     i  ;mimit.:'u  ;.;.•»• 
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SDR   L  OUVERTURE   D  UN  TUMCLUS 


Pi*  M.  BEUIVET, 


Membre  de  U  Société. 

i  m 


U  y  d  environ  dix  ans,  un  de  nos  collègues  que  la  Société  regrette  et 
regrettera  long-temps,  M*  fcaleron,  fit  r ouverture  d'un  tnmulus  qu'il 
avait  remarqué  dans  la  commune  de  Cwidé-sur-Laiw» ,  arrondissement 
de  Falaise  ;  et  il  communiqua  alors  à  la  Société  les  observations  pleines 
d'iméwt  qu'il  avait  faites  à  cette  occasion. 

En  exécutant  ce  travail,  M.  Galeron  signala  un  autre  tumuliis  à  peu 
4e  distance  du  précédent.  U  s'était  proposé  d'eu  faire  aussi  l'ouverture, 
mais  une  mort  prématurée  vint  l'enlever  à  ses  travaux  et  à  ses  projets. 

La  Société  des  Antiquaires  a  bien  voulu  me  confier  le  soin  d'ouvrir 
moi-même  ce  secoad  tnmulus ,  qui  se  trouvait  dans  mon  voisinage  à  la 
campagne.  J'avais  engagé  plusieurs  de  nos  collègues  à  assister  à  ce  travail, 
mais  l'époque  des  vacances  les  avait  éloignés  tous,  et  je  fus  privé  de 
leur  coopération. 

Cependant,  je  fus  secondé  et  assisté  dans  mes  recherches  par  M. 
de  Brébisson ,  et  quelques  personnes  instruites  des  environs. 

Quoique  ce  travail  n'ait  pas  conduit  à  des  découvertes  nouvelles,  j'en 
dois  néanmoins  rendre  compte  à  la  Société. 

Ce  second  tumulus  se  trouve  sur  la  limite  même  de  la  commune 
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tfErnes,  qui  est  contigtte  au  territoire  do  Cotite-sur^Lamton  »  à  rtHq  ou 
sa  cents  pan  du  premier  tumulus  ouvert  par  Mv  Oaleron  ;  orienté  à  )ieti 
près  de  la  mène  manière  que  celui-ci ,  mais  beaucoap  mpîr»  étendu, 
mowpélevé  et  plus  rapproché  de  la  rivière  de  Laiaon.  Toute  la  surfoce 
était  cultivée  depuis  longtemps,  et  ressemblait  moins  à  un  tombeau 
qu'à  un  mouvement  naturel  du  sol. 

Une  rodhe  de  grès  d'une  dimension  assez  considérable  qui  s'apercevait 
à  l'est,  au  niveau  du  terrain,  indiquait  l'entrée  ,  et  Taisait  supposer 
qu'une  fois  eHlcvcc  il  Serait  facile  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
tombeau.  Mais  il  n'en  fat  pas  ainsi»  cette  roche  nous  parut  avoir  été 
déjà  déplacée  à  une^  époque  pws  ou  moins  reculée ,  car  elle  ne  fermait 
rien  et  une  couche  épaisse  de  terre  végétale  se  trouvait  au-dessous.  La 
galerie  ainsi  qutr  la  voûte  du  tombeau  lutanOfflé  s'étaient  affaissées,  en 
sorte  qu'il  fallut  enlever  et  déblayer  une  quantité  éonsidérable  dé  téfres 
et  de  pierres  pour  arriver  ai*  centre.  Ce  M  oyaprèB  deux  jours  de 
travail  qu'il  fut  possible  d'y  parvenir^  '  i.i»:-»ts*i  .  n  • . 

liais  alors  on  distingua  parfaitement  r  enceinte  à  peu  près  circulaire 
et  la  direction  de  le  galerie  qui  se  trouvait  à  Test,  et  arrivait  à  peu  de 
distance  du  lieu  où  était  la  roche. 

Les  parois  et  les  murs  d'alentour  étaient  encore  régulièrement  maçon- 
nés ainsi  que  la  naissance  de  la  voûte;  le  tout  était  en  pierres  plates 
calcaires,  longues  et  superposées,  à  sec  et  sans  aucun  mortier,  mais 
cependant  assez  régulièrement  et  très-solidement  rangées. 

On  pouvait  par  le  commencement  de  la  voûte  qui  subsistait  encore  juger 
de  la  hauteur  qu'elle  devait  avoir  au  centre  ,  et  cette  hauteur  nous  parut 
u'avoir  pas  dû  excéder  huit  à  dix  pieds. 

Le  diamètre  intérieur  du  tombeau  était  d'environ  quatorze  pieds. 

En  déblayaul  l'enceinte  nous  trouvâmes  symétriquement  rangés  à 
l'enlour,  les  ossements  bien  distincts  de  onze  personnes  dont  les  jambes 
se  dirigeaient  toutes  veis  le  centre.  La  partie  inférieure  des  corps  était 
régulièrement  placée  et  allongée,  mais  les  tètes  se  trouvaient  toutes 
mêlées  aux  ossements  du  corps  ou  renversées  à  côté ,  ce  qui  provenait 
de  l'affaissement  de  la  voûte.  Cette  circonstance  prouvait  d'une  manière 
certaine  que  les  morts  avaient  été  posés  assis ,  appuyés  contre  les  murs 
latéraux;  et  que  l'éboulement  de  la  voûte  avait  seul  dérangé  cette  position 
qui  était  la  môme  pour  tous. 
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Il  nous  fui  facile  de  rapprocher  les  ossements  de  chaque  corps,  et 
uous  remarquâmes  qu'ils  avaient  appartenu  à  des  individus  de  très- 
petite  taille,  qui  étaient  probablement  des  femmes  ou  des  enfants, 
comme  on  l'avait  remarqué  aussi  dans  l'autre  tumnlus.  Deux  seulement 
étaient  plus  grands  et  de  taille  ordinaire.  Les  dents  étaient  chez  tous 
parfaitement  rangées  et  conservées. 

Le  sol  du  tombeau  était  pavé  en  pierres  plates  brutes  et  mal  rangées, 
sur  une  couche  de  sable  de  rivière  de  quelques  pouces 

L'aire  du  tombeau  et  la  galerie  qui  y  conduisait,  ne 
ni  armes ,  ni  aucun  autre  objet  qu'on  pût  recueillir. 

Les  ossements  déplacés  furent  réunis  ensemble  à  coté  du  lieu  d'où 
on  les  avait  tirés.  ...  * 

Je  Os  combler  les  excavations ,  le  propriétaire  ayant  exigé  que  son 
champ  fût  aplani  et  en  état  d'être  cultivé  de  nouveau. 

Il  exigea  aussi  que  toutes  les  pierres  fussent  enlevées  et  elles  furent 
en  efl'et  portées  dans  un  chemin  voisin. 

Aujourd'hui ,  l'emplacement  de  ce  tumulus  est  très-peu  apparent, 
et  il  serait  difficile  à  un  étranger  de  reconnaître  qu'il  y  a  eu  là  un 
tombeau. 
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REPRÉSENTANT  LES  ARMES  DES  MARTIGNY  ; 


Par  M.  G.  MANCEL , 


de  la  Société. 


Eq  1844,  en  démolissant  un  des  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  de 
St. -Etienne  de  Caen,  connu  sous  le  nom  de  logis  de  l'évêque  de  Castres, 
on  trouva  un  écusson  très-bien  conservé;  la  pierre  qui  le  portait  avait  été 
placée,  en  guise  de  moellon  ,  dans  un  mur  construit  pendant  la  révolution 
pour  la  plus  grande  commodité  de  l'administration  militaire ,  qui  s'était 
emparée  de  l'édifice.  Les  maçons,  en  posant  cette  pierre,  en  avaient  tourné 
le  coté  sculpté  vers  l'intérieur  de  la  muraille ,  sans  doute  par  baine  des 
armoiries  ;  c'est  probablement  cette  précaution  qui  l'a  exempté  de  la  mu- 
tilation qu'il  aurait  subie,  à  coup  sûr,  s'il  était  resté  en  vue,  comme  les 
autres  sculptures  du  monument  primitif. 

Cet  écusson  fut  présenté  à  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  par 
M.  Sandras,  alors  proviseur  du  collège  royal  de  Caen.  Les  armoiries  qu'il 
porte  étaient  celles  de  Charles  de  Martigny,  évêque  de  Castres,  vingt- 
huitième  abbé  de  St. -Etienne,  de  1485  à  1512,  et  de  Pierre  de  Martigny, 
évêque  de  Baveux ,  neveu  de  Charles ,  et  son  successeur  dans  le  gouverne- 
ment de  l'abbaye  jusqu'en  1531.  Les  deux  prélats  portaient  les  mêmes 
armes  :  écarteté  au  1".  et  au  4*.  de  gueule  à  un  lion  d'argent  armé  et 
lampassé  de  sable;  au  2\  et  3\  de  gueule  à  trois  fasces  vivrées  d'argent 
chargées  d'une  bande  d'azur  semée  de  fleurs  de  lys  d'or. 
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L'éveque  de  Castres  est  beaucoup  plus  connu  que  son  neveu.  Il  fut 
chargé  de  diverses  ambassades  par  les  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  et 
il  acquit  à  Cacn  une  certaine  célébrité,  à  cause  des  constructions  qu'il 
fit  faire  dans  l'abbaye  ,  et  surtout  à  cause  du  gros  Chartes,  cloche  fondue 
à  ses  frais  et  qui,  suivant  M.  de  Bras  {Antiquités  de  Caen,  éd.  1588, 
p.  78)  ,  était  la  plus  grosse  du  royaume  ,  sans  en  excepter  la  célèbre 
Georges  d'Amboise,  de  Rouen. 

Pierre  de  Martigny  avait  fait  élever  à  son  oncle  un  tombeau  magnifique, 
qui  fut  ruiné  par  les  protestants ,  en  1588.  Ce  fut  ce  même  Pierre  de 
Martigny,  qui,  en  152*2,  pour  satisfaire  la  curiosité  d'un  cardinal,  d'uo 
archevêque  et  d'un  évêque  italiens,  fit  exhumer  le  corps  de  Guillaume-le- 
Conquérant.  De  Bras(  p.  172  et  suivanles)  a  donné  de  longs  délails  su- 
cette exhumation. 


■ 
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SUR  LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  VALOGNES, 


LE  JO  MARS  18AS  ; 


Par  M.  DELALANDE, 

Aroat.MnlndelaSoQj*.  ;  J 
 i ■■■■■■■ ■  


MESSIEURS  , 


Chargés  par  vous  de  diriger  les  fouilles  que  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  s'était  enfin  décidée  à  faire  exécuter  snr  remplacement , 
depuis  long-temps  trop  négligé ,  de  l'ancienne  Atauna ,  nous  nous  sommes 
mis  à  l'œuvre  le  27  octobre  dernier.  Ce  n'est  cependant  que  sur  le  refus  de 
notre  savant  et  respectable  M.  de  Gerville,  et  en  outre,  sur  la  promesse 
de  son  intelligente  coopération ,  que  nous  avons  accepté  la  mission  qui 
nous  était  offerte.  Forts  de  cette  assurance  ,  noos  avons  aussitôt  trouvé 
l'ardeur  et  les  loisirs  nécessaires,  pour  l'œuvre  trop  souvent  stérile  ,  qu'on 
attendait  de  nous. 

Nous  nous  sommes  demandé  d'abord  sur  quels  terrains  nons  devions 
de  préférence  nous  établir?  car,  bien  que  le  hasard  soit  le  père  des 
grandes  découvertes  ,  il  ne  faut  pas  pourtant  se  départir  de  certaines 
règles ,  de  certaines  données ,  mais  bien  tenir  compte  de  tout  ce  que  ta 
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mémoire  des  hommes ,  les  fables  traditionnelles  même  peuvent  fournir  , 
et  procéder,  autant  que  possible  ,  du  connu  à  l'inconnu. 

Il  s'agissait  principalement,  pour  nous,  de  retrouver  de 
vestiges  de  l'ancienne  capitale  des  Ihtelli  ;  ët  d'en  exhumer  surtout , 
perdre  de  vue  des  détails  moins  importants ,  l'assiette  fondamentale. 

Or ,  d'après  ce  que  nous  avions  appris  :  1°.  de  M  on  t  faucon ,  dans  son 
A ntiquité  expliquée ,  tome  m,  2\  p.  ;  2°.  de  Caylus,  dans  son  Recueil 
<f  antiquités,  tome  vu,  p.  315  ;  3*.  d'un  savant,  moins  connu  que  ces  der- 
niers ,  Hervieu  de  Vaudival  ,  dont  le  Mémoire  historique  sur  la  ville  de 
J'alognes  peut  se  lire  au  Dictionnaire  de  Robert  de  Hesseln  ,  ou  bien  aux 
Archives  delà  Normandie  de  M.  Louis  Dubois;  A\  de  M.  de  Gerville  enfin, 
dans  un  écrit  réimprimé,  en  18M,  sur  les  Monuments  romains  d'Al- 
leaume;  d'après  aussi  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  ,  et  ce 
qui  existe  encore  ,  nous  pouvions  déjà  assigner  l'étendue  de  ia  vieille 
cité ,  et  l'enfermer  ,  ainsi  que  nos  travaux ,  dans  un  cercle  précis.  Que 
nous  l'attaquassions  donc  au  nord  ou  au  midi ,  nous  avions  toujours  pour 
point  d'arrêt  ou  pour  jalon ,  un  monument  constant ,  une  ruine  évidente; 
et,  battant  en  retraite  ,  nous  rentrions  assurément  sur  le  sol  même  de 
la  ville. 

C'est  au  midi  que  se  sont  portées  nos  premières  explorations.  Là  ,  en 
effet ,  existait  le  temple  de  la  Victoire,  transformé  plus  tard,  par  les  pre- 
miers évangélisateurs  du  pays,  en  la  Notre-Dame  de  ce  nom.  Là ,  encore, 
nos  populations  s'assemblent  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ;  et  si  sa  modeste 
chapelle  ,  devenue  grange  aujourd'hui ,  ne  reçoit  plus  de  pèlerins  ni  de 
monuments  votifs,  c'est  qu'une  révolution  est  venue  en  affaiblir  le  prestige, 
et  que  la  viejlle  église  d'Allcaume,  qui  l'a  relevée  chez  elle  ,  tient  encore 
et  tiendra  long-temps  à  conserver  la  rustique  madone  qui  la  décorait. 

Notre  première  pensée  fut  donc  de  porter  la  pioche  dans  le  petit  verger 
qui  J'entoure,  lorsque  nous  rappelant  que  ce  terrain  avait  long-temps 
servi  à  la  sépulture,  et,  par  conséquent ,  à  des  fouilles  périodiques,  nous 
jugeâmes  à  propos  de  reporter  plus  loin  celles  que  nous  projetions ,  et 
d'explorer  de  préférence  un  champ  cirn  m  voisin ,  qui  n'est  séparé  de  la 
chapelle  que  par  un  peut  chemin  sinueux  et  profond,  et  sur  lequel  d'ail- 
jeurside.noœbjçux  fragments  de  brjque  romauie  .nous  auraient  appelés  , 
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Cette  pièce  en  labour,  nommée  le  Caropert  (C/tampart),  dépendant  de 
la  petite  terre  de  la  Victoire,  et  appartenant  à  M.  Tardif-Dulongpré  ,  de 
Huberville  ,  auquel  nous  devons  grâces  pour  toutes  les  facilités  qu'il  nu  as 
a  accordées ,  nous  avait  été  signalée  comme  offrant  souvent  plus  d'un  obs- 
tacle à  la  charrue  (Voyez  le  plan  n*.  1)  qui,  au  dire  du  fermier, 
M.  Laisné  ,  dont  nous  avons  pareillement  éprouvé  l'obligeance ,  roulait 
eu  elTet  quelquefois  sur  des  murailles.-  Mais  ces  murailles,  où  les  trouver? 
Le  champ  était  vaste,  et  les  souvenirs  du  fermier  confus.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  nous  décidâmes  à  pratiquer  une  excavation  dans  l'angle  sortant 
de  ce  champ ,  qui  regarde  la  chapelle  de  la  Victoire,  et  une  tranchée  cir- 
culaire de  10  mètres  de  long  sur  deux  de  large  y  fut  ouverte  et  continuée 
pendant  plusieurs  jours.  Mais  l'espoir,  qu'un  fragment  de  brique,  trouvé  à 
un  mètre  de  profondeur  ,  nous  avait  fait  d'abord  concevoir  ,  dut  bientôt 
s'évanouir  ;  et  notre  fouille  s'arrêta  à  50  cent,  plus  bas  sur  un  lit  primitif 
de  sable  et  de  gravier. 

Une  autre  fouille  que  nous  dirigeâmes  presqu'en  même  temps  dans 
un  sentier  d'accession  assez  proche  n'amena  pas  de  plus  sérieux  résul- 
tats. Ce  sentier  peu  fréquenté  ,  qui  n'a  guère  d'autre  destination  que 
celle  que  nous  venons  de  lui  assigner ,  depuis  la  confection  de  la  route 
royale,  était  cependant  et  est  encore  porté  sur  le  plan  cadastral,  comme 
allant  du  Castelet  à  Montebourg;  i)  n'était  donc  pas  impossible  de 
retrouver  là.sous  des  couches  étrangères,  que  le  temps  amoncelle,  quelque 
voie  traversière  de  moindre  importance  peut-être  que  la  voisine ,  avec 
laquelle  elle  s'embranche,  et  que  M.  de  Gerville  conduit  si  bien  A'Alauna 
à  Cosediœ  ;  mais  qui  pourtant  eût  ajouté  un  détail  nouveau  à  ce  que  nous 
savions  déjà  de  la  voierie  à  demi  eflacée  de  l'ancienne  cité  que  nous 
étudions.  Ajoutons  que  ce  chemin  est  constamment  surhaussé  par  rapport 
aux  terrains  qu'il  borde ,  et  que  dans  la  partie  où  notre  hoyau  alla  s'en- 
foncer, une  fosse  à  usage  de  scirie,  récemment  creusée  par  le  proprié- 
taire voisin ,  venait  de  nous  révéler  la  présence  de  nombreux  fragments 
de  brique  et  de  poterie.  C'en  était  assez  pour  nous  engager  à  nous  y 
arrêter  encore.  Cette  fosse  fut  donc  agrandie  dans  une  longueur  de  3  m.  cn- 
viron.gagnant  le  carrefour  de  la  Victoire;  et,  conformémentà  notre  attente, 
nous  découvrîmes  un  vieil  et  compacte  empierrement ,  auquel  il  était 
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facile  d'assigner  une  origine  (Voyez  le  plan  n*.  2).  Sous  un  macadamisage, 
qu'on  nous  passe  un  mot  si  moderne  pour  une  cbosc  si  vieille ,  sous  un 
macadamisage,  disons-nous,  tout  inflltré  d'oxide  de  fer ,  nous  rencon- 
trâmes le  Summun  dorsum  de  Vitruve  ,  c'est-à-dire  l'empierrement  rude 
et  sans  forme,  destiné  à  bien  assujettir  le  pied  ;  nous  en  fîmes  extraire 
une  telle  quantité ,  que  plus  de  1  m.  cube  fut,  en  quelques  heures,  laissé 
à  la  disposition  du  voisin.  Nous  nje  pûmes ,  il  est  vrai ,  reconnaître  les 
autres  couebes  dislinctives,  que  l'architecte  romain  énumère,  à  propos 
du  pavage  de  son  temps  ;  nous  nous  en  fîmes  raison,  au  surplus  ,  en 
voyant  sur  quelle  base  solide  de  gravier,  cette  voie,  si  on  la  suppose 
romaine ,  a  dû  être  édifiée. 

Cependant ,  quoique  nos  investigations  portassent  plus  ou  moins  heureu- 
sement vers  l'angle  sud  de  la  ville ,  nous  u'avions  pas  perdu  de  vue  une 
de  ses  plus  grandes  ruines  monumentales;  et,  dès  le  29  ,  un  de  nos  ate- 
liers avait  été  détaché  sur  ce  point.  Nous  voulons  parler  ,  Messieurs , 
d'un  long  pan  de  murailles ,  fortement  cimenté ,  que  le  P.  Dunod,  dans  sa 
tournée  archéologique  de  1692,  déclarait,  par  des  motifs  restés  secrets  , 
avoir  appartenu  à  une  Monnaie.  Sa  position  centrale ,  en  effet ,  compor- 
terait aussi  bien  cette  destination,  que  s'il  eût  appartenu  à  un  prétoire  ou  à 
un  marché.  Le  terrain  qui  l'enferme  a  retenu  le  nom  siguifleatif  de  Casteiet 
(Castcflum)  :  en  un  mot,  nous  touchons  au  cœur  de  la  cité  (Voir  le 
plan  n".  3.  ). 

Le  premier  aspect  de  cette  ruine  ne  peut  donner  qu'une  idée  confuse  . 
pour  ne  pas  dire  erronée  de  sa  pose;  et,  après  un  bien  court  examen  , 
on  est  fondé  à  croire,  tout  en  tenant  compte  de  la  forme  irrégulière  que 
l'intérieur  de  notre  maçonnerie  romaine  affecte  sans  ses  parements ,  que 
ce  n'est  pas  là  sa  véritable  et  primitive  assiette. 

Munis  des  plus  amples  permissions,  dues  à  l'obligeance  de  son  pro- 
priétaire, M.  Le  Cauf ,  ancien  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  Valognes , 
et  aujourd'hui  juge  de  paix  de  Sainte-Mère-Eglise  ,  nous  attaquâmes 
celte  masse  dans  ce  qui  semble  être  sa  base;  et  bientôt  cette  pre- 
mière excavation  nous  permit  de  voir  et  de  toucher  en-dessous  un  revê- 
tement complet  de  pierres,  sinon  parfaitement  cubiques,  comme  celles 
du  Balnéaire  voisin ,  du  moins  régulièrement  taillées  et  assises ,  et  comme 
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l'autre  liées  ensemble  par  cet  indestructible  ciineut ,  que  les  Romains 
sembleut  avoir  uniquement  réservé  dans  les  Gaules  ,  pour  leurs  monu- 
ments publics.  Mais  ici,  par  une  aberration  d'optique  que  produisit  sans 
doute  chez  nous  l'inclinaison  de  celte  surface  ,  dirons-nous  que  nous 
éprouvâmes  la  fausse  joie  d'avoir  rencontré  uu  cintre ,  une  voûte  ? 
Cette  illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  une  fissure  ,  qui  se  déclara 
bientôt  vers  le  milieu  de  notre  courbe  apparente ,  alors  que  nous  en 
recherebions  plus  loin  et  aussi  inutilement  les  supports  ,  nous  avertit  de 
l'inanité  de  uos  suppositions  ;  il  fallut  immédiatement  songer  à  remblayer 
notre  téméraire  excavation. 

Il  nous  restait  toutefois  assez  d'espace  pour  y  répartir  nos  tra- 
vailleurs ,  puisque  la  ruine  en  question  ,  dans  sa  direction  constante  en 
ligne  droite,  n'a  pas  moins  de  al  m.  50  cent,  d'étendue.  On  la  côtoya 
donc,  au  moyen  d'une  galerie  de  deux  mètres  de  large,  mais  toujours 
sans  rencontrer  de  fondements  et  en  amenant  au  contraire  la  surface 
plane  et  unie,  qui  nous  avait  trompés  d'abord,  et  qui,  bien  que  couchée 
à  terre,  reprit  de  ce  moment  pour  nous  la  forme  de  revêtement  extérieur 
et  perpendiculaire ,  qu'elle  a  dû  avoir  au  jour  de  sa  magnificence.  Nous 
perçâmes  enfln  sur  plusieurs  points  cette  masse  variant  dans  sa  hauteur 
de  deux  à  trois  mètres,  qui  s'est  imposée  pour  borne  immuable  aux 
colons  à  venir  ;  et  partout  nous  la  trouvâmes  sans  racines  et  sans  cohésion 
avec  le  sol  qu'elle  surcharge. 

Ce  sont  donc  ces  racines,  qu'il  faudrait  aller  chercher,  si  l'on  voulait 
restituer  quelque  forme  à  ce  monument  important ,  évidemment  corrué 
dans  le  grand  désastre  des  cités  occidentales  de  la  Gaule ,  que  rapporte 
Nonnius.  Mais  ici  le  temps  et  d'autres  conditions  nous  manquaient , 
parmi  lesquelles  l'autorisation  de  fouiller  dans  l'herbage  voisin ,  où  il  y 
aurait  autant  de  raison  d'aller  les  chercher,  que  dans  le  champ  même  où 
nous  travaillions,  si  l'on  accorde  une  certaine  hauteur  à  l'édiûce,  dont 
cette  muraille  serait  le  couronnement,  et  si,  par  conséquent,  on  a  affaire 
à  une  base  éloignée. 

Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs  ,  qu'on  attribue  communément  la  des- 
truction d'Alauna  à  un  effroyable  incendie.  Nous  avons  trouvé  là  et  ailleurs 
plus  d'une  preuve  conûrmative  de  cette  conjecture.  Sous  des  remblajs 
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postérieurs ,  en  effet ,  se  sont  rencontrées  çà  et  là  des  masses  friables  de 
cendre ,  veinées  de  noir ,  quand  elles  ne  renfermaient  pas  même ,  ainsi 
que  les  terres,  des  parcelles  entières  de  charbon.  Enfin,  sam  prétendre 
en  faire  un  argument  pour  les  conclusions  qui  précèdent ,  parce  que  la 
chose  n'offre  rien  en  elle-même  que  de  très-naturel ,  nous  avons  mis  à 
découvert  un  petit  foyer  rustique,  formé  de  grisons  bruts,  et  contenant, 
au  milieu  des  cendres,  des  fragments  d'assiette  en  terre  noire,  à  l'aide 
desquels  on  pourrait  presqu'entièrement  recomposer  cet  objet. 

Ce  n'étaient  pas  du  reste  les  seuls  débris  de  brique  et  de  poterie 
romaine  que  nous  eussions  jusqu'ici  découverts.  Dans  ce  sol  antique  et  si 
profondément  remué  depuis  quinze  siècles,  on  u'enfonce  pas  le  soc  ou  la 
bèclie  sans  amener  aussitôt  à  la  surface  de  nombreux  témoignages  de 
ce  genre;  et  il  faut  dire  que  notre  moisson  était  déjà  suffisamment  variée 
et  abondante.  Outre  deux  quinaires  de  médiocre  conservation  ,  nous  pos- 
sédions en  effet  plus  d'un  échantillon  céramique  de  ce  vieux  passé.  Aux 
formes  lourdes  et  épaisses  des  Imbrices  et  des  Tegutœ ,  nous  pouvions 
opposer  le  grain  brillant  et  serré  de  la  fayence,  ou  la  pâte  mince  et  exfoliée 
des  vases  d'Ktrurie. 

Cependant ,  en  considérant  ces  débris  accumulés  de  tous  genres ,  et 
dont  aucun  ne  peut  être  offert  dans  son  entier  en  rapprochant  ce  fait 
de  la  facilité  avec  laquelle  notre  bêche  trouvait  à  s'introduire  dans  ce 
mélange  informe  de  briques  et  de  pierres ,  dont  plus  de  50  m.  cubes  ont 
été  rétirés  et  séquestrés;  en  remarquant  d'ailleurs  la  pose  plus  régulière 
des  pierres  et  des  briques  qui  se  trouvaient  en  soutènement  sous  le  vaste  pan 
de  murailles  que  nous  dénudions ,  nous  en  étions  bientôt  venus  à  nous  avouer 
que  nous  n'étions  pas  sur  une  lerre  vierge.  Cette  terre  avait  été  fouillée 
avant  nous;  pour  nous  elle  était  muette;  et  le  P.  Dunod,  qui  avait  sans 
doute  ses  raisons  pour  en  faire  un  hôtel  des  Monnaies  ,  en  avait  probable- 
ment emporté  avec  lui  le  secret  et  les  richesses. 

Après  quinze  jours  de  travaux,  auxquels  un  atelier  variant  de  dix  à 
vingt  hommes  a  été  employé,  nous  avons  enûn  fait  combler  la  fosse. 
Les  petites  tranchées  perpendiculaires  à  la  masse  que  nous  avions  con- 
duites dans  le  champ,  sur  l'indice  de  quelques  pierres  dégrossies  et  posées  à 
plat ,  s'étaient  arrêtées  faute  de  suite  et  d'espérance.  Percée  à  jour  dans 
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sa  largeur  entière  de  2  mètres  environ ,  déracinée  en  quelque  sorte  dans 
tout  son  prolongement ,  jusqu'à  la  rencontre  bien  constatée  du  lit  origi- 
naire de  sable  et  de  gravier,  la  ruine  en  question  n'avait  plus  rien  à 
nous  apprendre;  et  d'autres  fouilles,  que  nous  avions  simultanément 
préparées ,  réclamaient  notre  présence. 

Du  levant  et  du  midi  nous  venions  en  effet,  Messieurs,  de  passer  à 
notre  jalon  du  uord,  c'est-à-dire  au  théâtre.  Vouloir  le  décrire,  après  les 
savants  antiquaires  que  nous  avons  cités,  serait  tomber  dans  des  redites 
que  nous  avons  toujours  soin  d'éviter,  et  plutôt  faire  l'histoire  de  ce  qui 
n'existe  plus ,  que  celle  de  ce  qui  a  survécu  aux  dégradations  du  temps 
et  des  hommes.  Si  l'on  excepte  en  effet  sa  précinction  inférieure ,  dé- 
pouillée toutefois  de  son  enveloppe,  mais  toujours  solidement  assise  sur 
la  base  siliceuse  de  l'éminence  où  elle  est  posée,  l'on  ne  voit  plus  rien 
de  son  proscenium,  de  son  orchestre  et  de  ses  bâtiments;  et  il  y  a  six 
ou  sept  ans  que  le  propriétaire  de  la  majeure  partie  de  ce  terrain  a, 
comme  il  le  disait,  dans  un  but  de  redressement,  arraché  de  fond  en 
comble  ses  derniers  votnitoires.  En  un  mot,  la  herse  qui  respectait  ces 
escaliers,  que  M.  de  Foucault  comptait  au  nombre  de  dix,  peut  maintenant 
cheminer  librement  à  leur  superficie.  L'obstacle  a  disparu  ;  et  si  le  sol 
escarpé  de  la  préceinte  ne  se  refusait  pas  aux  nivellements  qu'on  a  tenté 
plus  d'une  fois  d'y  introduire ,  on  n'aurait  d'autre  guide  en  ces  parages 
que  le  mur  circulaire  qui  les  couronne,  et  qui  leur  sert  et  servira  long- 
temps de  borne  héréditaire.  Mais  il  reste  toujours  un  vaste  entonnoir  , 
dont  la  forme  suffit  pour  accuser  l'ancienne  destination.  Le  théâtre  existe 
eu  un  mot,  moins  ses  gradins  et  ses  entrées,  et  c'est  à  l'imagination, 
aidée  de  la  science  ,  à  restituer  aujourd'hui  ce  qui  lui  manque. 

Cependant ,  Messieurs,  comme,  par  suite  de  partages,  un  petit  champ, 
planté  de  pommiers  (  voir  le  plan  n\  û  )  ,  se  trouve  depuis  long-temps 
distrait  de  la  presque  totalité  de  cette  enceinte  ,  nous  pensâmes  que ,  vu 
la  uature  de  son  sol ,  il  aurait  pu  échapper  aux  défrichements  modernes  , 
et  recéler  encore  quelque  partie  de  ce  vaste  amphithéâtre ,  que  Mont- 
faucon  déclarait  être  le  plus  étendu  des  Gaules.  Sous  la  première  motte 
de  gazon  ,  que  nous  enlevâmes ,  avec  l'agrément  du  propriétaire ,  M. 
Pierre  Cardine,  apparurent  en  effet  des  fondations  ;  et ,  en  nous  emparant 
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du  profil  de  leurs  assises  ,  nous  eûmes  du  même  moment  tracé  à 
l'avance  le  centre  de  notre  fouille.  Or ,  le  cordeau  avait  frappé  juste  sur  le 
latéral  d'un  de  ces  vomitoires  que  nous  recherchions;  et ,  en  déblayant 
avec  ardeur  l'amas  de  pierres  calcinées ,  que  renfermait  cette  entrée, 
nous  rencontrâmes  ,  après  deux  jours  de  travail  ,  le  jambage  corres- 
pondant. 

Nous  avons  dit ,  Messieurs  ,  que  nous  étions  sur  des  fondements.  A 
leur  première  couche  ,  faiblement  liée  ,  quoique  à  chaux  et  à  sable  ,  une 
autre  succéda  en  eflet  formée  de  pierres  sèches  uniquement  ;  et  nos  sou- 
venirs réveillés  à  propos  nous  firent  voir  la  parfaite  analogie  ,  qui  ré- 
gnait entre  ces  ruines  et  celles  qui  existaient  naguères  de  l'autre  côté 
du  champ.  La  concordance  en  outre  de  celte  branche  avec  les  anciennes, 
ou  plutôt  sa  convergence  vers  le  centre  commun  nous  fortifia  dans  la 
pensée  qu'elle  appartenait  évidemment  à  l'économie  entière  du  théâtre , 
et  qu'on  pouvait  juger  de  ce  qui  n'est  malheureusement  plus  par  ce  que 
nous  avions  sous  les  yeux.  Le  mètre  ,  qui  peut  seul  désormais  pré- 
ciser les  souvenirs,  Tut  alors  promené  le  long  de  ces  murailles,  et  nous 
fournit,  pour  celle  dont  nous  pûmes  suivre  l'entier  développement ,  7  ro. 

de  long  ,  sur  70  c.  de  large,  la  profondeur  de  l'excavation  étant  de 
2  m.  10  c.  ,  jusqu'à  la  rencontre  du  sol  sablonneux  sur  lequel  la  con- 
struction repose.  L'omission  de  nos  devanciers  sur  l'étendue  de  ces  vomi- 
toires put  aussi  être  réparée  ;  nous  leur  reconnûmes  d'un  jambage  à  l'autre 
8  m.  66  c.  La  pioche  enfin  n'avait  pas  été  moins  heureuse  ,  et  avait 
ramené  le  grand  bronze  que  nous  vous  apportons  aujourd'hui  ,  et  dont 
il  sera  fait  plus  ample  mention  ailleurs. 

Puisque  la  veine  était  bonne ,  notre  devoir  était  de  la  suivre  jusques 
dans  les  profondeurs  inexplorées  du  théâtre.  Vlma  Cavœa,  vers  laquelle 
rayonnent  les  vomitoires,  et  où  se  voit  actuellement  la  ferme  dn  Bus ,  ne 
devait,  en  eflet,  pas  moins  appeler  notre  attention  que  la  préceinte;  nous  la 
fouillâmes  dans  la  pièce  de  terre  appelée  la  Croule  (voir  le  plan  n*.  5  ) ,  et 
appartenant  à  M.  Paul  Laisné ,  dont  l'obligeance  ne  nous  a  pas  manqué , 
tant  que  la  saison  nous  a  permis  de  continuer  sur  ce  point  nos  recherches. 
Un  bloc  de  maçonnerie  faisant  corps  avec  la  paroi  du  fossé,  qui  sépare  ce 
champ  de  celui  qui  l'avoisine  et  quin'est  rien  moins  que  le  envier  même  du 
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théâtre ,  appelait  au  surplus  quelques  investigations  de  notre  part ,  ne  fût-ce 
que  pour  reconnaître  s'il  était  là  de  fondation  première,  ou  si,  comme  nous 
le  supposions  avec  raison,  il  y  avait  été  précipité  des  hauteurs  du  cirque. 
Dépouillé  de  tous  les  corps  étrangers  qui  le  recouvraient  jusqu'à  la  profon- 
deur nécessaire  pour  le  bien  voir  ,  il  ne  nous  laissa  plus  de  doutes  à  ce 
sujet  ;  et  nous  aurions  dès  lors  volontiers  abandonné  notre  excavation  , 
si  la  velléité  ne  nous  eût  pris  d'analyser  avec  plus  de  soin  la  nature  même 
de  ce  sol,  dont  la  configuration  a  dû  subir  tant  d'altérations  successives. 
Or ,  sous  une  assez  mince  couche  de  terre  arable  et  végétale  ,  nous  trou- 
vâmes l'argile  à  potier  ,  cette  pâte  imperméable  et  grasse  qui  d'ordinaire 
accuse  le  fond  et  ne  peut  encourager  que  le  géologue.  Aussi  nos  travail- 
leurs, gens  experts  à  la  terre  ,  opinaient-ils  pour  un  remblai  immédiat , 
lorsque  dans  l'épaisseur  d'une  tranche  de  glaise  rouge ,  nous  découvrîmes 
un  morceau  de  charbon.  L'espérance  qui  s'évanouissait  reparut  alors;  et, 
après  quelques  peines  devenues  légères  en  présence  de  cet  indice  ,  la 
bêche  s'enfonça  librement  dans  une  vaste  arène  calcinée  et  rubanée  de 
noir,  dont  l'existence  en  pareil  lieu  ne  nous  surprit  que  médiocrement.  En 
voir  la  fin  eût  été  cependant  une  chose  désirable  ;  mais  notre  fosse ,  par- 
venue à  plus  de  quatre  m.  de  profondeur,  s'était  changée  en  une  véritable 
citerne;  et  faute  de  dimensions  convenables  à  son  orifice,  elle  ne  permettait 
plus  qu'un  travail  trop  lent  et  trop  coûteux  pour  être  désonnais  suivi 
avec  fruit 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  Messieurs ,  ce  court  examen  avait  suffi  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  les  fausses  inductions  que  nous  pouvions  tirer 
de  la  nature  du  sol.  Aussi ,  nous  promîmes-nous  de  n'en  tenir  aucun 
compte  pour  les  larges  tranchées  qui  marchaient  en  ce  moment  de  front  . 
à  l'extrémité  de  cette  pièce  de  terre  ,  et  qui  avaient  pour  but  de  re- 
trouver certaines  maçonneries,  oh  la  charrue  du  propriétaire  devait 
rouler  .  coin  me  celle  du  fermier  mentionné  plus  haut,  dans  le  Campert 
de  la  Victoire.  Ce  champ  renfermait ,  en  outre  ,  un  vieux  puits ,  non  ap- 
parent, il  est  vrai,  mais  dont  on  nous  indiqua  l'emplacemeut,  et  que 
nous  aurions  vraisemblablement  exploré  ,  sans  l'assurance  qu'on  nous 
donna  d'une  fouille  ancienne  et  à  peu  près  stérile  ,  que  ses  possesseurs 
y  auraient  pratiquée.  Enfin  ,  puisqu'il  est  question  de  puits,  chose  du 
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reste  assez  commune  dans  le  rayon  que  nous  parcourons  et  qui  dépose  suffi- 
samment de  la  permanence  des  populations,  il  nous  eût  été  loisible  d'aller 
encore  en  chercher  un  dans  un  herbage  contigu,  qui  ouvre  sur  la  voie 
d'accession  de  la  Dingouvilleric  ;  et  peut-être  que  si  nos  données 
sont  bonnes,  nous  n'eussions  pas  travaillé  alors  dans  un  remblai  de 
fraîche  date. 

Ne  nous  attachant  toutefois  qu'aux  maçonneries  qui  nous  étaient  signa- 
lées ,  nous  louvoyâmes,  qu'on  nous  passe  le  mot,  entre  ces  deux  puits 
pour  les  chercher.  Une  tranchée  oblique  de  25  m.  n'ayant  rien  produit 
au  levant,  on  lui  fit  faire  un  coude  à  droite,  et  dezig-zags  en  zig-zags  on 
arriva  enfin  sur  l'empierrement  annoncé.  Le  charbon  ,  joint  à  de  nom- 
breux débris  de  poterie  ,  avait ,  il  faut  le  dire,  révélé  déjà  sou  approche  ; 
et,  sans  creuser  jusqu'à  la  profondeur  de  i  m.  45  cent.,  profondeur  à 
laquelle  on  était  allé  pour  trouver  la  carrière  de  sable,  à  travers  les 
couches  de  terre  végétale  et  de  terre  à  brique ,  semblables  à  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut .  il  ne  fallut  en  quelque  sorte  qu'effleurer 
le  sol  pour  dépouiller  ces  fondations  de  leur  enveloppe  terreuse  ,  et  en 
constater  les  justes  proportions  (  Voir  le  plan  n*.  6).  Or  ,  Messieurs ,  6  m. 
de  long  sur  3  de  large  pour  le  premier,  et  3  m.  seulement  sur  2  m.  20  cent, 
pour  le  second  ,  telle  est  l'étendue  précise  des  deux  quadrilatères  que 
nous  découvrîmes  ,  et  dont  les  grossières  assises  en  pierres  sèches 
n'ont  jamais  pu  supporter  qu'un  de  ces  petits  groupes  d'habitations 
gallo-romaines     dont  Vitruve  a  décrit  la  rustique  ordonnance  ,  et 
qui  couvraient  humblement  le  sol  de  la  vieille  cité.  Nous  avons  dit 
ici  un  petit  groupe,  une  Insula  en  un  mot,  pour  parler  comme  le 
Digeste.  En  effet ,  à  ces  deux  ebétives  habitations  contigoès  ,  dont  le 
seuil  est  encore  apparent ,  venaient  s'adjoindre  d'autres  murs  ,  d'autres 
ramifications,  annonçant  on  ensemble  plus  complet;  et  si  nous  n'en  avons 
pas  suivi  les  vestiges, c'est  que  le  fossé  qnc  nos  travaux  côtoyaient,  faisait 
obstacle  aux  poursuites  ,  et,  qu'encore  bien  qu'on  eût  pu  le  franchir  ,  il 
est  vraisemblable  que ,  par  suite  de  redressements,  qui  uc  sont  pas  d'hier, 
le  sol  opposé  se  trouvant  actuellement  en  contre-bas  de  celui  où  nous 
étions ,  nos  recherches  se  seraient  brusquement  arrêtées  dans  le  vide. 
Il  valait  donc  mieux  dépenser  le  peu  de  tempsqu'un  ciel,  chargé  d'orages, 
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nous  accordait  encore ,  à  déblayer  Taire  de  nos  chaumières.  C'est  aussi 
ee  qae  nous  finies  ,  sans  beaucoup  d'espoir  de  rencontrer  un  trésor  ,  mais 
non  pas  sans  fatigue ,  au  milieu  de  l'épaisse  et  gluante  argile  que  nous  en 
arrachâmes.  Peines  perdues  toutefois  !  La  pauvreté  avait  dû  être  le  par- 
tage de  ses  vieux  habitants;  et  l'empierrement,  qui  attestait  leur  passage  , 
nous  resta  pour  seule  récompense. 

Vous  vous  étonnez  peut-être  ,  Messieurs,  que  jusqu'ici  le  nom  du  plus 
important  monument  d'Alauna  ne  nous  soit  qu'incidemment  échappé,  et 
vous  soupçonnez  que,  pour  vous  dédommager  de  ce  qui  précède  ,  nous 
vous  l'aurions  précieusement  tenu  en  réserve.  Nous  ne  savons  point  ainsi 
combiner  nos  effets,  et  simples  quêteurs  de  la  vérité,  fût-elle  triste  et 
décevante,  nous  suivons  pas  à  pas  nos  travailleurs  et  nous  nous  con- 
tentons de  constater,  quels  qu'ils  soient  d'ailleurs,  les  résultats  de  leurs 
efforts.  Heureux  encore,  quand  nous  n'avons  à  accuser  de  notre  insuccès 
que  les  choses  elles-mêmes,  et  quand  tout  le  reste  autour  de  nous  nous 
soutient  et  nous  seconde.  Jusqu'ici ,  Messieurs,  nous  nous  étions  trouvés 
dans  ces  conditions  favorables  ,  et  nous  n'avions  rencontré  chez  les  pro- 
priétaires des  terrains  àeiplorer  que  la  plus  cordiale  bienveillance.  11  nous 
était  réservé  d'éprouver  chez  le  propriétaire  actuel  du  Balnéaire  l'amertume 
d'un  premier  refus.  Moins  que  tout  autre  champ  cependant,  les  broussailles 
de  M.  Blondel  de  Nouainville  eussent  pu  souffrir  de  nos  recherches ,  dont 
ses  voisins ,  du  reste  ,  se  louent  encore.  Mais  ce  monument  attire  trop  les 
regards  du  voyageur:  il  est  gênant  par  sa  masse  et  par  le  culte  qu'il 
inspire  ;  il  est  bon  enfin  de  l'enfermer  de  fossés  qui  en  défendent  à 
tout  jamais  l'entrée.  Force  fut  donc  de  nous  consoler  de  notre  mésaven- 
ture avec  Montfaucon  et  Caylus,  et  d'ajourner  l'exploration  a  de  meilleurs 
temps. 

Nous  ne  voulions  pas  toutefois  avoir  contourné  la  ville  de  l'est  à  l'ouest 
sans  tenter  quelque  chose  dans  sa  partie  septentrionale.  L'hospitalité  de 
M.  Dulongpré  ,  qui  nous  était  acquise ,  nous  accueillit  donc  encore 
une  fois  snr  sa  pièce  de  terre  voisine ,  on  nous  espérions  retrouver 
les  vestiges  de  l'aqueduc  souterrain  qui  alimentait  le  Balnéaire  (  Voir  le 
plan  n\  7). 

Mais  cette  fouille  fut  improductive,  et  il  fallut  se  contenter  des 
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souvenirs ,  bien  constants  au  surplus  de  plusieurs  personnes ,  et 
d'un  de  nous  entre  autres,  qui  reporteraient  cette  constatation  à 
une  trentaine  d'années,  époque  à  laquelle  l'ancien  propriétaire  ,  M. 
François  Lecallier ,  fit  planter  les  pommiers  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

Là  ,  Messieurs ,  se  termina  notre  campagne  archéologique.  Ce  n'est  pas 
que  nous  u'eussions  pu  l'étendre  à  des  terrains  aussi  vierges  pour  le 
moins ,  et  aussi  pleins  d'espérance  que  ceux  où  nous  avions  sta- 
tionné. Tandis  que  nous  vivions  en  quelque  sorte  sur  ces  Touilles,  nous 
n'avions  pas,  en  effet,  manqué  de  curieux, et  particulièrement  de  ces  bons 
indicateurs ,  dont  la  vie  s'use  à  tourmenter  ce  vieux  sol ,  et  dont  il  est 
toujours  utile  de  consigner  les  remarques.  L'un  d'entr'eux ,  chargé  il  y  a 
vingt-cinq  ans  d'enfouir  une  béte  morte  dans  un  petit  herbage  nommé  La 
Flamande  que  longe  notre  voie  romaine  de  la  Victoire ,  et  qui  appartient 
à  M.  Le  Cellière,  de  Néville,  venait  nous  déclarer  l'avoir  très-commo- 
dément jetée  dans  un  souterrain  qui  s'était  inopinément  ouvert  sous  ses 
pieds.  Et  de  fait,  la  dépression  sensible  du  sol  que  l'on  remarque  à  cet 
endroit,  semblait  confirmer  son  dire,  et  appeler  le  regard  plus  scrutateur 
de  l'antiquaire.  Un  autre  terrassier  nous  amenant  sur  les  pièces  de 
Bellefonds,  appartenant  présentement  à  M.  Quenault ,  député  de  la 
Manche ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  région  de  l'ouest ,  longeant  la  voie 
militaire  d'Alauna  à  Cosedia? ,  nous  donnait  à  penser  que  si  les  puits 
nombreux  qu'il  y  a  trouvés,  en  relevant  il  y  a  quelques  années  les 
clôtures  ,  appartiennent,  comme  il  est  probable,  à  des  constructions 
romaines,  il  y  aurait  lieu  d'étendre  la  ligne  de  circonvallatioo  que  nous 
prêtons  à  la  cité,  et  d'assigner,  par  conséquent,  une  position  plus  cen- 
trale aux  vastes  ruines  de  la  Monnaie  qui  en  formaient  jusqu'à  ce  jour, 
pour  nous ,  une  des  limites.  Enfin ,  la  constante  obligeance  de  M.  Le 
Cauf  mettait  dès  ce  moment  à  notre  disposition  un  de  ses  champs, 
appelé  la  pièce  de  YEssert  (Essartire),  qui  forme  le  vrai  noyau  du 
cercle  où  nous  tournons,  et  qui  renferme  de  plus  un  puits  inexploré. 
Mais  la  nature  en  herbe  de  ces  premiers  terrains  eût  exigé  pour  le 
propriétaire  de  coûteux  dédommagements  et  le  temps  d'ailleurs  nous 
pressait. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  nos  fouilles  : 
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1*.  —  Une  médaille  PB ,  approchant  de  la  forme  du  quinaire  ,  mais 
fruste  ; 

2*.  —  Deux  médailles  GB,  dont  une  de  Marc-Aurèle  : 


M.   AMOSIJIU8.   AUG.  GER.M.  SARMAT1CUS. 


Reveis.  Clementiaaug   Femme  debout  tenant  de  la  main  droite 

une  patère  et  de  la  gauche  une  haste. 

Cette  médaille  est  couverte  d'une  patine  et  présente  une  bonne  conser- 
vation ;  mais  la  légende  du  revers  est  un  peu  empâtée.  On  devrait  y  lire  : 
Clementiaaug. ,  Imp.  VIII.  P.  P.  cos.  III.  S.  C. 

L'autre  est  de  l'empereur  Commode.  Mauvaise  conservation  ; 

3*.— Deux  petites  plaques  rondes  en  bronze,  très-minces,  dont  une 
ayant  un  petit  crampon  au  milieu  ; 

—  La  brique  s'est  présentée  abondamment  sur  tous  les  points.  En 
général ,  elle  est  rouge,  tachetée  de  blanc  à  l'intérieur.  Mais  nous  en 
avons  remarqué  d'autres ,  en  bien  petit  nombre  il  est  vrai ,  dont  les  unes 
sont  de  couleur  gris  foncé ,  et  dont  les  autres  semblent  offrir  trois  couches 
de  terre  horizontalement  superposées,  deux  rouges  et  celle  du  milieu 
d'un  gris  foncé  veiné  de  blanc  ;  ^ 

5\  —  Nous  avons  recueilli  aussi  une  grande  quantité  de  fragments  de 
poterie ,  mais  pas  un  seul  vase  entier; 

Cette  poterie,  au  surplus,  est  très-variée,  non-seulement  dans  sa 
couleur,  mais  encore  dans  son  travail.  Ainsi  nous  en  avons  d'une  fabrique 
tiès-grossière,  qui  ne  semble  pas  môme  avoir  reçu  l'action  du  feu,  tandis 
que  d'autres  fragments  les  uns  noirs,  les  autres  rouges,  couverts  d'un 
vernis  brillant,  annoncent  par  leur  légèreté  et  l'élégance  de  leur  forme 
nne  main  habile  et  expérimentée. 

Un  de  ces  fragments,  et  c'est  le  seul  que  nous  ayons  trouvé  de  ce 
genre,  oflre  des  ornements  en  relief  et  présente  au  milieu  d'un  double 
cercle  une  colombe  volant. 
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Sur  le  fond  d'uD  vase  nous  avons  aussi  remarqué  l'estampille  d'un 
potier  dont  nous  donnons  ici  le  fac-similé  : 

IRIDVRNO. 

Nous  avons  donc  cru  y  lire  IRIDURNO  ,  ou  du  moins  RIDURNO  , 
au  moyen  de  la  suppression  de  la  première  lettre  ,  qui  n'est  pas  aussi 
apparente  que  les  autres. 

Enfin  avec  cinq  morceaux  d'une  poterie  noire  on  parviendra  à  res- 
taurer presque  en  entier  ,  ou  du  moins  à  rappeler  la  forme  d'un  plat  ou 
assiette  ayant  vingt-six  centimètres  de  largeur. 

Ce  vase  offre  cette  singularité  ,  qui  le  différencie  du  travail  moderne 
en  ce  genre  ,  que  le  dessous ,  au  lieu  de  présenter  une  surface  plane ,  est 
sensiblement  concave ,  et  que ,  dans  l'intérieur  du  plateau  ,  vers  le  milieu, 
on  remarque  une  convexité  très-prononcée. 

P.  S.  Ce  rapport  était  depuis  long-temps  terminé  ,  lorsque  nous  ap- 
prîmes que  ,  dans  les  journées  du  13  au  16  mars  dernier,  des  terrassiers 
travaillant  pour  le  compte  de  M.  Couillard ,  huissier  à  Valognes ,  à  élever 
un  fossé  de  séparation  dans  la  pièce  Im  Flamande ,  près  de  la  Victoire , 
que  nous  avons  signalée  ci-dessus  comme  renfermant  un  souterrain , 
venaient  de  découvrir  d'anciennes  fondations  ,  ainsi  que  des  pierres  ar- 
rondies ,  dont  la  dureté  et  la  forme  leur  étaient  inconnues.  Nous  nous  y 
transportâmes  aussitôt  ;  et  il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  de  véritables 
fondements  d'habitation  eu  pierre  sèche  ,  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits  plus  haut ,  ainsi  qu'un  de  ces  petits  puits  dont  nous  avons 
également  parlé  ,  portant  uu  mètre  de  diamètre  ,  comblé  jusqu'à  son 
orifice  ,  et  formé  d'assises  à  peines  ébauchées  ,  sans  liaison  eutre  elles 
comme  sans  consistance.  A  quelques  pas  se  reconnaissaient  parfaitement 
bien  des  cendres  compactes  et  veinées  de  noir ,  aiusi  que  des  grisons 
épars ,  qui  auront  formé  les  étais  du  foyer.  Ou  avail  rétiré  eu  outre  du 
creux  quelques  morceaux  de  fer  ,  rendus  méconnaissables  par  la  rouille , 
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deux  médailles  frustes  MB.  ,  un  petit  pommeau  d'épée ,  ainsi  qu'une 
fibule  en  bronze ,  Ggurant  un  Pégase.  Enûn  ,  ces  pierres  ,  d'origine  in- 
connue ,  au  nombre  de  neuf ,  mais  dont  la  plus  grande  en  apparence  est 
restée  enfouie  dans  la  masse  du  fossé ,  étaient  tout  simplement  des 
meules  à  bras. 

L'indication  de  notre  fossoyeur  n'était  donc  pas  à  dédaigner  en  fait  de 
terrain  propice  à  nos  explorations  ;  et  nous  sommes  heureux ,  Messieurs, 
de  vous  annoncer  en  terminant ,  que  toutes  facilités  seraient  accordées  à 
la  Société  ,  si  elle  jugeait  à  propos  d'y  ordonner  ultérieurement  des 
fouilles. 
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telTRB   ADRFSSIP    A  11.  A.   Dl  MKRIL .  SKCRfiTAlRK  DE  LA  JOCIKTÉ  DM  A3TIQC  AIRES  DR 

RonumuR). 
Par  M.  RICHARD, 

Conservateur  dri  Arihlrw  municipales  de  Kouen. 


Mon  cher  collègub, 

Je  regrettais  depuis  long-temps  que  la  spécialité  de  mes  études, 
étroitement  renfermée  dans  les  limites  de  Rouen  ,  ne  me  permit  pas  dé 
resserrer,  *n  partageant  leurs  travaux,  les  liens  de  confraternité  qui 
m'unissent  aux  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
Mais  j'ai  rencontré  dans  mes  recherches  quelques  documents  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  votre  ville,  et  je  m'cmprôsse  de  leur  en  faire 
hommage. 

Ces  documents  n'ont  sans  doute  qu'un  intérêt  secondaire  :  ils  sont 
morcelés  et  décousus ,  et  ne  touchent  ,  sur  un  espace  de  plusieurs 
siècles ,  que  quelques  points  placés  à  de  longues  et  inégales  distances. 
Cependant,  ils  ont  l'avantage  de  se  rapporter  presque  exclusivement  à 
un  môme  fait,  et  peut-être  ne  les  trouverez-vous  pas  toul-à-fait  indignes 
d'attention.  Je  vous  demande  la  permission  de  les  accompagner  de 
quelques  éclaircissements. 

Les  extraits  que  je  vous  envoie  sont  tirés  des  Archives  municipales  de 
Rouen  ,  et  ont  trait  aux  relations  qui  ont  existé  entre  votre  ville  et 
a  Inôtre.  Ces  relations,  il  faut  bien  le  dire,  n'étaient  point  amicales; 
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elles  se  résument  en  une  longue  suite  de  querelles,  de  chicanes,  de 
taquineries ,  et  nous  montrent  les  deux  grandes  cités  qui  se  partageaient 
la  suprématie  sur  notre  province,  descendues  au  rôle  de  deux  Normands 
hargneux  et  processifs.  Toutefois,  cette  lutte,  quelque  mesquine  qu'elle 
soit  dans  ses  détails,  acquiert  par  sa  téuacité  et  sa  durée,  un  caractère 
plus  élevé  dans  son  ensemble.  Son  histoire  ne  serait  peut-être  ni  sans 
utilité,  ni  sans  intérêt  ;  ces  notes  n'ont  d'autre  prétention  que  de  fournir 
quelques  données  à  celui  qui  serait  tenté  de  l'entreprendre. 

Je  néglige  la  pièce  n\  1  ,  qui  indique  seulement  la  tenue  de  l'Echiquier 
de  Cacn  ,  à  Pâques  1392. 

La  pièce  n\  2  (4), datée  du  21  avril  1397,  doit  nous  arrêter  un  moment. 
Elle  contient  quelques  renseignements,  fort  inoffensifs  en  apparence, 
sur  le  commerce  de  votre  ville  au  XIV'.  siècle ,  et  sur  un  différent  qui 
s'éleva  entre  deux  marchands  Caennais  et  les  bourgeois  de  Rouen.  Mais 
ce  fait  n'est  pas  aussi  insignifiant  qu'il  le  paraît,  et,  en  le  tirant  de  son 
isolement  pour  le  placer  au  milieu  des  circonstances  qui  l'ont  accom- 
pagné ,  on  y  trouve  un  épisode  de  cette  guerre  de  procureurs ,  que  se 
livrent ,  depuis  plus  de  six  cents  ans ,  les  capitales  des  deux  Normandies. 

Je  crois  apercevoir,  dès  le  XI'.  siècle,  et  si  je  ne  remonte  pas  plus 
haut,  c'est  seulement  que  j'ai  peur  de  m'égare r,  les  causes  qui  ont  fait 
naître  les  premiers  germes  de  cette  mésintelligence.  Les  marques  d'af- 
fection dont  (îuillaumc-le-Conquérant  a  entouré  Caen;  les  avantages  dont 
il  l'a  si  libéralement  dotée,  les  magnifiques  établissements  dont  il  Ta 
enrichie ,  la  prédilection  qu'il  lui  a  témoignée  même  après  sa  mort ,  et 
dont  les  rois-ducs,  ses  successeurs,  ont  recueilli  et  conservé  la  tradition, 
devaieut  faire  concevoir  aux  Caennais  l'espoir  que  leur  ville  allait  devenir 
la  première  de  la  Normandie.  Mais  aussitôt  que  la  desceudanec  directe 
de  Guillaume  fut  éteinte  par  la  mort  de  Henri  1". ,  il  leur  fallut  renoncer 
à  leurs  espérauecs  de  grandeur.  Rouen  reprit  sur  sa  rivale  la  supériorité 
que  celle-ci  lui  avait  un  moment  disputée ,  et  dès-lors  commença  celte 
suite  de  combats  acharnés  que  Caen  lui  livre  depuis  sept  siècles,  avec 
une  vigueur,  une  souplesse  et  uue  constance,  dignes  d'une  plus  grande 
cause  et  d'un  meilleur  succès. 
Parmi  les  mille  moyens  que  Caen  employa  pour  harceler  son  enuemie 

(I)  Voir  le»  pièce*. 
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et  la  troubler  dans  la  joie  de  son  triomphe ,  celui  dont  il  se  servit  avec 
l'opiniâtreté  la  plus  infatigable  et  les  chicanes  les  plus  ingénieuses,  Tut  la 
résistance  à  ses  privilèges. 

En  1151,  Henri  II,  qui  n'était  encore  que  duc  de  Normandie,  en 
confirmant  la  charte  communale  octroyée  aux  Rouennais  par  son 
père,  leur  accorda  ,  en  outre,  le  monopole  de  la  navigation  de  la 
Basse-Seine  (1).  Il  faudrait  un  volume  pour  énumérer  toutes  les  oppo- 
sitions que  rencontra  l'exercice  de  ce  droit  exorbitant.  Tout  ce  qu'il  nous 
importe  de  savoir  ,  c'est  que  Caen  se  distingua  parmi  ses  plus  rudes 
adversaires.  Nous  le  trouvons,  au  commencement  du  XIV'.  siècle,  pour- 
suivant la  commune  de  Ilouen ,  la  traînant  hors  de  sa  juridiction  ,  et 
obtenant  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  qui  lui  donne  gain  de  cause  (2). 
Rouen  en  appela  au  Roi  ;  mais  les  Caennais ,  ligués  avec  les  Parisiens , 
corrompirent  le  Roi ,  et  obtinrent ,  à  prix  d'argent,  des  lettres  de  Louis  X  , 
qui  proclamaient  la  liberté  de  la  navigation  (3). 

Cependant  les  Rouennais,  non  moins  entêtés  que  leurs  adversaires , 
continuèrent  à  exercer,  en  dépit  des  lettres  de  Louis  X,  qui  ne  furent 
jamais  révoquées,  le  monopole  que  leur  conférait  la  charte  de  Henri  II. 

Ces  précédents  ,  qui  étaient  d'ailleurs  une  introduction  indispen- 
sable à  ces  notes,  donnent  à  notre  document  de  1397,  une  signification 
qu'on  ne  lui  aurait  pas  soupçonnée. 

On  comprend ,  maintenant ,  toute  la  portée  de  cette  délibération  ;  la 
douleur  patriotique  du  malheureux  Dufay  qui  voit  sa  ville  natale  humiliée 
dans  sa  personne,  et  la  joie  triomphante  des  Eehevins  qui  consignent 
avec  complaisance  dans  leur  registre  la  défaite  de  leurs  ennemis, 
forcés  de  se  courber  devant  un  privilège  qu'ils  avaient  cru  anéantir. 

Cette  victoire  remportée  par  la  commune  de  Rouen ,  n'eut  le  pouvoir 
ni  de  décourager  les  vaincus ,  ni  d'assurer  la  tranquillité  des  vain- 
queurs. 

Vers  1174,  Henri  II,  devenu  roi  d'Angleterre,  avait  ajouté  de  nou- 
veaux avantages  à  tous  ceux  que  lui  devaient  déjà  les  bourgeois  de 

(1)  Un  vhlîmus  de  la  rharle  de  Henri  II  e*l  conservé  dans  lei  Archive»  munirlpalrs  de  Rouen  . 
Tiroir  ix,  t.  —  M.  Cberucl  »  publié  celle  charte  dam  ton  Histoire  He  In  commune  de  Rouen, 
l.  Ut. 

(«)  Ohm,  H.6Ï4.  15  mai  1315. 

(S)  Chétuel .  Histoire  de  I»  commune  de  Rouen  ,  i ,  ilMIi. 
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Rouen.  Il  leur  accorda  l' exemption  des  droits  de  coutume  dans  toute 
Tétendue  de  ses  domaines  (1). 

Caen  saisit  avec  ardeur  rctte  occasion  de  querelle,  et  refusa  de  recon- 
naître une  franchise  qui  lésait  ses  intérêts  et  blessait  son  amour  propre.  A 
quelle  époque  commença  sa  résistance?  Je  ne  sais.  Mais  la  pièce  n*.  3 
nous  apprend  où  en  était  l'affaire  en  1405.  Ce  document  nous  jette  au 
milieu  de  l'action  ;  nous  sommes  transportés  devant  l'Echiquier  de  Nor- 
mandie ,  et  là ,  nous  trouvons  les  deux  ennemies  en  présence  dans  le 
champ  clos  judiciaire.  Les  Rouennais  aux  abois  sont  réduits  à  implorer 
de  Charles  VI  une  lettre  de  gagc-pleigc  qui  leur  laisse  la  Faculté  de 
profiter  de  leur  exemption  jusqu'à  ce  que  l'Echiquier  ait  prononcé  sa 
sentence. 

Quoiqu'une  lacune  qui  existe  malheureusement  dans  les  registres  de 
l'Echiquier  ne  permette  pas  de  retrouver  l'arrêt  qui  fut  rendu  à 
ce  sujet ,  il  est  certain  qu'il  ne  fut  pas  favorahle  aux  prétentions  de  la 
ville  de  Caen.  C'est  ce  que  prouvent  les  deux  extraits  n*.  ,  qui  révèlent 
une  nouvelle  circonstance  de  cet  interminable  confiit. 

Nous  avons  franchi  près  d'un  demi  siècle,  nous  sommes  sous  la  domi- 
nation anglaise.  Une  révolution  terrible  a  désolé  notre  province  et  la 
France  ;  les  fortunes  ont  été  déplacées ,  les  positions  brisées ,  les  exis- 
tences compromises  ;  la  Normandie  est  livrée  à  l'oppression  et  à  la  misère  ; 
mais  au  milieu  de  ces  bouleversements ,  de  ces  dévastations  et  de  ces 
ruines,  la  rancune  des  Caennais  reste  immuable. 

C'est  en  vain  que  le  bailli  de  Caen  lui-même,  par  une  sentence  du  28 
mai  1438,  reconnaît,  «  après  informations  faictes  et  eu  l'advis  et  deppo- 
.  sitions  de  plusieurs  des  manans  et  habitans  et  antiens  fermiers  de  ladicte 
;  ville  de  Caen  ,  »  que  ceux  de  Rouen  sont,  francs t  quicles  et  exempts  de 
«  paier  aucune  couslume  ou  acquist  à  la  provostà  de  Caen  (2)  ;  »  les 
Caennais  ne  se  tiennent  pas  pour  battus. 

Le  17  octobre  1447 ,  les  conseillers  de  la  ville  de  Rouen  sont  assemblés 
dans  l'Hôtel  commun.  Ils  viennent  de  recevoir  un  avis  alarmant  Leurs 
ennemis  irréconciliables  ont  trouvé  de  puissants  auxiliaires  :  les  bailliages 

(1)  Archirei  municipales  de  Rouen ,  Tir.  ix,  I.— Histoire  de  la  commune  de  Rouen  ,  1 ,  SiT, 
(S)  Arch.  mun.  de  Rouen.  Registre  A-38 ,  S7I  v. 
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d'AleDçon  et  du  Cotenlin  ont  formé  une  coalition  avec  le  bailliage  de 
Caen ,  et  se  lèvent  contre  leurs  privilèges.  Los  alliés  n'ont  entrepris 
toutefois  qu'une  guerre  diplomatique.  Espérant  arracher  a  lu  faiblesse  de 
Henri  VI  enfant,  la  destruction  de  ces  franchises  qu'il  avait  confirmées 
deux  ans  auparavant  (1) ,  ils  envoient,  sous  main,  des  ambassadeurs  en 
Angleterre,  chargés  de  solliciter  les  lettres  royales  qui  doivent  leur 
assurer  un  triomphe  si  long-temps  attendu  et  si  chèrement  acheté. 

Mais  les  bourgeois  de  Rouen ,  avertis  par  les  plus  hauts  fonetioanaires 
de  la  province ,  cherchent  les  moyens  de  combattre  cette  nouvelle  aggres- 
sion,  et  décident  qu'ils  expédieront  de  leur  coté  des  députés  au  roi 
d'Angleterre ,  pour  soutenir  la  justice  de  leur  droit. 

Cependant  ,  au  mois  de  janvier  suivant  ,  les  envoyés  Rouennais 
n'étaient  pas  encore  partis.  Une  nouvelle  réunion  est  convoquée  pour  le 
23  de  ce  mois,  et  le  Conseil  nomme  enfin  pour  ses  délégués,  Pierre 
Daron,  procureur-général  de  la  ville,  et  Jehan  Lcprincc,  receveur  du 
quatrième  pour  le  roi. 

Nous  verrons  tout-à-l'heurc  que  ces  démarches  n'amenèrent  pas  une 
solution  définitive  ;  mais  notre  attention  est  appelée  par  un  événement 
d'une  plus  haute  gravité. 

Rouen  était  depuis  huit  mois  délivré  de  l'occupation  anglaise  ;  la 
bataille  décisive  de  Formigny  avait  remis  la  Basse-Normandie  entre  les 
mains  des  Français ,  lorsque  Charles  VI  résolut  de  faire  le  siège  de  Caen. 
Les  récits  contemporains  parlent  d'un  détachement  de  Rouennais  qui 
faisait  partie  des  assiégeants,  et  l'abbé  De  La  Rue  raconte,  d'après 
Amclgard,  un  épisode  du  siège,  dans  lequel  ils  figureut  (2). 

Les  deux  extraits  uV  5  nous  apprennent  comment  un  certain  nombre 
de  nos  compatriotes  se  trouvèrent  incorporés  dans  l'armée  de  Charles  VIL 

Au  mois  de  mai  1A50,  le  bailli  de  Rouen  fit  savoir  confidentiellement 
aux  bourgeois,  que  le  Roi  aurait  pour  agréable  qu'ils  lui  envoyassent  des 
secours,  lorsqu'il  voudrait  assiéger  Caen.  Les  échevins  se  rassemblèrent 
pour  aviser  à  ce  qu'il  conviendrait  de  faire,  le  cas  advenant.  Il  n'en 
coule  nullement  :i  mon  patriotisme  d'avouer  qu'on  chercherait  en  vain 

(I)  Charte  du  9  «oôt  UiS.-Arch.  mun.  de  Rouen  ,  Tir.  i ,  1. 

(1J  /taureaux  fttnu  kistariqutt  nu  la  ville  Ht  Cntn  ,  il ,  3M. 
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dans  cette  délibération ,  quelques  lueurs  du  généreux  enthousiasme  que 
les  circonstances  auraient  dû  inspirer  aux  représentants  de  notre  cité. 
Le  Conseil  calcule,  avec  le  plus  froid  égoïsme,  les  avantages  que  sa 
bonne  volonté  pourra  lui  rapporter.  Quant  à  la  délivrance  du  pays  ,  les 
échevins  s'en  inquiètent  peu  :  Rouen  est  libre,  que  leur  importe  le  reste  ? 
Et,  d'ailleurs,  les  Caennais  ne  sont-ils  pas  aussi  leurs  ennemis!  L'ex- 
posé des  motifs  de  cette  délibération  est  digne  d'être  remarqué.  L'al- 
lusioiuqu'il  contient  est  fort  claire  ;  c'est  précisément  contre  la  ville 
de  Cacn  qu'ils  espèrent  tirer  parti  du  service  qu'ils  vont  rendre  au 
Roi. 

<  Si  sembloit  à  ceulx  par  qui  ces  choses  avoient  esté  adverties  ,  que 
c  ce  seroit  chose  très-agréable  et  plaisant  au  Roy ,  notre  dit  seigneur , 
i  par  quoy  la  ville  pourroil  estre  en  plus  grant  recommandacion ,  et 
i  les  aiïaircs  de  ladite  ville  plus  recommandées  de  cy  en  avant ,  et  que 
■  ceulx  qui  devront  soliciter  et  eulx  entremectre  desdites  affaires ,  en 
t  pourront  plus  largement  et  hardicment  parler,  et  si ,  sera  cause  donnée 
t  aux  nuisons  de  eulx  tappir  et  taire  de  leur  nuisance.  » 

Cinq  jours  plus  tard,  le  28  mai,  l'avis  du  bailli  devient  officiel.  Le 
Roi  est  décidé  à  reprendre  Cacn  et  Falaise ,  et  il  ôte  à  la  ville  de  Rouen 
le  mérite  de  la  spontanéité ,  en  lui  demandant  positivement  un  secours 
dont  il  fixe  l'importance.  Le  bailli  requiert ,  en  son  nom ,  quatre  ou  cinq 
cents  hommes ,  avec  le  plus  de  traits  d'arbalète  que  l'on  pourra  ,  parce 
qu'il  en  a  dépensé  une  grande  quantité  pour  ses  récentes  conquêtes, 
et  surtout  à  la  prise  de  Baycux.  11  n'y  avait  plus  à  reculer;  mais 
les  bourgeois  de  Rouen  ,  habitués  à  marchander  et  à  obtenir  des 
rabais  sur  toutes  les  demandes  de  ce  genre  qui  lui  étaient  adressées, 
réduisent  de  moitié  les  exigences  du  Roi.  Puis,  en  habiles  Onanciers,  ils 
prélèvent  les  dépenses,  que  cette  expédition  va  leur  occasionner, 
sur  les  deniers  destinés  à  rembourser  les  créanciers  de  l'emprunt 
que  la  ville  avait  fait,  afin  de  prêter  au  Roi  80,000  livres  pour  le  siège 
d'Harfleur. 

Comme  la  neutralité  que  je  me  sais  imposée  ne  doit  pas  aller  jusqu'à 
l'injustice  ,  il  est  de  mon  devoir  de  rappeler,  comme  atténuation  à  ce 
qu'on  vient  de  lire,  l'état  déplorable  et  la  pénurie  dans  lesquels  Rouen 
était  plongé,  à  cette  époque  de  désordre  et  de  misère. 
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L'animosité  des  Cacnnais  survécut  à  nos  victoires  comme  à  nos  désastres. 
A  peine  échappés  aux  Anglais,  ils  reprirent  la  lutte  où  ils  l'avaient  laissée. 

Il  est  présumable  que  Henri  VI  n'avait  pas  répondu  favorablement  à 
l'ambassade  des  habitants  de  Caen  ,  car,  en  U53  ,  nous  retrouvons  les 
Rouennais  se  débattant  encore  contre  les  entraves  qu'on  leur  opposait 
(  pièce  n'.  6). 

L'année  suivante  l'affaire  avait  pris  une  tournure  tout-à-fail  sérieuse 
(pièce  ii'.  7).  Arrêt  avait  été  mis  sur  les  franchises  dont  jouissaient  les 
bourgeois  de  Rouen  «  en  l'acquit  et  eoustume,  à  Caen  •  et  nos  échevius 
employaient  à  leur  tour  la  corruption  pour  se  rendre  favorables  les 
officiers  du  Roi  et  obtenir  main  levée  de  cette  opposition.  Le  31  mai  1A54, 
le  conseil  envoyait  quatre  écus  au  vicomte  de  Caen ,  et  deux  écus  à 
l'avocat  et  au  procureur  du  Roi ,  «  afin  qu'ils  eussent  en  plus  fresche 
«  mémoire  »  les  privilèges  de  Rouen.  Il  paraît  que  ce  moyen  leur  réussit, 
car  ils  l'employèrent  encore  l'année  suivante. 

Puis  nous  avons  une  lacune  de  trois  quarts  de  siècle. 

En  15-29,  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen,  beaucoup  trop  long  pour 
être  rapporté  en  entier  ,  nous  montre  encore  nos  deux  villes  aux  prises , 
pour  le  fait  des  Aides.  Tous  les  torts ,  dans  la  forme ,  sont  cette  fois  du 
côté  des  Rouennais  auxquels  le  Parlement  donna  cependant  raison  au 
fond. 

La  ville  de  Caen  percevait  depuis  long-temps  une  aide  de  deux  sous 
six  deniers  tournois  par  cuve  de  roi  de  (pastel)  •  tirée  hors  de  ladicte 
ville ,  chargée  sur  la  rivière  d'Orne.  >  Les  marchands  de  Rouen  avaient 
acquitté  ce  droit  •  de  tout  temps  et  ancienneté.  »  Mais  voilà  qu'uu  jour , 
l'un  d'eux  ,  nommé  Baltencourt,  s'avise  de  parier  qu'il  ne  le  paiera  pas. 
L'objet  du  pari  était  «  une  haquenée  vendue  par  cent  escus,  quand  ledicl 
«  Baltencourt  et  ses  consors  auroient  gagné  leur  cause.  » 

Cet  insolent  défi  amena  les  parties  devant  le  parlement  de  Normandie. 
Les  Cacnnais  s'étaient  rendus  solidaires  des  fermiers  de  l'aide  en  litige. 
Les  habitants  de  Rouen  avaient  pris  fait  et  cause  pour  la  bravade  de 
Battencourt. 

Les  raisons  des  demandeurs  et  celles  des  défendeurs  sont  longuement 
détaillées  dans  l'arrêt  (1). 

(I)  Cet  arrêt  «t  traïucrll  en  entier  dan»  leReg.  A-MdesAreb.  mun.  le  Rouen ,  169  t.  a  Vtii. 
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Caen  invoque  en  sa  faveur  une  foule  de  chartes  (1)  auxquelles  Rouen 
eu  oppose  un  plus  grand  nombre  encore  (*2). 

Caen  prétend  que  les  Rouennais  doivent  payer  l'aide  parcequ'ils  l'ont 
toujours  payée ,  jusqu'au  père  de  Baltcncourt  et  à  Battencourl  lui-même 
inclusivement.  Il  ne  méconnaît  pas  *  que  les  habitants  de  ladite  ville  de 
Rouen ,  ne  soient  quiètes  et  exempts  de  toutes  coustumes  et  péages  audit  lien 
de  Caen  et  ailleurs  ;  mais  il  en  excepte  les  aides  sur  la  navigation  de 
l'Orne  ,  que  le  Roi  étant  souverain  et  empereur ,  avait  le  droit  de  placer 
en-dehors  des  privilèges  des  Rouennais ,  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'aux  aides  antérieures  à  leur  obtention. 

(1)  «  Euli  aidans,  des  Mire*  dort  ru;  donnez  a  Rouen  le  27*.  de  septembre  l'an  1(28  ,  par  Henry 
«oj  intitulant  roy  de  France  cl  d'Englelerre.  pir  lesquelles  il  dounoil  ausdirl*  demandeur*  plu>i»uri 
aydes.ct  entre  autres  ledicl  ayde  de  2  i.  0  d. ,  d'autre»  donnei  par  nostre  prédécesseur  le  roy  Lui» 
unziéme,  donnés  au  Monlils-tés-Tours,  l'an  UU,  le  12*.  |our  de  janvier;  d'autres  de  nostre  prédé- 
cesseur aussy  ,  le  roy  Charles  huirlième  ,  donné*  a  Tours,  le  tiers  jour  d'octobre  ,  l'an  1489;  el  autres 
du  roy  Charles  huicliéme,  &  Moulins  1*95  ;  el .  avecq  ,  d'un  vidimus  d'une  lettre  donnez  de  nostre 
dicl  sieur  et  brau-pére  le  ruy  Lois  douzième  ,  au  mois  de  jolng  1408  ,  confirmatilVes  et  relatives  de 
tooJes  leadlctes  aydes  et  subveocions.  » 

(2)  -  Disolenl  lesdicts  dcITendeurs  qu'ils  s'aidolent  du  double  ou  vidimus  d'une  charlre  donnée  par  le 
(eu  Roy  Charles  septième,  en  l'an  1450,  naralifve  des  franchises,  ciemplions  et  libériez,  de  tout  temps  et 
d'antienlé donnez  ausdiels  habltans  de  Rouen,  conOrinalives d'iceuli  droiclz,  prèvilciges  et  libériez,  ele. 
Eulx  aidans  de  la  coppie  d'un  vidimus  d'un  arresl  donné  en  noslre  Parlement ,  à  Paris,  le  10e.  jour 
de  juillet  l'an  1366,raisanl  mention  de  certain  prooeds  qui  fut  mea  et  Intenté  entre  tes  manans  et  habitant 
de  ladlcte  ville  de  Rouen,  d'une  part ,  et  le  conte  de  Flandres,  au  droirl  de  sa  femme,  d'antre,  etc.  Eulz 
aidans  aotsy  de  la  coppie  d'un  oclroy  fairt  par  Blanche ,  royne  de  France ,  du  troisième  jour  d'octobre 
1366  ,  contenant  la  confirroacion  et  coroboration  desdlcls  prévlleifses  d'exemption  et  octrois  anlieos  etc.  ; 
pareillement  d'une  aenlence  donnée  par  le  ballly  de  llarcourt  é*  assises  de  Lislebonne .  le  24*.  jour  de 
febvrier  1379  ,  etc.  ;  d'un  vidimus  d'un  arresl  donné  en  l'Echiquier  140*  ,  tout-liant  un  arresl  fairt  par 
le  prévoit  de  Berna) ,  etc.  ;  d'un  autre  arresl  donné  en  nostre  Parlement,  le  H*.  Jour  de  imy  1491  ,etr. 
Disoient  aussy  qu'ils  s'aidolent  d'une  sentence  donnée  du  ballly  de  Caen  ou  son  lieutenant,  le  28*.  jour 
de  mars  1438,  par  laquelle  ,  après  Inform-ielons  tildes  ,  et  ru  l'aflvls  et  dcpposllion  <le  plusieurs  des 
manans  rl  habltans  et  anlieos  fermière  de  iadirte  ville  de  Caen  ,  fusl  trouvé  lesdicts  bourgeois  ,  manans 
et  tnliilans  de  ladkte  ville  de  Rouen  eslrc  francs,  quicles  et  exempts  de  paicr  aucune  coustume  ou 
acquit  a  la  provoslé  de  Caen,  et  euli  en  aller  quicles  et  deschargez  desdlcls  acquits  cl  coustumes, 
IVmpeschement  à  euli  donné  levé  et  osté .  et  pour  l  advenlr  euli  il  leurs  successeurs  exempts,  francs 
et  quicles  ;  d'une  sentence  de  Justice  du  4r.  jour  d'aptril  1 45C ,  pour  le  travers  de  Terneufl  ;  d'un  arml 
donné  en  l'Eschiqubr  1456  ,  sur  un?  arresl  bicl  par  ledits  lermiers  dudlcl  Iteu  de  Caen  ,  sur  certaine 
marchandise  et  merserie .  portée  et  distribuée  audkl  Caen.  par  Collin  de  La  Mare  et  Guillaume 
Mahicu,  voullans  lesdicts  de  I  aen  ,  dire  qu'ils  ne  pouvoient  vendre  a  délai!  ladicle  marchandise; 
après  1rs  parties  ois .  fut  dlrl  que  le  jngrment  procédoil  de  la  part  desdlcls  de  Rouen,  el  en  f croient 
lesdicts  de  Caen  l'amende  déclarez  ettrhus  dudlcl  arresl.  lesdicts  de  Rouen,  déclarez  en  saisine  et 
possession  de  vendre  et  distribuer  bonne  marchandise  en  ladicle  ville  de  Caen,  en'gros  el  eo  dé'ail.  à 
tel  jour  rt  lieu  qu'il  leur  plaira  ,  el  s'y  furent  adjugez  ausdieti  de  Rouen  leurs  lalhéretts,  dom- 
migrs  et  desprns.  » 


SUR  l'histoibb  db  caeh  et  db  ROUEN. 


Rouen  répond  que  rien  n'établit  de  distinction  entre  celte  aide  et  les 
autres  dont  il  est  exempt  ;  qu'elle  devait  être  levée  sur  les  habitants  de 
Caen  seulement,  et  dans  le  seul  intérêt  de  leur  ville,  et  que  les  mar- 
chands de  Rouen  n'avaient  point  à  y  contribuer. 

L'amour  propre  envenime  la  discussion  :  «  Les  demandeurs  disoient 
«  que  c'estoit  chose  certaine  et  notoire  que  ladicte  ville  de  Caen  estait  et 
«  est  une  ville  limitrophe ,  et  Cane  des  meilleures  et  plus  grandes  du  pais 

•  de  Normandie,  et  le  principal  boullevert  d'icctluy ,  »  et  qu'elle  avait 
besoin ,  par  conséquent ,  dans  l'intérêt  de  la  Normandie  tout  entière , 
d'entretenir  en  bon  état  ses  ponts  ,  ses  murailles  et  le  canal  de 
l'Orne. 

Les  défendeurs  répliquent  que  la  qualité  de  limitrophe  ne  signifie  rien , 
et  que  ce  «  seroit  chose  monstrueuse  que  ladicte  ville  de  Rouen  et  les 

•  habitants  d'icelle ,  qui  sont  et  représentent  le  chef  de  tout  le  pafs  de  Nor- 
«  mandie,  fussent  subjects  au  paiement  des  Aides  de  ladicte  ville  de  Caen, 

•  qui  leur  sont  baillés  pour  et  en  lieu  de  taille  ;  et  que ,  au  contraire  , 
«  seroit  et  est  bien  raisonnable  que  ladicte  ville  de  Caen  et  autres  villes 
t  dudict  pays ,  comme  membres ,  soient  subjects  de  subvenir  auxdicts 
«  bourgeois  de  Rouen ,  représentant ,  comme  dict  est ,  le  chef  dudict 
«  pafs  de  Normandie.  » 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  de  celte  pièce  qui  remplit  dix  pages  in-folio 
d'une  écriture  assez  fine ,  et  je  terminerai  par  un  résumé  de  l'arrêt  daté 
du  19  mars  1529  (1530).  Cet  arrêt  déclare  que  c'est  avec  raison  que 
Battencourt  s'est  refusé  à  acquitter  le  droit  de  2  sous  6  deniers  par  cuve 
de  voide  qu'il  avait  chargée  sur  la  rivière  d'Orne  ;  que  la  ville  de  Caen 
sera  tenue  de  lui  restituer  toutes  les  marchandises  saisies ,  •  et  paravant 
.  lors  et  depuis  ledict  arrest  » ,  et  que  les  habitants  de  Rouen  seront 
«  quictes  et  exempts  dudict  aide,  t  Le  tout  «  sans  despens  ,  dommages  et 
.  intérests  et  pour  cause.  » 

Ainsi  Battencourt  gagna  son  procès  et  son  pari  ;  mais  la  haquenée  qui 
avait  été  l'occasion  de  l'un  et  l'objet  de  l'autre  ,  devait  alors  être  morte 
de  vieillesse,  car  une  disposition  de  l'arrêt  constate  que  l'affaire  était 
pendante  devant  le  Parlement  depuis  le  11  janvier  1509  (1510)1 

La  pièce  n".  8 ,  la  dernière  que  j'aie  trouvée  sur  ce  sujet ,  laisserait 
croire  que  la  ville  de  Caen  revint  sur  la  concession  qu'elle  avait  faite , 
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eo  reconnaissant ,  dans  sa  défense ,  que  les  Roueunais  étaient  t  quktet  et 
.  exempts  de  toute  comtume  et  péage,  »  puisque  le  Parlement  intervint  en 
4565  ,  pour  l'obliger  de  nouveau  à  subir  cette  exemption. 

Mes  documents  ne  suivent  pas  plus  loiu  ces  longues  contestations.  Je 
laisse  à  l'bistorieo  qui  voudra  se  charger  d'en  faire  un  récit  complet  ,  le 
soin  de  rechercher  si  l'arrêt  du  9  mai  15G5  en  est  le  dénouement. 

Mais  la  querelle  n'est  pas  finie  ;  le  combat  recommence  sur  un  autre 
terra iu. 

Nos  archives  contiennent  une  pièce  importante  que  je  me  dispense  de 
transcrire  parce  qu'elle  est  imprimée  et  que  vous  eu  possédez  des  copies. 
C'est  la  charte  du  21  juin  1477,  par  laquelle  Louis  XI  enlève  à  la  ville 
de  Gaen  ,  pour  les  donner  à  celle  de  Rouen ,  deux  foires  qu'il  lui  avait 
accordées  en  U10  (1).  Cet  acte  n'était  pas  de  nature  à  calmer  l'irritation 
des  Caennais  et  à  leur  inspirer  des  sentiments  moius  hostiles  envers  une 
ville  qui  semblait  preudre  à  tâche  de  consommer  sa  ruine  et  son  abaisse- 
ment. Je  me  contente  d'indiquer  ce  fait  qui  vous  est  bien  connu.  Je  ne 
l'ai  rappelé  que  parce  qu'il  me  conduit  à  un  autre  du  même  genre.  Mais 
cette  fois  les  Roucnnais  furent  battus  et  ils  le  méritaient  bien. 

Si  Cacn  a  joui  si  long-temps  de  celle  belle  Foire  franche  qui  fit , 
pendant  deux  siècles ,  uue  partie  de  sa  splendeur  et  de  sa  richesse  ;  ce 
n'est  certainement  pas  à  ses  amis  de  Rouen  qu'il  le  doit. 

La  nouvelle  de  la  concession  que  Henri  IV  lui  avait  faite  mit  tout 
notre  commerce  en  émoi.  Le  corps  des  marchands  s'assembla  el  pria 
les  écbevius  •  d'empescher  les  prétentions  des  habilatis  de  Caen , 
«  comme  préjudiciables  au  bien  publicq  (pièce  n\  40).  *  Mais  il  parait 
que  les  raisons  qu'ils  avaient  à  donner,  pour  priver  votre  ville  de  privi- 
lèges que  la  leur  possédait,  ne  leur  parurent  pas  très-bonnes  ,  car  €  ils 
i  ne  voulurent  aucunement  les  bailler  par  cscripL 

La  ville  de  Falaise  s'était  mise  de  la  partie ,  et  ce  n'était  pas  la  pre- 
mière lois  qu'elle  faisait  acte  d'hostilité  contre  Cacn.  Déjà  elle  avait  eo 
des  démêlés  avec  lui  à  propos  de  l'exemption  des  coutumes  cl  péages  (2). 
On  pourrait  même  la  soupçonner ,  d'après  la  teneur  de  la  pièce  que  je 
cite,  d'avoir  pris  l'initiative  dans  l'opposition  à  la  Foire  franche ,  si  les 

(t)  Arch.  mun.  de  Rouen,  lir.  ix 
(t)  VatMlfft  it  Caen. 
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Rouennais  n'eussent  prouvé  qu'ils  n'avaient  pas  besoin  d'être  excités 
contre  Caen. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Falaise  envoya  à  Rouen  deux  députés  munis  de  pro- 
curation, qui  formèrent  une  ligne  avec  nos  éclicvins,  pour  la  poursuite 
de  cette  mauvaise  affaire. 

Mais  tous  les  efforts  de  leur  jalousie  furcut  perdus  ,  et  Caen  conserva 
sa  belle  foire  qui  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'uu  dernier  et  pâle  reflet  de 
son  importance  passée. 

Quatre  ans  plus  tard  Rouen  fut  plus  heureux  à  propos  d'une  question 
de  préséance  ;  car  nos  deux  villes  devaient  avoir  autant  de  sujets  de 
dispute  qu'elles  avaient  de  points  de  contact. 

Tassin  Blouet,  député  de  Caen  aux  Étals  de  Normandie,  en  1599  , 
eut  l'idée  de  vouloir  prendre  rang  avec  les  députés  de  Rouen.  Il  n'est 
pas  besoin  de  dire  qu'il  fut  très  mal  reçu.  Les  commissaires  des  États , 
appelés  à  juger  la  question,  décidèrent  que  Blouet  ne  devait  prendre 
séance  «  que  au  même  rang  des  députés  du  Tiers-Estat  des  quatre  vicontés 
t  du  bailliage  de  Caen,  d'autant  que  ladite  ville  est  taillable  et  non 
«  franche  comme  celle  dudit  Rouen  (1)  (pièce  n*.  H-a). 

Jean  Le  Faulconnier,  sieur  du  Ménil-Patry,  député  de  Caen,  en  1620, 
tenta  de  faire  revivre  les  prétentions  de  Tassin  Blouet ,  mais  on  lui  opposa 
l'arrêt  des  commissaires,  en  1599,  et  il  dut  se  soumettre  à  redescendre 
au  rang  que  lui  assignait  l'infériorité  de  sa  ville. 

C'est  à  cette  victoire  des  Rouennais  que  s'arrêtent  mes  documents. 
Vous  voyez,  mon  cher  collègue,  que  j'avais  raison  de  dire  qu'ils  n'étaient 
pas  d'une  grande  importance. 

Cependant ,  je  persiste  à  croire  que  ce  sujet  est  digne  d'une  étude 
approfondie ,  et  qu'il  serait  curieux  de  rechercher  les  causes  et  les  effets 
d'une  animosité  que  tant  de  siècles  n'ont  pu  éteindre,  et  qui  se  mani- 
feste encore  aujourd'hui  avec  tant  d'énergie,  toutes  les  fois  qu'un  in- 
cident quelconque  réveille  le  sentiment  de  rivalité  qui  divise  si  profon- 
dément nos  deux  villes. 

(1)  Caen  él.ilt  déclaré  tour  i  tour  tille  taillable  et  ville  franche  ,  par  les  Rouennais  félon  les  clrConi 
tances.  En  1539,  comme  il  s'agit  d'bumilicr  Caen,  nos  bourgeois  font  sonner  bien  haut  son  titre  de 
TaUlable  ;  mais  rn  1558  ,  lorsqu'il  est  question  de  la  répartition  d'un  Impôt .  ils  gratifient  Caen  du 
titre  de  ville  Franche ,  parée  que  les  tilles  franches  doivent  payer  plus  que  les  autres.  Enfin ,  en  1599  • 
Caen  redevient  Taillable,  a  propos  d'une  quealion  de  préséance. 
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1. 

1392.  EcHIQUIKH. 

,  Le  samedi  27e-  -our  de  juillet,  l'an  1392  ,  devant  nous  Jehan  de  La  Tuille ,  bailli  de 
Rouen  ,  etc. 

<t  Le  compte  d'un  voyage  fait  par  Jehan  Le  Tavernier ,  procureur- général  des  bourgeois 
et  habitans  de  la  ville  de  Rouen  ,  à  Caen .  pour  le  faict  de  l'Escbiquier  tenu  audict  lieu  ,  à 
Pasques  derrain  passé  ,  les  parties  contenues  en  l'escroe  de  son  dit  compte  fu  passé  et 
monte  45  t.  8  s.  Bd.avecquea  151.  qu'il  avoit  paiez  pour  les  memores  et  actes dudictEschiqaier, 
si  comme  il  apparust  par  cédule  signée  de  maistre  Oudard  de  Tugny ,  greffier  dudict  eschr 
quier  Ledict  jour  fu  scellé  le  mandement  comme  le  receveur  paiast  les  parties  devant 
dictes  ;i).  » 

2. 

1396  (1397).  Commerce. 

i  L'an  de  grâce  1396,  le  21e.  jour  d'avril  ,  veille  de  grans  Pasques,  devant  nous  Juhan 
de  la  Tuille,  bailli,  présent  Thomas  Poingnant,  avocat  du  Roy  notre  seigneur. 

«  Comme  Johan  Dufay  ,  pour  lui  et  Robert  do  la  Noche,  bourgeois  et  marchans  de  Caen  . 
eust  acheté  à  Gicn,  sur  la  rivière  de  Laire  (2),  24  pièces  de  vin,  queues  et  poncions,  de 
Bourgoingne ,  et  yceulx  fait  amener  à  charroy  jusques  à  la  cauchie  d'Yvry  (3) ,  et  fait 
charger  en  batel  en  la  rivière  de  Eure ,  pour  amener  et  avaler  au-dessoubz  du  pont  de 
Rouen  et  mener  à  Cacn  ,  laquelle  chose  il  ne  povoit  faire  ,  mais  est  ou  préjudice  des  privi- 
lèges franchises  et  libertez  d'icelle  ville  de  Rouen  ;  aujourd'huy ,  par  devant  nous  fu 
présent  ledit  Dufay  ,  lequel  affirma  par  sa  foi  et  serment  que  des  drois  ,  privilèges,  fran- 
chises et  lieriez  d'icelle  ville  de  Rouen  il  estoit  ignorant ,  et  que  ce  qu'il  avoit  fait  amener 
lesdis  vins  comme  dit  est,  ne  l'avoit  fait  pour  aler  aucunement  contre  lesdis  privilèges, 
mais  à  nous  comme  à  justice  et  aux  Conseillers  bourgeois  de  ladicte  ville  ,  requerrait  que  de 
M  nous  lui  vousissions  faire  grâce,  laquelle  requeste ,  du  consentement  desdis  conseillers. 


(1)  Reg  des  Délibérations  de  1390  a  1393  ,  94  v. 

(i)  Loire. 

(«)  Yvrr-la  Bilsllle  déffgné  dans  le*  Diclionnairrf  anciens,  tous  le  rem  d'/c/j  ta-ChoutUt. 
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nous  lui  acordasmes,  pour  celle  fois  seulement,  parmi  ce  que  ledit  Dufay  ,  pour  lui  et  son 
compaignon  ,  voult ,  consenti  et  accorda  que  ce  qu'il  avait  fait  mener  lesdis  vins  comme 
dessus  est  dit,  ne  tourne  à  préjudice  aux  franchises  et  libertez  d'icelle  ville  de  Rouen  ,  ne 
ce  ne  puisse  attribuer  ne  ramener  aucunement  à  saisine,  possession  ou  conséquence  aucune, 
et  promist  ce  que  dit  est  tenir,  entériner,  etc. ,  sur  l'obligation  de  tous  ses  biens ,  etc.»  (1). 

3. 

140-1 — Lutte  contre  lis  privilèges  de  Rouen.  (1-105). 

«  Item  une  autre  lettre  de  Charles  roy  de  France  ,  donnée  à  Paris  le  dix  neufvième  jour 
de  mars  ,  l'an  mil  quatre  cens  et  quatre  ,  contenant  forme  de  gaigeplège  impétré  par  les 
bourgoys  conseillers  de  la  dicte  ville  ,  à  l'eucontro  de  Raoullin  Hamon ,  fermier  de  la 
coustume  de  Caen  ,  pour  erapescher  que  le  dit  Hamon  ne  peust  exiger  des  Iwurgoys  de  la 
dicte  ville  de  Rouen  aucune  coustume  ou  acquict,  etc. ,  suyvant  leurs  prévillèges.  Et  estoit 
la  dicte  matière  évocquée  en  l'Eschiquier ,  pour  ce  que  ce  consernoit  interprétacions 
d'arrestz  ,  et  qu'il  y  en  avoit  de  semblables  pendantes  audit  Eschiquier,  etc.  »  (2). 

ti — A. 

1447.— Même  sujet. 

t  Du  mardi  17e.  jour  d'octobre  14-47 ,  en  l'ostel  commun  de  la  ville  de  Rouen  ,  présens  : 
Jehan  Le  Tourneur  ,  eslen  ,  Richart  Goule,  Gief&n  Dubosc  ,  Colin  Margueric  ,  Guillaume 
Ango ,  conseillers  ;  Massiot  Daniel  ;  Jehan  Duquosnay ,  Roger  Gouel ,  Guillaume  De 
Croismare  ,  Robin  de  Villeneuve  ,  advocas  pensionnaires  de  ladicte  ville  ,  Pierre  Daron  , 
procureur  de  ladicte  ville. 

«  8ur  ce  que  l'on  avoit  adverti  que  ceulx  de  la  basse  marche  ,  comme  des  bailliages  de 
Caen  ,  Costentin  et  Alençon  avoient  envoié  en  Angleterre  ,  devers  le  Roy  ,  notre  sou- 
verain Seigneur  ,  grant  ambassade  de  gens  de  plusieurs  estas  ,  touchant  aucunes  choses 
secrètes ,  et  en  espécial  pour  trouver  moien  d'abolir  les  prévilèges  de  ladicte  ville  ou 
partie  d'iceulx  ;  pourquoy  les  dessus  nommés  estaient  assemblez  pour  savoir  qu'il  estoit 
bon  faire.  Cedit  jour  délibéré  et  advisé  fu  que  l'on  envoiera  en  Angleterre  devers  le  Roy  , 
notredit  souverain  Seigneur  ,  personne  notable  de  cestedicte  ville  ,  de  bonne  suffisance  , 
auquel  l'on  bandra  lettres  missives  adréçans  à  aucuns  seigneurs  qui  cognoissent  la  droic- 
ture  desdits  prévilèges ,  estans  devers  le  Roy ,  notredit  Seigneur ,  et  qui  ont  les 
besongnes  et  affaires  de  cestedicte  ville  bien  recommandées  ;  lequel ,  ainsi  envoié,  enquerra 
du  fait  dessusdits  ambassadeurs  envoiés  de  par  ladicte  basse  marche .  et  se  ils  feront 
plainte  desdits  prévillèges,  afin  que  ledit  ainsi  envoié  de  par  cestedicte  ville,  puits  remonstrer 
et  reprimer  ,  à  l'encontre  des  ambassadeurs  devantdiz  et  i  leur  entreprinse .  par  bons 
moiens,  etc.  »  (3j. 

(1)  Rrg.  des  Détlb.  de  I3M  h  13M,  35  r. 

(t)  Réf.  U.-l.  Inventaire  des  archives,  160  r. 

(3}  Réf.  des  DeUb.  IU7-U53 ,  it  v. 
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1447.- 1448. 


«  Du  mercredi  23'  jour  du  mois  do  janvier  1447,  En  l'ostel  commun  du  la  ville  de 
Rouen,  devant  Guillaume  de  la  Fontaine,  lieutenant  général  de  Monsieur  le  bailli, 
présens:  Jehan  Le  Tourneur,  esleu  .  Robert  Lermite  procureur  du  Roi.  notre  Seigneur. 
Gieffin  Dubosc.  Nicolas  Margucrio  ,  Guillaume  Ango,  conseillers  ;  Michel  Du  Tôt,  l'ai  ont 
Loys  de  Cormcilles ,  Massiot  Daniel  ;  Mic  hel  Du  Tôt ,  le  jeune ,  Robert  Gouppil ,  Jehan 
Le  Roux  ,  Michel  Le  Barrier  ,  carteniers  :  Guillaume  de  Croismare  ,  Rogier  Gouel .  Robin 
de  Villeneuve ,  advocats. 

«  Aprèz  ce  que  de  par  Messeigneurs  les  commis  ordonnez  par  le  Roi,  nostre  Seigneur,  au 
gouvernement  de  Fiance  et  Normandie,  l'en  avoit  esté  adverti ,  pour  le  bien  et  honneur 
de  ceste  ville  ,  comme  les  déléguez  ambassadeurs  des  bailliages  de  Caou  ,  Costentûi  et 
Alençon  ,  naguère  estans  ou  royaume  d'Angleterre ,  devers  le  Roy  ,  notre  souverain 
Seigneur,  par  iceulx  déléguez  ambassadeurs,  avaient  esté  dictes  et  données,  entre  plu- 
sieurs et  grans  charges  dictes  et  prononcées  ,  sur  gens  de  plusieurs  estas  ,  plusieurs  et 
gratis  (barges  sur  les  habitans  decestedicte  ville  ,  tant  touchant  les  préviléges  de  cestedicte 
ville  .  et  sur  la  confinnacion  naguère  faicte  endit  royaume  d'Angleterre,  par  le  Roy  nostre- 
dit  Seigneur  ,  desdietz  préviléges  que  autrement ,  en  la  présence  d'icellui  Seigneur  et  de 
son  grant  conseil  ;  tendans  lesdiz  déléguez  de  par  les  bailliages  dessusdis,  qua  iceulx 
préviléges  fussent  sospis  et  achoppez.  Pour  laquelle  cause ,  cedit  mercredi,  par  tous  les 
nommés  cy  dessus  ,  tout  d'un  commun  acord  ,  fut  délibéré  et  advisé  qu'il  esconvenoit 
euvoier  notables  personnes  devers  ioellui  Seigneur  et  sondst  grant  conseil  ,  en  son 
rovaume  d'Angleterre  ,  pour  remonstrer  et  réprimer  à  l'encontre  des  déléguez  dessusdis  : 
et  ce  que  lesdits  déléguez  avoient  di  et  déclairè  estoit  une  grant  charge  contre  l'onneur 


de  cestedicte  ville  ,  qui  soubz  dissimulation  ne  autrement  n'estoit  à  tolérer  ,  mais  estoit 
très  nécessaire  et  expédient,  devant  ioellui  Seigneur  et  sa  royal  maiosté  ,  justifâer  et  nota- 
blement excuser.  Et  pour  mectre  à  exécussion  ces  choses ,  furent  nommez  ,  déléguez  et 
eslcus  :  Pierres  Daron  ,  procureur  général  de  cestedicte  Tille  de  Rouen,  et  avec  lui  et  en  s» 
cotnpaignie  Jehan  Le  Prince ,  Receveur  des  quatrièmes  en  cestedicte  ville  {!}.  » 


«  L  an  145Q  ,  le  samedi  23e.  jour  de  may  ,  veille  du  jour  de  Penthecoustes  ,  en  l'ostel 
commun  de  la  ville  de  Rouen  ,  présens  :  Loys  de  Cormcilles  ,  vicomte  de  l'Eau  .  Richard 
Goule  ,  Pierre  Daron  ,  Guillaume  Gombaut ,  Colin  Lefèvre  ,  Guillaume  Ango  ,  conseillers  : 
Mas&iot  Daniel ,  Gieffin  Dubosc,  Jehan  Duquesnay ,  Guillaume  de  Rouvcs.  Roger  Gouel , 
Robin  de  Villeneuve. 

«  Sur  ce  que  l'en  a  esté  secrètement  adverti  tant  do  par  monseigneur  le  Bailli ,  par 
monseigneur  le  Cappitainc  que  par  autres ,  pour  complaire  au  Roy  ,  notre  Seigneur ,  que 
ou  cas  où  ledit  Seigneur  vouldroit  de  fait  faire  mectre  le  siège  devant  la  ville  deCaen. 
à  présent  occuppèe  par  les  Anglois  ,  de  envoier  audit  siège ,  de  par  cestedicte  ville  ,  pour 


5. 
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l'onneur  d'ioelle ,  certaine  compaignic  de  gens  de  guerre  ,  lant  arbalestriers  ,  archers  , 
que  guisarmiers  ,  et  en  nombre  tel  que  ladietc  ville  pourroit  possiblement  ,  gaigiez  aux 
despens  d  icellc  ville  ;  si  sembloit  à  ceulx  par  qui  ces  choses  avoient  esté  adverties  , 
que  ce  seroit  chose  très  agréable  et  plaisant  au  Roy  notredit  Seigneur  ,  par  quoy  la  ville 
pourrait  estro  en  plus  grant  recominandacion  ,  et  les  affaire  de  ladicte  ville  plus  recom- 
mandées ,  de  cy  en  avaut  ,  et  que  ceulx  qui  devront  soliciter  et  eulx  entremeotre  desdîctes 
affaires  en  pourront  plus  largement  et  liardiemont  parler  ,  et  si  sera  cause  donnée  aux 
nuisans  de  eulx  tappir  et  taire  de  leur  nuisance. 

«  Sur  quoy  a  esté  délibéré  procéder  à  l'exécucion  de  ceste  matière  par  messeigneurs  les 
Conseillers  .  le  plus  secrètement  et  honnorablement  que  faire  pourront  (I;.  » 


«  L  an  de  grâce  1450  ,  le  28e.  jour  de  may  ,  en  l'ostel  commun  de  la  ville  de  Rouen 
devant  noble  homme  monseigneur  Guillaume  Cousinot ,  chevalier  ,  seigneur  de  Monstereul- 
sur-le-Boys  ,  conseiller  du  Roy  notre  Seigneur  et  son  bailli  do  Rouen  ,  présens  : 
Guillaume  de  la  Fontaine,  lieutenant  dudit  bailli.  Guillaume  Gombaut ,  viconte  de 
Rouen  ,  Loys  de  Cormeilles  ,  escuier  ,  viconte  de  l'Eau  ,  Henry  I-ancestre  ,  lieutenant 
commis  dudit  bailli  ,  etc.  ,  etc. 

€  Mondit  seigneur  le  Bailli  présenta  lettres  de  crédence  du  Roy  notre  Seigneur ,  or- 
données audit  Bailli ,  icclles  lettres  adréçantes  aux  bourgeois  Conseillers  ,  marchans 
manans  et  habitans  de  ladicte  ville  ,  faisant  meucion  ,  avec  ladicte  crédence  .  comme  l'in- 
tencion  du  Roy  estoit  de  bref  faire  roectre  et  asseoir ,  devant  le*  villes  de  Caen  et  de 
Falloize  ,  le  siège.  Pour  laquelle  cause  le  dit  Seigneur  mandoit  en  plusieurs  contrées  de 
sou  royaume  ,  gens  à  puissance  pour  lesdis  sièges  ;  si  requerrait  icellui  Seigneur  l'aide 
de  la  ville  en  nombre  de  gens,  pour  son  aide  et  support,  tout  ainsi  que  l  en  pourra  bonne- 
ment et  possiblement  ,  en  estai  et  habillement  ;  et  pour  ladicte  cause  ,  icellui  Seigneur  a 
présentement  envoié  mendit  seigneur  le  Bailli,  lequel,  par  sa  crédence.  aexposé  et  requis, 
de  par  icellui  Soigneur,  Dombre  de  gens  jusques  à  4  ou  500  personnes  de  la  ville,  avec  le 
plus  de  trais  d'arbalestre  que  l'en  pourra,  pour  la  grant  nécessité  qui  devers  ledit  Seigneur 
en  est,  obstanl  ce  que  icellui  Seigneur  en  a  moult  fait  débiter,  et  en  a  l'en  moult  diseipé 
ès  places  puis  naguères  par  lui  conquises, et  parcspécial  dernièremciitonlarccouvianee  de  la 
place  de  H  eulx.  Ccstc  matière  a  esté  mise  en  délibéracion  en  présente  heure,  et  eu 
l'advis  de  tous  les  présens  et  par  leur  oppinion  ,  l'en  c'est  condescendu  ,  pourobé;r  et  com- 
plaire au  Roy  notredit  Seigneur,  et  lui  faire  aide  et  secours,  délibéré  a  esté  mectre  sus  et 
gaigier  de  par  la^ille,  jusques  au  nombre  de  deux  cens  personnes,  tant  arbalestriers ,  ar- 
chers que  guisarmiers  ,  se  tant  on  en  peult  finir  .  habillez  comme  dit  est ,  qui  tous  auront 
huque  ou  hoqueton  d'une  livrée  de  la  ville.  Et  les  denier»  qu'il  esconviendra  pour  ce  fraier 
et  paier,  tant  en  soudoiement  desdits  gens  de  guerre,  de  leurs  dictes  huques  ou  hoquetons  , 
des  artilleries,  charrois  et  toutes  autres  mises  généralement  quelsconques,  pour  l'armée 
dessusdicte ,  pour  ce  que  le  receveur  de  ladicte  ville  de  Rouen  ,  n'avoit  aucuns  deniers  . 
obstant  les  grans  charges  par  icello  ville  puis  Daguèro  portées ,  si  non  des  deuiers  du 
remboursement  du  prest  des  30,000  livres  tournois,  fait  au  Roy  notre  dit  Seigneur,  pour  le 
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recouvrement  de  la  ville  de  HareQeu  naguère  fait,  par  tous  les  présens  à  oette  délibexacion 
et  en  présence  que  dessus,  que  l'en  s'aidera  et  prendra  l'en  des  deniers  desdictes  30.000 
livres  tournois  ,  en  tant  que  l'en  en  aura  à  besongner  ,  moiennant  que  en  temps  et  lieu  et 
au  plus  possible  que  icelle  ville  do  Rouen  pourra,  ladicte  ville,  des  deniers  de  ses  revenus  , 
refondera  les  deniers  ainsi  prins  comme  dit  est,  pour  les  convertir  et  emploierà  leur  première 
nature  (1).  » 

6. 

1453— Privilèges  db  eouen  contestés  a  c*en. 

«  Samedi  23e.  jour  de  mars ,  par  les  Conseillers  dénommez  en  l'autre  part 
«  Délibéré  fu  au  regard  de  certaine  informacion ,  qu'il  esconvient  faire  en  la  ville  de 
Caen  ,  pour  informer  ,  par  gens  anciens  dudit  lien  ,  que  les  marchans  de  Rouen  ,  sont 
de  tout  temps ,  par  les  prévilèges  de  la  ville  de  Rouen  ,  quites  de  tous  travers ,  acquis , 
couEtumcs  ,  péages  et  tels  acquis,  etc.  partout  Normandie  ,  et  que  ainsi  le&dits  de  Rouen  en 
ont  paisiblement  joy  ,  les  temps  passez.  Que  ledit  procureur  de  ladicte  ville  de  Rouen  ,  en 
face  faire  diligence  de  faire  faire  ladicte  informacion  par  Ricart  de  Bru  m  are ,  auquel  ledit 
Procureur  a  autresfois  parlé  de  ceste  chose,  ou  par  autre,  afin  que  ,  pendant  cest  Eachiquier 
prochain,  qui  sera  après  Pasques  prochain,  l'en  en  puisse  parler  aux  officiers  de  Caen  ,  qui 
seront  audit  Eschiquier  »  (2). 

7 

1454— LCTTE  CONTRE  Roi'IN. 

«  Du  vendredi ,  dernier  jour  de  may  1454 ,  par  Sires  Jehan  Le  Tourneur ,  Gieffin  Dubosc, 
Robert  Le  Cornu,  Jehan  Aoustin  et  Guillaume  Dufcugueray,  conseillers. 

«  Délibéré  fu  donner  en  gratuite  de  par  la  ville  ,  au  viconte  de  Caen  4  escus,  à  l'avocat 
du  Roy  et  au  procureur  audit  lieu  ,  À  chacun  d'eulx  deux  escus  ,  ainsi  sont  en  tout  huit 
escus  ,  afin  qu'ils  aient  en  plus  fresche  mémoro  le  fait  de  la  franchise  que  les  bourgeois 
de  Rouen  ont  en  l'acquit  ou  coustuine  audit  Caen  ,  et  afin  aussi  qu'ils  y  donnent  leur 
bonne  et  brefve  ejpédicion  ,  ou  au  moins  qu'ils  lièvent  la  main  de  l'arrest  mis  sur  ladicte 
franchise  et  qu'ils  laissent  lesdis  de  Rouen  joyr  de  leurs  dites  franchises,  etc»(3). 

8. 

1565 — M  EUE  SUJET. 

•  Le  9*.  jour  de  may  1565,  arrest  a  esté  donné  à  la  court  de  Parlement,  contre  les 
hahitans  de  Caen  ,  par  lequel  il  est  dict  que  les  habitans  de  la  ville  de  Rouen  seront 
franc/  de  tous  impositions  et  tributz  à  la  ville  de  Caen  »  (4). 

(1)  Ree.  rte»  DéHIl.  1447-1*59  ,  77.  v. 

(tj  Reg.  de»  délibéra  lions  de  1553  à  1571  ,  3Î  v. 

(S]  Reg.  de»  Délib.  1453-1471  ,  45  r. 

(4)  Journal  de*  Ecbevln»  de  1555  à  156B  ,  189  t. 
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9. 

1477.  Fojiibs. 

Charte  de  Louis  XI,  du  mois  de  mai  1477,  qui  retire  à  la  Tille  de  Caen  deux  foires  qu'il 
lui  avait  concédées  en  1470 ,  pour  les  donner  à  la  ville  de  Rouen  (1). 

10. 

1595.— Etablissbjtknt  dcwb  foirb. 

€  Du  9e.  jour  de  may  1595  ,  devant  tous  messieurs  les  Conseillers ,  réservé  monsieur  De 
la  Place. 

«  Se  sont  présentés  Richard  Carré ,  Consul  ,  et  Jacques  Declanville  (?)  ,  sindic  de» 
marchans ,  lesquels  on  dit  que  le  jour  d'hier  à  l'exhortation  que  les  dits  sieurs  leur  avoieut 
faict  faire  de  regarder  entre  eulx  et  délibérer  sur  la  commodité  ou  incommodité  de  la 
foire  que  prétendent  les  habilans  de  Caen  establir  en  leur  ville  et  faire  seoir  depuis 
le  15".  de  juillet  jusqu'au  premier  d'aoust ,  et  de  l'adjonction  de  la  ville  que  demandoient 
les  habitans  de  Fallayse  ,  ils  avoient ,  le  jour  d'hier ,  assemblé  le  corps  des  dits  marchans , 
où  il  avait  esté  résolu  nous  prier,  de  leur  part,  empescher  les  prétentions  des  dits  habitans  de 
Caen ,  comme  préjudiciables  au  publicq ,  pour  plusieurs  raisons  qu'ils  ont  verbalement 
déduictes  ,  lesquelles  ils  n'ont  voullu  autrement  bailler  par  escript ,  encores  que  de  ce  faire 
ils  en  eussent  esté  interpellez  par  les  dits  Sieurs  »  (2). 

* 

c  Du  dit  jour  et  an,  devant  tous  Messieurs  du  bureau. 

c  El  à  l'instanta  esté  arresté  audit  bureau,  donner  adjonction  ausdits  habitans  de  Fallaize, 
à  leurs  despens  et  ce  après  que  honnorables  hommes  Jehan  Deraynes,  procureur  sindicdeladicte 
ville ,  et  Jehan  Bcrnier ,  bourgeois  dudit  lieu  ,  soy  disans  députez  de  la  communaulté  de 
ladicte  ville  ,  pour  nous  réquérir  ladicte  adjonction ,  et  ont  dict  y  avoir  délibération  pour  ce 
faict ,  prise  et  passée  devant  le  viconte  et  maire  de  Fallaize ,  le  deuxième  jour  de  ce 
présent  rnoys ,  se  sont  obligez  ,  tant  en  leur  nom  privé ,  que  en  ladicte  quallité  de  pro- 
cureurs ,  de  fraier  et  paier  ce  qu'il  conviendra ,  tant  pour  l'obtention  des  expéditions ,  que 
sallairc  d  advocat  et  solliciteur  de  cestedicte  ville  .  estant  à  la  suitte  de  la  Court ,  ausquels 
sera  escript  s'y  employer,  soubz  les  dictes  charges.  Et  ont  lesdits  Deraynes  et  Bernier,  signé: 

«  Deraynes.   Bernier  (3).  » 

IL 

1599. — Dirai  db  Cabn  aux  Etats  db  Normakdib. — PaisiiNCB. 

*  Du  22*.  jour  d'octobre  i599 ,  en  l'assemblée  des  24  du  Conseil ,  et  depuis  l'Eglise , 
Nol.ioase  et  du  Tiere-Estat  des  quatre  vkontez  de  ce  bailliage  ,  tenue  après  la  proposition 

(I)  Tir.  ix. 

[«,  Jvurnal  dei  Esebevinj  d«  1500  à  MM ,  M  v. 

(S)  lUd. 
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fai^te  cejourd'hu.T  en  l'assemblée  des  Estatz,  par  nous  Jacques  Cavelier.  escuyer,  conseiller 
du  Roy,  lieutenant  général  au  bailliage  dudit  Rouen. 

c  Par  le  sieur  d'Esteville  ,  premier  Conseiller  et  Escbcvin  de  ladite  ville  ,  a  esté  référé 
c  que  sur  l'entreprise  du  député  de  la  ville  de  Caen ,  vonllant  précéder  en  séance  les 
«  députés  du  Tiers-Estat  des  quatre  vicontez  de  ce  bailliaRe.il  en  avait  faict  instance  A  mes- 
t  sieurs  les  Commissaires  ,  lesquels  ont  ordonné  que  ledit  député  de  Caen  prendroit  autre 
«  séance,  dont  sera  pris  acte  du  greffier  des  Estatz.  Ledit  acte  est  registré  au  registr» 
c  Journal  de  la  ville  (1). 

«  Les  Commissaires  ordonnez  cl  députez  par  le  Roy  à  tenir  la  convention  des  Estatz  du 
t  païs  de  Normandie.  Enlre  honnorablo  homme  Tassin  Blouct ,  Receveur  des  deniers 
«  communs  de  ladite  ville  de  Caen,  député  par  le  Corps  Commun  de  ladite  villepour  assister 
«  en  la  présente  convention,  d'une  part,  et  nobles  hommes  Otovian  Bigot,  sieur  d'Esteville 
«  etGeuffroy  Gavyc.u  ,  Conseillers  et  Esclievins  de  ladite  ville  do  Rouen,  aussi  députez  par 

<  ladite  ville  pour  assister  en  ladite  convention  ,  d'autre  part  :  Par  le  dit  Blouet  a  esté  dict 
«  et  remonstré  qu'il  avoit  pieu  au  Roy  octroyer  aux  habitans  de  ladite  ville  de  Caen  ,  de 
c  pouvoir  nommer  et  députer  ung  d'entre  eulx,  pour  assister  en  toutes  assemblées  d'Estatz, 
«  tant  généraulx  que  particulliers.et  y  avoir  séance,  voix  et  opinion  délibérative,  en  son  rang, 
c  à  l'instar  des  députés  du  Corps  Commun  de  ladite  ville  de  Rouen  ;  au  moyen  de  quoy 
€  requeroit  luyestre  permiz,  suivant  levouloir  du  Roy,  d'avoir  et  prendre  séance  au  mesme 
«  rang  des  députez  do  ladite  ville  de  Rouen  ;  Et  par  lesdits  Bigot  et  Gavyon  a  esté  soubstenu 
«  que  iceluy  Blouet ,  et  autres  qui  seront  cy  après  députez  par  ladite  ville  de  Caen  ,  pour 
c  assister  au  dits  Estatz,  ne  doibvent  avoir  cl  prendre  séance  en  iceulx.que  au  mesme  rang 
«  des  députez  du  Tiers-Estat  des  quatre  vicontez  du  bailliage  de  Caen  ,  d'autant  que  ladite 
«  ville  de  Caen  est  taillablc  et  non  franche  comme  celle  dudit  Rouen.  Sur  quoy  avons  or- 
«  donné  que  le  député  de  Caen  aura  et  prendra  ores  et  pour  l'advenir  séance  aux  dite  Estate 
c  au  mesme  rang  des  déléguez  dudit  Tiers-Estat  de  ceste  province  ,  et  non  avec  les 

<  Conseillers  et  Escôcvins  dudit  Rouen  ,  dont  les  parties  ont  demandé  acte  que  leur  avons 
«  octroyé.  Faict  en  ladite  convention  le  22*  jour  d'octobre  1599.  Ainsi  signé  par  les  dits 
«  neurs  Commissaires  :  signé  (LigeartJ  ,  avec  ung  paraphe  [8).  » 

1620 — MâuB  sujkt. 

Sentence  semblable  rendue  le  2  décembre  1620  ,  contre  Jean  Le  Faulconnier  ,  sieur  du 
Mesnil-Patry  ,  député  de  Caen  ,  qui  renouvelait  les  prétentions  do  Blouet. 

(1)  H.y.  drtdélib.  1591-lGOi,  349  v. 
(»)  Journ.  des  Eeh.  lS90-t««  ,  815  r. 
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T0DC1IANT 

LES  TEMPLIERS  ET  LES  HOSPIT  ALIERS 

Tint  s  DES  A  i(  «m  vi  s  DU  CALVADOS  ET  ACTE  ES  DÉPÔTS  PIB1HS; 

Par  M.  LÉCIIAUDÉ-D'ANISY. 


TEMPLIERS. 


Quoiqu'on  ait  cherché  à  faire  remonter  l'origine  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers jusqu'à  la  première  croisade ,  ou  à  la  fin  du  XI*.  siècle  ,  ce  ne  fut 
réellement  qu'au  commencement  du  XII".,  en  iH8  ,  que  quelques  gen- 
tilshommes ,  guidés  par  Hugues  de  Paganis  et  Godcfroy  de  St.-Aldcmare, 
jurèrent  devant  le  patriarche  de  Jérusalem  de  se  dévouer  à  la  défense 
du  temple  de  Salomon  ,  et  de  veiller  particulièrement  à  la  sûreté  des  pè- 
lerins contre  les  attaques  des  inSdèlcs.  En  mè/jc-temps  ce  patriarche , 
ainsi  que  les  prélats  des  autres  élises  .VOr>;nt ,  aspirèrent  à  ces  nou- 
veaux néophites  un  revenu  sur  le  Joraair.e  de  leur  évêché  pour  fournir 
à  la  dépense  de  leur  entretien  et  de  leur  nourriture.  D'un  autre  côté  , 
Beaudoin  ,  roi  de  Jérusalem ,  leur  concéda  une  partie  de  son  palais , 
situé  près  du  temple ,  pour  y  établir  un  monastère  ;  d'où  ils  prirent  le 
nom  de  Frères  de  la  milice  du  temple.  Ils  furent  ensuite  désignés  par  celui 
de  Pauvres  Chevaliers  du  Christ  ;  mais  le  nom  de  Templiers  leur  de- 
meura définitivement  Enfin ,  au  Concile  de  Troyes  ,  en  1127  ,  le  pape 
Honorius  II  Institua  régulièrement  ce  nouvel  ordre  religieux  et  mi- 
litaire, auquel  il  donna  l'habit  blanc  ;  et  le  pape  Eugène  III  ordonna 
ensuite  qu'ils  portassent  une  croix  de  drap  rouge  sur  leurs  manteaux  , 
pour  les  distinguer  des  autres  ordres  religieux. 
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Les  services  signalés  que  les  Templiers  rendirent  à  la  chrétienté ,  dès 
le  commencement  de  leur  établissement ,  excitèrent  à  un  tel  point  l'en- 
thousiasme et  la  libéralité  des  peuples  chrétiens ,  que  la  plus  grande 
partie  des  croisés  et  des  gentilshommes  d'Outremer  s'empressèrent  de 
s'enrôler  dans  cette  milice  religieuse ,  et  de  lui  faire  de  nombreuses  dona- 
tions. Aussi  les  domaines  que  cet  ordre  possédait,  tant  en  deçà  qu'au  delà 
de  la  mer,  étaient-ils  déjà  tellement  étendus  sous  le  pontificat  d'Eugène, 
que  Mathieu  Paris  disait ,  qu'il  n'y  avait  pas  une  seule  province  du  monde 
chrétien  •  qui  ne  renfermât  quelque  portion  de  leurs  biens  (i).  • 


La  Normandie  ,  si  célèbre  alors  par  la  nombreuse  émigration  de  ses 
croisés  pour  la  Terre-Sainte ,  ainsi  que  par  la  multitude  des  fondations 
pieuses  dont  son  sol  était  déjà  couvert ,  ne  pouvait  pas  rester  une  des 
dernières  provinces  de  France  ,  à  concourir  à  la  propagation  d'un  ordre 
religieux  et  militaire ,  dont  les  doubles  fonctions  frappèrent  également 
l'imagination  religieuse  et  l'esprit  chevaleresque  de  ses  habitants.  Aussi, 
vit-on  bientôt  Roger  Bacon  par  sa  charte  datée  de  l'an  de  l'Incarnation 
du  Seigneur  ,  1168  ,  donner  aux  pauvres  chevaliers  du  Christ  Tau- 
mône  ou  le  préceptorat  de  Baugy  ,  situé  dans  la  paroisse  de  Planquery, 
et  confirmer  par  cette  môme  charte  les  donations  faites  antérieurement 
à  cet  ordre  par  Geoffroy  de  Malherbe  ,  Jean  de  Magneville  ,  Hugues  de 
B reu il  (ou  de  Broglie)  ,  Henri  de  Yaubadon  et  Guillaume  Louvet ,  ainsi 
que  celle  faite  par  Mathilde,  sa  mère  ,  pour  la  dédicace  du  temple  de 
Baugy.  Enfin ,  Guillaume  de  Villers  donna  au  Templier  de  Baugy  ,  deux 
gerbes  de  la  dime  de  Holtot ,  ainsi  qu'une  pièce  de  terre  pour  y  bâtir 
un  manoir. 


Le  préceptorat  de  Bretteville-le-Rabel ,  dont  la  charte  de  fondation 
nous  est  inconnue  ,  aurait  été  fondée  antérieurement  à  celui  de  Baugy; 


PRECEPTORAT  DE  BADGT. 


rBl5C.EPTOB.AT 


DE 


BRETTEVILLB. 


(I)  Ul  jam  non  lit  in  orbe  chrlillano  pronneia  ,  qa«  ell 
lolertt-  M«lh.  Paris,  p.  61. 
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si  le  patronage  de  St. -Julien  de  Caen  lui  avait  été  donné ,  comme  on 
l'a  dit ,  par  le  duc  Robert ,  avant  son  départ  pour  la  Terre  Sainte  ; 
mais  néanmoins  le  Livre  Yert  de  l'ordre  de  Malte,  écrit  en  1373,  dit 
positivement  que  l'acte  de  cette  donation  n'existait  déjà  plus  lorsque 
cette  église  fut  donnée  aux  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jérusalem  après  la 
condamnation  des  Templiers. 

Quelle  que  soit  au  surplus  l'époque  de  la  fondation  du  préceptorat  de 
Brettcville-le-Rabel ,  il  est  présumable  que  Babel ,  fils  de  Guillaume  de 
Tancarville  et  neveu  d'Odon  Stigand  ,  en  fut  le  fondateur,  d'autant  plus 
que  la  terre  de  Brcttcville  appartenait  à  la  puissante  famille  de  Guillaume 
de  Tancarville,  dont  le  fils  avait  déjà  signalé  sa  prodigalité  par  les  nom- 
breuses donations  qu'il  fit  en  1128,  tant  en  France  qu'en  Angleterre, 
au  prieuré  d'Ecajeul  ou  de  Su.-Barbe-en-Augc,  primitivement  fondé  par 
son  oncle  Odoo  Stigand  (1). 

Parmi  les  fondateurs  du  préceptorat  de  Bretteville ,  nous  signalerons 
particulièrement  Richard  de  Renneville ,  fils  de  Robert  de  Ilarconrt  » 
1".  du  nom  ,  qui  lui  donna,  en  1150,  sa  terre  de  Renneville  ,  ainsi  que 
Jean,  comte  de  Pontbieu,  qui  précédemment  avait  donné  aux  chevaliers 
du  Temple  son  domaine  de  Robehomme,  que  ces  derniers  concédèrent 
ensuite  à  Richard ,  abbé  de  Troarn ,  avec  lequel  ils  eurent  un  long 
procès  ,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  lui  donner  l'investiture  de  cette 
terre ,  sous  le  spécieux  prétexte  que  le  comte  de  Ponthieu  étant  alors 
à  Jérusalem  ne  pouvait  pas  leur  assurer  une  garantie  contre  les  déci- 
sions du  pape.  Néanmoins  cette  investiture  fut  définitivement  accordée 
à  l'abbaye  de  Troarn  par  jugement  de  Hugues ,  archevêque  de  Rouen  , 
et  de  Rotrou ,  évèque  de  Lisleux ,  légats  du  pape ,  en  présence  de  Phi- 
lippe, évêque  de  Baveux,  ainsi  que  des  abbés  de  S'.-Vandrille  de  Caen 
et  de  Fontcnay,  à  la  date  du  17  avril  1149,  la  5*.  année  du  pontificat 
d'Eugène,  le  duc  Geoffroy  gouvernant  en  Normandie  (2). 

Le  cartulairc  du  prieuré  du  Plessis-Grimoult  (3)  nous  fait  aussi  con- 
naître un  accord  fait  en  1258,  par  l'abbé  de  S*.-Corneille  et  Guy, 

(t)  Eit.  det  arch.  du  Calvados.  Prieuré  de  S^-Barbe-en-Ange,  n**.  t ,  9 , 3  et  *. 
(1)  Livre  Rouge  ou  cartulalre  de  Troarn  ,  p. 

(»)  Carlulaire  du  l'IesiUGrlmoult.  Vol. 3.  n«.  1371  et  IS79.  Appendice ,  charte  n«.  I  et». 
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évêque  de  Bayeux ,  légats  du  pape ,  entre  les  religieux  et  l'abbé  de  ce 
monastère  d'une  part  ;  et  frère  Guy  de  Basanville  tenant  la  place  do 
maître  de  la  milice  du  Temple  et  visiteur  dans  les  pays  d'Outremer ,  frère 
Foulques  de  S*. -Michel,  précepteur  de  la  môme  milice  en  France  ,  ainsi 
que  frère  Robert  Payart,  précepteur  des  maisons  du  Temple  en  Nor- 
mandie ,  d'autre  part  ;  au  sujet  de  la  dîme  et  des  terres  de  Beaugy  ,  de 
Planquerie  et  de  Bretteville-lc-Rabcl  appartenant  à  l'ordre  du  Temple, 
que  ces  chevaliers  avaient  abandonné  à  l'abbaye  Du  Plessis,  à  charge 
de  payer  au  précepteur  de  Normandie  350  livres  tournois  :  somme  qui 
fut  en  effet  payée  l'année  suivante  en  1259  (1). 

■ 

PRÉCEPTORAT  DB  VOYMER. 

Roger  de  Gouviz  et  Guillaume,  son  fils,  paraissent  avoir  fondé  le 
préceptorat  de  Voymer  (de  Veinara),  sis  en  la  paroisse  de  Fontaine-le- 
Pin  ;  qui ,  après  la  condamnation  des  Templiers ,  devint  un  membre  de 
la  command?ric  de  Malte  dp  Brcttevillc.  Quoique  la  charte  primitive  de 
sa  fondation  ne  subsiste  plus ,  elle  se  trouve  cependant  en  partie  relatée 
dans  celle  de  confirmation  faite  en  1201  par  Robert  de  Gouviz,  fils  et 
petit-fils  de  Guillaume,  ses  auteurs.  Leurs  diverses  donations  sont  en 
outre  confirmées  dans  un  acte  de  partage  fait  par  ce  même  Robert  avec 
sou  frère  Raoul  de  la  succession  qui  leur  était  échue  par  la  mort  de 
leurs  oncles  Raoul  et  Roger  de  Gouviz  (2). 

Suivant  le  cartulaire  de  S'.-Cyr  de  Friardel ,  Hugues  d'Orbec  donna 
en  1206  aux  Frères  de  la  milice  du  temple  de  Voymer  t  en  présence  de 
Jourdain ,  évôque  de  Lisieux ,  la  moitié  du  patronage  de  S'. -Pierre  de 
Gerqueux ,  ainsi  que  toutes  les  terres  de  son  domaine  et  celles  qu'il  tenait 
de  Boolciz  de  Landa.  Enfin  par  une  autre  charte,  ce  même  évèque,  dn 
consentement  de  son  chapitre,  confirma  non  seulement  la  première  do- 
nation de  Hugues  d'Orbec,  mais  il  y  ajouta  encore  celle  de  deux  gerbes 
de  la  dîme  de  Ccrqucux  qu'il  affranchit  de  tous  les  droits  épiscopaux. 

(I)  Cari,  du  PlMsM-Grimooll .  yo!.  *,  n*. 950 ,  el  appendice  n'>.  S,  *  et*. 
!  Adam  io  curia  Doninf  Regii  Fnincorum  Pbllippi  tpad  Cadomum. 
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PRECEPTORAT  DE  COLRVAL. 

Le  manoir  du  temple  de  Courval ,  situé  dans  la  paroisse  de  Vassy , 
parait  avoir  été  fondé  en  même  temps  que  les  autres  préceptorats  par 
Philippe  de  Vassy,  Guillaume  de  Vicques  et  autres;  mais  les  chartes  de 
leurs  donations  ne  subsistent  plus.  Nous  trouvons  cependant  la  preuve 
de  leur  participation  à  cette  fondation  dans  un  accord  fait  au  mois  de 
juin  1226  (1),  en  présence  de  Guillaume  Acarin,  doyen  du  St. -Sépulcre 
de  Caen,  entre  l'abbé  et  les  religieux  d'Àunay,  d'une  part  ;  et  Guillaume 
d'Aquila  ,  précepteur  des  maisons  du  Temple,  en  Normandie  ,  ainsi  que 
ses  frères  de  la  milice  du  Temple  de  Courval,  d'autre  part;  au  sujet  d'une 
contestation  pour  la  d'une  de  Vassy  et  de  celle  du  fief  d'Aligny ,  donnée  à 
ces  derniers  par  Philippe  de  Vassy.  Celte  fondation  est  encore  rappelée 
dans  un  autre  accord  fait  en  1248  (2) ,  en  présence  de  Richard  de  Pont 
et  Robert  Maheas,  chcvalierr,,  entre  les  mûmes  abbé  et  religieux  d'Aunay 
d'une  part  ;  et  le  frère  Robert  Payait,  ulors  percepteur  des  maisons  du 
Temple,  en  Normandie  (3J.  Enf»n  ,  un  autre  acte  de  ce  même  Robert 
Paiarl  ou  Payart,  daté  de  l'an  1281 ,  Céfokzz  aux  religieux  d'Aunay  deux 
gerbes  de  sa  dime  de  Scnel  pour  la  mémo  quantité  de  gerbes  que  ces  re- 
ligieux prélevaient  sur  la  terre  de  la  Calvire. 

PRÉCEPTOBAT  DB  LOUVAGNY. 

Quant  au  petit  préceptorat  de  Louvagny  ,  situé  dans  la  paroisse  de 
Ferrières,  près  d'Argentan ,  nous  n'avons  trouvé  aucun  acte  qui  en  fit 
mention  antérieurement  à  la  condamnation  des  Templiers.  Ses  biens 
échurent  alors  en  partage  aux  Hospitaliers  et  formèrent  l'apanage  d'un 
des  membres  de  la  commanderie  de  Villedieu ,  de  l'ordre  de  Malte. 
Quoique  M.  l'abbé  De  La  Rue  nous  ait  représenté  ce  préceptorat  comme 

(I)  Appendice,  n°.  16. 
(*)  Ibld.  D1*4.  7,  8  et  9. 

(3)  Ce  Robert  Payart  descendait  d'une  ancienne  famille  de  la  Prorence  qol  t'était  fondue  dam  la 
maison  d'Urfé  a  laquelle  Antoinette  de  Mursaud  ,  unique  héritière  de  ces  Payart ,  donna  tout  ses 
biens  en  épousant  un  membre  de  cette  famille  sous  la  condition  que  le  second  des  flls  de  la  maUon 
d'Urfé  porterait  le  nom  de  Payart. 
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pouvant  à  peine  nourrir  le  Templier  qui  y  résidait  (1) ,  il  paraîtrait  ce- 
pendant t  d'après  les  procès-verbaux  de  visite ,  que  son  habitation  était 
composée  d'un  manoir  principal,  entouré  de  fossés  et  qu'il  jouissait  de  plus 
de  cent  acres  de  terres  labourables ,  et  de  cinquante-sept  acres  de  bois 
taillis  indépendamment  de  diverses  redevances  ,  qui  devaient  plus  que 
suffire  à  l'existence  de  ce  chevalier. 

Outre  les  domaines  territoriaux  affectés  à  chacun  de  ces  protectorats 
dont  nous  ne  connaissons  qu'en  partie  l'état  et  la  nature  par  suite  de 
leur  réunion  aux  biens  de  l'ordre  de  Malte  ,  le  percepteur  des  maisons 
du  Temple  en  Normandie  possédait  des  maisons  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  de  cette  province.  A  Bayeux  le  manoir  des  Templiers  était 
placé  dans  la  rue  St.-Malo,  près  la  maison  du  prébendier  de  May;  celui  de 
Caen  se  trouvait  dans  la  rue  de  Bernières  ,  qui  portait  précédemment  le 
nom  de  rue  des  Templiers.  Dès  Tan  H 60  ils  avaient  une  maison  à  Rouen 
dans  la  paroisse  St. -Etienne  des  Tonneliers  ;  et  en  1173  Henri  II  leur 
donna  sa  maison  de  plaisance,  avec  le  parc  de  Sainte- Vaubourg ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine,  à  deux  lieues  de  Bouen  ;  enfin ,  en  1190,  les  Tem- 
pliers avaient  une  maison  à  Falaise  près  la  porte  du  guichet ,  dont  les 
vestiges  existaient  encore  il  y  a  peu  de  temps.  Il  est  même  présumable 
que  ces  maisons ,  comme  celles  de  la  Terre-Sainte  ,  servaient  à  déposer 
les  recettes  des  villes ,  si  l'on  en  juge  d'après  ce  que  dit  Mathieu  Paris 
(page  508)  ,  qu'en  1240  le  Boi  de  France  ,  irrité  de  ce  que  les  Templiers 
avaient  refusé  de  venir  au  secours  des  Français  devant  Damas  ,  ordonna 
de  retirer  tous  les  trésors  qui  se  trouvaient  dans  les  maisons  du  Temple. 

Les  revenus  de  ces  préceptorats  étaient  encore  augmentés  par  le  droit 
d'aumône  établi  en  faveur  des  Templiers  par  Henri  II ,  la  seconde  année 
de  son  règne,  1156  (2).  Ils  jouissaient  en  outre  d'un  privilège  qu'ils 
devaient  à  la  libéralité  de  nos  Ducs,  et  qui,  sous  le  nom  de  Liber  hospes, 
leur  donnait  le  droit  d'avoir  dans  chaque  ville  et  bourg  de  Normandie 
leurs  hommes  affranchis  des  taxes  dues  au  fisc.  Ils  avaient  également  une 
Cour  indépendante  en  partie  de  celle  du  Duc  ,  Boi  d'Angleterre  ;  et 
les  rôles  de  l'échiquier  font  souvent  mention  des  plaids  tenus  en  la  Coor 

(I)  EomIs hUlorlqtiM  rar  Caen  ,  vol.  a,  p.  416. 

(•)  M  3  il  lu  .  histoire  d,i  baron*  de  l'échiquier  ,  p.  481. 
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de  la  milice  du  Temple  ,  ainsi  que  de  plusieurs  jugements  confirmatifs 
de  leurs  privilèges.  Mais  ces  derniers  droits  leur  furent  néanmoins  con- 
testés la  3e.  année  du  régne  du  roi  Jean  ,  1202  ;  et  ils  ne  purent  les 
conserver  qu'en  faisaut  hommage  à  ce  prince  d'un  palefroi ,  afin  d'ob- 
tenir des  lettres  de  protection  (1). 

L'histoire  des  barons  de  l'échiquier ,  en  donnant  l'état  des  taxes  im- 
posées sur  les  Templiers  cl  les  Hospitaliers ,  nous  révèle,  pour  ainsi  dire, 
une  des  causes  de  la  rivalité  de  ces  deux  ordres ,  lorsque  nous  y  voyons 
que  les  premiers,  quoique  beaucoup  plus  riches  que  les  Hospitaliers,  ne 
payèrent  cependant  au  fisc  qu'une  somme  semblable  de  1200  marcs  d'ar- 
gent pour  la  défense  du  royaume  (2). 

Si  les  dépenses  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  furent  souvent  les 
mêmes;  et  si  les  taxateurs  confondirent  leurs  intérêts,  comme  s'ils  n'eussent 
fait  qu'un  seul  et  même  ordre  ;  du  moins  les  Templiers  ne  voulurent-ils 
pas  qu'il  en  fût  ainsi  après  leur  mort.  En  effet ,  toutes  les  pierres  tumu- 
laires  ainsi  que  les  sarcophages  des  Templiers  gravées  ,  soit  au  trait ,  soit 
en  demi-relief,  qui  ont  été  récemmeut  découvertes  en  Angleterre  ,  lors- 
qu'on a  rebâti  l'ancienne  maison  du  Temple  de  Londres ,  représentent 
ces  chevaliers  revêtus  de  leurs  armes,  ayant  les  bras  et  les  jambes  croisés. 
Les  squelettes  même  ,  retrouvés  dans  les  tombes  qui  u'avaient  pas  été 
fouillées  précédemment,  présentèrent  également  la  même  disposition  des 
bras  cl  des  jambes  :  particularité  qui  ne  s'est  rencontrée  dans  aucun 
des  cercueils  des  Hospitaliers  qui  habitèrent  cette  maison  après  que 
les  Templiers  en  furent  expulsés.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  faire 
faire  des  fouilles  dans  les  anciens  cimetières  de  nos  anciens  préceptorats: 
car  il  est  très-probable  que  la  ma  ière  d'ensevelir  les  Templiers  fut  la 
même  en  Normandie  qu'en   Angleterre.    Mais  comment  expliquer , 
autrement  que  par  des  conjectures ,  les  motifs  qui  fireut  adopter  par  les 
Templiers  uu  mode  d'ensevelissement  dont  aucun  auteur  n'a  parlé  jus- 
qu'ici ,  et  surtout  lorsque  nos  archives  ne  nous  fournissent  que  de  vagues 
renseignements  sur  l'état ,  les  habitudes  et  le  rang  que  cet  ordre  religieux 
et  militaire  tenait  dans  notre  province.  A  peine  si  nous  le  connaissons 

(1)  Marier  lempli  debrt  unum  pilclWdum  pro  babend!»  lllleris  «le  protertione  ad  opu*  lYalruni 
milltl»  lempli  ;  cl  ne  ponantnr  In  placilura  niai  roram  Rcge  Tel  rapitall  juslillario.  Mad  >i ,  p.  331- 
(t)  Appendice  n*.  6. 


358 


DOCUMENTS  HISTOIUQUBS 


aujourd'hui  par  quelques  actes  de  donations  ,  ou  par  des  dépôts  d'argent 
faits  entre  leurs  mains,  pour  les  besoius  de  la  Palestine  ;  et  sans  les  fiefs 
ou  les  manoirs ,  qui  conservent  encore  le  nom  de  leurs  premiers  posses- 
seurs ,  mais  plus  particulièrement  sans  leur  procès  ,  dont  M.  l'abbé  De 
La  Rue  nous  a  fait  connaître  les  détails  ;  cet  ordre  se  serait  anéanti  dans 
notre  province  ,  sans  y  laisser  aucune  trace  marquante  de  son  existence 
soit  en  bien  ,  soit  en  mal. 
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U  première  origine  de  cet  ordre  est  généralement  attribuée  à  des 
marchands  napolitains  de  la  ville  d'Àmalli ,  qui  payèrent  un  tribut  au 
calife  d'Egypte  en  10Û8,  afin  d'obtenir  la  permission  de  bâtir  à  Jéru- 
salem une  église  latine,  un  monastère  de  l'ordre  de  St.-BenoH,  ainsi 
qu'un  hôpital  pour  y  soigner  les  voyageurs  et  les  pèlerins  qui  tombaient 
malades  à  la  Terre-Sainte.  La  conquête  de  Jérusalem  faite,  en  1099,  par 
Godefroy  de  Bouillon,  sur  la  tète  duquel  les  Croisés  posèrent  la  couronne 
de  ce  nouveau  royaume,  ainsi  que  les  nombreuses  donations  que  ce 
prince  et  ces  derniers  firent  à  cet  hôpital ,  contribuèrent  beaucoup  à  la 
prospérité  du  nouvel  établissement,  qui  devint  bientôt  le  berceau 
de  l'ordre.  Gérard  de  Tung  en  fut  le  premier  directeur  ;  et  s'étant 
concerté  avec  quelques-uns  de  ses  frères ,  il  se  sépara  de  l'abbé  et  des 
religieux  du  monastère  de  St. -Benoît  et  forma  une  nouvelle  congrégation 
sous  le  nom  et  la  protection  de  St. -Jean  Baptiste  :  d'où  ils  prirent  le 
nom  d' Hospitaliers  ou  de  frères  de  St.-Jean  de  Jérusalem  (i). 

Peu  de  temps  après  le  pape  Pascal  II  confirma  cette  nouvelle  asso- 
ciation par  sa  bulle  de  l'an  1113. 

Ce  ne  fut  cependant  que  sous  Raymond  Dupais,  successeur  de  Gérard 
en  H18,  que  l'ordre  fut  organisé  et  que  les  Hospitaliers  furent  séparés 
en  trois  classes.  Les  nobles  furent  spécialement  affectés  à  la  profession 
«les  armes  et  à  la  défense  de  la  foi ,  les  prêtres  à  faire  le  service  de 
l'autel,  et  les  servants,  non  nobles,  furent  également  destinés  pour  la 

(i)  Après  la  perte  de  la  Terre  Sainte  en  1391 ,  les  Hospitaliers  «'étant  emparé*  de  l'Iile  de  Rhodej. 
rn  1308  ,  piirent  le  nom  ■!>  de  Hhndes  (  équités  Rhodll  ).  Mali  ils  en  Turent  chattes  par 

les  Tores  en  liM  .  et  Charle»  Qolnl  leur  ayant  donné  l'isle  de  Malle  en  1530  ,  Ils  prirent  alors  celui 
de  Chevaliers  de  Motte  ;  néanmoins  ,  ils  conservèrent  le  nom  de  Chevaliers  de  l'ordre  de  SI.  Jean 
A»  Jérusalem  ,  et  le  Grand-Mattre  ne  prenait  d'autre  litre  que  relui  de  tfattre  de  l'hôpital  de  Si. 
Jtan  de  Jérusalem  et  gardien  des  pauvres  de  l\'otre-Srigneur-Jésus-Christ. 
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guerre.  Le  pape  Innocent  11  confirma  ces  divers  règlements  en  1130  ,  et 
ordonna  en  même  temps  que  la  bannière  et  les  armes  de  l'ordre  seraient 
de  gueules  à  la  croix  d'argent.  Le  sceau  du  chapitre  du  grand  prieuré  de 
France  était  un  aigle  aux  ailes  éployées  avec  deux  fleurs  de  lys  à 
l'extrémité  des  serres  de  cet  aigle. 

Il  paraîtrait  que  les  Hospitaliers  ne  tardèrent  point  à  s'établir  en 
Normandie  après  cette  dernière  confirmation.  Suivant  le  Gallia  Chris- 
tiana,  Henri  I".  donna ,  en  1132,  aux  religieux  hospitaliers  de  St.-Michcl 
de  Falaise,  fondés  par  Geoffroy,  le  moulin  que  celui-ci  leur  avait  donné, 
ainsi  qu'une  partie  du  champ-de-foire  (1)  ;  la  traduction  française  d'une 
charte  de  Guillaume,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  (2) ,  adressée 
à  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  vers  l'an  11Û7,  ne  laisse  aucun  doute 
qu'ils  ne  fussent  établis  dans  cette  province  depuis  long-temps ,  puisqu'ils 
étaient  alors  en  procès  avec  l'abbesse  et  les  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Lisieux ,  au  sujet  des  droits  des  marchés  de  Sauchevreuil  et  de  Villedieu , 
dont  ce  prince  leur  accorda  définitivement  la  jouissance  par  moitié. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  par  une  charte  donnée  à  Gaen  vers  1108  ,  con- 
firma les  Hospitaliers  et  l'abbesse  de  Lisieux  dans  l'immunité  de  leurs  droits 
sicut  caria  patris  mei  quant  inde  habent  tettatur.  (Voyez  cette  charte  dans 
l'appendice  n°.  11.)  Enfin,  Philippe  IV,  par  ses  lettres-patentes  du  13 
février  1338  ,  maintint  l'abbesse  de  Lisieux  dans  la  jouissance  de  ces 
mêmes  droits  et  condamna  à  une  amende  les  Hospitaliers  pour  les  avoir 
retenus  injustement. 

Une  charte  de  Bichard-Cœur-de-Lioo ,  donnée  à  Spire  le  5  janvier  de 
la  V*.  année  de  son  règne  (1194),  qui  se  trouve  confirmée  et  rapportée 
intégralement  dans  celle  de  Philippe-le-Bel ,  de  l'an  1304  ,  sert  à  nous 
faire  connaître  les  richesses  et  l'étendue  des  privilèges  dont  jouissaient 
les  Hospitaliers  tant  en  France  qu'en  Angleterre.  On  trouve  également 
dans  le  tome  A",  de  l'histoire  de  la  Maison  d'Harcourt ,  une  charte  du 
même  prince,  datée  du  5  janvier  de  la  A*,  année  de  son  règne,  par 
laquelle  il  fait  diverses  donations  aux  Hospitaliers  de  St. -Jean  de 

(*)  «  Hrnrlcui  1°.  dits  diplomate ,  tnno  113»  et  boapitall  concrult  moleodinom  iaom  de  Falerfl  . 
«  quod  Gonfriduj  fuit,  et  parlera  la  campo  ferla).  > 
(S)  Appendice ,  n*.  9. 
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Jérusalem  ,  laquelle  charle  est  attestée  par  Robert  de  Harcourt  et 
autres. 

Bientôt  après  ce  même  ordre  prit  un  nouvel  accroissement  par  la 
dissolution  et  la  condamnation  des  Templiers  ,  et  les  Hospitaliers  firent 
réunir  à  leurs  riches  commauderies  une  partie  des  biens  des  précep- 
torats de  ces  derniers  ,  après  avoir  peut-être  contribué  à  leur  perte. 

Du  moins,  la  rivalité  et  l'inimitié  qui  avait  toujours  régné  entre  ces 
deux  ordres,  les  a  fait  accuser  d'avoir  traité  les  Templiers ,  dans  celte 
malheureuse  circonstance,  à  peu  près  comme  les  princes  Ottomans,  qui 
ne  manquent  pas  de  faire  mourir  leurs  frères  afin  de  régner  plus  tran- 
quillement Les  preuves  de  cette  rivalité  sont  très-fréquentes  dans  l'his- 
toire, et  elles  se  trouvent  pour  ainsi  dire  consignées  à  jamais  dans  la 
réponse  du  Grand-Maitre  à  Robert  d'Artois  ,  qui  la  lui  représentait,  en 
1250  ,  comme  la  cause  de  tous  les  maux  de  la  Terre-Sainte,  qui  eût  été 
conquise  depuis  long-temps  sans  leur  désunion  :  «  insuperabiles  essemus,  » 
«  lui  dit-il ,  t  si  inseparabiles  pernmneremus  ;  sed  infeliciter  dividitnur 
€  similcs  arenœ  sine  caice.  » 

Le  livre  vert  du  grand  prieuré  de  France  nous  fait  connaître  qu'il  n'y 
avait  en  Basse-Normandie  que  les  quatre  commauderies  de  Baugy  ,  de 
Bretteville-le-Rabel ,  de  Villcdieu-les-Poéles  et  de  Valcanville ,  auxquelles 
furent  réunis  ,  en  1312  ,  et  dans  les  années  suivantes ,  les  différents 
préceptorats  du  Temple  ;  mais  il  nous  laisse  ignorer  en  partie  l'état  et 
la  nature  des  biens  que  les  Hospitaliers  possédaient  dans  cette  province , 
antérieurement  à  cette  date.  D'un  autre  côté  aussi  les  papiers  terriers  , 
les  cartulaires  et  les  divers  actes  qui  devaient  exister  dans  les  Chartriers 
de  chaume  de  ces  commaoderies ,  avaient  été  enlevés  lors  de  la  révo- 
lution, ou  étaient  en  si  mauvais  état,  qu'il  nous  eût  été  impossible  d'y 
puiser  quelques  renseignements  sans  le  secours  des  procès-verbaux  des 
visites  quinquennales  faites  dans  le  ressort  du  grand  prieuré  de  France  , 
soit  par  le  grand  prieur ,  soit  par  des  vicaires  délégués  par  lui  pour  le 
remplacer  dans  cette  fonction. 

Ces  visites  ne  se  faisaient  guère  qu'à  chaque  changement  du  grand 
prieur  qui ,  à  cet  effet ,  adressait  une  commission  à  deux  commandeurs 
étrangers  à  la  province  qu'ils  étaient  chargés  de  visiter;  elles  se  faisaient 
sans  doute  en  l'absence  du  titulaire  de  la  commanderie,  car  nous  voyons 
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dans  presque  tous  leurs  procès-verbaux ,  qu'eu  les  commençant  ils  ne 
manquent  pas  d'y  relater  qu'ils  ont  pris  te  serment  l'un  de  l'attire  sur 
leurs  croix  ,  faute  d'un  tiers  pour  te  recevoir. 

COMMANDEME  DE  BAUGY. 

La  commanderic  de  Baugy,  formée  en  partie  des  biens  que  possé- 
daient les  Templiers,  était  un  membre  du  grand  prieuré  de  France 
relevant  du  Roi.  Elle  était  située  dans  la  paroisse  de  Planquery  ,  du 
bailliage  et  de  la  généralité  de  Cacn.  Ses  domaines  s'étendaient  dans 
les  vicomtés  de  Vire  et  de  Bayeux.  Elle  renfermait  un  membre  ou 
prieuré,  nommé  l'hôpital  de  Courrai,  situé  à  Vassy  ,  dont  les  biens 
provenaient  également  des  Templiers. 

Les  domaines  de  la  commanderie  de  Baugy  se  composaient  d'un  manoir 
seigneurial  avec  ses  dépendances,  ainsi  que  des  fiefs  suivants  qui  en 
relevaient ,  savoir  : 

\\  Le  fief  de  Baugy ,  qui  s'étendait  dans  les  paroisses  de  Planquery  , 
Balleroy  ,  Vaubadoo ,  Castillon  ,  La  Basoques,  Cahagnolles  ,  Archangy  , 
Lingèvres,  Hottot,  Livry ,  St.-Martin-le-Vieux  ,  Caumont  ,  Sallen  et 
antres  lieux. 

2*.  Le  fief  de  Saon  s'étendait  dans  celte  paroisse  et  dans  celle  de  Blay. 
Le  commandeur  de  Baugy  nommait  aussi  à  la  cure  de  Saon. 

3e.  Le  fief  de  Semilly  comprenait  la  barre  de  Semilly. 

4*.  Le  fief  de  Cahagncs  dans  lequel  se  trouvait  le  hameau  du  Temple. 

5*.  Le  fief  de  St. -Clair  donné  aux  Hospitaliers,  en  1813,  par  Jean  et 
Jacob  de  Clinchamps. 

6'.  Le  fief  de  Baycux  s'étendait  dans  les  paroisses  de  la  Madeleine , 
de  St.-Loup,  de  St.-Vigor-le-Petit,  de  St. -Patrice  et  de  St.-Ouen-des- 
l'aubourgs. 

7\  Enfin  le  fief  de  Lion-sur-Mer  s'étendait  dans  les  paroisses  de  Cres- 
serons ,  Plumctot ,  Basly ,  Aguerny  et  autres  lieux. 

Le  commandeur  de  Baugy  jouissait  en  outre  d'nnc  maison  située  à 
Bayeu\  ,  dans  la  rue  des  Chanoines,  paroisse  St. -Sauveur.  Il  avait  éga- 
lement le  droit  de  percevoir  sur  la  grange  de  dîffie  de  Carcagny  ,  appar- 
tenant aux  chanoines  de  la  cathédrale,  164  boisseaux  d'orge  mesure  de 
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Baveux.  L'abbaye  d'Aunay  devait  aussi  à  cette  commanderic  72  boisseaux 
d'avoioc  sur  la  dîme  de  Balleroy,  et  l'abbaye  de  Troarn  lui  faisait  50 
boisseaux  de  froment  sur  la  dîme  de  Langrunc ,  qui  appartenait  à  cette 
abbaye.  Le  carlulairc  de  Troarn  fait  aussi  meution  d'un  jugement  rendu 
aux  assises  de  Caen  ,  le  mardi  avant  Pasques  de  l'an  1317 ,  par  lequel  le 
frère  Liconart  de  Chingbetcs,  commandeur  de  Chalesmont ,  fut  mis  en 
amende  pour  un  gage-plcge  que  l'ordre  réclamait  sur  la  maison  de  Guil- 
laume Dufay  ,  à  Cattevillc  ,  qui  dépendait  de  l'abbaye. 

Cette  commanderic  jouissait  encore  de  diverses  rentes  seigneuriales 
et  autres  redevances  ;  mais  néanmoins  tous  ces  revenus  n'étaient  affermés 
par  bail  notarié  qu'à  la  somme  de  1 000  liv. ,  plus  l'entretien  et  la  répa- 
ration des  bâtiments  qui  restaient  à  la  charge  du  fermier  ,  et  ce  dernier 
était  en  outre  obligé  de  payer  les  curés  et  vicaires  qui  desservaient  les 
chapelles  dépendantes  de  la  commanderic.  Tous  les  baux  des  comman- 
deries  étaient  approuvés  par  le  grand  prieur,  comme  on  le  voit  par  un 
acte  du  chapitre  daté  de  l'an  1AG1  (Appendice  n*.  1*2). 

Le  commandeur  de  Baugy  avait  le  droit  de  Basse-Justice  dans  le  chef- 
lieu  de  sa  commanderic ,  et  il  la  faisait  exercer  dans  le  membre  de 
Courval,  par  un  sénéchal  nommé  par  lui. 

Lors  de  la  visite  des  commissaires,  il  existait  dans  le  chartrier  de 
Baugy,  quelques  actes  des  XIV*.  XV*.  et  XVI*.  siècles,  ainsi  que  deux 
papiers  terriers,  l'un  fait  en  1700,  par  le  frère  Antoine  Bataille,  l'autre  , 
en  1743  ,  par  le  frère  Jean  Le  Moyne  ;  mais  tous  ces  titres  ont  été 
enlevés. 

L'hôpital  de  Courval  (membre  de  Courval  ) ,  situé  dans  la  paroisse  de 
Vassy,  à  trois  lieues  de  Vire,  formait  un  membre  de  la  commanderie  de 
Baugy.  Sa  chapelle  de  construction  romane,  à  plein-cintre  et  à  contre- 
forts droits ,  offrait  seule  quelqu'inlérôt.  Les  domaines  de  ce  membre  se 
composaient  de  sept  a  huit  petits  fiefs ,  situés  à  Vassy  et  aux  environs , 
de  diverses  redevances  dans  les  paroisses  du  Tourneur  et  de  St.-Pierre- 
Tarentainc,  ainsi  que  de  plusieurs  tennemens  dont  l'un  nommé  La  Tem- 
plerie  ,  situé  dans  la  paroisse  de  Chênc-Dollé ,  indique  suffisamment  son 
origine.  La  position  d'un  autre  situé  dans  la  paroisse  de  la  Viiletle , 
près  de  la  hogue  du  Mont-Pelé t  pourrait  faire  soupçonner  qu'il  s'y  trou- 
verait peut  être  un  tumutus  du  môme  genre  que  celui  de  la  hogue  de 
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Fontenay-le-Marmion  que  la  Société  des  Antiquaires  a  fait  explorer  avec 
tant  de  succès. 

Le  prieur  de  Gourval  jouissait  en  outre  d'un  tiers  de  la  dime  de  Vassy 
ainsi  que  des  cens  et  rentes  de  l'hôpital.  Tous  les  revenus  de  ce  membre 
n'étaient  cependant  affermés  que  750  liv.  par  an. 

Divers  actes  passés  devant  les  baillis  de  Caen ,  en  1375  et  76  (  Appen- 
dice nM  13  et  14  ) ,  nous  font  voir  que  les  Hospitaliers ,  en  héritant  de  la 
commanderie  de  Gourval  qui  avait  appartenu  aux  Templiers,  héritèrent 
également  du  procès  que  ces  derniers  avaient  eu  à  soutenir  contre  l'abbé 
et  les  religieux  d'Aunay  pour  la  dîme  de  Vassy.  On  y  voit  que  le  premier 
commandeur  de  l'hôpital  de  Courval  après  les  Templiers ,  fut  un  Simon 
Du  Fay ,  dont  le  sceau  portait  pour  devise  :  Faites  bien  et  laissez  dire. 
Quant  aux  titres  postérieurs,  ils  ne  présentent  aucun  intérêt. 

Co  M  M  AN"  DE  H I B  DE  BrETTEVILLE-LE-BABBL. 

La  commanderie  de  Brctleville-le-Rabel  et  de  Voymcr  ,  membre  du 
grand  prieuré  de  France  ,  était  assise  dans  les  bailliages  de  Caen  et 
d'Alcuçon  et  se  trouvait  enclavée  dans  les  vicomtés  de  Falaise ,  de  Saint- 
Sylvain  et  de  Caen. 

Ses  domaines,  composés  en  partie  des  biens  que  la  famille  de  Tancar- 
ville  avait  donnés  aux  Templiers  ou  de  ceux  que  les  Hospitaliers  avaient 
acquis  en  1309  à  René-Mesnil ,  St.-Sylvain ,  Caen  cl  autres  lieux,  consis- 
taient en  132  acres  de  terre  affermées  par  bail  notarié  1127  liv.  10  s. 
par  an  ,  indépendamment  du  produit  de  cinq  fiefs  principaux ,  fieffés  et 
non  fieffés,  savoir  : 

1*.  Le  fief  de  Brcttcville-le-Rabel  relevant  du  Roi,  chef-lieu  de  la  com- 
manderie ,  était  assis  dans  celte  paroisse  et  s'éteudait  dans  la  ville  de  Caen 
sur  le  prieuré  deSU -Julien,  ainsi  que  dans  quatorze  autres  paroisses  envi- 
ronnâmes. 

2\  Le  fief  de  Voymer  ,  membre  de  cette  commanderie ,  était  assis  dans 
la  paroisse  de  Fontainc-lc-Pin  et  il  s'étendait  également  dans  13  autres 
paroisses. 

3*.  Le  fief  de  Moult ,  situé  dans  la  même  paroisse  ,  s'étendait  dans 
celles  de  Cinq-Autels ,  de  Valmery  et  de  Vimont. 
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&*.  Le  fief  de  Cailloué,  assis  à  Quilly ,  avait  une  extension  dans  les  pa- 
roisses de  Clincbamp  ,  de  Grinbosc  ,  de  Boulon  ,  de  May  ,  de  SL-Martin- 
de-Fontenay  ,  et  de  Fresnay-le-Puceux. 

5*.  Enfin  le  fief  de  Picrrepout ,  assis  dans  celle  même  jwroisse ,  s'é- 
tendait à  Ouilly-le-Bassct  et  à  Marligny. 

Suivant  un  relevé  du  Livre  Vert  de  la  chancellerie  de  Tordre ,  les  re- 
venus de  cette  commanderie  ne  s'élevaient  en  1373  qu'à  la  somme  de 
247  liv.  2  s.  8  d.  ,  tandis  que  les  charges,  lant  pour  les  réparations  que 
pour  la  nourriture  et  l'entretien  du  commandeur  et  d'un  frère-donné 
montaient  à  248  liv.  10  s.  En  1570  ces  revenus  s'élevaient  à  A50  liv. ,  et 
en  1570  ils  furent  affermés  250  écus  d'or  sol.  —  En  1099  celte  ferme 
monta  à  1600  liv.  et  en  1710  à  2200  liv.  —  La  cause  du  modique  pro- 
duit de  cette  commanderie  y  est  attribuée  à  l'aliénation  faite  par  les  com- 
mandeurs de  plus  des  trois  quarts  des  terres  à  litre  de  baux  à  fieffé  qui 
ne  produisaient  que  de  modiques  rentes  en  deniers,  oiseaux  ,  œufs ,  cire  , 
poivre  et  autres  redevances  parmi  lesquelles  figuraient  celles  de  regards 
de  mariages  ,  et  de  deux  gants  remplis  de  poivre  ,  signe  de  vasselage  qui 
se  rencontre  fort  rarement  dans  nos  chartes  (1). 

Le  manoir  principal  de  Bretteville  se  composait  de  deux  corps  de  bâ- 
timent dont  l'un  servait  d'habitation  au  commandeur  et  l'autre  de  cha- 
pelle. On  remarquait  dans  le  premier  une  assez  jolie  tourelle  dont  la 
porte  était  surmontée  de  trois  écussons  avec  support  représentant  les 
armes  de  la  religion  et  celles  de  deux  commandeurs.  L'autre  bâtiment, 
de  construction  romane  ,  indiquée  par  ses  pilastres  droits  et  ses  petites 
fenêtres  à  plein-cintre,  servait  de  chapelle;  mais  comme  elle  était  trop 
grande  ,  elle  fut  réduite  à  20  pieds  de  longueur ,  d'après  le  consentement 
général  de  l'ordre.  Le  curé  de  Bretteville  la  desservait  et  acquittait  les 
messes  dont  elle  était  chargée  moyennant  une  rente  de  50  liv.  par  an. 

Le  commandeur  n'était  pas  patron  de  Bretteville  ,  mais  i^conférait  de 
plein  droit  à  la  cure  de  Fontaioe-le-Pin  et  n'était  que  collateur  du  prieuré 


(0  Le  |«nt  est  nati  sourent  considéré  'omrot  un  signe  deroomslon.  Les  Saioot  se  donnaient  réci- 
proqurmenl  un  gtnt  pour  gage  d'un  transport  de  biens  immeubles  ;  et  l'Empereur ,  en  compilant  À 
Francfort  le  privilège  de  tenir  une  foire  ««nuetle  ,  envuja ,  au  magistrats  de  le  ville,  ton 
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cure  de  St. -Julien  de  Caen.  Enfin  ,  il  ne  joussait  dans  cette  commanderie 
que  d'un  droit  de  moyenne  et  basse  justice  qu'il  faisait  exercer  par  les 
officiers  du  membre  de  Voymer. 

Le  chartricr  de  Brel  te  ville  renfermait  autrefois  deux  papiers  ter- 
riers qui  n'existent  plus  aux  archives  :  on  voit  dans  le  registre  des  déli- 
bérations capitulaires  du  grand  prieuré ,  fol*.  404  ,  que  l'ordre  exigeait 
impérieusement  que  les  commandeurs  fissent  renouveler  souvent  les  pa- 
piers terriers  de  leur  commanderie.  M.  de  La  Brétignière  ,  commandeur 
de  Bretteville,  ayant  négligé  de  remplir  ce  devoir,  le  chapitre  fit  saisir 
et  séquestrer  les  revenus  de  sa  commanderie  et  ne  lui  accorda  qu'une 
peusion  alimentaire  de  1200  liv.  ,  qui  lui  fut  payée  par  le  chevalier  de 
Mathan  ,  nommé  par  ledit  chapitre  pour  administrer  et  recevoir  les  re- 
venus de  cette  commanderie  pendant  son  séquestre.  Ce  chartricr  ren- 
fermait aussi  plusieurs  actes  relatifs  à  des  terres  fieUées  en  1355  et  années 
suivantes,  dont  l'un  de  1410  fait  connaître  les  bornes  et  joutes  du  champ 
du  Temple ,  au  hameau  de  La  Folie  ,  près  Caen  ,  contenant  7  vergées 
de  terre  et  sujet  à  payer  au  commandeur  une  rente  de  12  boisseaux  de 
froment.  La  plus  grande  partie  de  ces  actes  ont  rapport  à  une  contes- 
tation cutre  les  trésoriers  de  France  et  le  commandeur  de  Bretteville  au 
sujet  d'une  rente  de  215  liv.  qu'il  avait  droit  de  prendre  sur  la  recette 
de  la  vicomte  de  Caen ,  en  vertu  d'un  acte  d'aumône  du  7  juillet  1386. 
Cette  rente  fut  réduite  à  95  liv.  en  1532  ,  et  Louis  XIII  la  confirma  par 
ses  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  1616.  II  existe  aussi  une  liste 
nominative  des  28  commandeurs  qui  ont  possédé  cette  commanderie  de- 
puis 1345  jusqu'en  1748  parmi  lesquels  figurent  les  noms  de  quelques 
anciennes  familles  de  la  province. 

yoïMER, 

Le  membre  de  Voymer  dépendant  de  la  commanderie  de  Bretteville 
était  un  fief  relevant  du  Roi,  situé  dans  la  paroisse  de  Fontaine-le-Pio; 
il  était  gouverné  par  le  commandeur  de  Bretteville  (1),  à  titre  de  chevisse- 
ment ,  avec  droit  de  moyenne  et  basse  justice  exercée  par  un  sénéchal  el 
un  greffier  qui  y,  tenaient  tous  les  ans  les  plaids  de  la  dite  justice. 

(I)  Le*  registre»  de  Tohellionage  de  Caen  de  l'an  1*74  (tt  octobre)  nouj  font  connaître  qoe  le 
frère  NlraU  Du  Bar  elall  alors  commandeur  de  la  commanderie  de  BretteYllle. 
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Ses  domaines  provenaient ,  en  partie ,  des  biens  que  Roger  de  C.ouviz 
avait  donné  aux  Templiers.  Ils  se  composaient  d'un  manoir  seigneurial  , 
d'une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  ,  que  le  curé  de  Fonlainc-lo-Pin 
desservait  et  dont  il  acquittait  les  charges  moyennant  50  liv.  de  rente  et 
de  113  arpens  de  terre  dont  75  en  labour  et  de  38  en  bois,  ainsi  que  d'une 
rente  de  80  liv.  sur  le  moulin  de  Laise.  La  totalité  des  revenus  de  ce 
membre  ,  en  y  comprenant  les  dimes  et  rentes  seigneuriales  ,  n'étaient 
affermés  qu'à  la  somme  de  1600  liv.  ,  suivant  un  bail  notarié. 

Le  membre  de  Voymer  possédait  également  un  chartrier  dans  lequel 
existaient  quelques  actes  de  1325  et  années  postérieures,  ainsi  que  deux 
papiers  terriers  rédigés  par  les  frères  Marçon  de  La  Haye  et  Armand  J. 
Bapt.  Darcel,  l'un  commandeur  en  1650,  et  le  dernier  en  1710;  mais  ces 
diverses  pièces  n'existent  plus. 

Prieuré  db  St.  Julien. 

L'église  de  St.  Julien  de  Cacn  ,  sous  l'invocation  de  la  nativité  de 
N.  S.  ,  formait  aussi  un  membre  ou  prieuré  de  la  Commanderie  de 
Bretteville  dont  le  grand  prieur  de  France  était  collateur  de  plein 
droit ,  depuis  l'an  1325 ,  époque  où  les  Hospitaliers  furent  mis  en 
possession  de  ce  prieuré  ,  qui  avait  été  donné  par  Robert ,  à  l'ordre 
des  Templiers. 

Le  prieuré  de  St.  Julien  ne  possédait  que  150  livres  de  rente  , 
dont  20  étaient  dus  par  le  domaine  de  Caen  ,  pour  un  service  annuel 
que  le  Commandeur  était  tenu  d'y  faire  faire  pour  le  repos  des  ames 
des  rois  de  France.  Ce  revenu  se  trouvait  éventuellement  augmenté 
au  moyen  des  quêtes  que  le  prieur  faisait  faire  tous  les  ans  dans  le 
diocèse  de  Bayeux,  en  vertu  du  droit  d'aumône  ,  institué  par  Henry  II, 
la  11*.  année  de  son  règne,  en  faveur  des  Hospitaliers  et  des  Templiers. 
Le  trésor  de  cette  église  tirait  encore  quelques  revenus ,  soit  de  la 
réception  des  chevaliers  de  Malte  de  cette  province ,  soit  des  diverses 
confréries  établies  dans  cette  église  ;  notamment  celle  dite  de  la  Charité, 
à  laquelle  le  pape  Innocent  X  accorda  de  Nombreuses  indulgences 
par  sa  bulle  de  l'an  1650. 

Le  procès-verbal  de  la  visite ,  faite  par  les  commissaires  délégués 
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du  Grand  Prieuré  de  France ,  s'étend  beaucoup  sur  la  nécessité  d'ag- 
grandir  l'église  ,  infiniment  trop  petite  pour  contenir  les  2000  paroissiens, 
qui  la  fréquentaient.  Aussi  ordonnèrent-ils  ,  sauf  l'approbation  de 
l'évèquc  de  Bayeux ,  de  changer  la  position  du  chœur  qui  était  du 
côté  de  la  rue  et  de  le  placer  du  côté  de  la  campagne,  et  à  cet 
effet  ils  enjoignirent  de  faire  bâtir ,  dans  le  cimetière  ,  un  édiûce  de 
19  pieds  de  loug,  pour  servir  de  sanctuaire,  lesquels  joints  aux  18 
pieds  qui  restaient  entre  le  mur  de  l'église  et  la  rue  ,  formèrent  un 
accroissement  de  37  pieds  ,  dont  la  dépense  fut  couverte  par  le  reliquat 
des  comptes  dû  au  trésor  de  la  fabrique  depuis  plus  de  30  années. 

COMMA.NDERIE  DP  VlLLBDlEU-LBS-POBLBS. 

Villedieu-les-Poéles  ,  fief  relevant  du  roi,  à  cause  de  la  donation 
de  ce  bourg  ,  que  Richard  Cœur-de-Lion  avait  donné  aux  Hospitaliers , 
était  le  chef-lieu  d'une  commanderie  de  l'ordre  de  Malte,  de  ce  nom, 
située  à  h  lieues  d'Avranches  et  à  6  de  Coutances,  dont  le  com- 
mandeur était  Seigneur  temporel  et  spirituel.  Les  domaines  de  celte 
commanderie  s'étendaient  dans  les  diocèses  de  Coutances,  d'Avranches, 
d'Evreux  ,  de  Séez,  et  même  daus  l'archevêché  de  Rouen,  puisque 
le  commandeur  y  nommait  à  six  cures  (1)  :  savoir  5  dans  le  doyenné 
d'AumalIcet  une  dans  celui  de  Foucarmont.  Une  grande  partie  de  ces 
domaines  provenait  des  biens  saisis  sur  les  Templiers  ,  qui  furent  donnés 
aux  Hospitaliers  et  annexés  au  chef-lieu  de  Villedieu ,  sous  le  titre  de 
membres,  de  prieurés,  d'hôpitaux  ou  de  chapelles.  Telles  furent  les 
membres,  1\  de  Villedieu-lez-Bailleul ,  2'.  de  Yilledieu-Montchevreuil . 
3'.  de  Louvagny  ,  4".  de  Villedlcn-sous-Granvilliers ,  5\  de  Louvicrs , 
0*.  de  l'hôpital  de  Frenaux  ,  7°.  enfin  des  chapelles  Chouquet ,  dn  Pont- 
Brocard  et  de  St.  Etienne. 

Le  manoir  seigneurial  du  chef-lieu  de  celte  commanderie,  que  les 
Hospitaliers  possédaient  antérieurement  à  1147  ,  était  composé  d'an 
bâtiment  fort  petit  qui  n'avail  rieti  de  remarquable  et  d'une  chapelle  de 

(t)  Voye i  le  Pouillé  de  Rouen.  Dan*  le  doyenné  d'Aumalle.  GoonellM,  t.a  Roiulcrr,  Lerte» . 
Foorrigny ,  et  Frolinconrl ,  et  dmi  celui  de  Foucarmont  Uodenc-ia-Boir. 
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la  même  époque  à  moitié  ruinée ,  qui  fut  supprimée  parce  qu'elle  n'était 
chargée  d'aucune  fonda  lion  pieuse.  Le  procès-verbal  de  sa  démolition  , 
dit  que  les  statues  qui  la  décoraient  furent  enfouies  dans  la  terre  ;  mais 
il  n'indique  pas  la  place  où  elles  le  furent.  Le  bâtiment  des  halles  de  Ville- 
dieu  ,  situé  au  milieu  de  la  grande  place  appartenait,  également  au  com- 
mandeur. Cet  édifice  composé  de  2.r>  travées  soutenues  de  pilastres  eu 
bois  était  garni  de  plusieurs  rangées  d'élaux  dont  la  location  formait  un  des 
principaux  revenus  du  commandeur  11  y  jouissait  particulièrement  du 
droit  de  /tarage  sur  tous  les  grains  apportés  et  vendus  dans  cette 
balle  :  droit  qui  consistait  à  prendre  sur  chaque  boisseau  de  blé  une 
mesure  nommée  la  boëte ,  contenant  la  1G*.  partie  du  boisseau  de  Ville- 
dieu  (1)  ;  mais  l'avoine,  l'orge  et  les  autres  grains  se  harageoient  avec 
les  deux  mains  c'est-à-  dire  autant  que  le  mesureur  pouvait  en  prendre 
dans  chaque  boisseau. 

Le  commandeur  jouissait  également  des  droits  de  coutume  et  de 
barage  sur  les  deux  foires  publiques  qui  se  tenaient  dans  ce  bourg  le 
3  mai  et  le  U  septembre.  11  partageait  aussi,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  avec  l'abbesse  et  les  religieuses  de  Lisicux  les  droits  du  marché  de 
Sauchevreuil ,  paroisse  située  à  un  quart  de  lieue  de  Villedieu.  Il  parait, 
qu'en  1250,  cette  paroises  était  le  chef-lieu  de  la  commanderie  ;  du 
moins  Odon  Rigault ,  dans  sa  visite  du  diocèse  de  Coutances ,  dit  qu'il 
passa  la  nuit  du  VI  des  Ides  d'août  chez  les  Hospitaliers  de  saltu 
câpre  apud  Vitlam-Dei  ;  ce  fut  dans  cette  maison  que  cet  archevêque  fit 
uu  accord  entre  le  Chapitre  et  Nicolas  Hoystreham  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Coutances.  Enfin  les  droits  d'un  moulin  bannal  situé  sur  la 
rivière  de  Sienne  formaient  aussi  une  partie  de  son  revenu. 

Le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  était  attaché  à  cette 
même  commanderie  ,  et  il  s'étendait  non  seulement  dans  le  bourg  de 
Villedieu-les-Poëles ,  mais  encore  dans  les  paroisses  de  Pon t- Brocard  , 
de  S*.  Cécile  ,  de  St.-Manvicux ,  de  la  Chapelle-Cécclin  ,  de  Bazanvillc  , 
d'Iluberville  ,  de  Tourvillc  ,  des  Chéries  et  de  Colomby.  Elle  jouissait  en 
outre  des  droits  de  lotz  et  vente ,  de  cens,  rente,  etc.,  sur  tous  les  vassaux 
qui  en  relevaient  ;  et  le  commandeur  y  faisait  exercer  sa  justice  par  un 


(l)  Le  bci«rao  de  Vilîcdieu  contenait  IC  put*    une  choplne   ud  dernioo  et  un  drmlard. 
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bailly-viconilal  cl  son  lieDtcnaut,  ainsi  que  par  un  procureur  Gscal  et  uu 
greffier.  Enfin  la  prison  de  cette  coinmanderie  située  près  de  la  porte 
du  PoDt-de-Pierrc  était  composée  d'un  cachot  voûté  fort  humide ,  à 
cause  du  voisinage  de  la  rivière  ,  et  au-dessus  se  trouvait  la  prison 
commune. 

Yilleoibi:-i.ez*Bailleul. 

Villedicu-lez-Bailleul ,  membre  de  Villedicu-les-Poéles,  était  situé  à 
deux  lieues  de  Falaise  et  à  une  d'Argentan  dans  le  diocèse  de  Séez  ;  il 
se  trouvait  par  conséquent  éloigné  de  près  de  25  lieues  du  chef-lieu 
de  la  coinmanderie. 

Le  manoir  particulier  de  ce  membre  se  composait  d'un  bâtiment 
assez  régulier ,  bati  en  pierres  et  entouré  de  fossés  ,  auquel  on  accé- 
dait par  une  vaste  cour  ,  dont  la  porte  était  décorée  des  armes 
du  bailly  do  Bellcfontaine.  Dans  cette  même  cour  se  trouvait  une 
petite  chapelle  ,  ainsi  que  les  bâtiments  de  la  ferme  et  les  basses 
fosses  ou  prisons  de  la  commanderic.  Les  droits  d'un  four  bannal 
placé  près  de  la  porte  d'entrée ,  appartenaient  au  commandeur  ainsi  qu« 
ceux  d'un  moulin  également  bannal ,  situé  sur  la  rivière  de  Dives , 
dans  la  paroisse  de  Magny ,  à  un  quart  de  lieue  de  liai  lieu  I. 

Les  biens  affectés  à  ce  membre  se  composaient  de  trois  arpents 
de  garennes  ou  plutôt  de  bruyères  ;  d'un  bois  de  vingt-quatre  acres  , 
désigné  sous  le  nom  du  bois  du  maître ,  de  soixante-six  acres  de  terre 
labourable  et  de  six  acres  de  prairie  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Dives. 
Le  commandeur  comme  seigneur  temporel  et  spirituel  de  Villedieu- 
lez-Bailleul  jouissait  en  outre  d'une  partie  de  grosses  et  menues 
dîmes  de  celte  paroisse  ,  ainsi  que  de  celles  de  Nauiles  et  de  St.  Lambert. 
Il  prélevait  également  les  droits  de  cens  et  rentes  tant  sur  les  mêmes 
paroisses  que  sur  celles  de  la  Chapelle-Chouquet ,  de  Trun  ,  de  Beau- 
mais  ,  de  St.  Pierre-la-Rivière  ,  de  Coulons  ,  des  Moustiers  ,  de  Morteaux 
et  de  St.  Eugène.  Tous  les  revenus  réunis  de  ce  membre  étaient  af- 
fermés par  bail  notarié  à  la  somme  de  2250  indépendamment  de  50  que 
le  fermier  payait  au  garde  forestier. 

Le  membre  de  Yillcdicu-lez-Bailleul  relevait  du  roi  et  jouissait 
également  du  droit  de  haute  et  basse  justice  ,  que  le  commandeur  y 
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faisait  exercer  par  un  bailli  et  son  lieutenant,  ainsi  que  par  un  procureur 
fiscal  ,  un  greffier  et  un  sergent.  Cette  jurkliclion  s'étendait  dans  le 
bourg  de  St.  Léonard  ,  ainsi  que  dans  les  paroisses  de  Guesprcz  ,  de 
Tournay  ,  d'Frouché-Serans  et  dans  une  partie  du  domaine  d'Argentan. 

VlLLKDIEC-SOl  S-MONTCHEVRELIL. 

Villedicu-sous-Montchevrcuil ,  autre  membre  de  la  commanderie  de 
Villedieu-les-Poëles  ,  était  situé  dans  la  paroisse  de  S".-Scolasse ,  à 
égale  distance  entre  les  villes  de  Séez  et  de  Morlagne.  Ses  domaines 
provenaient  en  partie  des  biens  que  les  Templiers  possédaient  dans  le 
diocèse  de  Séez.  Il  n'avait  pas  d'autres  bâtiments  d'habitation  qu'une 
vaste  ferme  entourée  de  fossés  secs ,  auprès  de  laquelle  se  trouvait  une 
chapelle  dédiée  à  Sainte-Marie-Magdeleine  ;  et  le  vicaire  d'Apenay  ac- 
quittait les  fondations  dont  elle  était  chargée  ,  moyennant  une  rente  de 
40  liv.  ,  que  lui  faisait  le  commandeur.  Un  moulin  bannal  situé  sur  le 
ruisseau  de  la  fontaine,  faisait  également  partie  du  revenu  de  ce  membre, 
dont  la  totalité  réunie  n'était  affermée  qu'à  la  somme  de  750  liv. 

Ontre  les  droits  de  cens  et  rente  que  le  commandeur  prélevait  sur 
les  vassaux  de  ce  membre,  il  y  jouissait  d'une  haute  et  basse  justice, 
qu'il  faisait  exercer  par  un  bailli,  un  procureur  fiscal  et  un  greffier. 

Loivagnv. 

Louvagny,  membre  de  Villedieu-les-Poëles,  situé  dans  la  paroisse  de 
Ferrières ,  à  trois  lleuel  de  Montchevreuil ,  formait ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  une  petite  commanderie  du  Temple  ,  avant  que  les 
biens  qui  la  composaient  fussent  tombés  en  partage  aux  Hospitaliers. 
Le  domaine  de  ce  membre  n'était  composé  que  de  bâtiments  ruraux  , 
entourés  de  fossés  secs  ,  qui  servaient  à  l'exploitation  de  115  arpents 
de  terre  labourable  et  de  57  acres  de  bois  taillis.  Ces  terres  étaient 
affermées  par  bail  notarié  ,  à  la  somme  de  200  liv.  ,  et  le  commandeur 
se  réservait  la  coupe  des  bois ,  évaluée  à  500  liv. ,  qu'il  faisait  exploiter 
par  un  régisseur. 

11  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  une  chapelle  affectée  à  cet  ancien  pré- 
ceptorat ,  ou  du  moins  on  n'en  voit  plus  de  vestiges. 
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Ce  membre  relevait  du  roi ,  et  le  commandeur  y  faisait  exercer  sa 
justice ,  par  les  officiers  de  Villedieu-Montchevreuil. 

Villedibu-sols-Grandvilliers. 

Villedieu-sous-Grandvilliers  ,  autre  membre  de  Villcdicu-lcs-Poëles, 
était  situé  dans  la  paroisse  de  Roman ,  du  diocèse  d'Evreux  ,  à  une  lieue 
de  Damville  ,  5  de  Verncuil  et  à  14  de  l'ancien  préceptorat  du  temple  de 
Louvagny. 

Les  domaines  de  ce  membre  se  composaient  de  deux  fermes ,  dans 
l  une  desquelles  il  existait  une  chapelle  ,  sous  l'invocation  de  Sainte  Ca- 
therine, remarquable  par  ses  jolis  vitraux  peints,  ainsi  que  par  sa 
construction  romane  à  pilastres  droits.  Le  vicaire  de  Dame-Marie  acquittait 
les  messes  dont  cette  chapelle  était  chargée,  au  moyeu  d'une  rente  de 
40  liv.  que  lui  faisait  le  commandeur.  Ces  deux  fermes  servaient  à 
f  exploration  de  cent-cinquante  acres  de  terres  labourables  ,  d'une  vaste 
prairie  sur  les  bords  de  la  rivière  d'ilon  et  de  douze  acres  de  bois  taillis 
dont  le  revenu  total  était  affermé  par  bail  notarié  à  la  somme  de  1,200  Ut. 

La  juridiction  seigneuriale  du  commandeur  ne  s'étendait  que  sur  la 
portion  de  terre  qui  appartenait  à  ce  membre ,  et  il  la  faisait  exercer 
par  les  officiers  de  Villedieu-Montchevreuil. 

Lou  VI  ERS. 

Louviers,  hameau  situé  dans  la  paroisse  de  Basliues  ,  du  diocèse 
d'Evreux ,  à  trois  lieues  de  Grandvilliers  et  à  uue  petite  lieue  de  Verneuil, 
formait  encore  un  membre  de  la  commanderie  de  Villedieu-les-Poëles. 
Ses  domaines  se  composaient  de  plus  de  cent  acres  de  terre  tant  en 
labour,  que  prés  et  bois  taillis  ;  le  tout  affermé  par  bail  notarié  à  la  somme 
de  600  Uv.  par  an. 

Hôpital  db  Fbesjuux. 

La  chapelle  de  l'hôpital  de  Fresnaux,  située  dans  la  paroisse  d'Aunou, 
à  deux  lieues  de  Séez ,  formait  également  on  des  membres  de  la  cotn- 
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mandeiic  de  Villedîeu-les-Poèles.  Elle  appartenait  primitivement  aux 
Templiers,  ainsi  que  le  préceptorat  de  Bursard  ,  paroisse  à  une  demi- 
lieue  d'Essay  ,  dont  une  partie  des  biens  furent  réunis  à  l'hôpital  de 
Fresnaux. 

On  trouve,  dans  le  cartulaire  de  St.-Cyr-de-Friardel ,  un  accord  fait, 
en  1377  ,  entre  frère  Nicolle  Thomas ,  commandeur  de  l'hôpital  de 
Fresnaux  et  de  Villedieu-Mont-Chevreuil  d'une  part  et  Guillaume  Canu  , 
16'  prieur  de  Friardel ,  au  sujet  des  redevances  qu'ils  avaient  à  prendre 
à  Cerqucux  et  à  la  Minière ,  au  droit  des  malheureux  Templiers  auxquels 
ils  avaient  succédé  ;  il  existe  en  outre  un  autre  acte  du  mois  de  juin 
1&67  ,  qui  fixe  à  10  fr. ,  la  rente  due  par  le  prieuré  aux  chevaliers  de 
Malte.  Ce  traité  fut  passé  entre  le  grand  prieur  de  France  ,  du  con- 
sentement du  chapitre  général ,  de  l'ordre  de  St. -Jean  de  Jérusalem  , 
sur  la  demande  du  commandeur  de  Villedicu  ,  qui  le  ratifia  au  mois 
de  décembre  IÛ68. 

La  chapelle  de  l'hôpital  de  Fresnaux  ,  sous  l'invocation  de  St. -Marc 
et  St. -Barthélémy ,  était  chargée  de  deux  messes  par  semaine  ,  que 
les  Capucins  de  Séez  acquittaient  au  moyen  de  50  liv.  de  rente  que 
leur  donnait  le  commandeur. 

Les  domaines  affectés  à  ce  membre  se  composaient  de  bâtiments  d'ex- 
ploitation et  de  210  acres  de  terre  en  pré ,  labour  et  bois  affermés 
par  bail  notarié  à  la  somme  de  1000  liv.  par  an. 

Ce  membre  relevant  du  roi  jouissait  des  droits  de  moyenne  et  basse 
justice ,  que  le  commandeur  y  faisait  exercer  par  les  officiers  de  Ville-- 
dicu-lcs-Poëles. 

Chapelle  CnoiQt  et. 

La  Chapelle  Chouquet ,  paroisse  du  diocèse  de  Séez ,  située  à  deux 
lieues  de  Falaise  et  à  la  même  distance  de  Bailleul ,  formait  également 
une  des  dépendances  du  membre  de  la  commanderie  de  Villedieu-les- 
Poeles. 

Le  commandeur  présentait  de  plein  droit  à  ce  bénéfice,  comme  seigneur 
spirituel  et  temporel. 
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ClIVPELLE  DU  PONT-BllOCARD. 

L'Eglise  ou  chapelle  du  Pont-Brocard  ,  paroisse  située  dans  le  diocèse 
de  Coutances  ,  à  trois  lieues  de  cette  ville  et  à  la  même  distance  de  St.- 
Lo  ,  dépendait  également  de  Villedieu-les-Poéles.  Le  commandeur  en 
était  seigneur  spirituei  et  temporel ,  et  il  présentait  de  plein  droit  à  la 
cure  de  ce  membre.  Son  église ,  dédiée  à  6".  Marguerite ,  était  décorée 
de  deux  statues,  assez  bien  sculptées,  dont  Tune  représentait  cette 
sainte  et  l'autre  saint  Jean-Baptiste  patron  de  l'ordre.  Le  curé  n'avait 
qu'une  portion  congrue  de  250  liv.  que  lui  payait  le  commandeur  , 
mais  il  jouissait  en  outre  de  quelques  pièces  de  terre  labourable,  ainsi 
que  d'un  petit  bois  près  de  son  presbytère. 

CUAPELLE  St.-EtIENNB. 

Enfin  la  chapelle  St. -Etienne ,  sous  le  vocable  de  ce  saint ,  était 
située  sur  le  grand  chemin  de  Caen  à  Villedicu-lcs-Poëles ,  à  un  quart 
de  lieue  de  l'église  paroissiale  de  cette  commande!  le,  et  toutes  deux 
en  formaient  un  des  membres.  Elles  étaient  entretenues  aux  frais  du 
commandeur ,  qui  à  cet  effet  assignait  au  curé  une  somme  de  800  liv. 
à  prendre  tous  les  ans  sur  la  foire  de  St. -Clément  qui  se  tenait  à  Ville- 
dicu ,  le  23  novembre. 

La  commanderie  de  Villcdieu  était  généralement  regardée  comme  l'une 
des  plus  riches  de  la  Basse-Normandie ,  non  seulement  par  l'étendue 
de  ses  domaines  ,  mais  encore  par  les  nombreux  privilèges  qui  y  étaient 
attachés. 

Les  titres  qui  les  lui  assuraient ,  se  trouvaient  autrefois  dans  le  grand 
Chartrier  de  Villedieu ,  mais  ils  en  ont  été  enlevés  lors  de  la  révolution; 
on  regrette  surtout  un  cartulaire  ou  plutôt  ho  registre  cadastral ,  fort  en 
règle,  qu'on  devait  aux  soins  du  chevalier  Dumouchet-de-Sourches,  et  qui 
avait  été  approuvé  au  chapitre  général  de  l'ordre  tenu  à  la  St.-Barnabé  , 
de  l'an  1741.  Mais  il  a  éprouvé  le  même  sort  que  les  titres  originaux. 
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COMMANDERIE  DE  VaLCANVII.LE. 

Vaîcanville  ,  chef-lieu  de  cette  commanderic  de  Malte  ,  élait  situé  dans 
la  paroisse  de  ce  nom  ,  près  de  Barflcur ,  dans  le  Val-de-Sairc  ,  dé- 
pendante du  diocèse  de  Coutances ,  élection  de  Valogncs  et  à  quatre 
lieues  et  demie  de  cette  dernière  ville.  Les  domaines  de  celte  com- 
manderic ne  s'étendaient  pas  au-delà  de  ce  diocèse  ;  et  ils  se  com- 
posaient non  seulement  des  biens  affectés  au  chef-lieu  ,  mais  encore 
de  ceux  «les  membres  de  Canteloup ,  de  Satut-Eloup  et  de  V ely  ,  qui 
en  faisaient  partie  et  dont  les  revenus  réunis  formaient  l'apanage  du 
commandeur  de  Vaîcanville,  indépendamment  de  quelques  privilèges  assez 
étendus  dont  il  jouissait. 

Le  manoir  seigueurial  de  celte  commanderic  se  composait  d'une  avant- 
cour,  renfermant  d'un  côlé  le  presbytère  cl  de  l'autre  les  bâtiments 
de  la  ferme  ,  et  d'une  cour  d'honneur  dans  laquelle  on  accédait  pat- 
une  porte  voûtée,  dont  le  fronton  offrait,  en  demi-relief,  les  armes  de 
l'ordre  ,  parfaitement  sculptées.  A  droite  se  trouvait  un  vaste  bâtiment 
servant  d'hôpital  pour  les  malades  de  la  commanderie ,  et  en  face  de 
la  porte ,  la  maison  d'habitation  du  commandeur ,  dont  l'irrégularité 
des  portes  et  des  fenêtres  annonçaient  les  diverses  époques  de  sa 
construction.  Elle  était  entourée  de  larges  fossés ,  revêtus  de  pierre 
et  remplis  par  les  eaux  de  la  rivière  de  Saire  qui  coulait  au  pied 
du  jardin.  Cette  même  rivière  alimentait  deux  moulins  bannaux ,  dont 
les  droits  appartenaient  au  commandeur  et  qu'il  affermait  à  raison  de 
700  liv.  par  an. 

11  jouissait  en  outre  de  six  6efs  relevant  de  sa  commanderie  ,  savoir  : 
\\  Le  fief  d'Ancteville  ,  près  Coutances  ,  qui  lui  faisait  36  liv.  de  rente. 
o«.  Celui  de  S".-Marie-du-Mont  lui  devait  40  liv.  3\  Celui  de  Hamavée 
ou  Hamesuez  ,  20  liv.  ft*.  Celui  d'Esqucdeville  ,  30  liv.  5°.  Celui 
de  Bouhours ,  20  liv.  EnDn  celni  de  Fierville  n'était  chargé  que  de 
15  liv.  de  rente,  envers  sa  commanderie. 

Outre  ces  diverses  petites  rentes  ,  le  commandeur  jouissait  des  droits 
de  dtme ,  de  cens  ,  de  rentes  ou  d'autres  redevances ,  dans  la  paroisse 
de  Vaîcanville ,  dont  il  était  à  la  fois  seigneur  spirituel  et  temporel  , 
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ainsi  que  collateur  de  plein  droit  à  la  cure  dudil  lieu.  Il  avait 
également  le  droit  de  moyenne  et  basse  justice ,  dans  toute  l'étendue 
de  sa  commandcric ,  qui  relevait  du  roi  ;  et  il  la  faisait  exercer  par 
un  sénéchal ,  un  prévôt  et  un  greffier  .  qui  tenaient  les  plaids  de  sa 
juridiction  ,  sous  la  grande  porte  d'entrée  de  la  commanderie. 

Canteloup. 

Canteloup  ,  membre  de  la  commanderie  de  Valcanville ,  était  situé 
dans  une  paroisse  de  ce  nom  ,  à  peu  de  distance  du  chef-lieu  ,  sur  la 
route  de  Valogncs  à  Barlleur.  Le  commandeur  de  Valcanville  était 
seigneur  et  collateur  de  plein  droit  à  la  cure  de  Canteloup.  Il  y 
possédait  aussi  quelques  droits  de  cens ,  rentes  etc.  ,  et  il  y  faisait 
exercer  sa  justice  par  les  officiers  de  Valcanville. 

Saui-Etoubp. 

Saux-Etourp  ,  hameau  situé  dans  la  paroisse  de  Théville ,  près  de 
St. -Pierre-Eglise  ,  élection  de  Valognes ,  formait  également  un  des 
membres  de  la  commanderie  de  Valcanville.  Quoique  le  commandeur 
ne  fût  pas  seigneur  de  cette  paroisse,  néanmoins  les  habitants  lui  faisaient 
une  redevance  assez  considérable. 

Vely. 

Enfin  le  membre  de  Vely ,  sitné  dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  de 
l'élection  de  Carentan  ,  et  à  une  lieue  de  l'abbaye  de  Lessay ,  formait 
autrefois  une  commanderie  ou  préceptorat  du  temple ,  qui  fut  donné 
à  cette  abbaye  et  aux  hospitaliers  ;  mais  la  portion  ,  qui  échut  en 
partage  à  ces  derniers ,  pour  être  annexée  à  la  commanderie  de  Val- 
canville ,  fut  beaucoup  moins  considérable  que  celle  de  l'abbé  de  Lessaj, 
qai  devint  à  la  fois  présentateur  à  la  cure  et  gros  décimateur  de  la 
paroisse.  Néanmoins  le  commandeur  y  percevait  encore  diverses  re- 
devances ,  évaluées  à  plus  de  Û00  liv.  de  rente. 
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La  totalité  des  reveuus  de  cette  commanderie  ,  réunie  à  celui  des 
membres  qui  en  dépendaient,  était  affermée  par  bail  notarié  à  la 
somme  de  4000  liv.  ,  indépendamment  de  quelques  petites  rentes  que 
le  fermier  payait  au  curé  de  Valcanville  ,  pour  sa  portion  congrue  ; 
ainsi  que  27  boisseaux  d'avoine  qu'il  versait  au  domaine  de  St.-Sau- 
vcur-Lcndelin  ,  pour  le  compte  du  commandeur. 

Le  ebartrier  de  Valcanville  renfermait  autrefois  une  grande  partie  des 
titres  de  cette  commanderie ,  ainsi  qu'un  registre  cadastral  fait  par  le 
frère  Henry  de  Rouelle,  qui  avait  été  approuvé  par  l'assemblée  provin- 
ciale tenue  à  l'hôtel  prieural  du  temple,  à  Paris ,  le  17  novembre  1G50  ; 
mais  tons  ces  actes  ont,  sans  doute,  été  enlevés  lors  de  la  vente  de  cette 
commanderie ,  et  il  n'en  existe  aucun  dans  les  archives  départementales. 
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APPENDICE. 

\\j  Omnibus  pra»*enles  litteras  inspectons.  Frater  GuiJo  de  Basenvilla  tenen3  loevn  ma- 
gistri  militis  tcmpli  et  visitator  in  partibus  cismaiinis  ,  et  fralor  Fulco  de  Sancto  Michaelc 
pn;coptor  domorum  milicie  ejusdern  in  Francia  .  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  cum 
intcr  nos  et  fratrcs  nostros  ex  una  parte  et  religiosos  viros  priorem  et  conventum  dp 
Plesseio  Grimondi  ordinis  Sancti  Augustiui  Baiooen.  dioccsis  ex  altéra  ,  content»  rerte- 
retur  cura  m  religioso  riro  abbale  Saucti  Cornelii.  Compend.  judice  seu  exécutons  à  Don. 
Papa  delegato  super  deriuiis  terrarum  nostranim  apud  Rangeai  m  in  parrochia  do 
Planquereio  et  Ul  parrochia  <le  BrettevilU  la  Rabel  quas  propriis  manibus  aut  surap- 
tibus  excolimusad  quas  solvendas  non  tenebamur  tam  de  jure  communi,  tnm  ratione  privile- 
giorum  nobis  super  biis  a  sedo  apostolica  indultorum  dictis  priore  et  conveutu  c  contrario 
nsscrcntibus.  Idcirco  quod  ipsi  steterant  in  cui  possessiouo  percipiendi  dictas  décimas  a 
teinpore  a  quo  non  extat  memoria,  ut  dicebant.  Tandem  post  multas  altercationes  super 
liiis  de  bonorum  virorum  concilio  talis  amicabilis  rotnpcsitio  interoessit  inter  nos  et  con- 
ventum et  priorem  ptwdictos  quod  trocontis  quinquaginta  libris  Turonensis  jam  solutis 
nobis  a  dictis  priore  et  conventu  in  reompensatinnem  dictarum  decimarum  percipiant  et 
habeaut  in  posterum  dicti  Prior  et  convontus  décimas  predictas  absque  reclamatione  nostra 
et  successorum  nostrorum  in  Iocis  piwdiclis  lient  eas  percipere  consueverint.  In  cujus 
rei  testimonium  ,  et  ut  hoc  ratum  et  stabilc  in  perpetuum  perseveret,  pnrscntibus  litteris 
Mgilla  nostra  duximus  apponenda.  Datura  Anno  Domini  Millesimo  Ducentesimo  quinqua- 
fosimo  oclavo  die  Jovis  post  Epiphaniam  Domini. 

'2)  Omnibus  présentes  litteras  iuspecturis  ,  Frater  Robertus  dictus  Paiart  preceptor 
milicie  tcmpli  in  Normannia.  Salutcm  in  Domino.  Noveritis  quod  cum  inter  nos  et  fratre* 
nostros  ex  una  parte,  et  rcligiosos  viros  priorem  et  conventum  de  Plcsseio Grimondi  verteretur 
coram  religioso  viro  abbato  sancti  Cornelii  Compend.  juduc  seu  executoro  delegato  à 
Domino  Papa  super  decimis  terrarum  nostrar.  sitarum  apud  Bcaugeium  in  parochia  de 
Planquereio  et  in  parroch.  do  Brettevilla  la  Rabel  quas  propriis  manibus  aut  sumptibus 
oxcolimus  ad  quas  solvendas  non  tenebamur  ut  dicebamus  ratione  privilegiorum  nobis 
super  hiis  a  seile  apostolica  indultorum  dicti  priore  et  conveutu  e  contrario  asscrentibus. 
Idcirco  quod  ipsi  fuerant  in  possessione  vel  qui  percipiendi  dictas  décimas  à  temporo  à  quo 
non  extat  memoria  ut  dicebant.  Tandem  post  multas  altercationes  super  hiis  de  bonorum 
virorum  concilio  talis  amicabilis  compositio  intertessit  inter  nos  et  predictos  priorem  et 
conventum.  Videlicet  quod  trecentis  et  quinquaginta  libris  turùn.  jam  solutis  nobis  pro 
boni»  pacis  a  dictis  priori  et  ennventu.  Yulurnus  et  enneedimus  de  assensu  et  voluntate 
fratrum  nostrorum  quod  dicti  prior  et  conventus  et  eorum  successores  porcipiantet  habeant 
ben<>  <  t  pacilicc  décimas  terrarum  quos  propriis  manibus  aut  sumptibus  in  locis  prodictis 
sine  <  i  ntrad.i  'ione  et  reclamatione  nostris  et  successorum  nostrorum.  In  cujus  rei  tes- 
timonium et  ut  lioc  ratum  et  stabile  in  perpetuum  perseveret  presentibus  litteris  sigillum 
nostrum  duximus  apponendum.  Datum  anno  Dui  M.  CC.  LV11I ,  die  Jovis  post  Dominicain 
qua  cantalur  :  Lctare  Jérusalem  ,  apud  Cadomum. 

(3]  L'uiversis  ad  quos  littere  ist.j  perveuerint  ,  Guido  Dei  gTatia  Baioccnsis  Episeopus , 
Balntcm  in  Domino.  Novcrint  universitas  vestra  nos  litteras  fratris  Guidonis  de  Bascnvtlle 
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lenentis  looum  magistri  milicie  tenipli  et  visitatoris  in  parlibus  cismarinis  ,  fratris  Fulconis 
de  Suncto  Michaele  preceptoris  domorum  milicio  templi  in  Francia ,  et  fratris  Robcrti  dieu 
l'aiart  preceptoris  •'•jusdem  niilicie  templi  in  NWmannia  vidisse  et  diligenter  inspexisse 
non  cancollatas  non  abolitas  nec  in  aliqua  parte  viciatas  siib  hac  forma.  Omnibus  présentes 
litteras  inspecluris ,  frater  Guido  de  Basenville  teneus  locun  magistri  milicie  templi  et 
viMtator  in  partibus  cismarinis  ,  Frater  Fulco  de  Sancto  Mich.  preceptor  domorum  milicie 
c  usdem  in  Francis.  Et  F râler  Robertus  dict .  Paiart  pn-coptoi  domorum  milicie  e  jusdem  in 
Normannia.  Salulera  in  Domino.  N'overitia  quod  cuui  inter  nos  et  fratres  nos t rus  ex  una 
parte  et  religiosos  viros  priorem  et  couventum  de  Plesseio  Cîrimoudi  ordinis  sancti  Augus- 
tini  Baioeensis  diocesis  ex  aliera  ,  conlenlio  verteretur  cura  m  religioso  viro  nbbate  sancti 
Cornelii  Compend.  judice  seu  executore  à  Domino  Papa  delegato  super  derimis  t  errant  rn 
nostrarum  siUrum  apud  Baugeium  in  parochia  de  P'.anquereio  et  in  pnrrocbia  de  Bntlavilla 
la  Babel  quas  propriis  manibus  aut  sump'ibus  excolimus  ad  quas  solvendas  non  tenebamur 
quam  de  jure  communitain  ratione  privilegiorum  nobts  supr  bits  à  sede  apostolica  indul- 
torum  .  dictis  prions  et  conventu  contrario  asserentibus.  Idcireo  quod  ipsi  steterant  in 
quasi  possessione  percipiendi  dictas  décimas  a  tempore  a  quo  non  exlat  memoria  ut  dice- 
bant.  Tandem  post  multas  altercationes  super  hiis  de  bonorum  virorum  consilio  talis  ann- 
cabilis  compositio  intercessit  inter  nos  et  conventum  et  priorem  predictum  quod  trescentis 
et  quiuquaginta  libris  Turonensis,  jam  solutis  nobis  a  dictis  priore  et conventu  in  recom- 
pensationem  dictarum  decimarum  percipiant  et  habeant  in  posterum  dicti  prior  et  con- 
ventus  décimas  predictas  absque  reclamatione  nostra  et  sueeessorum  nostrorum  in  locis 
predictis  sicut  eas  percipere  consuevenint.  In  cujus  rei  testimouium  ,  et  ut  hoc  ratum  et 
stabile  in  perpetuum  perseveret  presentibns  litteris  sigilla  nostra  duximus  apponenda. 
Datum  anno  Domini  Millesimo  Ducentesimo  Quinquagesimo  octavo  die  Jovis  post  Epi- 
phaniam  Domini.  Ad  cujus  rei  teslimonium  presenti  scripto  sigillum  nostrum  dignum 
duximus  apponendum.  Actum  anno  predicto  apud  Cadotr.um  die  Jovis  proxima  post  domi- 
nicain qua  cantatur:  Letare  Jérusalem. 

Universis  présentes  Litteras  inspecturis  frater  Robertus  Paiart  domoram  mili:io  templi 
m  Normannia  preceptor  humilis  ,  Salutem  in  Domino.  Novcritis  quod  cum  contentio  Terte- 
retur  inter  nos  et  fratres  nostros  ex  una  parte  et  viros  religiosos  priorem  et  conventum  de 
Plesseio  Grimon^i  ex  altéra  super  quibusdam  decimis  quarumdam  terrarum  nostrarum  sita- 
rum  apud  Baugeium  et  Bretavillam  quas  licetper  aliqua  temporasolvissemuseisdem  priori  et 
conventui  tamen  solvere  nolebamus  de  eetero  sicut  non  lenebamur  ratione  cujus  indul— 
gentie  nobis  a  sede  apostolica  concesso  super  line  plenius  eonfecta  tandem  do  bonorum 
virorum  consilio  sopita  est  contentio  in  hune  modum  ;  videlicet  quod  nos  et  fratres  nostr» 
de  oetero  in  perpetuum  in  locis  predictis  lerrarum  hujus  modi  eidem  priori  et  conventui 
decima3  solveruus.  Pro  hac  autem  compositions  predicti  prior  et  conventu  nobis  dare 
promiserunt  trecentas  quinquaginta  libras  Turonenses  in  pecunia  numérota  nos  de  reeep- 
tione  hujus  modi  tenentes  propagatis  ,  salvis  lamen  nobis  I.X  lib.  dicte  monetc  in  quibua 
nobis  tenentur  ex  residuo  ratione  compositionis  predicte  infra  festum  Pentb(>costes  nobis 
et  fratribus  nostris  recldendis  à  Priori  et  Conventu  predictis.  Quod  universis  quorum  inter- 
est  tenon  presentium  significavimus.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinqua- 
gesimo nono  die  Martis  ante  festum  Beatorum  Gervasii  et  Prothasii  martirum. 

(5)  Universis  ad  quos  présentes  littere  pervenerint  ,  frater  Robertus ,  dictus  Paiart 
preceptor  domoram  milicie  templi  in  Normaunia  ,  Salutem  in  Domino.  Noverint  universitas 
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vestra  nos  récépissé  nonaginta  libras  Turonenses  a  viris  religiosis  priore  et  conrentii  d<- 
Plcsseio  Grimondi  die  dominica  in  octavas  Pentecostes  ratione  pacis  et  composition!*  farte 
super  decimis  terrarum  noslrarum  sitarum  in  pan-ockiis  de  Planquereio  et  de  Bretevilla  la 
Rabel .  quas  Tidelicet  décimas  dictis  priori  et  canonicis  et  successoribus  eorum  dimit- 
timus  betie  et  pacifiée  a  modo  sine  aliqua  reclamatione  nostri  et  omnium  successorum 
nostrorum.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  eisdem  sigillo  nostro  tradidimus 
sigillatas.  Àctum  auno  Domini  inillesimo  ducentesimo  quinquagesimo  nono,  die  supradicto. 

(6;  Omnibus Christi  fidolibus  ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  Willclmus  Âcarin  Deca- 
nusSancti  SepulcriCadomensis,  Salutemin  Domino.  Noverit  unirersitas  noslra  quod  cum  con- 
tentio  intervenit  inter  abbatem  et  conveutum  de  Alnelo  et  una  parte  et  fratrem  Willolmum 
de  Aquila  preceptorem  domorum  templi  in  Normannia  et  fratres  milicie  templi  de  Conral  ex 
altéra  super  duabus  garbis  dennie  ex  dono  Philippi  de  Waacio  militis.  Cujusdam  culture 
terre  in  parocuia  du  Vaacio  (Vassv)  que  sita  est  juxta  feodum  de  Aligneio  et  super  duabus 
garbis  décime  toti  feodi  de  Aligneio  in  quibus  duabus  garbis  Unfridus  De  Vie.  pbr.  habet 
trium  tum  tanquam  feodum  suum  laïeum  ipsi  babito  prudentum  virorum  consilio  unani— 
miter  compromiserunt  ne  ad  finem  in  me  Willenius  Acariu  decanus  Sancti  Sepulcri  Cado- 
mensis  ad  inquirendum  veritatem  et  ad  donandum  unicuique  juris  iirmum  absque 
utriusque  partis  contradictione.  Ego  autem  partibus  conTocatis  in  capella  de  Waaceio 
coram  me  et  coram  multis  preclaris  hominibus  tam  clericis  quam  laicis  facta  super  hoc 
diligenti  inqui&itionc  in  eorum  presentia  juris  online  observavit  prefatis  abbati  et  con- 
ventui omnes  prefatas  décimas  tanquam  jus  suum  reddidi  absque  ulla  fratrum  templi 
decento  reclamatione.  In  cujus  rei  testimonium  presens  scriptum  sigillo  meo  confirma™ 
Testibus  his  ahbat  de  Bella  Stella  ,  TJiomas  de  Antteio  Decano  ,  Radulfus  de  Roneeùler  , 
U'tllmus  de  Escorehel>ef ,  Rieardui  Mahteas  Phili)>put  de  Clmchamp  ,  Maurictut  de  Ponte  , 
Johannet  de  Talvende  ,  Johannet  de  Fraxinea  .  W'ill,  de  Dvtlleio  militibus.  Odon  et  Onfroy 
de  Vico  presbiteris  Thoniat  de  Etccrchebef,  Santon  de  Poule,  Renaud  de  Quesnay  ,  WilL 
de  Doem  ,  clericus ,  et  Hugues  de  Duttet,  et  multis  aliis.  Actum  anno  Greg.  M0.  CC°. 
XX0.  sexto  ,  mense  junio. 

{7j  Cum  contentio  verteretur  inter  abbatem  et  conventum  de  Alneto  ex  una  parte  et 
fratrem  Robertum  Paiart  Prbckptorkm  formante  et  fratres  milicie  templi  de  Corval  ex 
altéra  super  quibusdam  decimis  in  parochia  de  Waaceio  quorumdam  terrarum  quas 
décimas  predicti  abbas  et  conventui  petebant  et  dicebant  ad  se  porùnere  de  jure  prédictif 
fratribus  milicie  templi  asserentibus  ex  adviso  se  dictas  décimas  de  quibus  contentio 
habebatur  de berc  percipere  ratione  Gaufridi  de  Vico  presbiteri  qui  dictas  décimas  dédit  eis  et 
qui  eas  in  diebus  suis  tenuit  et  possedit.  Tandem  predicti  abbas  et  rnonacbi  et  pre- 
dictis  Robcrtus  preceptor  Nonnanie  et  fratres  sui  de  Corval  unanimiter  et  spontanei  se 
proponuntur  in  Ricard  de  Ponte  et  Robert  Maheas  ut  dictant  contentionem  facta  diligenter 
inquisitiono  per  tidedignos  obserrato  juris  ordiue  terminarunt  et  unicuique  jus  suum... 
iuquisita  predictum  suum  ordinarent  seu  reassignarent.  Promittunt  insuper  predicte  partes 
bona  fide  sub  pena  confitetur.  Ab  eà  parte  salvanda  predictum  seu  ordinatio  predictorum 
Rei.  et  Rob.  infringi  continget  vel  eidem  in  aliquo  jure  alii  dictus  seu  ordinationem 
eorum...  In  bac  parte  quod  quidquid  super  contentionem  supradictam  dicerent  seu  ordi- 
narent auditis  et  diligenter  inquisitis  fide  dignorum  testimoniis  et  omnibus  inviolabiliter 
observabunt.  Hoc  excepto  4  parte  abbatis  et  conventui  predictorum  quod  in  décima  sua 
quod  habeot  et  possident  pacifiée  et  quietc  in  cadem  parochia  et  dono  Philippi  de  Vaaccio 
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imlilis,  et  in  décima  quatuorum  mataraïuni  quas  (ledit  eis  fiaufïidus  de  Vico  presbyt.  r 
nulla  inquisitione  habcalur.  Similiter  in  feodo  de  Aligneio  et  in  cultura  sua  juxta  predictum 
f«odum  de  quibus  contentio  quondam  mota,  et  perWillelmum  Acarin  dec.uium  Sepulcri 
Cadomi  terminata  in  bona  pace  remansit  abbati  et  conventu  supradirtis  ;  et  ut  de  pro- 
missis  fides  retinendo  pl  enarie  habeatur  ,  predictus  Robertus  precpptor  ïîormannie  pro 
se  et  pro  fratribus  suis  de  Corval  sigillum  suum  presentibus  littcris  apponere  dignum 
duxit.  Datum  anno  Domini  M0.  C°.  C°.  XL°.  XIIJ°. 

(8;  Universis  presens  scriptum  inspocturis  Ricardus  de  Ponte  et  Robertus  Maheas. , 
Salutem  in  Domino.  Noverit  universitas  vestra  quod  cura  contentio  verterotur  in  ter 
viros  religiosos  abbatem  et  conve^im  de  Alneto  ex  una  parte  et  fratreru  Robertum 
Paiart  preceplorem  Domorum  milicie  templi  in  Normania  et  fratres  milicie  templi  de 
Corval  ex  altéra  super  duabus  garbis  décime  totius  terre  de  Kaisneio  ex  integro ,  in 
parochia  de  Vaaecio  ,  que  est  de  feodo  de  Paluel  ,  quam  Willelmus  Herbert  et  participes 
sui  tenent  de  Willelmo  Potier  que  terra  sita  est  inter  feodura  do  Valle  Tyrel  et  feodum 
de  Faveriis  ,  et  super  duabus  garbis  décime  cum  virgatis  terre  que  sunt  de  feod.» 
de  la  Costardière  quas  tenet  Nicolaus  Ruffus  que  site  sunt  inter  terrain  Vigo  et  terram 
Sansonis  de  Valle  Tyrel  et  super  duabus  garbis  décime  camporum  fransversalium  do  la 
Coarde ,  qui  sunt  de  feodo  Rualen  ,  qui  sunt  siti  inter  terram  As-Gruians  et  terram 
Xicholai  Bchor ,  et  super  duabus  garbis  décime  eampi  de  Quercu  quem  tenet  Nicliolau» 
Beber  et  Radulphusd'O  ,  et  super  duabus  garbis  décime  totius  terre  juxta  Spinam  que 
dicitur  les  campingnet  atgruians  inter  terram  Nicholai  Behcr  et  dausum  Margaritc.  Et 
soper  duabus  garbis  décime  totius  terre  qui  sita  est  inter  scmitaru  et  doitum  de  la  Coarde. 
Kt  super  duabus  garbis  de  campo  de  Yadimonio.  Et  super  duabus  garbis  de  cnita  Tapai). 
Tandem  prcdicti  abbas  et  conventus  et  predictus  Kobertus  Paiart  et  predicti  frntres 
super  noc  habilo  prudentum  virorum  consilio  unanimiter  compenserunt  se  ad  finem  in 
Ricardus  de  Ponte  et  Robertus  Mabeas  ad  inquirendum  veritatem  et  ad  dandum  unicuique 
nobis  jus  suum  absque  ulla  de  cetero  utrique  partis  reclamatione  et  contraditione 
Nos  autcm  partibus  courocatis  coram  multis  probis  hominibus  tam  clericii  quam 
laids  per  jura  m  en  ta  ti  Je  dignorum  super  hoc  vcritate  diligentcr  inquisita  in 
eorum  presentia  juris  online  Cdcliter  in  omnibus  obserrato  predictis  abbati  et  eonven- 
tui  omnes  décimas  supradictas  tanquam  jus  suum  reddidimus  .  exccptis  duabus  garbis 
décime  cum  virgata  terre  que  dicitur  terra  de  Tabul  ,  quas  predicti  fraires  de  Corval 
de  jure  antiquitus  perceperunl  ;  et  exccptis  duabus  garbis  cum  virgatis  terre  de  campo 
de  Yauderaonio  ;  et  exccptis  duabus  garbis  terre  illius  que  dicitur  cruta  Tapon 
«juas  predictis  fratribus  milide  templi  do  Corval  tanquam  jus  suum  reddidimus. 
la  cujus  rei  testimonium  presens  scriptum  sigillorum  nostrorum  muniminc  duximus 
çonfinnare.  Et  ut  omnis  auferatur  imposterum  contentionis  oecasio  et  matcria  litigandi 
predictus  Robertus  Paiart  preceptor  milicie  domorum  templi  in  Normania  presens  scriptum 
iinpressione  sigilli  sui  confirraarit.  Actum  anno  Domini  M0.  C°.  C".  sexagcsimo  . 
joensc  julio. 

(9)  Universis  presens  scriptum  inspecturis  frater  Robortus  preceptor  milicie  templi  in 
Normania  salutem  in  Domino.  Noscitis  quod  cum  tradidissemus  Johauni  de  Lagaitiere 
quamdam  peciam  terre  que  vocatur  acra  do  Senel  si  tam  juxta  Lagaitiere  et  ipsi  et  suis 
heridibus  conoessissemus  perpetuo  possidendam  per  excarabium  cuidam  precie  terre  que 
siu  est  in  la  Calviero  juxU  terram  nostram  ex  utique  parte  quam  videlicet  terram 
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prediclus  Johannes  conccssit  nobis  perpetuo  possider  iam.  In  qua  videlieet  terra  de  1» 
Calviere  abbas  et  conventus  de  Alneto  percipiebaut  duas  garbas  décime ,  et  nos 
m  predicta  terra  que  vocatur  acra  «le  Senel  percipereirms  duas  parbas.  Nos  de 
commuai  assensu  nostro  scilicet  et  predictorum  abbaltis  et  conventus  de  Alneto  rcti- 
nujmus  nobis  duas  garbas  décime  predicte  terre  de  la  Calvierc  ,  et  eoncessimus  pre- 
dictis  abbati  et  conventui  de  Alneto  duas  parbas  deci.no  predii-te  terre  que  vocatur  acra 
de  Senel  singulis  annis  percipiendis  et  presenti  scripto  sigilli  nostri  munimine  confir- 
mamus  possidendas,  renuntiavimus  autem  omni  jun  quod  habebamus  in  décima  predide 
terre  que  vocatur  acra  de  Senel  et  omni  exeeptioni  et  privilcgio  sui  predicto  seu  etiam 
super  hoc  decreto  impetrando.    Actum  anno  D.>mi#  M0.  C°.  C°.  sexapesimo  primo. 

'10]  Guillaume ,  duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  .  à  Hugues  arehevesque  de  Rouen  . 
aux  comtes,  barons  et  justiciers  de  Normandie,  etc..  salut.  Sravoir  faisons  à  tous  . 
présents  et  advenir  que  j'ai  donne  et  concédé  aux  frères  de  la  sainte  maison  et  hospital  de 
Hierusalem.  le  marché  qui  est  à  Villedieu,  au  jour  de  marJi  par  telle  condition  que 
l'abbesse  et  rcligienses  de  l'église  Nostre-Danie  de  Lisieux  auront  la  moitié  d'icelui  marché 
qui  sera  auJict  lieu  de  Villedieu  et  semblablement  les  frères  do  la  sainte  maison  de  ttios- 
pital  estant  à  Villedieu  auront  la  moitié  de  la  partie  que  l'abbesse  et  religieuses  ont  au 
marché  de  Sauchcvreuil.  Ainsi  a  esté  fait  l'accord  entre  lesdits  frères  dudit  hospital  et  les- 
diles  religieuses  pour  icelui  marché  dont  decord  avait  esté  par  ci -devant.  De  ce  sont  témoins. 
Gerrais  dcMarcillie,  Absalon  Piques,  Gaffray  Descaille.  Ivon  de  Calonné.  Guillaume  de 
Bossoville  ,  Simon  do  Castillon ,  maistre  Hugues  de  Sanclelles.  Jehan  chapelain  des  Dames 
de  S'.  Sevcr  ,  et  Claire  religieuse  ,  en  l'an  de  l'incarnation  de  Notre  Seigneur  M.C.XL. 
VU.  Pasqucs  précédente  .  la  dite  charte  donnée  à  Mirebel. 

11).  Henricus  Dei  gratia  rex  Anglie  et  dux  Normanio  et  Aquitanie  et  cornes  Ande- 
gavensis  Archiepiscopo  Rolaomagi ,  episcopis  et  abbalibus,  romitibus  et  baronibns 
justiciis,  vicecotnitibus  et  omnibus  ministris  et  fidelibus  suis  Nnrmanie  salutem.  Sciatis 
me  concessisse  et  presenti  cartâ  continuasse  monialibus  Sancte  Marie  de  Lexovio  quod 
habeant  medietatem  fori  Ville  Iv  in  omnibus  adquisilionibus  et  in  nundinis  quos  eis 
concessi  el  quod  suum  proprium  servientem  ibidem  habeant  qui  recipiat  quod  inde 
perveticrit  sicut  conventio  fuit  iuter  hospiulem  et  ipsas  et  sicutcarta  patris  mei  quam  inde 
habent  lestatur.  Testibus  Arnulfo  Lexovii,  Egidio  Ebroicensis,  Stephano  Redon is  episcopi . 
comité  Willelmo  de  Man  de  villa ,  Ricardo  de  Humetis  constabulario  ,  Willelmo  de  Cutc 
dapiier,  Alveredo  de  Sancto  Martin o  ,  Hugone  de  Laci  apud  Cadomum. 

(12)  A  tous  ceulx'qui  ces  présentes  lettres  verront  frère  Nicole  de  Giresme  de  la 
sainte  maison  de  l'hôpital  Saint- Johan  de  Ihérusalem  ,  humble  prieur  en  France, 
salut  en  Notre  Seigucur.  Savoir  faisons  que  nous  du  conseil  et  ahsentement  des 
commaudeurs  et  frères  estant  avec  nous  en  notre  présont  chapitre.  Le  bail  octroy 
et  toutes  les  choses  contenues  ès  lettres  panny  lesquelles  ces  présentes  sont  rnnexée* , 
voulons  ,  loons  ,  gréons  ,  ratifions  et  approuvons  et  pour  plus  graut  sureté  d'irelles  par 
ces  présentes  confirmons.  En  temoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes 
le  sccl  de  notre  prioré  de  France.  Donné  i  Paris  durant  nostre  dit  chapitre  général 
le  jour  de  may ,  l'an  de  grâce  mil  CCOC  soixante  et  ung.  Ainsi  signé  H.  Gorre 
(13;  Renier  Le  Coutelier  (1)  bailli  de  Caen  i  tons  et  chascun  des  sergens  ou  soui- 

(!)  H.  l'abbé  De  La  Rue  le  nommr  Régnier  le  Cotuleller. 
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sergens  du  dit  bailliage  ,  qui  de  ce  qui  ensuit  sera  requis  ;  Salut.   Il  nous  est  apparu 
par   certain  guaigno  et  attainte  fuite  en  assises  de  la  partie  des  religieux ,  abbo  et 
couvent  d'Aunay  contre  frfre  Simcv  />u  Fay,  jaàû  eomtnawUnr  do  l'opital  de  Courval . 
à  cause  de  certaine  diesme   que  les   dit*  religieux  ont  en  la  paroisse   de  Vaacv  , 
en  fieu    do  la  Costardière,  et  pour  ce  que   de  la  partie  des  ditz  religieux  nous  a 
été  donné  à  entendre  que   non  obstant   leur  dicte   guaigne  et   attainte   frère  Jehan 
d'Escagculx  ,  commandeur  du  dit  ospital  ,  leur  a  mis   et   veut    mettre  empeschement 
à    leur   dicte   diesme   et    se  est    elTorrhio  et  veut  efforchier  d'eu   joir   et  exploitier 
qui  est  en    alant   contre    la   teneur  de   leurs    dictes  lettres   d'attainte  ,   on  grant 
grief   préjudice  e  dommage   des  diz    rclipicux  ,   comme  ils   dient  ;  requïes  estre  sur 
ce  pourvues  de  remèdes.  Nous  vous  mandons  et  à  chascun  de  vous  en  commettons  se 
mestier  est  que  jouxte  la  teneur  des  dites  lettres  de  gaigne  ou  attainte  desquelles  il 
vous  apparaistra  vous  laissiez  et  faeiez  joir  et  exploitier  les  dits  religieux  d'Aunay  de 
la  dite  diesme  dont  mention  est  faicte  en  icelles  lettres  en  contraignant  le  frère  Jehan 
à  rendre  et  bailler  ès  ditz  religieux  tout  oe  qu'il  en  a  prins  ,  cuilly .  fait  prendre  , 
cuillir  ou  lever  en  lui  fesant  commandement  que  jouxte  la  teneur  desdirtes  lottr<  s  d'attainte. 
Il  iesse  joir  et  exploitier  lesdiz  religieux  d'Aunay  sans  leur  donner  ou  faire  donner  sur  ce 
aucun  empeschement  ou  destourbicr  et  en  cas  du  débat  la  chose  séquestrée  et  mise  en  main 
de  justice ,  ferez  assignation  aux  parties  à  certain  jour  brief  et  compétent  à  Caen  devant 
nous  ou  notre  lieutenant,  afin  que  sur  le  cas  soit  fait  et  ordonne  coque  de  raison  appar- 
tiendra. Ce  ferez  sans  aucun  delay  ou  deffaut.  Duiiné  à  Caen  le  dernier  jour  d'aoust  l'an 
mil  CCCLXXV. 

(14)  L'an  de  grâce  mil  CCCLX.YVI  le  dimanche  jour  de  Quasimodo  devant  moi  Guillaume 
d'Agoubert,  sénéchal  de  sieur  Jehan  d  Escageul,  commandeur  et  garde  île  l'ospital  de 
Courval ,  se  représenta  monsieur  Jehan  Dulaurent  comme  procureur  et  establi  de  religieux 
hommes  Monsieur  l'abbeyet  couvent  de  Notre-Dame  d'Aunay  qui  dist  que  ja  piecha  il  avoit 
monstré  une  charte  audit  commandeur  fesant  mention  do  certaine  diesme  assis  en  la  pa- 
roisse de  Vacie  en  fieu  de  la  Costardière,  laquelle  dwsme  leur  avoit  estey  coupée  et  em- 
peschic  par  frère  Simon  Du  Fay  pour  lors  commandeur  et  garde  dudit  hospital  sur  lequel 
eulx  avoieut  fait  gaingne  de  la  dicte  dismo ,  jouxte  cey  que  lour  dicte  charte  se  contient  et 
pour  cey  que  le  dit  John  ou  ses  gens  avoient  prins  sesine  à  cest  aoust  derrain  passé  de  la 
dicte  diesme  prétendant  que  eulx  n' avoieut  pas  eu  cognoissaaco  do  la  dite  gaingne ,  eu 
rendre  la  possession  et  sesine ès-diz  religious  tant  du  foin  que  des  gerbes  qui  en  avoientestey 
levées  et  à  la  fin  que  dorénavant  eussent  plus  à  plain  congnoissanec  de  ladicte  gaingne  ladite 
charte  fut  leue  présentement  à  l'oyc  de  la  paroisse  de  Vacie.  en  la  présence  de  Monsieur 
Bertrand  Maheas  ,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Vacie  ;  Guillaume  Maheas ,  personne  de 
la  moyenne  portion  de  Vacie  ;  Raoul  do  Courval ,  seigneur  de  Vacie  ;  John  et  Robert  de 
Courval,  Germain  Le  Breton,  Guillaume  Angot,  Louis  Angot ,  Colin  Angot .  Monsr. 
Nichole  de  la  Rivière,  prêtre  ;  Pierre  Vautier ,  Robert  de  la  Boue  ,  Philippe  Desoc  et  plu- 
sieurs autres  dignes  de  foy  et  ce  fel  ;  Je  sénéchal  dessus  dit  rendu  possession  et  sessiue  de 
ladicte  diesme  es  diz  religious  pour  et  nom  de  l'octroy  dudit  frère  Jehan.  Pourquoi  le 
dit  procureur  et  establi  des  diz  religious  m'en  requist  mémoire  que  je  lui  donne  pour  leur 
valoir  en  temps  et  lieux  ce  que  reson  sera.  Donné  comme  dessus. 
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SUR  L'ÉGLISE  SAINT-NICOLAS , 

DE  CAEW ; 

Par  M.  GERYAIS , 

Membre  de  plusieurs  Société»  sa  van  les. 


Guillaume  et  Mathilde  avaient  satisfait  aux  conditions  que  le  souverain 
pontife  avait  imposées  à  la  ratification  de  leur  mariage.  Deux  abbayes 
splendidcs  s'élevaient ,  l'une  au  sud ,  l'autre  au  nord  de  la  ville  de 
Caen  ,  en-dehors  du  mur  d'enceinte  que  la  main  puissante  du  con- 
quérant traçait  à  l'cntour  de  la  cité  normande.  La  basilique  de  St.- Etienne 
se  posait  majestueusement  à  l'une  des  extrémités  du  vaste  territoire , 
compris  dans  sa  riche  dotation  ,  et  sur  lequel  on  re  comptait  alors  que 
de  rares  habitations.  Bientôt  une  population  nouvelle  vint  se  grouper 
autour  du  monastère  naissant  et  préluder  ainsi  à  la  formation  du  quartier 
important  qui  reçut  depuis  le  nom  de  Bourg-FÀbbé. 

Tous  ces  terrains  dépendaient,  quant  à  la  juridiction  spirituelle,  des 
paroisses  de  St.-Eticnne-lc-Vicux  et  de  St. -Martin.  Le  patronage  de  ces 
dçux  églises  appartenait  à  la  cathédrale  de  Bayeux.  L'évêque  le  céda  bientôt 
après  à  la  reine  Mathilde,  par  suite  d'un  échange,  et  celle-ci  à  son  tour 
en  gratifia  son  abbaye  de  Sainte-Trinité ,  de  sorte  que ,  les  hommes  de 
l'abbé  de  St.-Etienue  se  trouvèrent  ainsi  sous  la  dépendance  spirituelle 
de  l'abbcsse  de  Caen.  C'est  pour  les  soustraire  à  cette  suprématie  que  les 
moines  tirent  édifier  l'église  St. -Nicolas. 

L'abbesse  soutint  d'abord  que  le  patronage  de  la  nouvelle  église  lui 
revenait  de  droit  ,  comme  n'étant  qu'un  démembrement  des  deux  pa- 
roisses de  sa  dépendance.  De  là  une  contestation  qui  fut  terminée  par  une 
charlre  donnée  par  Guillaume,  en  1083.  L'abbesse  renonça  à  ses  pré- 
tentions ,  et  obtint  en  échange  une  extension  considérable  de  ter- 
ritoire dans  le  quartier  St. -Gilles.  On  voit  par  cette  chartre ,  que  les 
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maisons  alors  existantes  dans  le  Bourg-l'Abbé  n'étaient  encore  qu'au 
nombre  de  soixante-douze  ;  elles  demeurèrent  attachées  aux  anciennes 
paroisses.  11  u'y  eut  exception  que  pour  cinq  d'entr'ellcs ,  qui  avaient  été 
probablement  construites  pendant  le  litige  et  qui  formèrent  le  noyau 
de  la  paroisse  Saint-Nicolas  que  l'on  surnomma  des  champs  à  raison 
de  la  situation  de  la  uouvelle  église. 

Elle  était  sans  doute  peu  favorisée  dans  ce  partage  ,  mais  l'avenir 
était  à  elle ,  puisque  l'on  stipulait  que  toutes  les  maisons  que  l'on 
construirait  ultérieurement  lui  appartiendraient ,  quant  à  la  juridiction 
spirituelle. 

L'église  St.-Nïcolas  était  donc  terminée  en  1083.  C'est  par  conséquent 
Tuu  de  ces  rares  édifices  dont  la  date  est  connue  d'une  manière  certaine. 
Cet  avantage  est  ici  d'autant  plus  considérable  que  le  bâtiment  primitif 
n'a  subi  que  d'insignifiantes  modifications. 

Les  moines  de  St. -Etienne,  comme  fondateurs,  avaient  conservé  jusqu'à 
la  révolution  le  patronage  de  St.-Nicolas.  L'abbé  se  réservait  les  droits 
honorifiques;  les  fonctions  curiales  étaient  exercées,  dans  le  principe, 
par  un  vicaire  qu'il  préposait.  Ces  vicaires  devenus  perpétuels  par  les 
édits  du  royaume,  revendiquèrent  les  mêmes  droits  dont  jouissaient  les 
autres  curés  de  la  ville.  Ils  réussirent  dans  leurs  prétentions,  et  un  arrêt 
du  Parlement  de  Rouen  ,  du  7  août  1681  ,  ordonne  aux  paroissiens  de 
St. -Nicolas  de  porter  houneur  et  respect  à  leur  curé  et  fait  défense  de 
le  traiter  seulement  de  vicaire  perpétuel. 

C'était  dans  celle  église  que  se  rendaient  au  XII*.  siècle  les  jugements 
apostoliques  que  rendaient  alors  si  fréquents  les  nombreux  appels  en  Cour 
de  Rome ,  en  matière  canonique. 

Elle  possédait  aussi  trois  confréries  ;  une  de  la  charité  ,  une  du  Saint- 
Sacrement  ,  et  enfin  ,  celle  des  filles  vertueuses  de  la  Vierge. 

Les  habitants  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville  s'affiliaient  indistincte- 
ment à  la  confrérie  de  la  charité  de  St.-Nicolas ,  et  on  trouve  sur  la  liste 
des  confrères  des  noms  appartenant  aux  premières  familles.  C'est  à 
cette  confrérie  qu'appartenait  le  beau  cartulaire  dont  parle  l'abbé  De  La 
Rue  dans  ses  Essais  historiques  sur  Caen.  Ce  cartulaire  ,  écrit  sur  vélin  , 
contient  la  liste  des  confrères  par  ordre  de  paroisse  depuis  l'année  1Û52 
jusqu'en  1787.  Il  est  orné  de  deux  belles  miniatures  et  de  plusieurs  vi- 
gnettes. 
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Celle  confrérie  élail  nue  série  de  société  de  secours  mutuels.  Chaque 
confrère  pouvait  obtenir ,  d'après  les  statuts  ,  jusqu'à  concurrence  de  30 
sols  en  cas  d'incendie  ou  de  maladie.  On  donnait  20  sols  pour  doter  une 
tille  pauvre.  Si  un  confrère  faisait  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte ,  de 
Rome  ou  de  St. -Jacques en  Calice,  on  lui  disait  une  messe  gratuitement, 
et  il  était  conduit  proccssionnellement  hors  de  la  ville. 

La  nomenclature  des  confrères  de  chaque  paroisse  est  ordinairement 
précédée  de  quelques  vers  à  la  louange  du  saint  patron.  Ils  font  en  gé- 
néral plus  d'honneur  à  la  piété  qu'au  talent  de  leur  auteur.  On  en  peut 
juger  par  ceux-ci  qui  portent  la  date  de  1487  et  qui  s'adressent  à  saint 
Nicolas. 

• 

Saint  Nicolas  ,  confiseur  Irèt-dmil  , 
Priés  le  Uoi  dos  Itois  pour  nous 
Afin  que  nous  puissions  venir 
.   Au  réaulme  «jui  ne  peut  finir 

El  garde  ceux  par  ta  grande  dignité 
Qui  bien  maintiendront  celle  charité. 

Cette  longue  série  des  dignitaires  et  des  membres  de  la  confrérie 
n'est  que  rarement  interrompue  pour  faire  place  à  la  mention  de 
faits  étrangers.  Quelques  lignes  sont  cependant  consacrées  au  souvenir 
des  dégâts  commis  par  les  protestants  le  19  mai  1502  dans  les  églises  de 
Caen.  Il  est  dit  plus  loin  que  le  prêche  ,  par  suite  de  la  révocation  de 
Pédlt  de  Nantes,  fut  détruit  aux  mois  de  juillet  et  d'août  1G85.  —  Le 
curé  consigne  en  passant  ses  doléances  sur  la  lenteur  et  sur  le  défaut  de 
sincérité  de  la  plupart  des  conversions.  Plus  loin ,  on  lit  qu'en  l'année 
1688  le  bruit  se  répandit  tout-à-coup  que  le  Prince  d'Orange  venait  de 
débarquer  sur  les  côtes  du  Cotcntin  avec  les  protestants  réfugiés.  Le 
maréchal  de  Matignon  se  mit  aussitôt  à  la  tôle  de  la  noblesse  du  pays  , 
et  les  paysans  effrayés  vinrent  chercher  un  asile  dans  la  ville.  Cette  panique 
coûta  la  vie  à  plusieurs  prolestants  qui  périrent  victimes  de  l'irritation 
qu'elle  occasionnait. 

Les  litres  relatifs  à  l'église  St. -Nicolas  constatent  l'existence  de  plusieurs 
chapelles  qui  étaient  nécessairement  prises  aux  dépens  des  transepts  et 
des  collatéraux  de  la  nef  ou  du  chœur,  puisque  lors  de  la  construction 
primitive  il  n'en  avait  été  pratiqué  aucune. 
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Oo  sait  que  l'usage  des  chapelles  latérales  n'existait  pas  au  XI*.  siècle  . 
et  qu'il  ne  s'est  introduit  que  beaucoup  plus  tard. 

Ces  chapelles  étaieot  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  ,  du  Saint- 
Sacrement  ,  des  Sainls-Anges-Gardiens  ,  de  Sainte-Croix  ,  de  saint  Mar- 
couf ,  de  sainte  Catherine  ,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  sainte  Cécile. 

On  trouve  aussi  parmi  ces  titres  quelques  documents  qui  ont  de 
l'intérêt  pour  l'histoire  des  mœurs.  Par  exemple ,  une  délibération 
du  conseil  de  fabrique  de  l'année  1675  ,  qui  retranche  une  somme 
annuelle  de  dix  livres  sur  le  traitement  des  deux  cuslos  pour  les  punir 
de  leur  négligence  dans  leur  service.  On  leur  reproche  de  laisser 
sonner  les  cloches  par  des  enfants  et  même  par  des  personnes  du  sexe 
malgré  les  défenses  réitérées  ;  de  se  permettre  de  faire  des  ordures  dans 
la  tour;  de  ne  sonner  les  offices  que  quand  ils  étaient  bientôt  terminés, 
ce  qui  était  un  sujet  de  moquerie  ;  de  dérober  l'huile  de  la  lampe  du 
choeur ,  etc. 

Les  cloches  étaient  au  nombre  de  trois  :  la  seconde  fut  refondue  en 
1706  aux  frais  de  Jeanne  Jonchon  ,  dont  le  fils  était  du  métier  de 
fondeur  ;  à  la  condition  ,  est-il  dit ,  qu'il  lui  serait  concédé  un  terrain 
de  six  pieds  dans  l'église,  près  des  fonts  baptismaux,  pour  sa  sépulture 
et  celle  de  ses  desendanls  en  ligne  directe. 

Au  commencement  du  XVI II*.  siècle  ,  une  autre  femme  ,  du  nom  de 
Jeanne-Catherine  ,  fait  donation  de  120  livres  pour  qu'il  soit  fait  tous  les 
dimanches  et  fêtes  pendant  le  carême ,  un  sermon  à  une  heure  après 
midi. 

L'église  St. -Nicolas  ,  sans  être  une  imitation  servile  de  la  grande  ba- 
silique de  St. -Etienne,  a  cependant  des  caractères  de  ressemblance  qui 
décèlent  sa  filiation.  C'est  ainsi  qu'à  l'intérieur  de  la  nef  de  l'église  Saint- 
Gilles  ,  fondée  par  les  religieuses  de  l'abbaye  de  Sf. -Trinité,  on  retrouve 
un  système  d'ornementation  qui  est  une  réminiscence  évidente  de  celui 
qui  décore  celte  abbaye. 

Saint-Nicolas  réunit  tous  les  caractères  de  l'époque  à  laquelle  il  ap- 
partient ;  les  pierres  de  taille  employées  à  sa  construction  sont  de  petite 
dimension  et  d'un  volume  égal.  Tous  les  arcs  sont  à  plein-cintre  et 
ornés  de  moulures  arrondies  ;  les  colonnes  sont  cylindriques  et  sur- 
montées de  chapiteaux  romans. 
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La  forme  de  l'église  est  celle  d'une  croix  latine  ;  le  chœur  est 
tourné  vers  Test.  Le  portail  ,  dans  des  proportions  moins  colossales , 
ressemble  cependant  beaucoup  à  celui  de  St. -Etienne  ;  il  est  formé  d'un 
gable  uni  surmonté  d'un  pignon  ,  flanqué  de  deux  tours  carrées  qui  se 
terminaient  en  plate-forme  un  peu  au-dessus  de  la  naissance  du  pignon. 

Dans  chacune  de  ces  tours  il  existait  un  escalier  en  spirale  qui  en  oc- 
cupait tonte  la  largeur.  Les  marches  ,  au  nombre  de  97 ,  n'avaient  pas 
moins  de  im20  à  lmaO  c.  de  largeur.  L'escalier  du  nord  est  le  mieux 
conservé  :  il  est  probable  que  celui  du  sud  avait  été  endommagé  pour 
faciliter  le  passage  des  cloches. 

La  tour  du  sud  a  été  considérablement  exhaussée.  On  reconnaît  aisé- 
ment les  anciennes  constructions,  jusqu'à  la  corniche  en  encorbellement 
qui  sert  de  support  à  la  surélévation.  Cette  innovation  parait  être  du 
XIIIe.  siècle  ;  la  double  baie  allongée  qui  forme  les  ouies  de  la  tour  est 
terminée  en  fer  de  lance  ;  les  moulures  carrées  qui  la  décorent  et  son 
toit  en  pierre  à  double  pente  accusent  cette  époque.  Quant  au  clocheton 
plus  orné  qui  la  surmonte  et  à  la  balustrade  qui  la  couronne ,  ce  sont  des 
additions  du  XV.  siècle. 

La  façade  principale  est  d'une  grande  simplicité;  trois  arcades  de  même 
hauteur,  mais  de  largeur  inégale  t  occupent  toute  la  partie  inférieure 
comprise  entre  les  deux  tours. 

Ces  arcades  sont  surmontées  d'un  cintre  semi-circulaire  dont  l'archivolte 
offre  plusieurs  rangs  de  moulures  arrondies,  surmontées  d'une  moulure 
hachée  recouverte  par  un  demi  cercle  dentelé. 

Les  .voussures  ont  peu  de  profondeur  et  s'appuient  sur  des  piliers 
carrés ,  flanqués  de  chaque  côté  d'une  colonne  cylindrique  engagée. 

Ces  ouvertures  donnent  accès  à  un  porche  dont  la  profondeur  est  d'un 
peu  plus  de  3™.  'Elles  ont ,  pour  vis-à-vis ,  trois  baies  de  porte  de  même 
forme  et  de  même  hauteur,  par  lesquelles  on  entrait  dans  l'église. 

Ce  porche  qui  est  voûté  faisait  saillie  à  l'intérieur  et  supportait  le 
buffet  d'orgues. 

Cinq  fenêtres  disposées  sur  trois  rangs  ,  an-dessus  des  arcades  du 
rez-de-chaussée  ,  complètent  cette  simple  décoration.  Au  premier  rang 
on  voit  deux  fenêtres  étroites  destinées  dès  l'origine  à  éclairer  l'édifice  ; 
celles  de  l'étage  supérieur  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  premières, 
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mais  elles  n'ont  jamais  été  que  des  fenêtres  simulées.  Au  troisième 
rang  ,  il  n'existe  qu'une  seule  ouverture  pratiquée  au  milieu  du  pignon. 

L'église  se  divise  naturellement  en  trois  parties  ;  la  nef ,  le  croisillon 
ou  transepts  et  le  chœur ,  y  compris  l'abside. 

La  longueur  totale  de  l'édifice  est  de  60  mètres.  La  largeur  de  la  nef 
et  du  chœur  est  de  19  mètres  ;  celle  des  croisillons  est  de  près  de  33. 
Les  voûtfes  ont  15  mètres  d'élévation. 

Le  centre  du  croisillon  est  surmonté  d'une  tour  carrée  formant  coupole 
à  l'intérieur.  Cette  disposition  se  rencontre  fréquemment  dans  les  cons- 
tructions du  moyen-âge ,  parce  que  les  architectes  avaient  l'opinion 
que  cette  masse ,  en  pesant  sur  le  centre ,  ajoutait  à  la  solidité  de 
l'édifice. 

La  tour  centrale  n'a  d'antre  décoration  extérieure  que  quatre  arcades 
ou  fenêtres  aveuglées  de  chaque  côté  ;  les  transepts  se  font  remarquer 
par  la  même  simplicité  :  il  en  est  de  même  de  la  nef  et  du  chœur  ainsi 
que  des  collatéraux.  Les  fenêtres  supérieures  de  la  nef  sont  au  nombre 
de  treize  de  chaque  côté,  dont  sept  véritables  correspondent  à  l'intérieur 
à  un  pareil  nombre  de  travées  ;  les  autres  sont  simulées. 

Le  chevet  de  l'église  est  formé  par  une  abside  semi-circulaire  construite 
avec  beaucoup  plus  de  soin  que  le  reste  de  l'édifice.  Elle  est  flanquée  de  six 
colonnes  engagées  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  polygone.  La  couverture 
consisteen  une  voûte  en  pierre  ayant  la  forme  d'un  cône  fort  élevé,  divisé 
en  plusieurs  pans  indiqués  par  des  nervures  saillantes  en  nombre  double 
de  celui  des  colonues,  et  qui  sont  terminées  par  un  moufle.  La  base  du 
cône  repose  sur  une  bande  ornée  de  zig-zags  que  supportent  des 
corbeaux  oumodillons  où  l'on  retrouve  les  ornements  bizarres  et  les  figures 
fantastiques  qui  caractérisent  les  édifices  de  cette  époque. 

L'abside  offre  cette  singularité  que  le  toit  est  beaucoup  plus  élevé  que 
celui  de  la  voûte.  Cette  disposition  exceptionnelle  a  fait  dire  à  deux 
écrivains  anglais  ,  MM.  Turner  et  Pugin ,  que  ce  cône  était  une  addi- 
tion faite  après  coup  et  ne  faisait  pas  i«rtic  du  plan  primitif. 

M.  de  Caumont  prétend  même  que  l'on  voit  encore  les  traces  de 
cette  addition  dans  les  combles  de  l'édifice. 

Nous  n'avons  aperçu  à  l'intérieur  d'autres  vestiges  qoe  cenx  de  la  surélé- 
vation du  gable  ou  pignon,  à  l'effet  de  donner  plus  de  pente  à  la  toiture  du 
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chœur.  Cependant  nous  ne  prétendons  pas  affirmer  que  le  couronnement 
de  l'abside  n'ait  éprouvé  quelques  changements  ;  mais  bien  certainement 
ils  auront  suivi  de  près  l'époque  de  la  première  construction. 

Deux  autres  absides  de  même  forme,  mais  de  moindre  dimension,  ter- 
minent aussi  vers  l'orient  chacun  des  deux  transepts,  et  impriment  à 
toute  cette  partie  du  temple  un  aspect  des  plus  pittoresques. 

L'abside  principale  est  décorée  de  trois  rangs  d'arcatures  dans  le  style 
roman  le  plus  pur.  Les  arcades  inférieures  sont  à  double  baie  et  le 
cintre  qui  les  couronne  s'appuie  de  chaque  côté  et  au  centre  sur  des 
colonnes  cylindriques  qui  ne  sont  pas  sans  élégance  et  dont  les  proportions 
sont  presque  classiques. 

L'arcature  du  deuxième  rang  n'est  séparée  de  la  première  que  par 
une  simple  corniche.  L'archivolte  se  compose  de  trois  moulures  arrondies, 
espacées  avec  goût. 

La  distance  entre  les  fausses  arcades  du  deuxième  et  du  troisième 
rang  est  plus  considérable  ;  les  arcades  supérieures  sont  aussi  plus 
surbaissées.  Cette  disposition  de  trois  arcades  superposées  se  répète 
entre  chaque  colonne  ;  c'est  une  décoration  bien  entendue  et  d'un  bel  effet. 

Du  reste ,  les  murs  extérieurs  de  l'église  sont  entièrement  dépourvus 
d'ornements;  ils  sont  couronnés  par  une  simple  corniche  à  moulures  à  peine 
dégrossies ,  au-delà  de  laquelle  s'avancent ,  de  distance  en  dislance , 
quelques  gargouilles  non  moins  rustiques.  Cette  corniche  n'appartient  pas 
du  reste  au  plan  original  ;  elle  a  été  substituée  à  des  modillons  probable- 
ment usés  par  le  temps.  On  en  retrouve  encore  quelques-uns  au  coté  sud 
de  la  nef  près  la  tour,  puis,  autour  des  bas-côtés  du  chœur.  Il  est  probable 
que  cette  substitution  malheureuse  a  eu  lieu  lors  des  réparations 
faites  en  1673  et  1674.  Le  registre  des  délibérations  de  la  fabrique 
constate,  en  effet,  que  les  tablages  de  l'église  étaient  alors  grandement 
ruinés  et  des  fonds  sont  alloués  pour  les  réparer ,  ainsi  que  pour  faire 
percer  des  fenêtres  destinées  à  éclairer  le  chœur.  Ce  sont  probablement 
ces  deux  grandes  ouvertures  à  ogive  pratiquées  l'une  à  côté  de  la  porte 
latérale  en  face  la  venelle  St.-Nicolas ,  et  l'autre  au  bout  du  transept 
méridional. 

L'intérieur  de  cette  église,  malgré  ce  qu'ont  pu  dire  des  observateurs 
superficiels,  n'est  pas  à  coup  sûr  la  partie  la  moins  digne  d'intérêt.  La 
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ner  est  séparée  des  collatéraux  par  des  piliers  carrés  ayant  de  chaque 
côté  ,  comme  ceux  des  portiques ,  une  colonne  engagée.  Celle  qui 
lait  face  à  la  nef  s'élance  jusqu'au  sommet  de  l'édifice  et  sert  de  support 
auv  arcs  des  voûtes.  Los  piliers  sont  au  nombre  de  huit  de  chaque 
côté  et  forment  sept  travées. 

Tous  ces  piliers  sont  parfaitement  uniformes  et  le  chapiteau  des  co- 
lonnes n'est  décoré  que  d'une  simple  feuille  terminée  par  un  enroulement. 

L'arcade  inférieure  forme  la  partie  principale  de  chaque  travée  et 
s'élève  à  la  hauteur  des  bas-côtés.  Au-dessus  de  l'arcade  principale,  sont 
deux  fenêtres  étroites,  et  au  troisième  rang  une  fenêtre  unique  perpen- 
diculaire au  centre  de  l'arcade  inférieure. 

Le  croisillon  est  d'une  architecture  plus  riche  et  plus  hardie.  L'ouver- 
ture des  grands  arcs  qui  supportent  la  tour  centrale  est  de  neuf  mètres  et 
la  hauteur  de  quatorze  mètres  50  c.  Les  parois  de  la  coupole  ou  lanterne 
qui  s'élève  au-dessus ,  ont  de  chaque  côté  trois  arcades  qui  ont  été  depuis 
décorées  de  balustrades  dans  le  goût  du  XV*.  siècle.  Ces  balustrades  se 
détachent  du  mur  de  manière  à  former  une  galerie  étroite.  L'arcade  du 
milieu  est  coupée  dans  le  sens  de  sa  hauteur  par  une  colonne  mono- 
cylindrique  qui  supporte  l'une  des  huit  arêtes  de  la  voûte.  Deux  fausses 
fenêtres  sont  pratiquées  de  chaque  côté  de  cette  arête. 

Les  deux  transepts  méritent  aussi  de  fixer  un  instant  l'attention.  Celui 
du  sud  est  couvert  en  partie  par  une  galerie  ou  tribune  à  laquelle  on 
accède  par  un  escalier  étroit  pratiqué  dans  une  tourelle  carrée  et 
saillante  à  l'extérieur.  L'existence  de  cette  tribune  est  une  singularité 
que  l'on  peut  remarquer  aussi  dans  l'église  des  abbayes  de  SL-Etienne 
et  de  Cerisy.  Un  pilier  roman,  qui  lui  sert  de  support, a  permis  de  diviser 
le  transept  en  deux  compartiments ,  dont  l'un  servait  de  chapelle. 
Le  transept  du  nord  a  aussi  son  abside  particulière.  Il  n'est  pas 
comme  celui  du  sud,  recouvert  d'une  tribune.  Le  côté  en  regard  de 
l'abside  est  percé  d'une  fenêtre,  gracieusement  encadrée  dans  une  ar- 
cade supportée  par  deux  belles  colonnes.  Au-dessus  de  cette  arcade 
sont  deux  rangs  de  fenêtres  aveuglées ,  deux  et  une.  Les  deux  fenêtres 
intermédiaires  sont  beaucoup  plu*  surbaissées  que  les  autres.  La  partie 
latérale  offre  la  même  répétition  deux  fois  reproduite,  au  moyen  de  deux 
travées  séparées  par  une  forte  colonne  engagée. 
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L'abside  est  séparée  du  reste  du  transept  par  un  arc  dont  les  voussures 

0 

out  un  mètre  de  profondeur.  La  parlie  antérieure  de  cet  arc  consiste  en  une 
grosse  moulure  arrondie  appuyée  sur  des  colonnes  latérales.  Autour 
de  l'hémicycle-  on  remarque  aussi  cinq  arcades  formées  par  six  colon- 
nettes  dégagées.  L'arcade  du  centre  qui  était  à  jour  est  plus  large  que 
les  autres. 

Le  chœur  n'a  que  deux  travées  ,  divisées  en  trois  étages.  Les  grandes 
arcades  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  nef,  mais  la  partie  supérieure 
possède  uu  triforium  orné  par  une  colonnade  élégante.  Us  colonnes  sont 
au  nombre  de  cinq  entre  chaque  travée. 

L'abside  principale  présente  aussi  un  caractère  particulier.  Elle  est  séparée 
du  chœur  par  un  grand  arc  doubleau  sur  lequel  on  aperçoit  encore  des 
traces  d'étoiles  ou  pointes  de  diamant.  11  n'y  a  dans  cette  partie  que 
deux  rangs  d'arcades  ;  cinq  à  chaque  rang.  Les  voussures  des  arcades 
inférieures  ont  pour  support  six  colonnes  engagées. 

Au  second  rang,  même  disposition ,  avec  cette  différence  que  quatre  des 
six  colonnes  sont  entièrement  isolées.  Une  balustrade  plus  moderne 
s'étend  de  l'une  à  l'autre.  L'intervalle  entre  chaque  colonne  correspond  à 
une  arcade  aveugle  pratiquée  dans  le  mur  d'enceinte.  Cette  jolie  colonnade 
forme  la  partie  antérieure  d'une  galerie  qui  communique  par  des  couloirs 
avec  l'ancienne  plate-forme  des  bas-côtés ,  aujourd'hui  recouverte  d'un 
loit  qui  masque  entièrement  les  petites  fenêtres  accouplées  au  moyen 
desquelles  l'église  était  primitivement  éclairée. 

A  mesure  que  l'ou  avance  dans  l'édifice  ses  différentes  parties  se 
présentent  successivement  plus  ornées  ,  ce  qui  rompt  l'uniformité 
sans  nuire  à  l'unité  du  style  et  à  l'harmonie  de  l'ensemble.  L'effet 
général  plaît  à  la  vue  et  fournit ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
l'auteur  de  la  monographie  de  la  cathédrale  de  Noyon,  une  nouvelle 
preuve  que  la  grâce  n'était  pas  incompatible  avec  cet  air  de  force  et  de 
solidité  puissante  dont  l'arcade  semi-circulaire  est  Télément  et  l'emblème. 

Les  voûtes  du  chœur,  entièrement  dépourvues  d'ornements,  sont  évi- 
demment les  plus  anciennes.  Celles  de  la  nef  et  des  transepts  sont  du 
XV*.  siècle,  époque  à  laquelle  les  parties  supérieures  de  l'église  ont 
été  presqu'entièrement  retdhchées.  Dans  le  bas  de  l'église  et  dans  les 
transepts,  quelques-uns  des  arceaux  reposent  sur  des  consoles  supportées 
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par  des  figures  plus  ou  moins  grimaçantes  et  d'un  travail  grossier. 
L'une  de  ces  ûgures  est  pourvue  d'oreilles  très-saillantes  et  semble 
s'aider  des  deux  mains  pour  soutenir  le  fardeau  qui  l'écrase. 

Les  ciels  de  la  voûte  de  la  nef  sont  ornées  de  sculptures  variées. 
Les  deux  premières,  simplement  décorées  de  feuilles  de  chou  frisées, 
ainsi  que  la  troisième  qui  n'est  qu'un  cercle  ouvert  pour  donner  passage 
aux  matériaux  nécessaires  à  la  réparation  des  voûtes  ,  n'ont  rien  de  bien 
remarquable.  Sur  la  quatrième,  on  a  sculpté  l'écussoo  aux  trois  fleurs- 
de-lys  accosté  de  deux  cornes  de  cerf  en  guise  de  support  Sur  la  cin- 
quième ,  ou  voit  les  armes  de  la  ville  de  Rouen  ,  qui  sont  un  agneau 
portant  un  gonfanon.  L'image  de  la  sainte  Vierge  est  figurée  Bur  la 
sixième.  On  retrouve  sur  la  septième  et  dernière  l'écusson  aux  fleurs-de- 
lys,  supporté  par  un  ange  alhiblé  de  l'habit  de  saint  Benoit;  puis  une 
autre  fois  encore ,  on  le  revoit  dans  la  voûte  du  transept  nord  accosté 
de  deux  palmes. 

Pourquoi  cette  triple  répétition  ?  Y  est-il  pas  vraisemblable  que  si 
l'écusson  royal  se  reconnaît  aisément  dans  la  septième  clef  à  cet  ange 
qui  lui  sert  de  support ,  on  doit  voir  dans  les  deux  autres  les  armes 
dont  Charles  VII  venait  de  doter  la  ville  de  Caen  ?  La  présence  des 
armoiries  de  la  ville  de  Rouen  donne  à  cette  conjecture  un  caractère 
de  certitude  ;  autrement ,  comment  expliquer  cette  préférence  donnée 
dans  un  édifice  caennais  aux  insignes  d'une  cité  étrangère. 

Voyez  enfin  au  centre  de  la  coupole  ce  cercle  ouvert  pour  donner 
accès  à  cette  partie  de  la  voûte  et  qui  sert  en  même  temps  de  point  d'appui 
aux  arceaux  qui  la  soutiennent.  C'est  une  élégante  couronne  entourée 
à  sa  base  de  rayons  et  de  feuillages  du  meilleur  goût,  et  dont  l'intérieur 
est  tapissé  de  rinceaux  découpés  avec  une  finesse  et  une  richesse 
extrême. 

St.-Nicolas  était  une  belle  église  ;  mais  hâtons-nous  de  dire  que  si 
l'antiquaire  peut  se  réjouir  de  rencontrer  un  type  presque  intact  des 
édifices  religieux  du  XI*.  siècle  ;  que  si  l'artiste  peut  étudier  avec  fruit 
cette  simple  et  pure  construction ,  la  curiosité  vulgaire  n'y  trouve  qu'un 
médiocre  attrait.  Le  temple  dépouillé  de  ses  ornements  n'est  plus  animé 
par  le  chant  des  fidèles.  Fermé  en  1793 ,  lors  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire, il  fut  bientôt  après  destiné  à  servir  d'écurie  pour  la  cava- 
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lerie,  puis  ensuite  de  magasin  pour  les  fourrages  du  dépôt  des  remontes. 
Les  pailles  dont  la  vieille  église  est  presque  toujours  encombrée  per- 
mettent rarement  de  la  parcourir  ,  et  lorsque  cet  obstacle  a  momenta- 
nément disparu,  l'œil  est  attristé  par  l'existence  d'un  plancher  et  de 
murs  de  refend  qui  ne  permettent  jamais  de  saisir  son  ensemble. 

Au-dehors,  môme  mutilation.  Une  ignoble  baraque  masque  entièrement 
l'entrée  principale,  et  un  hangard  destiné  au  service  de  la  maréchallerie 
forme  un  disgracieux  accessoire  au  transept  du  sud. 

Pour  comprendre  ce  que  fut  cette  église  de  St. -Nicolas  ,  il  faut  entrer 
dans  l'ancien  cimetière,  devenu  celui  de  la  paroisse  St. -Etienne.  Le  mur 
d'enceinte  a  mis  à  l'abri  des  profanations  te  pourtour  du  chœur  et  tout 
le  côté  nord  de  l'édifice.  Le  style  du  monument  apparaît  alors  avec  son  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  simplicité  première  ;  le  temple  reprend  son 
aspect  grave  et  vénérable  et  projette  sur  la  tombe  des  morts  un  reflet 
plus  religieux.  On  oublie  l'outrage  des  révolutions,  et  l'on  peut  croire  un 
instant  que ,  derrière  ses  murailles  noircies  par  les  siècles  ,  la  prière 
veille  comme  autrefois  sur  la  poussière  des  générations  que  la  main  du 
temps  réunit  depuis  si  long-temps  et  confond  à  jamais  dans  ce  champ 
d'éternel  repos. 
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DE  L  AVBANCHIN  ; 

Par  M.  l'abbé  DESROCHES  , 

Curéd'lslgnir. 


LISTE  INÉDITE  DES  ÉYÊQL'ES  DAVRAIVCHES  W, 

CONTENUE  DANS  LE  MANUSCRIT  DE  TIIOMAS   LE  ROY  . 

RELIGIEUX  BÉNÉDICTIN  DU  MONT-St. -MICHEL  <«). 


«  L'an  164»  le  révérend  père  dom  Jan  Huynes ,  moine  «Je  la  congrégation  de 
a  Si.  Maur  résidant  dans  celle  abbaye  du  Mont  St.  Michel,  composa  un  petit  livret 
«  manuscripl ;  intitulé,  le  catalogue  des  evesques  d'Avrancbos  ;  de  plusieurs  actes 
«  et  mémoires  tirez  des  archives  du  Mont  St.  Michel ,  recours  audit  livret  qui  est  a 
«  présent  gardé  dans  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  :  Je  mettré  ycy  seulement  le 
«  nom  des  diclz  evesques  sine  addito. 

«  Sa iîtt- Léonce,  fut  cvesque  d'Avranches.  et  lesloit  lan.  fîoi  suivant  quelques 
«  manuscriplz  de  ce  monastère ,  toutefois  il  nest  pas  dit  quil  fust  le  premier.  Mais 
«  on  nen  remarque  pas  en  ce  lieu  aucun  avant  celluy  la... 

a  Nepe.  lui  succéda,  et  je  trouve  quil  assista  au  premier  concile  national  d'Orléans 
«  l'an.  507  : 

n  Perpétue,  lu  v  succéda  ,  et  assista  au  2.  concile  d'Orléans,  lan.  533... 
a  Giixe.  succéda  ;  et  fut  au.  5.  concile  d'Orléans.  54$... 
«  St.-Pair.  succéda  et  assista  au.  3.  concile  de  Paris,  l'an  557... 
«  Sainct  Sknieb.  succéda,  et  fit  plusieurs  miracles  durant  sa  vie.  et  après  sa  mort. 
«  Cuildoald.  succéda  et  assista  au  concile  de  Rhoins.  l'an.  63c . 
«  Fegase.  succéda  que  l'on  croit.  L'on  est  incertain  du  temps  de  son  élection  et 
o  de  sa  fin... 

(I)  Dam  notre  hltlolre  du  diocèse  d'Arninchei ,  dont  nous  ne  répéteront  rien  en  .-Hle-ci  ,  pnrre  que 
1rs  document*  surabondent ,  dous  nous  tommes  terri  de  la  liste  manuscrite  des  éréquet  d' Amoches  par 
le  docteur  Cousin  .  curé  d'Arranches. 

(•)  Nout  avions  eoplé  ce  maotjterll.  avant  qu'il  disparût  du  charnier  de  M.  de  Bérenger ,  et  qu  il  fo 
dépoté  I  Cherbourg. 


Digitized  by  Google 


396  LISTE  INÉDITB 

c  Sainct  Sevei».  succéda  duquel  est  faict  faislc  double  en  ce  diocèse  le  7  juillet. 

c  Sainct  Rabentback.  succéda  a  ce  qu'on  tient ,  daufres  disent  que  ce  fut  après 
a  St.  Auberl...  , 

<  Sainct  Leodevalt.  succéda,  comme  on  croit  probablement  a  St.  Rahenlracc... 

p  Sainct  Albert,  fondateur  de  la  première  église  de  ce  Mont  l'an.  708.  ou  709. 
0  comme  il  est  plus  probable... 

c  Norgot.  estoit  evesque  l'an.  833  ,  et  ne  mourut  moine  de  l'abbaye  de  ce  Mont 
«  St.  Michel ,  mais.  Norgot  2*. 

a  Ansegaud.  succéda  qu'on  croit;  et  assista  au.  2  concile  de  Snissons  l'an.  853... 

*  Walbrrt.  succéda  cl  assista  au  concile  de  Toul.  tenu  au  forbourg  de  Saponarie. 
«  l'an.  8-,9... 

a  Jean,  succéda  et  Ion  trouve  dans  un  viel  manuscript  qu'il  regnoil  lan  916.... 
a  Nobgot.  a«.  succéda,  et  ayant  pris  l'habit  monachal  en  celte  abbaye,  il  y  mourut 
■  l'an.  io36. 

«  Maugis.  succéda  ,  il  vivoitdu  temps  de  Richard,  2  duc  de  Normandie.  Celuy 
0  Maugis  donna  aux  moines  du  Moul  St.  Michel  la  jurisdiction  spirituelle  et  tcmpo- 
a  relie,  et  permit  eslrc  quasi  episcopale. 

c  Hi-GtBS.  succéda  et  mourut  en  la  dicte  qualité  d'evesque  d'Avranches,  l'an. 

a  1059... 

a  Jean.  2'.  succéda  et  désista  destrc  evesque  d'Avrancbes.  lan.  1066.  quil  fut 
«  archevesque  de  Rouen  après  le  deecdz  de  Maurile  moine  de  Fescan.  qui  eloit 
«  archevesque  du  dit  Rouen... 

a  Michel,  luy  succéda  et  assista  au  concile  de  Rouen  l'an.  1074. •■ 

c  Torgis.  luy  succéda,  Tan  1129  il  confirma  la  donation  des  dixmes  de  PonU  a 
c  cette  abbaye... 

a  Richard  de  Subligry.  succéda  au  dit  Turgis... 

a  Richard  de  Belle  paye,  luy  succéda  et  mourut  l'an.  1 142.  et  fut  inhumé 
o  au  Bec... 

«  Richard.  3.  succéda  et  mourut  allant  a  Rome.  lan.  11 5?..  pour  terminer  les 
«  différent!  des  abbez  du  Mont  St.  Michel 

■  Herbert,  succéda,  et  mourut  lan.  1160.  le  3o«  jour  de  mars  fut  enterré 
«  au  Bec... 

«  Richard  de  Coctancbs.  Il  assista  au  concile  tenu  a  Avranches  lan  1 172... 
a  Achard.  succéda  et  mourut  lan.  1 180.  le  3o' jour  de  mars... 
a  Guillaume  Rurbl.  succéda  et  mourut  lan  de  nostre  Seigneur  1 195... 
c  Guilaumb  Ptolomeb  ou  Tholomee  succéda  et   mourut  l'an.  121 1.  Si" 
«  aougst... 

c  Guillaume  de  Ostillv.  succéda,  et  l'an.  ia36.  ilsaccorda  avec  les  moines  de 
«  celte  abbaye  du  Mont  St.  Michel  touchant  la  jurisdiction  spirituelle  qui  appartient 

«  a  la  dicte  abbaye... 
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-o  Guillaume,  w.  Str  Marie,  succéda  et  mourut  l'an  1254.  et  fut  enterré  pi»  son 
église ... 

«  Kicharo.  L'ange,  accéda  et  mourut  l'an.  1269.  et  fut  enterré  en  son  église... 
a  Radui.pbte  M  Tbikyii.i.e.  succéda  et  mourut  lan    i2f)3.  le  24*.  janvier. .. 
«  Gr.ormoY  le  Boucher  succéda  et  mourut  l'an  i3ofi.  le  jour  de  St.  Valent  in 
martir. 

<  Nicolas  de  Luzarcbk.  succéda  et  mourut  lan.  i3it.  a  Pari»  a  Sle.  tienef 
vieve. 

■  Mu  bel  de  PoVtorson.  succéda  lan  i3tt.  et  mourut  le  mesme  an.  . 

«  Martin,  i".  succéda  a  Michel  et  mourut  lan.  i3ia.  et  fut  enterré  en  son 

église. 

«  Jean  de  la  Mok.be.  succéda  et  mourut  l'an  1328... 

«c  Jean  deVienjie.  succéda  .  jtisqties  en  l'an  i33o.  qtiil fut  faicl  archevesque  de 
Rhi'ins. 

«  Jean,  de  Haultu'ine.  ou  IIaulfunet.  mourut  l'an.  1 358. . . 

a  Robert  de  la  Porte,  ou  Robert  Porte  succéda,  et  mourut  l'an  1377... 

«  Foulques  Bardoul.  succéda  et  mourut  l'an  i38o.  le  22'.  jour  d'aougst. 

«  Laurcns  de  Fave.  succéda  a  Foulque*  Bardoult.  et  mourut  l'an.  i3<]o... 

«  Jean  de  St. -Avis,  succéda  et  mourut  l'an.  1442.  après  avoir  été  5a  ans  evcsque. 

a  Martin  Pinard,  succéda  et  mourut  lan  1452... 

«  Jeban  Bouchard,  succéda  a  Martin  Pinard,  et  mourut  l'an.  1484... 

n  Louys  de  Bourbon,  succéda  et  mourut  le  ai'jour  d'octobre,  l'an.  i5io... 

a  Louvs  Herbert,  succéda  et  mourut  l'an  1526  le  4e  jmir  d'avril  au  manoir 

du  Parc. 

«  Jean  de  Langheat.  succéda  audit  Herbert,  et  mourut  l'an  i56o  .. 

.<  Robert  Senalis.  succéda  l'an.  1S60.  et  mourut  tost  après... 

a  Akthoire  le  Cirier.  succéda  il  assista  au  concile  de  Trente,  il  mourut 

l'an.  1575.. 

«  Augustin  lb  Cirier.  succéda  a  son  frère  Anthoine  et  mourut  l'an.  i58o... 

«  Georges  Pericard.  succéda  el  assista  au  concile  de  Rouen.  Pan.  i58i.  et 

mourut  i58;. 

a  François  Pericard.  succéda  a  son  frère  a  levesché  d'Avrancbes  suivant  la 
nomination  d'Henry.  3.  roy  de  France,  y  a  vescu  longues  et  heureuses  années  ; 
celuy  la  mit  en  possession  de  l'abbaye  du  Mont  St.  Michel  les  moines  de  la 
congrégation  de  St.  Maur  lan  1622.  Il  mourut  lan.  16391e  a5e  jour  de  novembre 
après  avoir  esté  evesque  d'Avrancbes.  52.  ans  cl  plus. 

a  Charles  Vialart.  surnommé  de  St.-Paul  gênerai  des  peres  Feillantz.  ordre 
de  Cisteaux.  a  este  nommé  a  cet  evesché  par  le  roy  Loys.  i3*  au  commencement 
de  l'an.  1640...  Il  est  mort  le  i5  septembre.  1644. 

«  Roger  d'Aumont.  luy  succéda  incontinent  par  la  nomination,  du  roy  el  en  est 
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«  a  présent  en  possession,  el  plain  de  vie.  Je  l'ay  veu  ayant  esté  avec  le  reveietid 
«  perc  dom  Dominique  Huillard  prieur  de  cette  abbaye  dans  son  manoir  episcopal 
a  dAvranches  pour  le  saluer  après  un  long  voyage  de  Paris,  le  <5'  avril,  l'an  1647. 

«  Collalioné  le  tout  ce  que  dessus  sur  ledit  livre  dudit  pere  dom  Jean  Huyne*. 
«  que  j'ay  remis  en  la  bibliothèque  de  ce  monastère.  Il  est  a  nottrr  quil  fault  mettre 
•  ce  qui  se  passera  de  la  vie  el  mort  des  evesques  d  Avrancbes  selon  les  necur- 
«  rences  de  rang  comme  le  reste  des  remarques  dudit  livre.  » 

Inutile  avertissement  de  Thomas  Le  Roy  :  le  livre  dont  il  parle  est  perdu  ,  el 
puis  il  n'y  a  plus  d'évéques  a  Avrancfa.es  (1)  !! 

(I)  Il  exiile  quatre  listes  imprimée*  (Tes  evéque»  d'Avranrbe»  :  elle*  «ont  renfermée»  dan»  le  Gallia 
Chrisliana  ,  le  père  Remis  ,  le  pére  Pommeraye ,  el  Nicole  ,  auteur  d'un  catalogue  de*  évéque» 
'l'A  tranche».  Le*  erreur»  qui  s'y  trouvent  ont  Ht  relevées  dans  notre  histoire  de  l'ancien  dkx*»e 
d  Amoche».  Nous  relèverons  également  Iri  «Iles  qui  sont  oonlenuei  dan»  la  liste  inédite  de  Thomas 
Le  Roy. 

♦ 
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DE  L'AVRANCHIN  ; 

Par  M.  l'abbé  DESROCHES  , 

Membre  de  la  Sociclé. 


CHAPITRE  I". 
Premiers  siècle»  de  l'ère  chrétienne. 

Les  habitants  du  pays  d'Avranches  suivirent  d'abord  la  religion  des 
Druides  (1).  En  comparant  la  doctrine  de  ces  anciens  prêtres  avec 
celle  que  Moïse  nous  a  transmise ,  il  est  facile  de  voir  que  c'était  la 
même,  mais  elle  s'était  trouvée  altérée  par  le  laps  des  temps,  la  faiblesse 
humaine  et  l'intempérance  de  l'esprit.  La  religion  chrétienne  vint  rétablir 
la  vérité  et  la  liberté  parmi  les  hommes;  les  ombres  disparurent ,  et  les 
auciens  habitants  de  notre  sol  virent  que  depuis  de  longues  années  ils  n'a- 
vaient point  compris  leurs  monuments  religieux,  que  les  ténèbres  s'étaient 
épaissies  de  plus  en  plus,  et  que  la  vérité  était  couverte  d'un  voile  impé- 
nétrable. Quel  fut  l'apôtre  qui  le  premier  fit  luire  devant  eux  le  flambeau 
de  la  foi  ?  Aucune  chronique  ne  nous  l'apprend  ;  une  très-ancienne  tradi- 
tion, généralement  répandue  dans  le  pays,  rapporte  que  les  prédicateurs 
qui  les  premiers  vinrent  y  annoncer  la  religion  de  J.-C.  ,  s'arrêtèrent  au 
village  de  la  Croix  en  Avranchin  et  qu'ils  plantèrent  une  croix  au  milieu 
de  voies  romaines  ,  sur  une  élévation  qui  a  la  forme  d'un  tombeau  à  l'an- 
tique; c'est  le  lieu  où  l'église  est  bâtie. 

;i)  La  Kami«nati<|ue  gaulois  d;  noire  cotilrée  nou<  a  révélé  les  croyances  relipieice»  .le«  Drullrt 
Votex  noire  dl^ertalion  Mat  le»  monnairj  g;iuloi*es  en  réponse  a  Tonnage  de  M.  Lambert. 
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Le  premier  évèque  d'Avranches,  que  nous  connaissions,  est  saint 
Léonce ,  toujours  invoqué  dans  notre  diocèse ,  el  toujours  à  la  tète  de  nos 
évôques,  dans  toutes  les  listes  de  la  cathédrale  (1).  Les  manuscrits  du 
Mont-Saint-Michel  confirment  ce  point  d'histoire  ecclésiastique  (2).  Au 
Vi%  siècle,  l'église  d'Avranches  fut  gouvernée  par  une  suite  de  pieux 
et  célèbres  pontifes. 

CHAPITRE  IL 
VI".  siècle 

Cet  évôché  jouissait  alors  d'une  certaine  célébrité;  la  cité  romaine 
d'Avranches  était  devenue  la  ville  épiscopale,  et  l'administration  religieuse 
avait  succédé  à  l'administration  civile. 

Le  premier  évêque  dont  on  ait  connaissance ,  en  ce  VI'.  siècle ,  se 
nommait  IScpp  ou  Nepus  dans  la  langue  des  Romains ,  qui  était  alors  en 
usage.  11  assista ,  Tan  511 ,  au  premier  concile  national  d'Orléans,  où  il 
fut  arrêté  que  les  esclaves ,  réfugiés  dans  la  maison  de  l'évèque ,  n'en 
seraicut  tirés  qu'après  que  celui  à  qui  ils  seraient  livrés  aurait  juré 
sur  les  saints  évangiles,  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  On  voit  par  ce 
règlement  le  respect  qu'on  avait  pour  les  princes  de  l'église,  qui,  uc  pou- 
vant détruire  l'esclavage,  cherchaient  à  l'adoucir;  ils  parvinrent  plus  tard 
à  effacer  toute  distinction  entre  l'esclave  et  le  citoyen  libre.  Un  mot 
proclamé  au  pied  des  saints  autels  suffisait  déjà  pour  conférer  la  liberté. 

Au  second  coucile  d'Orléans,  assemblé  l'an  533,  souscrivit  le  successeur 
de  Népus;  il  se  nommait  Pcrpeluus:  c'était  un  Romain.  11  rapporta  avec 

■ 

(1)  Galiia  Christian*  «les  libres  Su-  -Matlltr  :  Al  KttU  rfiiKOporum  mensclur  in  amiquo  diroutio 
manuuripto  ali  anno  $Tï  ad  1350.  De  Us  rifam  «ripsit  Ifidtrem  in  menibrairis  habrtnr  Robertu» 
Cenaiis  rjuMirm  en-f.i..-  prrml ,  quo  uii  mmus  ,  el  ratbaloRO  nom»  comBKiniealo  a  dora.  Lr  Coul» 
ranonico  aUiriiemi.  Lronliut  i  riço  qui  primus  in  \o!gali»e!cmhi»  ipiacoporum  occurril...  Cenalitiro 
alinqui  frudilione  pra-slanll  «ob*rribcre  non  tiosjumu*  aurrenll  l'alernum  «ou  a  i  rontfano  Conslan 
liensl  «d  a  Leonlio  Abrineenit  ordinalum  rulsie...  lome  2. 

(t)  Vojei  la  llslr  précédente  de  Thomas  Lr  Roj. 
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lui  dans  son#diocèse  les  canons  de  ce  concile  et  les  fit  observer;  le  seizième 
canon  défendait  d'ordonner  prêtre  ou  diacre  celui  qui  n'avait  aucune  tein- 
ture des  lettres.  Les  Francs,  alors  maîtres  de  notre  pays,  s'occupaient 
plus  de  l'exercice  des  armes,  que  de  l'étude  des  sciences,  et  il  fallut  une 
défense  des  évêques  assemblés  au  troisième  concile  d'Orléans,  l'an  538, 
pour  les  empêcher  d'assister  à  la  messe  et  aux  vêpres  avec  des  armes. 
Perpetuus  avait  député  à  ce  dernier  concile  (1  )  un  prêtre  de  son  diocèse 
pour  l'y  représenter.  Ce  saint  évêque ,  après  avoir  été  le  pasteur  et  le 
père  de  son  troupeau,  mourut  en  odeur  de  sainteté  entouré  de  ses  prêtres 
qui  le  pleuraient.  Dans  les  anciens  catalogues  de  son  église ,  il  est 
qualifié  de  saint,  et  un  de  ses  successeurs  les  plus  célèbres,  Cenau,  fit 
ces  vers  en  son  honneur  : 

Perpeluo  le  Perpctuum  cclclirabil  honora 
Po»leritas  ,  nomen  lollel  in  astra  Uium 

À  ce  saint  prélat  succéda  Gilles,  qui  assista  au  cinquième  concile 
d'Orléans,  tenu  l'an  5/j').  Le  père  Le  Cointe  assure  qu'il  mourut  Tannée 
suivante. 

Gilles  eut  pour  successeur  saint  Pair,  l'un  des  plus  grands  évêques,  . 
dont  l'église  d'Avranches  puisse  s'honorer,  el  celui  dont  la  mémoire  est 
le  plus  profondément  révérée  dans  l'Avranchin.  Voici  sa  vie  tirée  d'un 
manuscrit  du  Mout-Saint-Michel  (2)  : 

Paterne,  éminent  par  sa  naissance  et  encore  plus  par  ses  vertus,  naquit 
à  Poitiers  d'une  famille  illustre.  Ses  parents  occupaient  dans  la  ville  des 
charges  publiques  honorables.  Sa  mère  Julite,  devenue  veuve,  prit  le  plus 
grand  soin  de  son  enfance.  Par  l'inspiration  du  ciel  ,  étant  encore  fort 
jeune,  il  se  rendit  au  monastère  de  St. -.louiu-de-Marues ,  et  demanda  à  y 
entrer.  L'abbé,  happé  des  qualités  de  ce  uovice,  ne  tarda  pas  à  lui  donner 
des  marques  de  sa  confiance,  et  il  l'établit  cellerier  du  monastère.  Dieu 
était  avec  lé  jeune  Paterne  ,  et  tout  le  inonde  s'apercevait  que  cet  enfant 
était  né  pour  de  grandes  choses  (3). 

(I)  M.  Girard  .  dan*  ton  annuaire  d'Avranches ,  |>l<ice  ce  :J< .  ronrile  tout  Clovii,  l'ail  sio.  (Uovii 
élan  décédé  l'an  SU.) 
(•]  .V.  I87  ,  dépoté  »  la  bibliothèque  d'A»ranrhe*. 

(  i   De  Sancto  Palerno  lertio  prima  :  Sacraliulmu»  iglior  Pa'ernus  rpiicopn»   Plclavluj  «  Ivi»  \(|uî- 
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Un  jour,  suivant  la  légende,  sa  mère  se  disposant  à  lui  faire  une  tunique, 
avait ,  par  hasard,  exposé  la  toile  sur  le  toit,  en-dehors  de  l'appartement  ; 
un  oiseau  que  les  anciens  nommaient  le  Milan  ,  saisit  cette  toile,  et  la 
déposa  dans  son  nid  ;  elle  y  passa  toute  une  année.  Au  bout  de  ce  temps, 
elle  y  fut  trouvée  intacte  ;  et  ni  les  pluies  de  l'hiver,  ni  les  chaleurs  de  l'été, 
n'en  avaient  pourri  ni  altéré  la  trame  ;  elle  resta  aussi  entière  que  si  elle 
venait  alors  de  sortir  des  mains  de  l'ouvrière. 

Paterne,  cependant ,  croissant  en  grâce  et  en  vertu,  et  ayant  passé  l'âge 
de  l'enfance,  prit  un  jour  la  résolution  de  s'éloigner  de  ses  parents.  11  fit 
part  de  son  dessein  à  un  religieux  du  même  couvent  qui  consentit  à  par- 
tager son  sort  et  son  pèlerinage.  N'emportant  avec  eux  qu'un  psautier, 
ils  se  dirigèrent  vers  le  Cotenlin    (1)   pour  y  vivre   en  ermites. 

Les  deux  pèlerins  y  étant  arrivés ,  voulurent  passer  dans  une  île  voi- 
sine pour  y  trouver  la  solitude  du  désert;  mais  un  homme  nommé  Chéri 
de  Dieu,  les  arrêta  et  les  pria  d'attendre  qu'il  les  eût  annoncés  à  ses 
concitoyens ,  ajoutant  qu'il  était  digne  d'eux  de  faire  cesser  le  culte 
qu'on  rendait  au  démon  dans  son  temple  de  Scicy.  Pour  cet  effet ,  les 
deux  ermites  se  retirèrent  dans  une  caverne  sur  le  penchant  de  la 
colline  ,  et  ils  rirent  bientôt  le  peuple  arriver  au  temple  et  se  livrer  à 
ses  exécrables  superstitions  et  "a  ses  bacchanales.  Alors  sortant  de  leur 
retraite ,  les  hommes  de  Dieu  annoncent  la  parole  divine  :  N'espérez  pas 
le  salut,  disent-ils  à  ces  hommes  égarés,  en  honorant  des  idoles;  si  vous 
voulez  vous  sauver,  n'irritez  pas  votre  créateur,  ne  lui  faites  pas  injure, 

Unir*  regionis  joità  seculi  ordincm  geaeruaii  paretitibits  ciorlu*  in  administrai*»*  publira  pro- 
<rralu<.  Generotior  roorlbus  iiulitului.  Hic  JuliU  rustre  fere  setaginla  annorum  rldua  nobilitsimé 
rnulrllut.  Crlesli  inspiratiooe  ab  ipiis  annli  infini..-  malure  vile  frena  suseeplt  et  in  munarteriom 
Enessione  jugum  domtnlee  euliure  monarhu»  gestalurus  eipellrit  qui  moi  ab  abbale  suo  ad  dlspen- 
v>lionem  ocllarll  depulatus  In  ipso  primo  gradu  dedll  l.idlrium  w  «d  çobernands  plurlma  dlstrf- 
btaCnte  Dumlno  ponliflrem  iroi  futurum. 

(t)  l.erllo  seranda  :  e.njui  mater  j«m  ronwrso  Infsrrtulo  Dura  Innicam  rellel  facere  ordiUm  telam 
raau  super  teclum  impoiuit.  Qua  fubreptu  ab  an-  qua  dlrilor  Milvtnel  ad  nidam  luum  perducla  post 
piplela  annl  unlus  spatia  reperla  e»t  incorrupta  lia  ut  ejui  slames>.  Née  hieroalis  jmber  neque  fervorl 
Mirai  fiio  pulresr/nle  soberel  sed  lnt"Kra  pertltllt  acsl  lune  futo  torquente  de  manu  pendula  lavi- 
flre  proreMinet.  Dehinc  ad  majorem  vlrlulem  se  adolescenlibus  adhnc  annis  es  tendent  ae  lermlnum 
puerilis  elali*  Iranallien»  ronciliu  inilo  cum  Scubllione  ejutdem  eellule  monarbo  propler  arnorem 
Mutait  relicli*  parenlibua  In  Cnrtslantino  pago  te  llbenter  elegerunl  fleri  peregrinos  pari  contubernio 
tolum  déportantes  psallerium.  Tune  aanetus  Scubilio  llcct  esset  senior .  vident  healum  Palernum  me- 
riiis  honorandnro  ad  f.alrem  sibi  toequandum  .  »uum  dimisil  palliura. 
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mais  plutôt  comme  ses  enfants,  comme  ses  créatures  faites  à  son  image, 
ne  servez  que  lui  seul ,  et  vous  aurez  la  vie.  Ce  fut  en  vain  ;  les  idolâtres 
continuèrent  leur  culte  et  méprisèrent  ces  hommes  vénérables  (1). 

Alors  Paterne  et  son  compagnon ,  le  religieux  Scubilion ,  enflammés 
d'un  saint  zèle,  s'arment  du  signe  de  la  croix,  s'approchent  des  vases  où 
se  préparaient  les  mets ,  les  renversent  avec  leurs  bâtons,  et  se  mettent 
en  devoir  de  renverser  ceux  qui  contenaient  la  boisson.  Ces  généreux 
athlètes  de  Jésus-Christ  s'exposaient  à  une  mort  certaine  :  le  martyr 
était  le  comble  de  leurs  vœux;  mais,  ô  surprise,  les  idolâtres  frappés  de 
stupeur,  restent  silencieux;  Dieu  les  remplit  de  crainte.  Seule,  une  femme 
sans  pudeur,  pour  venger  la  cause  commune ,  se  dépouille  de  ses  habits; 
si  le  mépris  ne  put  l'arrêter,  la  vengeance  divine  ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle 
se  plaignit  aussitôt  d'éprouver  dans  tout  son  corps  d'horribles  douleurs , 
et  pendant  toute  l'année  elle  fut  frappée  de  plaies  et  les  souffrances  ne 
l'abandonnèrent  point  ;  elle  vint  demander  pardon  aux  deux  solitaires  , 
qui  obtinrent  du  ciel ,  par  leurs  prières ,  la  guérison  de  la  coupa- 
ble (1). 

Les  ermites  s'étant  fixés  en  ce  lieu  y  vécurent  avec  la  plus  grande 
frugalité.  Un  jour  qu'ils  n'avaient  qu'un  demi  pain ,  pour  toute  nour- 
riture ,  Paterne  le  donna  à  un  étranger,  qui  en  avait  besoin.  Peu 
d'instants  après  Scubilion  arriva ,  et ,  comme  c'était  l'heure  de  leur 

repas ,  il  demanda  le  pain.  Le  Christ,  qui  est  toujours  riche,  répondit 

• 

(t)  Leclio  terlla  :  Qui  dam  In  quamdam  Intulam  propler  tolltudloem  deslderareul  accéder*  *lr 
quidam  nom i ne  AmabilU  Uco.  Ponec  de  Ipsis  cltibui  nunllaret  deUnuit  dirent  ol  in  fano  gndaea 
M  dlgnanter  reconderent.  Ac  su»  intercetslone  diabollcam  culluram  que  grnlili  tub  errore  (maie) 
venerabatur  cestarent.  Tune  cire*  iIduid  moulin  in  rcreptarulo  caverne  eu  m  auo  oonlubernali  vir 
beremila  IngreMut  etl.  Ad  quod  faauin  popuiut  dura  es  contitcladfne  per  tacri  eiccrabilii  dtbac- 
charetur  amooltua  est  a  aanctla  vlrls  ne  vana  colendo  te  erederet  aalrari.  Qui  salvtri  polerat  si  non 
irrita ret  in  Injuria  creaiorem  ted  juttiut  agerel  il  rondilori  auo  viviiiratum  plasma  aerviret.  Qas* 
plurea  reverendos  vlroa  Irreverenler  despiciens  ritum  quod  petttme  ceperat  perllnadler  eiercebat. 

(1)  Lecllo  quarta  :  Tune  aanctus  Palernns  cum  collega  auo  Um  ferrorr  Bdel  quara  «eilllo  Sanele 
Cru.  is  armall.  Accedenlea  ad  vasa  ubi  pulmenlaria  drcoquebantur  tlngula  suis  bacnlli  ererlerunt. 
Poiuin  rero  per  rupellas  dlspositum  deorsum  e»ellere  roluerunt  pott  ponentes  suom  periculum 
dura  modo  fortes  milite*  pugnarenl  pro  Cbritto  deslderaulc*  marljrium  al  derolot  ferire  nnu  re- 
formidatsel  et  perrutsor.  Sed  maglt  nutu  divin,»  lp*i  In  timoré  sont  habltl  qui  poteranl  troctdare. 
Tune  reverentibus  Ipsis  ad  eonnn  Injuriant  quedam  muller  vesllbus  se  dénudât.  Que  moi  ad  vln- 
dktarn  juitorum  tôt i »  mesnbris  morbo  percussa  oonlrabilur.  Uine  per  anni  spaelum  vigore  labet 
ceole  torqoelur  ac  nervis  egrotanUbut  cedenle  ulcère  flagellatur  donec  renia  pet  lia  Ipita  eiorantibus 
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le  saint  solitaire,  prépare  en  ee  moment  de  la  nourriture  à  ses  ser- 
viteurs. Le  vieillard  laissa  tomber  sa  tète  sur  sa  poitrine .  et  livra  sou 
âme  à  la  tristesse  ;  il  avait  beaucoup  travaillé,  et  n'avait  point  de  quoi 
réparer  ses  forces  ;  mais  le  Soigneur  eut  pitié  de  ceux  qui  manquaient 
de  tout  pour  lui,  et  l'heure  du  repas  n'était  pas  encore  écoulée  que 
l'aumône  arriva  en  abondance  ;  With  ,  leur  premier  disciple ,  s'en  était 
revenu  chargé  d' offrandes  (1).  Ces  solitaires  étaient  aussi  privés  de  l'eau 
nécessaire  et  souffraient  la  soif  ;  ils  se  mirent  en  prières,  et  le  Sei- 
gneur les  écouta.  Non  loin  de  là  ,  Paterne  ayant  frappé  la  terre  de 
son  bâton,  il  en  jaillit  une  source  d'eau  limpide  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Cependant  la  renommée  ayant  publié  au  loin  ce  qui  se 
passait  dans  le  désert  de  Scicy  ,  l'abbé  Généreux  alla  à  la  recherche 
de  ses  moines ,  qui  avaient  si  heureusement  fui  vers  le  Christ.  Les 
ayant  retrouvés,  il  reconnut  que  saint  Pair  s'était  enchaîné  dans  les 
liens  de  la  vie  la  plus  austère  ,  car  il  ne  prenait  pour  toute  nourriture 
que  do  pain  et  de  l'eau  et  des  légumes  assaisonnés  de  sel  ;  il  couchait 
sur  la  dure  ayant  le  jour  et  la  nuit  le  même  vêtement.  11  ne  quittait 
point  un  cilice  de  poil  rude  et  piquant ,  pour  ne  laisser  ù  son  corps 
aucun  repos  ;  il  fuyait  l'aspect  des  homme»,  afin  qu'isolé  de  tout  le  monde 
son  entretien  fût  dans  le  ciel  avec  les  saints  anges. 

Son  ancien  supérieur,  l'abbé  Généreux,  ernt  devoir  modérer  ses 
mortifications  extrêmes,  et  ramena  avec  lui  Scubilion  ;  néanmoins  celui- 
ci  obtint  la  permission  de  revenir  auprès  de  saint  Pair  (2). 

(I)  Leclio  qutnla  :  Quadam  vit*  eu  m  eii  lanlum  dlmidtiit  panla  ad  refeellonem  fegtllmatn  reman- 
»is*ei  adeenlenti  itinérant!  et  ipium  beatua  Paternui  ad  humaniialem  largllua  ni  Mit>ien»  homo 
Del  magfe  hoc  In  mçrcedem  quant  In  »  entre  recondere.  Tune  aacer  Srubllio  hora  rompe  lent  l  rogal 
ul  )am  deberenl  reucere.  Qui  respondent  ait  :  Cbri«U«  qui  aemper  babundat  préparai  nul»  eJbaria. 
Qiod  frater  molette  tutti  eo  quod  potl  laborem  non  Invenerat  andé  w  rati«atot  reiieerrl.  Red 
tamen  pro  lervi  rsen  Domiai  cura  pervigilat  ner  lamen  patl  permlsll  qui  ennrienil  vlrtum  Imper- 
ellt.  Nam  >ine  mora  Wilheui  primus  eurum  dfceipulus  in  ter  jejunla  inlollt  tenta  ropioM  et  mnl- 
liplicavll  dbaria  refeeliooe  dilalata  aie  Intra  bore  moment  urn  qood  lodigenll  dederai  mm  maguo 
enore  receperonl. 

(g)  Leclio  Mila  :  I  laque  relecllone  peracia  aqualis  liqoor  aicienllboi  deerat  quta  lanlo  magii  earo 
deaiderai  pornla  qoaoto  plui  aauaritaa  ciardMcti  po*t  eacaro.  Moi  in  oraïkme  profoji  ChrWtum  eler- 
imm  fontem  precaolur  ut  Ipae  >»ii  famulla  aquam  trfbuat  In  deaerio  qui  dedli  in  Oreb  iirabellllel* 
populi*  aquam  in  tiabundanlia  de  durttflmA  peirl.  Unie  divinllalii  anrta  e  elrlno  riaudlll*  prerlbnt 
ubl  Paternu»  tetlgit  de  barulo  bureom  font  erapil  ab  abytto  et  ila  repente  eilllvlt  ae  ai  Motte* 
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L'évêque  de  Coulances ,  qui  avait  connu  le  mérite  de  saint  Pair,  ne 
tarda  pas  à  le  consacrer  au  culte  des  saints  autels  et  à  l'élever  à  la 
dignité  de  prêtre.  Les  honneurs  ne  firent  qu'accroître  les  vertus  et  les 
mérites  du  solitaire.  Il  était  parvenu  ,  avec  l'aide  de  son  compagnon  ,  à 
détruire  le  culte  du  démon  dans  Scicy  ;  le  temple  profaue  était  devenu 
le  répaire  des  animaux  et  le  lieu  qui  avait  servi  à  des  insensés  servit 
à  renfermer  des  troupeaux  ;  mais  la  grotte  que  ces  saints  hommes 
avaient  choisie  pour  demeure  et  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
commença  à  se  parfumer  de  l'odeur  des  plus  belles  fleurs,  et  il  en  sortit , 
comme  de  la  maison  d'un  père  et  du  sein  d'une  mère  ,  de  nombreux 
essaims  de  moines  nourris  de  la  substance  et  pour  ainsi  dire  des  nectar  do 
la  religion,  et  l'on  vil  s'élever  dans  les  régions  de  Coutances.dcBaycux  , 
du  Mans  ,  d'Avranches  ,  de  Rennes  ,  et  dans  d'autres  parties  de  la  Bre- 
tagne, des  monastères  remplis  de  fervents  et  de  saints  religieux. 

Un  jour  le  prêtre  Aroaste  amena  sa  servaute  devant  Paterne  ;  cette 
fille  était  muette,  et  on  ne  pouvait  lui  desserrer  les  deuts.  Le  soli- 
taire bénit  de  l'huile,  lui  en  introduisit  quelques  gouttes  dans  la 
bouche  ,  et  lui  demanda  pourquoi  elle  ne  parlait  pas.  La  jeune  fille 
répondit  à  l'homme  de  Dieu  :  je  ne  sais  pas  la  cause  qui  m'a  rendue 
muette. 

Paterne  fut  obligé  de  quitter  sa  chère  solitude ,  malgré  les  regrets 
et  les  larmes  de  ses  religieux,  pour  aller  gouverner  l'église  d'Avranches; 
mais  deux  tourterelles  qu'il  avait  élevées  ne  voulurent  jamais  l'aban- 
donner (1). 

abba»  forum  pott  triennlum  ad  requiremloi  monarbox  tain  bene  ad  Cbrfstum  fugilivos  perrexit.  Qulbut 
invcnlU  «|jrnn*nl  sanctum  Patertium  te  In  «aide  vilain  ariluaro  conitrixiste  qui  prêter  panem  cl  aquam 
vel  holera  laie  condita.  Nulla  luroebat  rjbaria.  Aspec  lum  vero  xuuro  non  aolum  a  (rminarum  aed  etiatn 
a  \lrorum  removebal  prwenlia  ni  ab  otnnlbut  auniniolua  sollicite  ixpectarel  adventus  angelicos  el  cres- 
rerfl  In  dMnitale  quod  deesiel  in  boniine.  Lctlulum  nunquam  habeno  lerlaria  nescien»  in  pluma 
neque  capot  recllnani  niti  vexte  (antum  modo  qua  in  die  tuu»  est  ea  per  noctem  content us  est.  Pro 
molli  lana  hry'ulo  rlllclo  lodoens  ut  Inler  boni*  :oporii  el  per  quiclem  temporis  non  cssel  requlc* 
corporis.  Et  mutalo  ordme  adbac  pott  aclum  diem  no:  «uccederel  in  labore.  Quod  abbas  suut  intpi- 
rieni  ultra  propositutn  repu'c  ve lut  impa'-fentem  rquum  acrilcr  excurrentem  imposila  Crenl  pondéra 
ad  moderala  eum  revocavlt  jejonla  Imperans  ut  nec  rec lusus  esaet  la  m  ardue  neque  virorum  ronsper  tu 
vel  eolloqolo  sc-fraudarel  luxnper  ci  cellulaïquaa  ipae  conilruxerat  la  carro  vicibus  vititaret.  De  qtio 
quia  de  bonis  exact  parentibui  lam  a  pontilire  Leonciano  quant  a  civibui  prompte  letlitiralus  eat.  Que  ni 
in  loro  commendans.  Beatum  Scubillonem  ad  monatterluro  revocaiu  parvo  intervallo  ad  fratrem 
redire  pcrmislt. 

(0  Leclio  xepllma.  dehlne  rlr  Dei  Pa  e  ou.,  ko.  Leoncl.no      o  us  ac  pre.bi.er  Institut»,  quantum 
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Arrivé  à  Avranchcs  ,  et  consacré  évéque  de  cette  ville  ,  il  guérit  aussi 
miraculeusement  la  servante  d'un  homme  nommé  Ursus.  Sa  renommée 
se  répandant  au  loin  dans  les  états  du  roi  Childcbert,  ce  monarque  le  pria 
de  venir  à  Paris ,  et  pour  ce  voyage  ,  lui  envoya  un  char  couvert.  Sur  la 
route  ,  dans  un  village  appelé  Hantel ,  le  saint  évêque  trouva  un  enfant 
mordu  par  un  serpent ,  et  dont  la  vie  était  en  danger  ;  il  s'approcha  de 
l'enfant  et  guérit  la  plaie  par  le  sigue  de  la  croix  et  par  quelques 
gouttes  d'huile  qu'il  y  fil  couler.  Pour  conserver  la  mémoire  de  cet 
événement ,  les  habitants  de  celle  localité  bâtirent  uue  église ,  au  lieu 
même  où  s'était  accompli  ce  miracle. 

Paterne  étant  arrivé  à  Paris ,  y  soutint  sa  réputation  de  sainteté  par 
plusieurs  prodiges,  et  obtint  du  roi  tout  ce  qu'il  demanda  pour  les 
pauvres.  L'homme  public,  nommé  Cresccnt,  que  le  monarque  avait 
chargé  de  remplir  ses  ordres ,  à  cet  égard ,  fut  infidèle  aux  comman- 
dements de  son  mailre ,  et  ne  fit  rien  de  ce  qui  lui  était  ordonné  ;  il 
partit  en  ce  même  temps  pour  la  Bourgogne ,  mais  poursuivi  par  la 
vengeance  divine ,  il  perdit  la  vue  ;  se  repentant  alors  de  la  faule  qu'il 
avait  commise  ,  il  vint  avec  larmes  demander  pardon  au  saint  évêque , 
et  s'empressa  d'exécuter  ses  ordres  et  la  vue  lui  fut  rendue  (1). 

ilignllai  creireral  l^nluni  se  Tlrlutlbui  honorabal.  Qu'bus  gemrlll*  cullorlbu»  tanlum  in  sesrlaco  ado- 
lescehal  grntie  fruriui  de  verbi  semlne  genltus  ut  fanum  proton!  eu'tu*  ererlis  hominlbu*  deputaretur 
peccoribus  el  insensatut  locus  licrel  animalium  clausura.  Spetunra  »ero  quia  el  laies  accola»  «répit 
tam  repu  nobiles  flores  odorc  flagrare  ac  relui  de  patrls  fundamlne  matrlaqoe  alveario  corn  toclns 
rrligio>tlalis  Déclare  nala  atque  nultila  monacborum  plurima  fuodareolur  examina  deoique  per  dél- 
iâtes Constant  lam  sclllcel  Baiocas.  Cinnomanla.  Abrincas.  Redones.  Brliannla.  Mulla  roonasleria 
per  eum  Domino  «uni  fundala.  Cujui  di  vernis  inriirtis  rlaruit  fidei  per  opéra.  El  sarnla  rlla  per  signa 
ilaque  in  Sesdaco  quodam  vice  Aroastes  presbiler  offert  el  ani  il',  m  suam  sine  ofBrio  lingue  mutam. 
Tune  sanrliis  vir  puelle  lablorum  loca  manu  conlrectans  nullalenos  aperire  poleral  denlium  strirluram 
qui  moi  benedirens  oleum  ubl  signavit  matIKarom  ronpagem  reddunt  sono  m  qnasi  ratbenarum  frag- 
ineola  fuissent  conlisa.  El  in  ore  ejus  Inlinclo  llquore  ponens  Inletrogat  quid  haberet  quod  lareret  moi 
undc  mula  tacuit  puella  per  verha  respondil.  Item  eu  m  de  sesefaco  acres*  isset  Abrincas  petit  a  Traire 
Scublllone  ut  duos  pullos  columbarora  qoos  ipse  nulrleral  sérum  porlure  permltteret.  Quod  llle 
negavil  dlrens  pro  tua  presentla  columbarum  luarum  mlrhi  reliquUs  leneam.  Cul  sanrtui  Palerons  ait. 
Quem  plus  amant  apud  Ipsum  permaneanl.  Qui  rum  ad  monasterium  fere  decem  et  oelo  milla  spacla 
pcrvenlsset  alicro  die  ibidem  venrrablll  vlro  columbe  velocllcr  occurrerunt.  Ut  ilineris  ejus  nbl  signa 
non  rldebanl  srquerenlur  vestlgla.  Sic  posl  bealum  Palcrnum  desiderlom  soum  et  <►»•<•*  coule»!  sont. 
Slqoldem  satts  digne  quod  splrilalem  columbe  secule  snnt. 

(I)  Leclio  octafa  :  iletn  apud  Abrlneas  eojusdam  Ural  posieasorls  ancllle  morbo  eontrabcnle  se 
manus  coltegerant  nec  poterant  devolvere.  Nam  fila  erant  dlgltorum  glomerata.  Moi  lamen  nt  bealus 
oralionem  cipiicuil  eontraclarum  manuum  se  tels  distendit  et  reddlla  sanitale  ceperonl  dlgitl  nervo- 
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Tel  est  le  récit  que  l'on  trouve  dans  ce  vieux  manuscrit  du  Mont 
S*.  Michel.  D'autres  vieux  titres  et  anciens  calendriers  de  la  même  abbaye 
nous  apprcnnentquc  l'on  célébrait  la  fête  de  saint  Pairie  23  septembre  (1); 
c'était  en  ce  jour  qu'avait  eu  lieu  la  translation  de  ses  reliques,  mais  il  était 
mort  le  1»>  d'avril.  Le  cartulaire  du  Mont  S*.  Michel  nous  apprend  comment 
les  reliques  de  saint  Pair  furent  enlevées  de  son  église:  les  religieux  do 
l'ancien  monastère  de  Scicy  abandonnèrent  ce  pieux  asyle ,  emportant 
avec  eux  les  corps  de  leurs  bienheureux  fondateurs,  saint  Pair,  saint 
Scubilion  et  saint  Sénicr.  Les  Normands  avaient  porté  partout  le  ravage 
et  la  mort  ;  ils  s'approchaient  du  monastère  de  Scicy  avec  le  fer  et  le 
feu  ;  les  religieux  tremblants  s'enfuireut  en  Bretagne  et  se  retirèrent  à 
Dol.  Mais  les  Normands  poursuivaient  les  peuples  fugitifs ,  et  rien  ne 
les  arrêtait  ;  ils  étaient  aux  portes  de  Dol ,  les  clercs  ou  chanoines  de 
Baveux  et  ceux  de  Dol  se  sauvèrent  emportant  avec  eux  ces  saintes 
reliques  ,  ainsi  que  celles  de  saint  Samson.  Us  se  joignirent  à  l'évéque 
et  au  clergé  de  la  ville  d'Aleth  ,  et  se  rendirent  ensemble  à  Paris  , 
où  furent  exposés  pendant  quelque  temps ,  à  la  vénération  des  fidèles  , 
le  corps  de  saint  Sénier  et  une  partie  de  ceux  de  saint  Pair  et  de 
saint  Scubilion  son  compagnon  (2). 

mm  lire»  temprrare.  Hinc  Um*  percurrenle  inulla  regl*  Chlldeberli  prore  compulsus  esl  ut  ipsi  glo- 
riow  regl  Chlldeberto  Parisins  In  carro  coopertorerlusus  ocrurrrrel.  Hanlelo  «ko  quidam  puer  a 
serpente  percunu»  est  el  jamjaiuque  examimle  sanctus  vlr  accessit  ne  puer  morte  inlervenienle  reee- 
deret.  Ilaque  fado  rruns  signo  et  olei  llquore  perfuso  pottelrntum  venenum  tali  eurarll  anlidolo.  Qttn 
eliarn  in  loco  ad  rcrura  te<limonlum  In  ejus  nomine  Christ)  basilleam  condiderunl.  Cuju*  ipirilalem 
adventurn  Parisius  inimondi  spirilus  cognoscenles  de  obsessls  con-orlbus  lu  fugam  conTersl  sunt. 
Parilerque  auleni  hll  qui  frigoribtis  torquebanlur  fnrolumes  etliri  mrruerunt  nec  morbui  illic  prévalut! 
ubi  talls  medieus  ungutnla  proiluill.  Drhinr  ru  m  sarerdos  pio  pauperum  remedlls  regl  suggestionem 
proponerel  tune  gtorio«us  Cliilileberlut  Crescentio  Itnperat  ad  quem  In  cura  publira  perllnebat 
ut  qood  bealus  Paterrius  el  injungeret  expelirrt  Quod  Ipse  Implere  promlttcm  menlilusesl  profeclus 
qua  ad  partes  Durgundlc  prédit  (o  sanclisslmo  nesclenle  per  blduo  Crcstenlius  exceralus  erravit  qui 
<  ulpam  reminUceni  unde  Illum  lam  repente  tenebronu  error  inrascrll  regressus  relodtcr  impetrata 
tenla  ut  culpa  cordls  exiil  oculis  lux  InlMvil  el  docllor  poslcecftalcm  senri  Del  jussa  complevit  ut  ex 
trac  crederctur  récépissé  luminaria  magls  merltls  quam  corporlf.  Fin  du  maouicrll  n».  187.  I 

(I)  13  septembre:  Palerni  episeopi.  Manuscrit  n  .  M.  » 

83  septembre:  Sancli  Palerni.  Manuscrit  n-.  35. 

M  In  lerrilorio  rMlaiis  t:on»tanrle  Irantlatio  «ncli  Palerni  eplsropl  el  conlettorii.  S*.  manuscrit  de 
la  collection  n  ".  li.  Voyez  ce»  manuscrit*  a  la  Ribl.  publique  d'Avranchcs. 

(t)  Les  reliques  de  saint  Pair,  de  saint  Scubilion  el  de  saint  Senlrr,  furent  transportées  à  Paris  ;  l'on 
y  fait  l'olH-e  de  cette  translation  au  17  d'octobre,  »oiex  le  Brétialrede  Parti;  et  la  Vie  des  Saiols 
par  Godetcarl ,  le  Si  d'octobre. 
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Le  clergé  de  Bretagne  voulut  ensuite  s'en  retourner  avec  son 
précieux  dépôt,  le  corps  de  saint  Samson  ,  il  prit  le  chemin  d'Orléans  (1). 
Les  reliques  de  saint  Pair  et  de  saint  Scubilion  furent  encore  trans- 
portées plus  loin  ;  cependant  comme  il  existe  dans  l'église  de  S'.  Pair  deux 
tombeaux  élevés  au  XIVe.  siècle  en  l'honneur  de  ces  deux  saints,  on  croit 
communément  que  leurs  reliques  y  furent  rapportées  et  déposées  vers 
cctteépoque.  L'abbaye  de  S'.  Pair  avait  été  restaurée  dans  l'onzième  siècle; 
la  tour  avait  été  bâtie  vers  la  fin  de  ce  même  siècle  ,  ainsi  qu'un  porche  , 
qui  protège  une  porte  de  l'église ,  où  l'on  remarque  des  colonnettes  et 
une  arcade  eu  ogive  évasée. 

Le  saint  pontife  Paterne  fut  dignement  remplacé.  11  eut  pour  succes- 
seur ,  dans  le  siège  épiscopal  d'Avranches ,  saint  Sénier ,  originaire  de 
Coutances,  selon  Robert  Cénau  (2)  ,  ou  plutôt  ,  selon  d'autres,  du 
territoire  de  Coûtantes  (3).  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  saint  Sénier 
reçut  des  leçons  de  vertu,  et  en  croissant  en  âge,  il  croissait  en 
mérites.  Sa  profonde  piété  le  conduisit  au  monastère  de  Scicy  ,  et  il 
n'y  fut  pas  long-temps  sans  y  être  chéri  comme  un  père  et  sans  être  y 
élu  supérieur.  Saint  Pair  l'appelait  souvent  à  Avranches  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  soit  pour  profiter  de  ses  conseils,  soit  pour  se  ranimer  dans 
l'esprit  de  ferveur ,  par  les  entretiens  d'un  si  saint  abbé.  Elevé  sur  le 
siège  d'Avranches ,  il  se  rendit  célèbre  au  loin  ;  les  peuples  accouraient 
pour  le  voir ,  et  se  précipitant  sur  son  passage  ils  le  priaient  de  guérir 

I)  Cooperuerunt  Haquc  Daoi  tuprrûclcm  lirre...  quorum  bestialem  alrocitalem  prcsul  egrrglus 
Aletine  Salvai-n  nom  inc..  Sublalo  corporc  Ilealisslmi  Macbuli  predeeewris  iul  Leonenae  monas- 
lerium  céleri  cursu  eipellll  in  InlU  il  qaid?m  jara  mulli  sacri  ordinls  rutnistri  bujua  cladls  fragore 
perlrrrlti  atfluxeranl...  Jam  mêlai  eiceswrnnt...  Dolcnsi»  nrc  non  B-iiocensIs  ecrlrsle  minlslri  se 
lllorum  heiercniet  comitntui  ferenles  wcurn  wneti  Patriarche  SansonU  noenon  gloriosi  episeopl  Sena- 
loris  Sam  tu  mm  que  pnnlifirum  Palernl  et  Scubillonla  venerabile*  arlls  una  dlu  multum  que  per 
eilera  Incog  nia  Iota  peregrinatufi  rerum  diu  peit  Iriennium  hec  arerrima  produraret  guerre. 
Birardus  cornes  Dauo»  Alamaonosel  Deiros  inamllium  adrocavita  quorum  infettalione  Gallla  Incom- 
modis.  .  Salvnt'tr  eolscopus  paurii  sérum  junrlis  Odelibui  ob  Imminenlem  rabiem  barbarorom  Parlai! 
urbem  abierunl...  aique  ibi  cuni  digno  honore  eollocala  corpora  ri.leUcel  Beat!  Samsonli  Dolensls  arcbl- 
presuli*..  senaloils  epls/opi  pars  corporum  aanctl  Palernl  et  Scubilloni*..  aanctl  Tero  corporls  Samaonia 
prororalores  qui  in  Briiannlam  redire  rolebant  cum  msiima  parle  ipsiui  sancU  corporla  retenu  et  alla 
ejus  capila  concessa  remeare  permlslt  qui  abeunles  cum  per  Aurellanenaem  urbem  lier  lacèrent  in 
Ipia  urbe  quibuirlam  incummodilalibu»  deCinll  diu  tnuUumque  moratl  aunl.  (Carlulalre  ,  à  la  Bibl. 
pubt.  dAvran.uc*  ,. 

(S)  Couslaniiani  villa. 

(J)  In  pago  Conslanlino ,  mirant  le  bréfialre. 
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leurs  malades.  11  rendit  la  parole  cl  Ponte  à  des  sourds  et  muets ,  la  vue 
à  un  aveugle-né  ,  chassa  des  corps  des  possédés  les  démons  qui  les  tour- 
mentaient et  guérit  plusieurs  infirmes.  11  se  retirait  souvent  à  Scicy , 
pour  prier  avec  ses  anciens  religieux  ,  et  de  là  il  passait  sur  le  continent 
voisin  ,  et  dans  les  lies  qui  sont  dans  les  environs,  pour  y  annoncer 
l'évangile.  Une  si  belle  vie  eut  trop  peu  de  durée  (1). 

Saint  Sever,  qui  lui  succéda  ,  ne  se  rendit  pas  moins  recommaudable 
par  sa  grande  piété.  Ses  parents  étaieul  privés  de  biens  et  d'honneurs 
dans  le  monde  ;  ils  étaient  néanmoins  de  condition  libre ,  suivant  quelques 
récits  anciens  (2)  ;  mais  une  vie  manuscrite  de  ce  saint  pontife  rapporte 
qu'il  avait  été  serf.  On  sait  qu'à  cette  époque  l'esclavage  peu  à  peu  modi- 
fié, n'était  plus  en  Frauce  qu'une  espèce  de  service  personnel,  qui  assurait 
à  l'esclave  une  protection  et  un  asyle,  et  au  maître  des  droits  limités 
et  définis.  Sever  vivait  avec  Corbccène  sou  seigneur ,  dans  une  contrée, 
sur  les  limites  des  diocèses  d'Avranches  et  de  Coutauces.  Sa  vertu  , 
ses  bonnes  qualités,  sa  fidélité  à  remplir  ses  devoirs,  sa  respectueuse  dé- 
férence envers  son  maître ,  lui  concilièrent  bientôt  son  amitié.  Dieu  fit 
voir  combien  ce  pauvre  serviteur  lui  était  agréable  ;  il  l'anima  de  son 
esprit,  et  le  consomma  dans  la  science  du  salut;  il  fit  de  lui  un  or 
sans  mélange,  et  lui  accorda  môme  le  don  des  miracles.  Corbccène 
en  fut  si  touché,  qu'il  abandonna  le  paganisme  où  il  était  né;  et  le 
voyant  résolu  de  s'éloigner  et  de  fuir  le  monde ,  il  lui  donaa  quelques 
portions  de  terre  et  de  bois  auprès  de  son  habitation,  pour  y  vivre  dans  le 
silence  et  dans  le  recueillement.  Ce  fut  là  l'origine  du  monastère  de  saint 
Sever.  Bientôt  plusieurs  disciples  se  rendirent  auprès  de  lui,  et  la  com- 
munauté devint  nombreuse.  Ou  a  conservé  le  nom  d'un  de  ces  premiers 
anachorètes  :  il  se  nommuit  Gilles.  Cet  homme  remarquable  par  ses  talents 
aida  beaucoup  saint  Sever  de  son  amitié  et  de  ses  conseils  dans  le  gouver- 
nement du  monastère,  et  fut  jugé  digne  de  lui  succéder.  Les  peuples 
d'Avranches  emmenèrent  saint  Sever  pour  les  gouverner.  Elevé  sur  le 
trône  pontifical  ,  il  aspirait  continuellement  à  en  descendre  pour 

(I)  Voyei  la  liste  précédente  de  Thomas  Le  Roy  ;  le  nouveau  bréviaire  rie  Coulances  ;  Bollandus  , 
t. t«.  fer.  p.  18**  ;  le  Gallla  chrlsllana  ,  t.  xi.  p.  «I  ;  «ion  Histoire  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches , 
t.  I",  p.  79,  etc. 

(*)  Brev.  de  Coûtantes;  Bollandus  ;  Gallia  ehristlana  ,  etc. 

1.3)  Manuscrit  de  la  vie  de  St.  Sever  chartrier  de  M.  Léchaod*  cTAnlsy  .  de  Caeo. 
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retourner  dans  sa  chère  solitude  ;  enfin  un  jour  il  se  démit  de  sa 
charge  et  alla  mourir  au  milieu  de  ses  disciples.  Son  corps  fut  déposé 
dans  un  cercueil  en  pierre  au  milieu  de  l'église  qu'il  avait  construite.  De 
toutes  parts,  pauvres  et  riches  venaient  prier  sur  cette  tombe,  et  s'en 
retournaient  guéris  et  consolés. 

L'an  1000  ,  deux  prêtres  de  l'église  de  Rouen  cheminaient  devers  le 
Mont-St. -Michel,  pour  y  faire  leurs  dévotions.  Entendant  parler  de  miracles 
qui  s'opéraient  nuit  et  jour  sur  un  tombeau  dans  leur  voisinage ,  ils 
résolurent  d'y  aller  prier;  ils  arrivent  bientôt  auprès  des  ruines  d'une 
église  et  ils  voient  des  pans  de  muraille,  des  colonnes  brisées,  quelques 
restes  antiques  de  statues ,  et  au  milieu  de  tous  ces  débris  ,  une 
pierre  qui  cachait  les  reliques  sacrées  de  saint  Sevcr.  Tel  était  l'état  de 
ce  monastère  à  cette  époque  ;  la  fureur  des  hommes  du  Nord  avait  tout  dé- 
truit et  tout  renversé  dans  cette  contrée.  Les  deux  prêtres  se  voyant  seuls 
dans  cette  solitude,  prennent  la  résolution  de  s'emparer  des  reliques  du 
saint  évûque.  Ils  mettaient  leur  projet  à  exécution ,  quand  un  autre 
prêtre  du  pays,  qui  veillait  sur  ce  dépôt  sacré,  vint  s'opposer  à  leur  en- 
treprise. Force  fut  aux  pieux  voleurs  de  se  retirer;  mais  à  leur  retour  à 
Rouen  ,  ils  allèrent  trouver  leur  archevêque  et  lui  racontèrent  ce  qui  leur 
était  arrivé.  Celui-ci ,  fils  de  Gonnor  et  du  duc  de  Normandie  envova 
des  messagers  et  des  serviteurs  qui  ,  au  grand  déplaisir  des  'gens  du 
pays,  enlevèrent  le  corps  de  saint  Sever.  On  ne  voit  point  aujourd'hui 
où  reposaient  les  restes  mortels  du  saintévêque,  mais  on  montre  encore  le 
pré  de  saint  Sever ,  et  sur  la  hauteur,  le  château  de  Corbecèoe. 

Le  successeur  de  saint  Sever  fut  saint  Leodovald ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Léonard.  Il  était  originaire  de  Vains-sous-Avranches.  Une 
tradition  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  représente  Léonard  dans 
sa  jeunesse ,  vif,  emporté ,  dur  et  méchant.  Son  aspect  causait  de  l'émo- 
tion et  de  l'épouvante;  ce  qui  augmentait  encore  la  crainte  générale 
c'est  qu'outre  son  inclination  à  nuire ,  il  était  d'une  force  prodigieuse. 
Dieu  néanmoins  Gt  de  cette  créature  mauvaise ,  un  vase  d'élection  ;  il 
l'appela  à  lui  par  une  grâce  extraordinaire,  et  en  fit  un  grand  saint.'  Si 
le  souvenir  de  ses  fautes  s'est  perpétué  de  génération  en  génération  dans 
son  lieu  natal ,  la  mémoire  de  sa  pénitence  et  de  sa  sainteté  s'y  est  éga- 
lement conservée.  C'est  le  bourg  de  St.  Léonard ,  dans  la  paroisse  de 
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Vains  ,  qui  réclame  l'honneur  d'avoir  été  le  lieu  de  sa  naissance.  On 
y  conserve  une  très-ancienne  statue  du  saint,  remarquable  par  les 
statuettes  et  autres  ouvrages  de  sculptures ,  dont  elle  est  revêtue. 
Robert  Cenau  dit  aussi  que  ce  même  bourg  a  tiré  sou  nom  de  ce  saint 
évoque ,  et  il  rappelle  la  confiance  que  saint  Léonard  avait  en  saint 
Martin  : 

Martino  addiclus  nomen  mimci)']uc  rolcbas  ; 
Kx  qno  non  modicam  plebs  lua  ternit  openi. 

CHAPITRE  III. 

VIIe.  et  TOT.  Siècle». 

Après  saint  Léonard  ,  Childou  occupa  le  siège  épiscopal  d'Avranches. 
Il  siégea  dans  le  concile  de  Reims,  célébré  l'an  625,  et  présidé  par 
l'archevêque  Sonnacc  (1).  Kous  ne  connaissons  de  cet  évêque  qu»  sa 
souscription  aux  actes  de  ce  concile  remarquable,  qui  a  fourni  à  l'histoire 
de  France  les  noms  de  plusieurs  prélats  inconnus  d'ailleurs.  C'est  l'his- 
torien Flodoard  qui  nous  a  conservé  les  actes  de  ce  concile  et  les  noms  des 
évêques  qui  y  siégèrent. 

D'après  un  manuscrit  du  Mont-St. -Michel,  Childou  eut  pour  successeur 
Fcgase,  ou  plutôt  Fraguaire,  religieux  de  Scicy  ;  une  paroisse  du  canton 
de  Percy  prit  le  nom  de  cet  évêque ,  et  elle  le  reconnaissait  pour  son 
patron.  Un  vieux  titre  de  l'abbaye  de  St.  Sevcr  ,  dont  Hugues  d'A- 
vranches avait  relevé  les  ruines  vers  l'an  1085,  rappelle  l'existence  de 
cette  paroisse,  le  nom  de  son  seigneur,  et  son  rapport  avec  le  diocèse 
d'Avranches  :  «  L'abbé  et  les  religieux  de  St.  Sever  achettent  le  25  mai 
1A92,  de  Guillaume  de  Rellet,  seigneur  de  Saint-Fraguier  ou  Fraguaire, 
une  rente  de  20  sols  tournois,  et  ce  dernier  confirme  en  môme  temps, 
la  donation  d'une  paire  de  gants  et  de  dix  sols  tournois  de  rente,  faite  à 
ladite  abbaye  ,  par  Eudes  du  Grippon  et  Guillemette  Le  Botey  ,  sa 
(2).  . 


(I)  Vojei  le»  aiwalea  du  père  Le  Colnte ,  année  6J5.  o\  14,  encore  Slrmond  :  le  Ne-ra 
lUna  ;  Mabillon  .  aimai,  t.  1".  331  ;  Flodoard  ,  blit.  de  l'égllae  de  Relaoi,  I.  IL 
{>)  ArcblTW  do  Calvadoi. 
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Ragentram  ou  Ragcrtramne  occupa  le  siège  d'Avranches  après  saint 
Fraguairc.  Ed  ces  temps  saint  Philbert  se  faisait  remaniuer  parses  talents 
et  par  ses  vertus  ;  il  gouvernait  l'abbaye  de  Jumièges.  A  cette  même 
époque,  saint  Ouen  était  célèbre  parmi  tous  les  pontifes  de  France  ,  il 
occupait  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen.  Ces  deux  grands  hommes 
vivaient  dans  une  étroite  union  ,  et  les  peuples  étaient  heureux  sous  le 
gouvernement  de  si  saints  pasteurs  ;  mais  une  noire  calomnie  sur  saint 
Philbert  vint  les  séparer  ;  celui-ci  fut  exilé  et  forcé  d'abandonner  ses 
religieux  qui  le  virent  partir  en  pleurant.  L'archevêque  mit  en  sa  place  un 
de  ces  mêmes  religieux  qui  périt  d'une  mort  violente  et  prématurée; 
ensuite  il  confia  le  gouvernement  de  cette  abbaye  à  l'archidiacre  Ragen- 
tram. Cependant  l'innocence  de  saint  Philbert  ayant  été  reconnue , 
saint  Ouen  le  rendit  à  ses  religieux,  et  Ragentram  vint  gouverner 
l'église  d'Avranches  (i). 

Un  manuscrit  du  Mont  3t.  Michel  renferme  un  concile  provincial  de 
Normandie,  tenu  l'an  1G  du  règue  de  Thierri ,  roi  de  France,  vers  la  fin 
du  VIIe.  siècle.  Ce  manuscrit  porte  la  souscription  d'un  évèque  nommé 
Jean  (2)  et  celle  des  évèques  de  Baveux  et  de  Séez  ;  le  siège  de  Cou- 
tances  était  rempli  à  cette  époque  par  des  prélats  dont  ou  connaît  les 
noms  ;  celui  d'Evreux  s'appelait  Aquilin,  il  assista  aussi  à  ce  concile  (3). 
Dans  le  siège  de  Lisieux ,  après  Leooebold  dont  on  trouve  la  souscription 
apposée  ù  un  privilège  accordé  a  un  monastère,  l'an  GG3,  on  place  à  la 
fin  de  ce  VII*.  siècle  un  autre  évèque  nommé  Raoul  (û).  Comme  Ragen- 
tram ne  paraît  point  dans  ce  concile,  et  que  tous  les  évèchés  de  la 
province ,  excepté  celui  d'Avranches ,  sont  occupés  par  des  évèques 
connus  ,  il  s'ensuit  que  RageiUram  était  mort  et  qu'il  avait  pour  suc- 
cesseur l'évèque  nommé  Jean.  Celui-ci  fut  remplacé  par  un  prélat  d'un 
grand  renom  ;  mais  laissons  parler  les  anciens  religieux  du  Mont  St« 
Michel:  <  Aubcrl  était  son  nom;  il  avait  pris  naissance  dans  l'Avran- 
ehin  ,  l'an  GGO.  Ses  parents  illustres  par  leur  noblesse  et  leur  vertu  , 

(l)  Gallia  ehrisltana ,  t.  XI .  p.  U,  i»l ,  Kl  ;  Mobil  Ion ,  annal..  I.  I ,  p.  SSO,  Mti 

(î)  Alicujm  tor?ilan  «ufïraiJineorum  quorum  hic  subscriplioncs  désuni  supplevcrlt  locam..  Le  père 

Godin  ,  bénédictin  .  votez  -es  annotations  sur  le*  conellei  de  Normandie,  à  la  suite  de  l'ouvrage  du 

père  Pommeraye. 
(3)  Nova  Gallia  ebr  illiait»,  t.  XI,  p.  568. 

Le  père  l'ommersjr  ,  ses  conciles  de  Normandie. 
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employèrent  tous  leurs  soins  à  le  former  à  la  piété.  Sa  mère  l'offrit  à 
Dieu  dès  sa  naissance  ,  et  bientôt  il  se  consacra  dans  son  temple  au  ser- 
vice des  saints  autels.  Héritier  par  le  décès  de  ses  parents,  de  biens  con- 
sidérables ,  il  les  employa  à  fonder  et  à  entretenir  des  églises  naissantes , 
à  nourrir  et  à  vêtir  des  pauvres  ;  à  secourir  les  malades  et  les  pèlerins, 
il  ne  garda  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  dépense  de  sa  maison. 
L'éclat  de  ses  vertus  et  la  pureté  de  ses  mœurs  le  rendirent  digne  du 
sacerdoce;  et  l'an  704,  le  siège  épiscopal  d'Avranches  venant  à  vaquer. 
Dieu  déclara  par  une  lumière  brillante  qui  s'arrêta  sur  la  tète  de  ce  saint 
prêtre .  qu'il  devait  être  choisi  pour  évèquc ,  ce  qui  fut  confirmé  par  une 
voix  du  ciel  que  l'on  ouit  prononcer  ces  mots  :  Autbcrt  sera  évêque  î  » 
«  Il  redoubla  alors  ses  austerilez,  augmenta  ses  charitez  cl  commença 
à  vivre  d'une  vie  qui  n'appartenoit  qu'a  un  evesque  très  saint,  aussy 

<  Dion  pour  manifester  sa  sainteté  luy  donna  le  don  des  miracles, 

<  ressuscitant  les  morts ,  garissant  de  plusieurs  maladies  cl  libérant  tous 

<  les  peuples  des  afflictions  qui  les  environnoient  chassant  un  horrible 
«  dragon  qui  les  devoroit  (1).  ■> 

«  Si  sa  vie,  dit  l'auteur  de  sa  légende,  eut  manqué  de  miracles,  elle 
«  eut  semblé  incroyable  (2).  » 

«  Notre  Seigneur  lappella  a  soy ,  comme  luy  mesme  l'avoit  predist  un 
t  peu  auparavant  ,  le  10e.  septembre  lan  723  ,  après  avoir  gouverné 
«  miraculeusement  son  evesché  environ  19  ans...  Nous  avons  sommaire- 

<  ment  recuilley  tout  cecy  des  manuscrits  de  ce  monastère  marqués  par 
«  certaines  lettres  grecques.  > 

Ainsi  parle  Thomas  Le  Roy  (3). 

Le  roman  de  Guillaume  de  Saint  Pair  nous  donne  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  saint  évêque  : 

Quanl  Chiidebert  eirl  reic  de  France 
Qui  omit  aveil  ample  puissance 
Ont  une  «'vc.squecn  Normandie 
Qui  molt  estoit  de  seint  vie 
Li  escriz  dil  que  Albert  out  non 
Si  li  donna  de  si  grant  don 

(I)  Thomas  Le  Ro>  .  voyez  ton  manuscrit,  déposé  aujourd'hui  à  la  blbl.  publ.  de  Cherbourg. 
(8)  Jean  llujnes,  »oye*  wn  manuscrit,  a  In  b;M.  pub!  d'Avranches. 
(3)  Voyez  son  manuscrit. 

11 
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Que  dAvrancbes  une  cite 

Dam  il  aveit  la  dlgnile 

Li  fit  aveir  la  seignorie 

A  bien  prof  le  loue  de  sa  vie 

Bieu  conveneit  a  cel  segnor 

Tel  dignité  et  tel  ennor 

Quer  de  sa  grant  religion 

Tôt  amendant  la  région 

Il  fit  meint  fait  qui  a  Deu  ploiit 


Quant  scinl  Aubert  fust  de  grand  tens 
Et  li  troubla  del  cors  li  sens 
A  Avranches  en  sa  cite 


Ses  tiers  manda  communément 
Si  lor  preia  fort  dolccroent 
Que  ses  cors  fust  au  Mont  portez 
Et  sepeliz  et  enterrez 


El  de  lors  lunt  pris  et  porte 
Quatre  baron  par  la  cite 
Par  les  rues  espessement 
Crient  et  ploretil  poure  gent 
Molt  por  maldicnl  icel  jor 
Que  il  perdent  lour  bon  paslor. 

La  désolation  dans  le  diocèse  d' Avranches  semble  daler  de  la  mon  de 
ce  prélat ,  car  ses  successeurs,  pendant  un  siècle  ,  nous  sont  restés  in- 
connus ,  et  aucun  titre  de  cette  époque  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

CHAPITRE  IV. 

IXe.  et  \  .  siècles. 

Les  titres  nombreux  du  chartrier  du  Mon t-S*. -Michel  ne  nous  fournissent 
ici  aucun  renseignement  ;  mais  le  poème  de  la  conquête  de  la  Bretagne  par 
Charlemagne ,  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Géneviève  à  Paris ,  transcrit 
dans  le  XY1*.  siècle ,  sur  un  manuscrit  plus  ancien ,  porte  ce  qui  suit  : 
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Charles  chevauche  en  »a  grande  compaignie 

Par  doulce  France  ont  leur  voye  aquilie 

De  France  issirent  et  passèrent  Normandie 

Jusque  a  Seune  on  la  voye  aquilie 

Auprès  Aurancbe  une  cile  garnie 

La  descend  Charle  en  la  lande  en  ermie 

A  S'.-Gervais  ayant  messe  ouic 

Dun  riche  evesque  qui  est  de  bonne  vie 

La  messe  ouit  le  preus  Charlon 

Dun  riche  cvcsquc  qui  moult  esloit  prndhom 

Celui  evesque  Theri  cy  avoit  nom 

Après  la  messe  ny  font  autre  sermon. 

Nous  ne  connaissons  cet  évoque  que  par  ce  seul  passage  ;  le  manuscrit 
de  Thomas  Le  Roy  porte  aussi  qu'il  y  avait  un  évêqne  du  nom  de  Norgot 
à  Avranches,  l'an  833.  Après  la  mort  de  Louis-le-Débonnairc ,  l'église 
d'Avranches  était  gouvernée  par  un  évoque  du  nom  de  Jean  ;  il  se  trouvait 
l'an  860 ,  avec  beaucoup  d'autres  prélats  à  Aix-la-Chapelle ,  où  l'empereur 
Charlcmagne  avait  fait  transférer  plusieurs  reliques  de  saints  de  grande 
vénération.  L'an  8A7  ,  c'était  un  autre  prélat  qui  gouvernait  le  diocèse 
d'Avranches ,  il  se  nommait  Ansegaud ,  et  consacrait  en  cette  même 
année  un  autel  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  de  Bayeux.  Il  assista  Tan 
853,  aux  conciles  de  Soissons  et  de  Verbcries,  petite  ville  de  Picardie  ; 
et  son  nom  se  lit  dans  les  capitulaires  de  Charles-lc-Chauvc.  Son  suc- 
cesseur sur  le  trône  pontifical  d'Avranches  fut  Rémi,  qui,  l'an  855, 
parait  au  concile  de  Bonlieu  (  apud  Bonogilum  )  ,  et  fut  remplacé  à  sa 
mort,  par  Walbert  dont  la  souscription  se  trouve  apposée  à  deux  con- 
ciles célébrés  dans  les  années  859  et  8G0  ,  et  à  des  privilèges  accordés 
l'an  802  au  monastère  de  S'. -Denis. 

Telle  est  la  succession  des  évoques  d'Avranches ,  en  ces  temps  mal- 
heureux. Les  Normands  ravagèrent  alors  et  désolèrent  cette  contrée  de 
la  Neustric  ;  le  diocèse  d'Avranches  devint  un  désert,  et  pendant  cent 
vingt-huit  ans  il  n'y  est  resté  de  souvenir  ni  d'évèques,  ni  de  prêtres,  ni 
de  fidèles ,  ni  d'autels  ;  il  n'y  existait  que  des  ruines. 

C'est  à  cette  époque  qu'eut  lieu  le  martyre  de  saint  Bcrthcvin.  L'histoire 
de  sa  vie  assure  qu'il  était  originaire  de  Normandie ,  et  une  tradition 
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uniforme  et  constante  porte  qu'il  avait  pris  naissance  à  Pariguy,  au  diocèse 
d'Avranches.  Dès  son  enfance,  il  donna  les  plus  grandes  marques  de  piété, 
et  il  mérita  dans  la  suite  d'être  élevé  à  la  dignité  de  diacre  ;  le  désir 
de  la  solitude,  où  peut-être  la  crainte  des  hommes  du  Nord  le  fit 
fuir  dans  le  Maine ,  dans  une  terre  déserte ,  mais  néanmoins  voisine 
du  propriétaire  de  cette  terre  et  d'une  église  (1).  Son  mérite  et  sa 
vertu  le  firent  bientôt  connaître  ,  et  il  fut  obligé  de  répondre  à  la  con- 
fiance du  seigneur  de  ce  terrain ,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa  maison  et 
de  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Quelques  serviteurs  ne  purent  souffrir  ce.t 
étranger,  et  après  avoir  employé  inutilement  les  ruses  et  la  calomnie, 
pour  le  noircir ,  ils  eurent  recours  à  la  violence  et  le  tuèrent  Cependant 
une  femme   vénérable,  qui   avait  été  sa  marraine  dans  le  diocèse 
d'Avranches ,  eut  une  inspiration  du  ciel  pour  se  transporter  au  lieu  de 
son  martyre  et  y  recueillir  ses  restes  sacrés.  Deux  jeunes  génisses  attelées 
à  son  chariot  l'y  conduisirent.  En  s'en  revenant ,  sur  les  terres  de  Nor- 
mandie, une  biche  poursuivie  par  la  meute  d'un  chasseur,  vint  se  ré- 
fugier sous  le  corps  du  martyr.  Le  chasseur  était  le  seigneur  du  lieu  ; 
il  s'approche  du  chariot  et  apprend  ce  qu'il  contient  ;  aussitôt  il  promet 
de  faire  bâtir  une  église  en  ce  lieu  même ,  et  d'y  déposer  le  corps  sacré. 
Telle  fut  l'origine  de  la  première  église  de  Parigny  ;  dans  la  suite  on 
bâtit  la  tour  actuelle  à  la  place  de  cette  chapelle  (2). 

Nous  avons  puisé  ces  renseignements  dans  un  manuscrit  du  commen- 
cement du  XIVe.  siècle,  provenu  du  chartrier  du  Mont-St, -Michel  (3). 
L'historien  nous  raconte  qu'étant  éloigné  du  lieu  où  cette  église  fut  fondée , 
il  ne  peut  dire  ce  qui  suivit  (4)  ;  il  ajoute  ces  paroles,  qui  nous  donnent  de 


(I).  Venit  Itaquc  bealu»  BertWinn»  elale  juvenU.  ftradu  le»ila.  a  Sonna  ni  a  in  regionera  adjateniem 
cailc'.lo  cui  nomen  e»t  VallU  GuidonU  lu  vtcuni  nunc  renaelur  ejti»  tancli  nominit  et  adhetlt  ru i «la m 
viro  notnlne  DerUrio  loci  illiut  domluo.  Qui  locu»  ul  ferur  fer?  magl»  erat  beremu»  quam  vient  ailea 
dumli  fruclel*  oballui  et  locullui.  Erat  Iuik  ibi  enlwia. 

(■»)  Temporr  illo  erat  In  Norroannla  quedam  malrona  que  ftaeral  bujui  aanctl  roaler  in  baplbmale, 
cui  ditlnltua  dlctum  e»l  ?l«ione  noiil»  ut  «enlrel  In  bat  parlea  et  Idem  lolleret  ûïloll  »nl  corpua 

Inlerrempli   Normanie  nne»  ingrcasiu  eir  quidam  poaseasor  locl  renabatur  cujuaeanea  Inaeqoe- 

bantur  cervam  Jatn  caplurl  que  fuglendo  elapia  ab  1111*  oeeurrll  ad  redam  et  rabiil....  Vlr  llte..  loppli- 
ratit  aancto  nt  predam  toam  albl  redderel  eo  paelo  ul  lp»e  qumlociua  in  eodem  loco  ediacaret  ri 
rctleaijin  Quod  lia  Lu. I util  ul. 

3)  V.  1t. 

4)  No»  qui  tongeaumui  a  parllbu  lllis  tel  ignoremui qnid  de  ejoa oorpore  delncep*  raclun  ait. 
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nouveaux  renseignements  :  «Nous  nous  sommes  informe ,  dit-il ,  sous  quel 
roi ,  sous  quel  comte,  et  sous  quel  pontife  son  martyre  a  eu  lieu ,  et  nous 
n'avons  pu  le  savoir.  Néanmoins  nous  avons  appris  que  cet  événement 
s'était  passé  après  les  ravages  des  pirates  du  Nord.  »  Ces  écumeurs  de 
mer  ravagèrent  quelques  régions  du  littoral ,  les  réduisirent  en  une  solitude , 
en  massacrant  ses  habitants  et  en  faisant  fuir  au  loin  le  reste.  C'est  pour 
cette  cause  que  cette  contrée  ,  étant  rendue  déserte  ,  et  n'offrant  plus 
que  quelques  habitations ,  a  manqué  d'écrivains  de  la  vie ,  de  la  mort 
de  saint  Berthevin  et  des  miracles  dont  Dieu  a  daigné  l'honorer  :  et  il 
n'est  pas  surprenant  que  les  Normands,  que  le  ciel  chargea  du  soin  de 
sa  sépulture ,  n'aient  rien  écrit  non  plus  :  la  longue  durée  de  ces  temps 
de  terreur  et  de  désolation  empêcha  ceux  qui  avaient  transporté  au  loin 
le  corps  des  saints  de  réclamer  ces  précieux  dépôts  (1)  ,  et  leurs 
descendants  ne  les  ont  pas  encore  recouvrés. 

C'est  ainsi  que  dans  ce  temps  de  continuelles  douleurs  le  clergé 
d'Avranches  perdit  même  jusqu'à  ses  reliques  sacrées  ;  l'historien  nous 
fait  entendre  que  le  corps  de  saint  Berthevin  fut  déposé  avec  celui  de  saint 
Ursin,  archevêque  de  Bourges;  mais  quand,  au  XV*.  siècle,  en  présence 
de  Louis  XI ,  Jean  évêque  d'Avranches  vit  ouvrir  la  châsse  qui  contenait 
le  corps  de  saint  Ursin ,  il  n'aperçut  point  celui  de  saint  Berthevin  (2). 

Sur  la  fin  du  X*.  siècle ,  l'église  d'Avranches  respira  un  peu  ;  en  l'an 
990 ,  on  trouve  un  évêque  sur  le  trône  épiscopal  de  cette  ville ,  il  se 

Obi  (umulatum  quando  vel  quibua  revelallonibua'a  Dco  failli.  Inde  aublalum  el  In  capaa  lub  nomlne 
mcrtlrif  recoodilum  «Il ,  quod  quidem  mapicamur  rrgionli  iltiiia  Incolaa  non  lalere.  Novlmua  lamcn 
rumdrm  bratum  virum  In  magna  veneralione  babilum  apud  eu»  qui  multo  jam  lempore  eorporif 
fjiu  preaencia  perfrunnlur.  Nec  minus  apud  en*  anrea  claruiMe  qui  corpus  ejua  in  capu  condlderum 
cum  rorporc  «anclUtiml  «M  Urttnl  anltsUUi  Blturlceniia. 

(tj  QuwMmu»  nomlna  régit,  comiUi,  poulllicl»  tub  qutbut  pa**n>  e*l  beatu*  Hertivinut  cl  Invenlrc 
ncqulvlmu*.  Hoc  (amen  dldlcimua  geatutn  fuitte  poil  infrsi.iionem  traiumartnorum  predonum 
quorum  fi  ma  nota  cal  el  In  libria  annatlbua  aerraU.  Qui  quaadam  rc  giones  circa  mare  depopulantet 
redegerunl  In  aolltudlnem  ailla  Interfectis ,  allia  aoilto  lerrore  fogallt.  Quo  casn  et  bec  reglo  deraitala 
eUtm  lune  paucUalmoa  ul  ferlur  babllaiorei  babebal.  Unde  credeodum  eil  defuhae  qui  ïllam  aancll 
bujui  roorlem  que  deacriberenl  el  mlraeula  quiboi  Deui  bene  placilum  e**e  ilbl  super  eum  declarare 
dlgnatua  eit.  Nec  mlrandum  tl  Ipal  Normanl  qulbus  a  Oeo  donalni  ni  ad  acpellendum  nlbll  de  eo 

aibl  aerrarentur.  PrcMurlaque  duranllbna  In  longum  ,  qui  commendarrrant  ounquam  requiiieronl  pro 
priortbua  iwcetrilalibui  ocrapall ,  posterlque  eoruia  oundum  receperuni. 
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nommait  Norgot  ;  ce  pieux  prélat  paraît  dans  le»  assemblées  ecclésias- 
tiques de  ce  temps.  Un  manuscrit  do  Mont-St. -Michel  contient  ce  qui 
suit  : 

■  Léveque  d'Avranches  Norgod  vint  au  secoure  des  religieux  du 
■  Mont-St. -Michel.  Deux  ou  trois  vielz  manuscriplz  de  ce  monastère  font 
t  mention  de  la  retraite  de  levesque  d'Avranches  en  ce  mont,  lequel  ils 

•  câlinent  de  vénérable  (1).  » 

Ce  pontife  se  rendit  donc  religieux  au  Mont-St. -Michel ,  et  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté. 

CHAPITRE  V. 
xr,  Uècle. 

Le  vénérable  Norgot  vivait  encore,  lorsque  Maugis  ou  Mauger  lui  fut 
donné  pour  successeur  sur  le  siège  d'Avranches.  «Maugis,  évesque,dit  un 
«  historien  du  Mont-S\ -Michel,  qui  eut  aussi  la  pensée  de  se  rendre  re- 

•  ligieux  en  ce  mont  si  l'abbé  ne  l'avoit  détourné...  donna  à  cette  abbaye 
c  toute  jurisdiction  spirituelle  sur  les  clercs  et  les  laïques  du  mont  (2).  » 
C'était  l'an  1022.  Trois  ans  après,  on  trouve  sa  souscription  apposée  à  un 
diplôme  du  duc  de  Normandie  en  faveur  de  l'abbaye  de  Jumièges;  il  parait 
encore,  l'an  1026,  dans  une  assemblée  d'évôques  réunis  à  Fécamp  (3). 

L'église  d'Avranches  était  gouvernée,  l'an  1028,  par  Hugues  appelé  par 
le  duc  de  Normandie  pour  bénir  et  sacrer  Jean  abbé  de  Fécamp ,  si 
célèbre  par  ses  talents  en  médecine  et  dans  les  lettres.  On  voit  la  souscription 
de  cet  évêque  dans  plusieurs  chartes  de  ce  temps,  et  son  nom  se  lit  aussi 
avec  celui  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  dans  des  letlres-patentesdeGuil- 
laumc-le-Bâtard  en  faveur  de  l'abbaye  du  Mont-S'.-Michel. 

Sous  son  épiscopat,  le  duc  Robert,  décédé  l'an  1035,  fut  le  fondateur 
de  l'église  cathédrale  d'Avranches  (4)  ;  c'est  ce  qu'on  lit  dans  un  nécrologe 

(!)  Mamurrll  de  Thoma»  Le  Roy. 

(9}  Thoma*  Le  Roy. 

(S)  Pommera  je.  p.  6t.  SS. 

;»)  Néxrologe  du  Mont-St.-Micbcl  dépoté  *  8t.-Lo  ,  o«  on  III  tout  la  date  du  S  juillet  1035  :  bac  'Ile 
obllt  Rotberlu»  dut  Normannorum  f.indalor  eccleale  Abrlneenib. 
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manuscrit  du  Mont-S'. -Michel.  C'est  donc  ce  prince  qui  jeta  les  fondements 
de  cette  cathédrale,  dont  nous  avons  vu  disparaître  jusqu'aux  ruines.  «Cet 
«  édiûce  était  important  par  sa  masse  et  sa  vaste  étendue  ;  ses  voûtes  et 
«  les  nervures  qui  les  supportaient  avaient  beaucoup  d'élégance  et  de 
i  légèreté.  Sa  longueur  était  de  250  pieds ,  et  l'élévation  de  ses  tours  de 
«  150  ;  mais  sa  largeur  n'était  pas  suffisante  (1).  » 

C'était  un  ouvrage  de  transition  ,  le  plein  cintre  y  luttait  contre 
l'ogive. 

Ce  fut  encore  vers  le  même  temps  que  le  célèbre  Lanfranc  vint  s'établir 
à  Avrancbes  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  l'évêque  Hugues.  11 
répandit  sur  cette  ville  plus  d'éclat  et  plus  de  bienfaits  qu'aucun  autre 
avant  ou  après  lui ,  sans  en  excepter  les  rois.  11  y  ouvrit  une  école  savante , 
et  des  disciples  s'y  rendirent  de  toutes  les  provinces  de  France  ;  de  là,  le 
goût  de  l'étude  et  de  la  science  qui  n'ont  jamais  cessé  d'y  fleurir.  Long- 
temps après  son  départ  de  celte  ville,  on  s'y  rappelait  encore  sa  vertu, 
ses  talents ,  ses  leçons.  Appelé  par  son  roi  pour  rétablir  la  discipline  en 
Angleterre,  il  introduisit  dans  ce  royaume  une  réforme  salutaire  (2). 

L'évêque  Hugues  mourut  le  5  d'avril,  comme  il  est  marqué  dans  le 
nécrologc  de  la  cathédrale  d'Avranches,  et  fut  inhumé  dans  son  église; 
il  eut  pour  successeur  Jean  d'Avranches,  l'an  1060,  suivant  les  chro- 
niques de  l'abbaye  de  Gonflera  et  de  Rouen. 

11  était  fils  de  Raoul  de  Bayeux  frère  utérin  de  Richard  l'ancien  duc 
de  Normandie ,  et  sa  mère  s'appelait  Eremberge.  Ses  connaissances  et 
ses  vertus  le  placèrent  au  premier  rang  des  prélats  de  France  et  même 
d'Europe,  et  l'évêché  d'Avranches  lui  doit  une  grande  partie  de  sa 
splendeur ,  de  son  éclat  et  même  de  ses  biens.  11  prit  une  part  à  tout  ce 
qui  se  passa  de  grand  en  ce  siècle  mémorable.  Il  entretint  correspondance 
suivie  avec  tous  les  hommes  célèbres  de  son  temps.  On  a  conservé  cinq 
lettres  de  Lanfranc ,  qui  lui  sont  adressées ,  et  une  de  Hildebcrt ,  évêque 

(f  )  Manuscrit  de  la  mairie  de  Pontoraon. 

(i)  M.  Thierry  qui  parle  mal  de  ce  graod  homme  dan»  «on  histoire  de*  Normand»,  n'a  pas 
le  mérite  de  l'invention  ;  il  a  pria  aon  histoire  dans  l'ouvrage  angtaia  Intitule  :  the  tecret  bia- 
torv  of  ibe  livea  and  reigns  of  ail  the  kings  and  queenj  of  England  from  k.  William  the  Tiret  catled  tbe 
eonquerour,  abslract  ol  tbe  gênerai  hlitory  of  each  Relgn,  lo  wich  la  preflied  an  chie  tl>  front  original 
manuacripU  and  tbemotl  valuablcprivaleroemoireaand  autbenlkk  blaioriansbv  a  peraon  of  honoor 
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du  Mans.  Oui,  Dieu  m'est  témoin ,  lui  écrivait  Lan  franc,  que  je  vous  suis 
attaché  et  que  je'vous  respecte  infiniment  ;  j'ai  été  long-temps  sans  vous 
écrire ,  ne  l'attribuez  qu'à  ce  mouvement  des  choses  humaines .  qui 
emporte  et  engloutit  ma  misérable  vie...  Hildebert  lui  écrivit,  pour 
l'avertir  qu'il  ne  consentait  point  au  mariage  de  la  fille  de  Gautier  de 
Mayenne,  avec  le  comte  de  Mm  tain  ;  père  saint,  lui  dit-il  ;  Dieu  vous 
conserve  (1). 

L'évêque  d'Avranches  gouverna  son  diocèse  avec  la  plus  grande 
sagesse ,  le  zèle  le  plus  éclairé ,  et  la  piété  la  plus  vive.  C'est  le  témoi- 
gnage que  lui  rendent  tous  les  historiens.  Il  avait  pour  ses  prêtres  la 
plus  grande  tendresse  ;  on  ne  peut  concevoir  ni  exprimer  avec  quelle 
douceur  il  les  recevait ,  leur  communiquait  ses  desseins ,  leur  épanchait 
son  cœur,  leur  inspirait  son  zèle.  Son  épiscopat  dura  sept  ans  et  trois 
mois ,  selon  les  chroniques  de  S'. -Etienne  de  Caen.  Il  en  était  encore 
évèquc  ,  quand  il  composa  son  ouvrage  sur  la  liturgie  qui  contient 
les  cérémonies  qu'on  a  observées  constamment  jusqu'à  la  fin  dans  l'église 
d'Avranches,  cl  qui  s'observent  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de 
Rouen ,  où  il  les  porta ,  quand  il  en  devint  archevêque. 

L'histoire  nous  a  conservé  le  nom  d'un  de  ses  chanoines  d'Avranches  ; 
il  s'appelait  Serlon.  Il  quitta  ,  au  départ  de  son  évêque  pour  l'ar- 
chevêché de  Rouen ,  son  canonicat ,  pour  se  faire  religieux  au  Mont-S*.- 
Michel  ;  de  là  ,  il  devint  abbé  de  Glocester  en  Angleterre.  C'était  un 
homme  d'une  piété  remarquable  et  d'une  sagesse  profonde.  Quand  il 
prit  le  gouvernement  de  cette  abbaye ,  il  y  trouva  deux  religieux  d'un 
âge  mûr,  et  environ  huit  fort  jeunes.  En  peu  de  temps ,  par  sa  prudence 
et  par  son  zèle ,  il  remplit  son  abbaye  de  bons  et  vertueux  religieux  ,  y 
fit  fleurir  la  vertu  et  la  sainteté ,  et  lui  procura  beaucoup  de  biens  spi- 
rituels et  temporels.  Guillaume  de  Malmesbury  assure  que  le  vénérable 
Serlon  ne  cédait  en  rien  aux  personnes  les  plus  saintes ,  qui  étaient  en 
son  siècle  l'honneur  de  la  France  ,  et  qu'il  ne  leur  était  inférieur,  ni 
pour  l'intégrité  des  mœurs,  ni  pour  la  sage  administration  de  son 
abbaye.  Geoffroy,  prieur  de  son  monastère,  composa  son  épitapbe, 
dans  laquelle  il  célèbre  ses  vertus  admirables;  Hugues  Ménard  lui  donne 

11]  Vom  «es  Ifilrn  dans  If  f#rt  Pornmerajf   \>.  7S  ,  Ht. 
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donne  le  titre  de  bienheureux  dans  son  martyrologe  bénédictin  :  telle  est 
la  vie  du  premier  chanoine  d'Avranchçs  que  nous  connaissions  (1). 

Nous  devons  dire  cependant  que  les  vieilles  chroniques  de  Normandie 
font  mention  d'un  Raoul ,  né  à  Dol  en  Bretagne ,  appelé  Raoul  d' Avranches , 
très-probablement  parce  qu'il  possédait  une  dignité  dans  le  clergé  de  la 
cathédrale.  11  occupait  le  siège  de  Baycux  ,  l'an  967.  On  le  voit  assister 
à  la  dédicace  de  l'église  de  I-écamp ,  l'an  990,  et  paraître  en  cette  ville , 
avec  les  autres  évoques  de  Normandie,  l'an  1006.  Ce  vieux  chanoine 
d' Avranches  mérita  son  élévation,  sans  doute  par  ses  talents  et  sa  vertu  (2). 

Quand  Jean  d' Avranches  quitta  cette  ville,  il  eut  pour  successeur 
Michel,  italien  de  nation .  dont  les  lumières  et  la  vertu  consolèrent  le  clergé 
et  le  peuple  de  l'Avranchindc  la  perte  de  son  illustre  prédécesseur.  Guil- 
laumc-le-Conquérant  portait  un  grand  respect  à  ce  prélat  ;  il  l'appela  à  la 
fondation  de  son  abbaye  de  St.-Etiennc  de  Caen,  et  la  reine  Mathilde 
désira  qu'il  fût  présent  à  celle  de  son  monastère  de  la  Sainte-Trinité  ;  il 
fut  choisi  par  le  conquérant  pour  réconcilier  l'église  de  St.-Oucn  de 
Rouen ,  et  il  se  trouva  à  tous  les  conciles  de  la  province  ;  il  en  était 
l'âme  par  ses  lumières  ;  c'était  un  ancien  disciple  de  Lan  franc  :  il  l'avait 
suivi  jusques  à  Avranches  où  il  lui  succéda  dans  son  école. 

En  ce  temps,  c'esl-à-dirc  l'an  1080,  se  tint  le  concile  de  Lillebonne. 
C'était  autrefois  la  capitale  du  Pays-de-Caux ,  qualifiée  encore  au  VI?. 
siècle  de  provincia  calciaccnsis ;  cette  ville  est  citée  dans  tous  les  anciens 
géographes  romains,  et  elle  était  fort  importante,  à  en  juger  par  la  réunion 
des  grandes  voies  romaines  qui  s'y  rendent  ou  qui  en  partent,  par  les  ruines 
d'un  balnéaire  et  d'un  théâtre  romain  qui  s'y  voient  encore  aujourd'hui, 
ainsi  que  par  les  statues,  les  pierres  tumulaires,  les  inscriptions  qu'on  y 
a  trouvées. 

En  cette  ville  antique  s'assemblèrent  tous  les  évèques  de  Normandie, 
Guillaume  Bonne-Ame ,  archevêque  de  Rouen  ;  Odon ,  évéque  de  Bayeux  ; 
Michel,  d' Avranches;  Gillcbert ,  d'Evrcux  ;  Robert,  de  Séez  ;  Gilbert 
Maminot,  de  Lisicux,  et  Geoffroy  de  Monbray,  de  Coutances.  Ce  fut  le 
plus  célèbre  de  tous  les  conciles  de  Normandie  ;  le  roi  Guillaume  y  assista 
environné  de  ses  barons  ;  il  s'agissait  de  reconnaître  et  de  sanctionner  les 

■ 

(I)  Voyra  Annule» de  Mablllon,  t.  V.  p.  *7.  Année  bénédictine,  mari,  p.  45;  Hugues  ftléooed,  etc. 
(S)  Radulpbui  de  Abrlneli  dicta*. .. 
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usages  et  les  privilèges  dont  jouissait  le  clergé  sous  les  prédécesseurs  du 
conquérant  ;  l'assemblée  était  solennelle  ;  le  roi  y  prit  souvent  l'avis 
de  ses  barons,  et  plusieurs  y  parlèrent  avec  une  grande  sagesse.  Orderic 
Vital  fait  un  éloge  pompeux  des  talents  de  Micbel  d'Avranches  ;  sans 
doute  qu'en  cette  circonstance  extraordinaire  ,  il  les  Gt  connaître. 
C'est  là  que  fut  promulguée  la  chartre  au  clergé ,  si  célèbre  en  cette 
province ,  pendant  tant  de  siècles  ;  toujours  invoquée  dans  tous  les  dif- 
férents, elle  était  la  suprême  loi  ;  c'était  le  palladium,  le  bouclier  sacré , 
la  sauve-garde  des  libertés  ecclésiastiques.  La  ebartre  au  clergé,  la 
chartre  au  clergé  1  C'était  un  cri  de  détresse  et  de  ralliement  ;  on  voyait 
alors  le  clergé  et  ses  défenseurs  se  rassembler  pour  soutenir  les  droits 
qu'elle  consacrait;  on  se  montrait  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  cette  cause 
sacrée.  Fussiez- vous  duc,  roi  ou  dauphin,  si  vous  demandiez  quelque  chose 
de  nouveau  et  qui  lui  fût  contraire ,  vile  les  clercs  consultaient  la  chartre 
au  clergé  ;  si  elle  était  pour  vous,  c'était  bien ,  sinon  on  sounait  partout  les 
cloches  et  on  ne  faisait  plus  de  mariages.  On  allait  prendre  cette  chartre 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale,  au  milieu  des  reliques  sacrées ,  on  montait 
en  chaire ,  et  tous  gardant  un  profond  silence ,  on  en  donnait  la  lecture 
d'une  voix  forte  et  sonore ,  et  après  ce  sermon  tout  le  peuple  applaudissait 
à  outrance ,  et  trouvait  que  le  clergé  avait  raison  ;  et  il  arrivait  que  les 
ennemis  de  la  chartre,  le  roi  même,  voyaient  leurs  prétentions  confondues. 

Un  vieux  manuscrit  du  Mont-S'. -Michel  nous  a  conservé  ce  monument 
des  franchises  et  des  libertés  du  clergé  normand  ;  il  se  trouve  sur  les 
premiers  feuillets,  l'écriture  est  du  XIV'.  siècle.  On  voit  qu'il  a  été 
ajouté  en  cet  endroit,  et  qu'il  a  été  copié  sur  un  manuscrit  plus  ancien. 
11  commence  ainsi  : 

lncipit  concilium  quod  habitum  est  in  territorio  captivo  Villa  regiaquam 
Villam  bonam  antiqui  dixerunt  modo  vulgariter  Lillcbona  vocitatur  ubi 
milita  constituta  sunt  que  omnia  in  Normannia  conservantur  anno  lncar- 
nalionis  Cfaristi  Jeshu  M°.  1  A\.\  .  papalus  domiui  Gregorii  pape  septimi 
domino  Francorum  rege  régnante  PhiHppo  Anglorum  rege  Willelnio  gu- 
bernante  Normanuiam  iu  feslivilale  Pentbecosles  sub  lutcle  (  ou  convo- 
catione  )  régis  legalo  romano  Rothom.  Archipresule  Willelmo  congregatis 
ctepiscopis  abbatibns  consulibus  quoque  et  ceteris  Normannie  principibus 
celebratum  est  apud  Lillebonam  concilium  et  in  perpetuum  confirmatam 
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iii  quo  8crenissimi  régis  Willelmi  prudcntia  prescriptorum  suorum  Gde- 
lium  concilio  dcfinivit 

Ut  pax  Dci  que  vulgo  treuga  dicitur  sicut  ipse  princeps  in  inilio  con- 
stitucrat  firmiler  teneatur  et  per  singutas  parochias  dietis  excommunicatio- 
oibus  renovetur  qui  vero  servare  contempserint  vel  aliquatenus  fregerint 
episcopi  secundum  quod  prius  statutum  est  eos  judicando  justitiam  faciant 
si  quis  vero  episcopo  suo  inobediens  fuerit  domino  in  cujus  terra  habitat 
episcopus  hoc  demonstret  et  ille  subdat  eum  episropali  justitie  quod  si  et 
dominus  facerc  conlempserit  régis  vicecomes  per  episcopuni  inde  requisitus 
omni  remota  excusationc  facial 

De  his  qui  de  parentela  sua  uxores  tenent  vel  uxores  parentum  suorum 
episcopi  canonicam  justitiam  excquantur  rex  enim  inde  nullara  sustinet  vel 
tuctur  sed  potius episcopos  adjnvandoadmonetut  lex  Dci  firmiter  teneatur 
Presbyteri  diaconi  subdiaconi  et  omnes  canonici  et  decani  nullam  omnino 
Temiuam  habeant  quod  si  aliquis  post  candem  culpam  visus  fuerit  incurrisse 
si  per  ministros  episcopi  inde  prior  fuerit  accusatus  in  curia  episcopi  se  pur- 
gabit  si  vero  parochianorum  vel  dominorum  suorum  aliquis  eum  priusàccu- 
saverit  habeat  accusatus  inducias  utcum episcopo  possit  loqui  et  sise  purgare 
volnerit  in  eadem  parochia  cui  servit  presentibus  parochianis  pluribus  ante 
episcopi  ministros  eteorum  judiciosepurgabit  si  vero  purgare  se  non  potuerit 
ecclesiam  perdet  irrecuperabiliter  hoc  prcdictusrex  slaluil  non  perenniter 
episcopis  suis  auflerendo  debilam  justitiam  sed  quia  episcopi  eo  tempore 
minus  quam  convenisset  inde  fecerant  donec  ipse  eorum  videns  emen- 
dationem  cisredderct  pro  benefaclo  quod  tune  de  manu  eorum  tempora- 
liter  tulerat  pro  commisso 

Nullus  laicus  in  redditibus  altaris  vel  in  sepultura  vel  in  tertia  parte 
décime  aliquid  habeat  nec  pecuniam  per  eorum  venditionem  aliquatenus 
habeat  nec  presbyter  inde  servitium  faciat  nisi  legalionem  dominisui  portet 
ila  ut  in  cadem  die  ad  servitium  ecclesic  revertatur  el  ad  orationes  per 
Normanniam  solummodo  victum  domini  sui  habens  si  dominus  voluerit 
secum  vadat  servitium  ecclesie  presbyter  intérim  curet 

Presbyteri  ab  episcopts  vel  ab  eorum  ministris  prêter  justos  redditus 
episcopi  vi  vel  miuis  dare  nibil  cogantur  propter  eorum  feminas  nullius 
pecunie  cmendatio  exigatur 
Archidiaconi  per  archidiaconatus  suos  semel  in  an  no  presbyterorum 
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suffragaQeorum  suoruni  vestiinenta  et  calices  et  libros  videaot  desiguatis 
ab  episcopo  in  unoquoquc  archidiaconatu  soluramodo  tribus  locis  ubi 
vicini  presbyteri  ad  hec  monstranda  convocentur 

Quandocumque  archidiacouus  ad  liée  videoda  venerit  a  presbyteri»  qui 
conveniunt  triduo  si  expedit  victum  habeat  sibi  quinto 

Si  presbyter  foris  facturam  fecerit  de  forestis  régis  vel  h..roimm  ejus 
nullam  inde  emeadatioucm  babebit  episcopus 

Presbyteri  seuicl  in  anuo  circa  Pentecostcn  cum  processionibus  suis  ad 
matrem  ecclcsiam  veniant  et  de  singulis  domibus  cera  denariala  vel  idem 
valens  ad  illumiuandam  ecclcsiam  altari  offeratur  quod  si  lacère  noluerit 
a  presbytero  suo  per  ministerium  suum  cogalur  hoc  solvere  sine  emen- 
datione  pecunie 

Laicus  presbyterum  non  del  vel  adimat  ecclcsie  nisi  ex  consensu 
presulis  quem  tamen  si  recipiendus  est  episcopus  non  repellal  et  si  repel- 
lendus  est  non  retineat 

In  cimileriis  ecclesiarum  que  in  civitatibus  vel  in  castellis  vel  burgis 
suot  quidquid  episcopi  temporc  Rodberli  comitis  vel  Guillelmi  régis  ejus 
consensu  babuerunt  episcopi  relia  béant 

In  cimiteriis  vero  que  in  marebis  sunt  si  guerra  fucrit  et  aliqui  ad 
habitandum  ibi  faciant  mansionem  dum  guerra  duraverit  et  ipsî  propter 
guerram  in  atrio  manserint  nullam  foris  facturam  ab  eis  episcopus 
babebit  nisi  quam  babuisset  antequam  ad  atrium  confugissent  cum  autem 
pax  facta  fuerit  qui  propter  guerram  illuc  confugerant  de  atrio  exiro 
coganturaut  episcopalibus  legibus  supponantur  qui  vero  in  predictis  cimi- 
teriis antiquitus  manscrunt  in  antiqua  quieludine  permaneant 

Ecclcsie  villarum  quantum  cimiterii  tempore  Rodberti  comitis  ba- 
buerunt vel  quantum  usque  ad  illud  supra  scriplum  concilium  babuerunt 
tantum  babeant  et  in  eis  illas  consuetudines  babcant  episcopi  quas 
tempore  Rodberti  comitis  vel  Guillelmi  régis  ejus  consensu  babuerunt 
nisi  episcopi  concedenle  rege  Guillelmo  aiiquam  quictudinem  fecerint 

Si  post  concilium  aliqua  nova  fit  ecclesia  intra  villam  facial  episcopus 
cimilerium  consideratione  domorum  et  paroebiaoorum  cjusdem  ecclcsie 
si  vero  extra  villam  nova  fit  ecclesia  undique  babebit  quinque  perticas 
cimiterii 

Si  monacbis  donatur  ecclesia  presbyter  qui  eandem  tenet  ecclesiam  ho  no- 
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rifice  tencat  quidquid  de  eadeni  ecclcsia  habuil  antequam  monachi  eam 
baberent  et  tantomeliusquauto  sanctioribusassociatur  bominibuseoautein 
mortuo  vel  aliqualenus  déficiente  abbas  idoneum  presbyterum  querat  et 
episcopo  eum  vel  per  se  vel  per  nunliuin  suum  oslendat  queiu  si  reci- 
piendus  est  episcopus  recipiat  si  vero  presbyter  cum  monachis  religiose 
vivere  voluerit  videat  ut  ecclesia  quam  episcopali  licentia  intravit  boneste 
tractetur  tam  in  vestimentis  quam  in  libris  et  ceteris  ecclesie  serviende 
oecessariis  secundura  ejusdem  ecclesie  facultatem  quod  si  presbyter  cum 
mooachis  vivere  noluerit  tan  tu  m  det  ci  abbas  de  bonis  ecclesie  unde  et 
bene  vivere  et  ecclesie  servit  mm  convenienler  valcat  presbyter  adimplere 
quod  si  abbas  facere  noluerit  ab  episcopo  convenienter  cogatur  ut  faciat 
presbyter  vero  episcopo  suo  juste  subditus  sit  et  episcopales  redditus 
persolvat  que  vero  superabundant  in  usus  monasterii  sui  abbas  habeat 
hoc  idem  in  ecclesiis  canonicorum  observetur 

Violatio  ecclesie  ctatrii  sicut  superiusdeterminatum  est  et  commissa  pro 
quibus  diviuum  officium  rcmanet  episcopis  per  pecuniam  emendetur  as- 
sultus  in  itinere  ecclesie  similiter 
Si  quis  iratus  persequilur  alium  in  atrium  vel  in  ecclesiam  similiter 
Si  laicus  arat  vel  edificat  in  atrio  sine  licentia  pontifical!  similiter 
Si  clericus  raptum  fecerit  vel  furlum  velaliquempercusserit  vel  vulnera- 
verit  aut  occident  si  duellum  sine  licentia  episcopi  susceperit  vel  namnum 
ceperit  aut  assultum  fecerit  aut  aliquid  injuste  saisierit  aut  incendium 
fecerit  aut  manupastus  ejus  aut  habitator  atrii  similiter  episcopis  per 
pecuniam  emendetur 
Si  clericus  adulterium  fecerit  aut  incestum  similiter 
Si  presbyter  de  ministerio  suo  foris  fecerit  similiter 
Presbyteri  qui  ad  synodum  venire  neglexeiint  similiter 
Et  qui  synodum  et  circatam  statutis  terminis  non  reddiderit  similiter 
Si  clericus  coronani  suam  dimiserit  similiter 

Si  moaacbus  vel  monacha  qui  sunt  sine  régula  habitum  suum  dimiserint 
similiter 

Si  presbyteri  prêter  irevie  Dei  in  frac  tores  et  latrones  sine  licentia 
episcopi  excommunicaveriat  similiter  . 

Si  erraticum  habere  quod  vulgo  dicitur  veirdit  in  curiam  sacerdotis  vel 
derici  qui  in  atrio  manent  venerit  vel  in  eleemosinam  ejusdem  ecclesie 
vel  in  atrium  episcopi  erit 
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Si  quid  perconlentioneni  in  domo  prcsbytcri  vel  clerici  vel  in  atrio  sacer- 
doti  vel  clcrico  vel  eorum  manupasto  relictum  fucrit  episcopi  erit 

Si  quis  presbyterum  vel  monacbum  nul  monacham  assaillieril  vel  percus- 
serit  ceperit  aut  occident  ant  domos  eorum  in  atrio  incenderit  similiter 
emendabit 

Si  quid  in  ecclesia  vel  in  atrio  inveniatur  vel  relinquatur  episcopi  erit 
Si  quis  adulterium  vel  incestum  fecerit  vel  cum  matrina  vel  cum  raatre 
vel  filiola  coicrit  similiter 
Si  mulier  hoc  idem  fecerit  similiter 

Si  quis  uxorcm  suam  vel  si  qua  mulier  virum  suum  sine  judicio  pre- 

sulis  reliquerit  similiter 
Qui  mortuos  consulunt  vel  malcficia  tractant  similiter 
Qui  intentum  sibi  crimen  inGcians  vel  negans  ferri  judicio  convincitur 

excepta  trevia  Dei  similiter 
Qui  justitie  rcsistens  excommunicari  se  patitur  similiter 
Parocliianorum  crimina  ad  episcopum  pertinentia  ubi  consuetudo  fait 

episcoporum  judicio  examinentur 

Si  contradictio  judicationis  Tacta  fucrit  ante  episcopum  diffiniatur 

Si  ferri  judicium  fucrit  judicatum  ante  matrem  ecclesiam  terminetur 

Si  plana  lex  erit  facienda  ibi  fiât  ubi  placitum  prîus  fuit 

In  parochia  episcopi  sine  licentia  ejus  nullus  audeat  predîcare 

Qui  in  predictas  culpas  inciderit  si  sponte  ad  penftentiam  vencrit  pe- 

nitentia  ei  pro  qualitatc  criminis  injungatur  et  pecunia  nullatenas  exi- 

gatur 

Si  laicus  raptum  in  atrio  fecerit  episcopo  emendabit  si  vero  alibi  fecerit 
quoeumque  faciat  episcopus  nihil  habebit 

Has  consuetudines  habeant  episcopi  in  illis  locls  in  quibus  eas  tempore 
Rodberti  comitis  vel  Guillelmi  rogis  ejus  concessione  bactenus  habuerunt 
que  vero  quieta  fucrunt  eam  quietudinem  habeant  quam  hue  usque  solide 
tenuerunt  in  bis  omnibus  justitiià  et  consuetudinlbus  rex  sibi  retinet 
quod  hue  usque  habuit 

Si  presbyter  domini  sui  judicio  contradixerit  de  ccclesiastica  causa  et 
eum  in  curia  episcopi  eundo  injuste  fatigare  fecerit  domino  suo  decem 
solidos  emendabit 

Si  episcopi  aliquid  quod  non  sit  hic  scripfam  in  régis  curia  monstr»'- 
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possunt  se  habuissc  tempore  Rodberti  comitis  vcl  Guillelmi  régis  ejus 
concessionc  rex  eis  non  tollït  quin  habeant  lantuinmodo  illud  nulla- 
tenus  saisiscant  donec  in  curia  ejus  monslrcnt  quod  habere  déliant 
similiter  laicis  propter  hoc  scriptum  rex  nihil  tollit  quod  in  curia  ejus  mon- 
strare  possent  episcopos  non  debere  habere  tantummodo  episcopos  indc 
non  dissaisiscant  donec  in  curia  régis  monstratum  sit  quod  episcopi  inde 
habere  non  debeant 

Hee  sunt  consuetudines  et  justicie  quas  habet  dux  Normannic  in  eadem 
provinciaet  Guillelmus  rex  qui  regnum  Anglie  acquisivit  maxime  et  viriliter 
eas  suo  tempore  teneri  fecit  et  sicut  hic  scripte  sunt  filii  ejus  Rodbertus 
et  Guillelmus  per  episcopos  et  barones  suos  eadem  recordari  fecerunt 

On  est  étonné,  en  lisant  ces  statuts  et  ces  règlements,  de  leur  singularité  ; 
ces  mœurs  et  ces  usages  sont  déjà  bien  loin  de  nous,  mais  ils  doivent  servir 
à  l'histoire  de  l'esprit  humain  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  L'évêque 
d'Avranches.qui  par  ses  talents  remarquables,  concourut  efficacement  à  la 
publication  de  cette  charlre,  mérita  bien  de  la  postérité.  Quand  cet  évéque 
et  les  autres  de  la  province  rapportèrent  ces  libertés ,  les  clercs  après  les 
avoir  entendues ,  jetèrent  de  si  grands  cris  et  se  livrèrent  à  des  transports 
de  joie  si  extraordinaires ,  qu'on  vit  aisément  qu'au  jugement  de  tous  les 
hommes  la  liberté  est  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Michel,  évéque 
d'Avranches,  avait  dans  son  chapitre  un  chanoine  fort  distingué  et  sorti 
d'une  famille  de  preux  chevaliers  ;  il  se  nommait  Erné  de  Verdun  ;  nn 
autre  vieux  titre  fait  aussi  mention  de  Gilbert  d'Avranches,  archidiacre. 
Enfin ,  ce  prélat  étant  allé  rendre  visite  à  Geoffroy  ,  évôque  de  Coutances , 
qui  se  mourait ,  sentit  les  premières  atteintes  d'un  mal  qui  le  conduisit 
aussi  au  tombeau  ,  l'an  1094 ,  le  7  des  calendes  de  février ,  suivant  le 
nécrologe  de  la  Luzerne.  Il  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

Turgis  fut  élu  ,  la  même  année ,  évéque  d'Avranches  ;  il  se  dit  dans 
une  chartre  de  Savigny  le  dernier  et  le  moindre  des  évêques  d'Avranches. 
Néanmoins  il  soutint  les  droits  des  évêques  de  Normandie  avec  courage  , 
et  résista  en  face  au  roi  d'Angleterre ,  qui  soutenait  que  les  évêques  de- 
vaient le  service  militaire  suivant  leurs  fiefs;  ce  fut  probablement  d'après 
les  derniers  articles  de  la  charlre  au  clergé,  que  ce  prélat  refusa  de  suivre 
l'armée  du  roi ,  et  il  l'abandonna  sans  s'inquiéter  de  la  colère  ou  des  re- 
montrances dn  monarque.  Sous  son  épiscopat  ,  partirent  pour  les  lieux 
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saints  plusieurs  prêtres  de  son  diocèse  qui  ne  revinrent  jamais  1). 
Turgis  finit  ses  jours  en  paix,  Tan  1133,  et  fat  enterré  dans  sa  cathé- 
drale ;  il  a  laissé  une  grande  réputation  de  sainteté  (2). 

- 

CIIAI'ITRE  VI. 
SU*,  siècle. 

Son  successeur,  Richard  de  Beaufou  ,  ne  fat  ni  moins  pieux ,  ni  moins 
savant  ;  il  était  bénéficier  titulaire  de  la  chapelle  du  roi  d'Angleterre , 
et  sa  famille  était  célèbre  également  en  Angleterre  et  en  Normandie.  Ade 
de  Beaufou  écrivait  en  ce  temps  à  l'évêque  de  Norwich  :  Sachez,  mon- 
seigneur, que  j'accorde  à  Norwich  pour  doter  cette  église  d'un  hôpital , 
et  ses  pauvres,  de  certains  revenus  ,  mes  églises  et  mes  dîmes  de  Or- 
mesby  avec  les  terres  et  autres  biens  qui  leur  appartiennent ,  d'après  la 
donation  qu'en  a  faite  Richard  de  Beaufou  ,  évêque  d'Avranches....  En 
Normandie  ,  dans  le  XIIIe.  siècle  ,  Henri  de  Beaufou;  chevalier,  fondait 
sur  ses  terres  l'abbaye  de  Belle-Etoile. 

L'évêque  d'Avranches  nomma  doyen  du  chapitre  de  son  église  Richard  de 
Subligny ,  et  ce  fut  le  premier  qui  occupa  cette  place  honorable.  Le  livre  Vert 
de  la  cathédrale ,  conservé  jusqu'à  nos  jours,  va  nous  fournir  maintenant 
des  renseignements  pleins  d'intérêt;  il  nous  apprend  que  c'était  l'évêque 
Turgis  qui  avait  fondé  cette  dignité,  que  Richard  de  Suligny  (ou 
Subligny  )  était  un  homme  noble ,  très-distingué  par  sa  modération  et  sa 
sobriété,  et  d'une  grande  espérance  ;  que  les  revenus  de  cette  prébende 
consistaient  dans  l'église  de  Vains  et  dans  son  cimetière  ;  dans  les  dîmes 
des  trois  vavasseurs  Guillaume,  Roger  et  les  fils  de  Girou,  et  dans  la 
masure  du  même  Girou  avec  sa  dime.  De  plus ,  cette  prébende  possédait 
encore  une  pelisse  grise  que  devait  l'abbé  du  Mon t-St. -Michel,  la  dime 
des  vignes  de  Champ-du-Bout  qui  appartenaient  a  l'évêque  ,  et  plusieurs 
autres  revenus  sur  le  manoir  de  St.-Philbert.  Richard  de  Subligny  ajouta 

(I)  Suint  Thomas  d'Aquin  .  dans  le  royaume  de  Naples.  était  normand  ,  descendait  des  Normands 

qui  aralent  aussi  quitté  leur  pays  .  et  avaient  conquis  te  royaume.  Il  était  du  dlocéae  de  routaoers 
par  sa  méte  qui  était  sortie  des  seigneurs  Taocrédc  de  llatitoTitip  (  de  Vigneul  Marrllle  :  torei  aussi 
le  diil.  deTréTous..  art.  Aqnin  ). 
[>;  Sancte  recordalionis..  Li»re  Vert  d'Avranchr». 
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de  son  patrimoine,  du  consentement  de  son  frère,  la  dîme  do  Toi  (1). 

Le  cartnlaire  de  Savigny  (2) ,  nous  apprend  que  Roger  était  chantre 
de  la  cathédrale ,  à  cette  même  époque  ;  que  Richard  était  chapelain  de 
l'évèque,  et  Testard  son  secrétaire. 

Richard  de  Beaufou  ,  qui  n'a  laissé  que  de  bons  souvenirs.  Rit 
inhumé  dans  l'abbaye  du  Bec  ;  son  frère  et  son  père  y  avaient  pris  l'habit 
religieux  ,  et  après  une  vie  très-pieuse ,  y  avaient  terminé  leurs  jours 
et  reçu  la  sépulture. 

L'an  H  43  Richard  de  Subligny  prit  possession  du  siège  d'Àvranches  ; 
un  chanoine  nommé  Hugues  de  la  Mouche ,  lui  succéda  dans  sa  place  de 
doyen  du  chapitre. 

Guillaume  Héron  était  archidiacre  d'Avranches;  c'étaient  trois  sei- 
gneurs de  ce  diocèse  ,  illustres  et  de  familles  très-distinguées  ;  ils  ne 
se  ûrent  pas  moins  remarquer  par  leur  vertu  ,  et  en  particulier  l'évèque 
qui  mourut  en  odeur  de  sainteté  :  quand  on  parlait  de  lui ,  après 
sa  mort ,  c'était  avec  ces  paroles  saintes  :  pie  recordationis.  Ce  pontife 
reçut  pendant  son  épiscopat  une  lettre  d'Eugène  III ,  qui  l'appelle  son 
cher  fils  Richard  ;  il  lui  annonce  que  Raoul,  chanoine  de  Fougères,  s'est 
présenté  devant  lui ,  et  que  les  chanoines  d'Avranches  se  défiant  de  la 
bonté  de  leur  cause ,  n'ont  point  comparu ,  et  n'ont  point  envoyé  de 
députés  pour  les  représenter  ;  c'est  pourquoi  rappelant  à  l'évèque  le  bon 
témoignage  qu'il  avait  rendu  du  chanoine  de  Fougères,  il  le  lui  recommande, 
ordonne  qu'il  soit  maintenu  dans  tous  ses  droits  sur  les  vignes  et  sur 
les  moissons  de  S'.-Martin-des-Champs  ;  et ,  aux  prières  de  ce  même 
Raoul ,  il  confirme  à  la  communauté  du  chapitre  d'Avranches ,  tout  ce 
qu'il  possédait  dans  le  bois  Baudoin.  Le  souverain  pontife  était  alors  à 
Paris.  Nous  voyons  dans  une  autre  lettre  de  Luce  III ,  en  ce  même  siècle, 
quelles  étaient  alors  les  possessions  de  l'église  d'Avranches  :  elle  fait 
d'abord  mention  du  lieu  où  était  située  la  cathédrale ,  et  des  possessions  à 
l'entour  ;  ensuite  elle  rappelle  les  donations  de  Richard  de  Beaulbu  et 
de  Richard  de  Subligny. 

(I)  Comme  ce  manaicrU  est  eonserré  avec  grand  min  dans  la  bibiiolbéqne  d'A  Tranches,  qu'il  en 
connu  de  lout  le  monde,  el  romulté  (ou*  les  Jours,  Il  est  inutile  d'en  reproduire  ici  le  latin.  Cett 
pourquoi  dans  la  tulle  de  cette  histoire,  nous  allons  nous  conlenler  d'en  donner  des  eitraits  fidè- 
lement traduits. 

(3)  Dépose  à  St.  Lo. 
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Richard  de  Beaufou  avait  donné  à  son  chapitre  l'église  de  la  Croix 
avec  toutes  ses  dépendances,  et  Richard  de  Subligny  celle  de  St.-Martin- 
des-Champs  et  ce  qui  en  dépendait;  toutefois,  ce  n'étaient  pas  des  biens 
de  patrimoine,  mais  des  revenus  de  l'évêché.  Richard  de  Subligny  ,  du 
consentement  de  son  frère  Hasculpbc  et  de  Denise ,  épouse  de  celui-ci , 
donna  encore  à  ses  chanoines  la  cbapellenie  de  Saint-André  et  l'église  de 
Sainte-Marie-de-la-Godefroy ,  avec  leurs  biens  et  leurs  revenus;  et  celle 
de  Courtils  ,  avec  ses  dépendances ,  d'accord  avec  Hugues  et  ses  héri- 
tiers ;  c'est-à-dire ,  que  l'évôque  céda  les  droits  de  son  évêché  sur  cette 
dernière  église ,  et  que  Hugues  de  Courtils  en  donna  la  présentatiou  et 
les  biens  qui  en  dépendaient.  Il  en  fut  de  même  de  l'église  de  Ménilbœuf, 
donnée  par  Robert  Tyrell  et  ses  héritiers.  La  dime  du  moulin  Robert ,  à 
Brecey  ,  figure  aussi  parmi  les  dons  faits  au  chapitre.  C'était  une  pro- 
priété qui  avait  dépendu  du  comte  Robert  de  Normandie  ;  la  lettre  du 
souverain  pontife  fait  encore  mention  de  la  dime  du  moulin  des  Chéris , 
de  celle  des  Saumons  pris  dans  la  rivière  de  Ponts  ,  de  la  dime  enfin  de 
tous  les  moulins  et  de  tous  les  arbres  tombés  qui  appartenaient  à  l'évôque. 
On  voit  aussi  que  le  roi  Henri  1".  avait  concédé  au  même  chapitre 
d'Avranches ,  la  dixième  partie  du  revenu  de  la  foire  de  Saint-André  qui 
se  tenait  à  Avrauches;  la  dîme  de  la  foire  de  Ponts,  la  moitié  du  revenu 
de  celle  de  St. -Lambert,  deux  gerbes  de  dîmes  sur  la  terre  de  Champ- 
cervon,  d'Iger,  de  Lolif,  et  de  Ranulfe  de  Bourgucnoles,  et  la  dîme 
du  moulin  de  Chantereinc  :  ce  dernier  moulin  situé  entre  Ponts  et  Avran- 
ches  Le  reste  de  la  bulle  est  déchiré... 

L'Evêque  d'Avranches,  Richard  de  Subligny,  qui  fut  le  bienfaiteur 
principal  de  son  chapitre ,  étant  allé  rendre  hommage  au  souverain  pon- 
tife et  le  consulter  sur  une  affaire  difficile,  visita  les  tombeaux  des  saints 
apôtres  ;  ce  furent  les  derniers  actes  de  sa  pieuse  vie  :  il  mourut  en  s'en 
revenant  et  fut  enterré  à  Sequellammelle.  Il  eut  pour  successeur  Herbert, 
chapelain  de  Henri  II,  qui  avait  toute  la  confiance  de  ce  monarque.  11 
assista  à  son  sacre  en  1154,  se  trouva  aussi  à  Rouen,  à  la  suite  de  ce 
prince ,  qui  compléta  la  fondation  de  l'abbaye  du  Vœu  ,  à  Cherbourg  , 
et  il  signa  dans  la  chartre  royale  avec  Thomas  ,  chancelier  d'Angleterre  , 
qui  périt  par  le  martyre. 

Herbert  nous  est  encore  connu  par  d'autres  actes  importants:  une  vieille 
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chartredc  Marmouticr  nous  représente  ce  prélat  méditant  sur  la  brièveté 
de  la  vie  et  la  profondeur  de  la  misère  de  l'homme.  Une  chartre  de 
Savigny  porte  que  cet  évèque ,  du  consentement  de  son  chapitre,  accorda 
à  l'abbaye  de  Savigny  la  dîme  de  sa  vigne  de  Champ-du-Bout,  en  présence 
des  chanoines  Hugues,  doyen;  Hugues,  trésorier;  Foulques,  Willaume 
et  Geoffroy,  archidiacres  ;  Gilbert,  chantre;  Erné,  Scolastiqne,  Robert  , 
Richard,  et  Bertrand,  chapelains,  et  des  autres  chanoines.  Dans  un  autre 
titre  de  ce  temps  ,  on  trouve  les  chapelains,  Willaume  de  St.-Scnier  et 
Bertrand ,  et  l'archiprètre  Richard.  Tels  étaient  les  dignitaires  de  l'église 
d'Avranches. 

Herbert  est  encore  nommé  dans  le  livre  noir  de  l'abbaye  de  la  Luzerne, 
sous  la  date  de  1158  ;  et  Tan  1160 ,  dans  des  titres  du  Mont-St  -Michel  ; 
il  mourut  en  cette  dernière  année  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  du  Bec. 
Son  successeur  fut  le  bienheureux  Achard  qui,  dans  les  deux  royaumes 
de  France  et  d'Angleterre ,  n'a  laissé  que  des  souvenirs  de  sainteté.  Né 
dans  le  comté  de  Domfront  (1)  ,  à  Perthus- Achard  ,  il  était  d'une  très- 
ancienne  famille.  Henri  I". ,  après  le  siège  du  Mont  St. -Michel  ,  obligé 
de  s'enfuir ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  trouva  dans  cette  famille  un 
asile  et  un  secours  inespéré.  Voici  comme  un  poète  du  temps  raconte 
cet  événement  : 

Henris  sis  soldeiers  paia 
As  uns  pramist  as  uns  dona 
AI  terme  kil  ont  cslabli 


E  cornent  il  ala  el  rei 

Ki  on  France  lont  poiz  od  sei 

Ne  cornent  Haschier  le  trova  (  Achard  ) 

A  Paris  donc  il  lamena 

Ki  se  fist  un  des  oilz  peier  (  un  des  yeux  couvrir  de  poix  ) 

Ke  len  nel  peust  encercler  f  rechercher  i 

Ne  voil  dire  par  kel  saveir 

Haschier  li  fist  Danfront  avoir 

Ne  cornent  il  fu  receuz 

Quant  il  fu  a  Danfront  venuz 


(t)  M.  Girard  a  traduit,  e  comllatu  Domni  frontis,  parDomfronu 
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Le  saint  évêque  Achard  participa  à  tous  les  actes  religieux  importants 
qui  se  passèrent  de  son  temps  ;  le  pape  Alexandre  III  le  délégua  pour 
terminer  un  diflérent  entre  un  seigneur  puissant  et  l'abbé  de  S'. -Etienne 
de  Caen.  Le  livre  vert  de  la  cathédrale  d'Avrancbes  nous  a  aussi  con- 
servé quelques  actes  de  ce  saint  pontife  ;  il  s'appelle  avec  la  plus  grande 
humilité,  dans  un  de  ces  titres,  ministre  quel  qu'il  puisse  être  de  l'église 
d'Avranches.  Ses  chanoines  se  plaignent  d'être  pauvres, et  ils  se  plaindront 
encore  long-temps  de  leur  pauvreté;  il  vient  à  leur  secours, comme 
irpeut.  Un  de  ses  successeurs  disait  plusieurs  années  après,  qu' Achard 
de  bonne  mémoire,  par  piété  envers  Dieu  ,  avait  donné  les  revenus  des 
prébendes  vacantes  pendant  une  année ,  mais  que  son  église  était  si 
pauvre,  et  sa  fabrique  si  près  de  sa  ruine ,  que  les  religieux  de  la  Luzerne 
en  avaient  eu  pitié  et  étaient  venus  à  leur  secours, 

Achard  nous  apprend  ,  dans  une  chartre  de  son  église  ,  que  Hugues  , 
trésorier  de  la  cathédrale,  avait  donné  aux  chanoines  sa  vigne  et  sa  mai- 
son de  pierre;  il  y  est  fait  mention  du  préchautre  Gillebert  ;  et  étaient 
présents  à  cet  acte  le  doyen  Rolland,  Guillaume,  Geoffroy,  Foulques,  ar- 
chidiacres; le  chantre  Gillebert;  Erné  le  Scolastique,  et  presque  tous 
les  chanoines,  parmi  lesquels  on  comptait  encore  Guillaume  Lange  on 
Langlais. 

;t)  Cet  embarras  du  poète  Waee  s'explique  fort  bien  par  la  puissance  de  la  famille  Anglo-Nor 
mande  eTAcbard  en  cette  contrée.  Sorti  d'une  famille  riche  et  puissante  do  Paataii  normand,  on 
Acbard  châtelain  de  Domfront ,  souscrivit  comme  lémoln  a  la  ebartre  de  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Lonlay  ,  en  I0SS.  Un  Acbard  avec  Henri  de  Domfront  et  Mathieu  de  la  Ferlé-Macé  amenèrent 

Guillaume  Acbard  fat  gouverneur  de  Domfront,  depuii  1091  jusqu'à  tlOS.  C'est  ce  Guillaume 
qui  rendit  de  grands  services  a  Henri  l*r.  ;  aussi  dés  que  ce  prince  fut  monté  sur  le  trône  o" An- 
gleterre ,  Il  récompeosa  Arbard ,  par  la  donation  de  sept  manoirs ,  dans  le  Berkshire ,  dont  les 
princlpaui  étaient  :  Sparsbotde  et  Adelmanston.  Il  exislalt  plusieurs  tombeaux  de  la  famille  Anglo- 
Normande  d* Achard ,  dans  une  des  chapelles  de  celle  dernière  paroisse.  Gulllaume-le-Conquérant 
avait  aussi  récompensé  cette  famille  en  Angleterre  :  un  Achard  sous-tenait  de  Roger  de  llonlgom- 
roery,  dans  le  comté  de  Susses ,  deuxhydeset  demie  de  terre  dans  la  centenle  de  Boneslede; 
de  Guillaume-Ali- Ansculf  (  Buckfngamashire  )  sept  hydes  et  une  vergée  de  terre  s  Rediiaghara; 
enfin  II  sous-tenait  quelques  biens  du  même  filz-Anscuif  a  Swinforue  et  à  Poveiuorc  (Worcestershire). 
Oiir  famille  est  éteinte  en  Angleterre,  mais  les  branches  ooHaiéralea  existent  encore  en  Normandie. 
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Le  doyen  Roland,  dont  il  est  ici  parlé,  jouit  d'une  grande  célébrité. 
Une  bulle  d'Alexandre  III  ,  qui  confirme  les  biens  et  les  privilèges 
des  chanoines  d'Avraoches ,  Tait  mention  de  cet  illustre  doyen.  Ruai 
de  la  Champagne  renonça  en  sa  faveur  à  ses  prétentions  sur  l'église  de 
Plomb. 

Le  bienheureux  Achard  fut  enterré  dans  l'église  de  la  Luterne  ; 
son  tombeau  se  trouvait,  avant  la  révolution,  un  peu  élevé  de  terre  , 
en-dehors  du  chœur  ;  mais  auprès  des  murs  de  clôture ,  du  côté  de 
l'épitre,  devant  la  porte  qui  conduisait  au  cloitre.  En  entrant  et  en 
sortant  de  l'église ,  les  religieux  avaient  toujours  souvenir  de  ce  saint 
évèque. 

Son  successeur  fut  encore  un  homme  de  bien,  loué  par  tous  les  historiens 
du  temps  ;  il  se  nommait  Richard  ;  il  était  archidiacre  de  Cou  tances  quand 
il  Tut  élevé  sur  le  trône  pontifical  d'Avranches.  Ce  fut  un  prélat  d'une 
grande  vertu ,  qui  depuis  son  enfance  jusqu'à  la  fia  de  sa  vie  conserva  la 
chasteté.  Pendant  toute  sa  vie  il  combattit  ses  penchants ,  réprima  les 
saillies  d'une  chair  rebelle,  qui  porte  ses  impressions  jusque  dans  le  do- 
maine de  l'esprit ,  s'appliqua,  à  éteindre  ces  flammes  funestes ,  porta  sur 
son  front  les  rayons  d'une  précieuse  innocence  et  ne  connut  jamais  le 
remords.  Dieu,  riche  en  récompenses,  se  révéla  à  son  âme  et  lui  fit  sentir 
le  prix  d'un  cœur  honnête.  Les  vents  brûlants  des  passions  ne  surent 
ni  déraciner  ,  ni  lui  enlever  cette  chasteté  plus  douce  que  le  miel ,  plus 
riche  que  l'or  le  plus  pur  ,  plus  précieuse  que  les  pierres  qui  brillent 
sur  le  front  des  rois  (1).  Cet  illustre  évèquo  avait  un  neveu  appelé 
Guillaume,  qui  signa  avec  lui  une  cbartre  de  l'abbé  du  MontrS'-Michel 
en  1171.  Il  confirma  aux  prieurs  et  aux  chanoines  du  Plessis  et  d'Yvrande 
la  donation  du  patronage  de  la  paroisse  de  Buais.  Le  roi  Henri  II  avait 
donné  cette  église  à  ces  mêmes  chanoines  ainsi  que  le  bois  qui  leur  était 
nécessaire  dans  la  forêt  de  la  Lande-Pourrie  ,  et  de  plus  l'église  de 
Saint- Clément  (2). 

L'évêque  Richard  dans  un  titre  se  regarde  comme  l'humble  ministre 
de  l'église  d'Avranches  ;  en  parlant  de  Herbert ,  l'un  de  ses  prédé- 


(l)  Mono  bonetUM  virgo  ab  utero  laodandn»..  .Boberl  du  .Mo ni. 
(!)  EoUII  Nornunnle. 
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cesseurs,  il  l'appelle  évêque  de  bonne  mémoire.  11  approuve  la  décision  de 
ce  prélat  sur  le  bénéfice-cure  de  l'église  d' A  r  gouges,  partagé  entre  les 
abbayes  de  Marmouticr  et  du  Mont-S«. -Michel ,  et  le  curé  ;  mais  à  celui-ci 
étaient  réservés  les  revenus  des  confessions,  des  inhumations  et  des 
messes  privées.  En  ces  temps,  tous  les  fidèles,  en  allant  à  confesse  ne  man- 
quaient pas  d'offrir  une  pièce  de  monnaie  pour  salaire  (1).  Le  chapitre 
était  ainsi  composé:  Roger  le  chantre;  Gillebert, archidiacre;  Alain,  cha- 
noine de  RuIIigny  ;  Pierre,  chanoine  de  Juilley  ;  Alain,  chanoine  de  Boucey. 
L'évêque  d' Avranches  confirma  à  Robert ,  abbé  du  Mont ,  l'institution  et 
la  présentation  de  saint  Médard  de  Dragey  et  de  saint  Pierre  d'Huisnes  , 
en  présence  du  chantre  Roger  ;  de  l'archidiacre  Gillebert  ;  du  trésorier 
William  ;  du  chanoine  Philippe  ;  du  chapelain  Richard  ;  de  Williaume , 
neveu  de  l'évêque,  de  Georges,  aussi  neveu  du  même  prélat,  et  de 
quelques  autres. 

Richard  alla  consoler  à  sa  mort  le  seigneur  de  Ducey  ;  le  nom  de  ce 
prélat  parait  encore  dans  un  traité  de  Guillaume ,  roi  d'Ecosse ,  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  l'an  1174.  Il  fut  aussi  un  des  juges  dans  la 
cause  des  chanoines  de  Lisieux ,  contre  Amiilfe,  évêque  de  cette  ville.  Ce 
dernier  se  plaignit  de  lui  au  souverain  pontife  qui  n'approuva  pas  la  con- 
duite d'Arnulfe  et  le  suspendit  d'une  partie  de  ses  fonctions.  Richard 
était  fort  instruit  dans  les  belles  lettres.  Ce  pieux  et  savant  évêque 
mourut  à  Avranches,  l'an  1182,  suivant  le  nécrologe  de  la  Luzerne  ;  il  fut 
enterré  dans  sa  cathédrale,  vis-à-vis  l'autel  Saint-Martin ,  entre  les  piliers 
de  l'église.  Robert-du-Mont  l'appelait  son  père ,  et  il  le  pleura  à  sa  mort. 

Pendant  son  épiscopat ,  un  grand  concile  eut  lieu  à  Avranches  (2). 
Le  roi  Henri  II  y  vint  rendre  compte  du  meurtre  de  saint  Thomas, 
évêque  de  Cantorbéry  ;  le  débat  était  bien  moins  au  fond  entre  le  monarque 
et  l'archevêque  qu'entre  la  royauté  et  l'église  qui  représentait  dans 
le  monde  le  principe  de  la  liberté  (3)  ;  ce  différent  intéressait  même 
ces  vieux  fondements  de  la  foi ,  qu'on  avait  soutenus  autrefois  contre 

(l.  Cbartre  de  la  lourde  Sl.-Lo  ...perciplmt  bcntGrlorum  «t'w  de  Argogiit  lim  In  decisnis  qoam 
la  omnibus  aliU  rébus  eiceplis  confetslooibu»  fi  beotflcil»  defunclorum  et  m  lui»  privati*.....cartam 
iwne  memorie  predecessoris  noslri  Uerberll  

(1)  Predi<  il  cardinale»  ibidem  (Amnche»)  celebrawrunt  magnum  coqclllum... Roger  de  Horedeo. 

(3)  M.  Thierry .  dans  son  histoire  de»  Normand»  ,  »oil  entre  la  roi  et  l'i»rch*Wque  ,  une  querelle 
entre  la  race  normande  et  la  race  saxonne  !  I 
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les  feux  et  les  glaives,  le  martyre  et  la  mort  (1);  le  roi  renonça  à  ses 
statuts  dépravés  et  à  ses  coutumes  mauvaises  (2).  On  voit  par  ce  concile 
que  plusieurs  paroisses ,  tant  du  diocèse  d'Àvrancbes  que  des  autres . 
étaient  alors  desservies  par  des  vicaires  révocables  à  volonté,  ou  des- 
servants ;  les  pères  du  concile  trouvèrent  cela  un  abus  :  item  ecctcsiœ 
vicariis  annuis  non  commitiantur.  Ce  mauvais  usage  a  reparu  parmi 
nous  ;  le  père  des  chrétiens ,  consulté  là-dessus ,  le  premier  mai  1845 , 
mu  par  de  graves  motifs ,  a  daigné  approuver  que  dans  le  régime  des 
églises  succursales.il  ne  soit  fait  aucun  changement  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  autrement  statué  par  le  saint  siège  apostolique  :  bénigne  annuit  ut 
in  regimine  ecclesiarum  succursaiium  nulla  immutalio  fiât  donec  aliter 
a  sancta  apostolica  sede  statutum  fueril.  L'église  attend  peut-être  des 
temps  plus  favorables.  Dans  le  même  concile  d'Avranches ,  il  fut  ordonné 
aux  curés  des  grandes  paroisses  d'avoir  des  vicaires ,  et  c'est  là  l'origine 
des  vicaires  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  A  ce  même  concile  remonte 
encore  l'origine  des  portions  congrues. 

Richard ,  évêqae  d'Avranches,  assista  à  ce  concile  mémorable. 

Richard,  évêque  d'Avranches,  eut  pour  successeur,  Guillaume  Rurel. 
Celui-ci  portait  pour  armes  :  d'or  à  6  annelets  de  gueule,  3.  2.  1.  au 
bâton  componé  d'or  et  d'azur  ;  il  occupa  le  siège  d'Avranches  dès  l'an 
1182;  plusieurs  actes  honorent  son  épiscopat.  Richard-Cœur-de-Lion  , 
étant  retenu  prisonnier  en  s'en  revenant  de  Jérusalem,  par  le  duc  d'Au- 
triche ,  l'évêquc  d'Avranches  fut  du  nombre  des  prélats  de  Normandie 
qui  écrivirent  au  souverain  pontife  pour  se  plaindre  d'une  action  si 
déloyale;  c'est  un  attentat  inoui,  Saint  Père,  disait-il  au  souverain  pontife  : 
personne  n'ignore  que  tous  ceux  qui  se  rendent  à  Jérusalem,  sont  en  votre 
sainte  garde,  sous  votre  égide;  c'est  votre  fils  qui  est  indignement  retenu 
captif,  et  ni  les  peines,  ni  les  fatigues  qu'il  a  essuyées,  ni  les  dangers 
qu'il  a  courus  dans  cette  expédition  lointaine,  ni  ses  combats  glorieux  ne 
l'ont  mis  à  couvert  de  cette  injuste  détention.  Nous  partageons  ses  maux, 
et  plût  à  Dieu  que  vous  y  fussiez  sensible  î  Oui ,  vous  ne  pouvez  voir  un 

(I)  Vovei  ce  qw  dit  Bossuct  de  cm  staluls,  dans  son  hlslolie  des  variations.  Que  faut-Il  donc  penser 
de  noa  modem»  historien»,  de  no*  faiseurs  de  notices  ,  qui  ne  manquent  pas  de  blâmer  l'*rche»êque  T 
et  que  dirairni-lls  d'un  soldat  qui  plierait  son  drapeau  en  face  de  reoneml  ? 

(1)  Prara  ttatula  «le  Clartndoua  et  aninea  matai  ctMMueiodine*  qoe  io  dieu  us  suis  In  ecclealas  Del 
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si  bon  fils,  un  si  grand  prince,  dont  les  provinces ,  les  peuples,  les  églises 
pleurent  les  malheurs,  subir  d'aussi  grands  et  de  si  indignes  affronts, 
sans  venir  à  son  secours.  Faites  briller  le  glaive  de  Pierre ,  Saint  Père , 
soyez  son  salut...  (1).  L'évèque  d'Avrancbes  ne  se  contenta  pas  d'écrire 
au  souverain  pontife;  touché  profondément  du  malheur  de  son  roi,  il 
contribua  à  sa  rançon.  Cette  page  de  l'histoire  de  sa  vie  ne  pourra  être 
oubliée. 

<  Du  temps  de  ce  bon  é vô que ,  le  doyen  de  l'église  cathédrale  se  nommait 
Gui;  il  avait  succédé  à  Roland  qui ,  l'an  1177 ,  fut  élu  évêque  de  Dol  en 
Bretagne ,  ensuite  devint  cardinal  de  la  sainte  église  romaine. 

L'an  11 M  ,  l'évèque  d'Avranches  accorda  une  chartre  aux  religieux  de 
la  Couture  ;  il  y  dit  que  ces  bons  religieux  désirent  la  paix ,  et  qu'il  est 
juste  de  te  leur  accorder  ;  que  pour  leur  procurer  ce  bienfait ,  après  avoir 
entendu  la  déposition  de  Robert,  curé  des  Biards,  il  avait  prononcé  que  le 
patronage  de  cette  église  leur  appartenait  L'évèque  Guillaume  Burel  était 
alors  au  Mans ,  dans  sa  maison  située  devant  l'église  saint  Julien  (2). 

Dans  les  rôles  de  l'Echiquier  de  l'an  1180,  il  est  fait  mention  de 
quelques  propriétés  de  l'église  d'Avranches.  Le  vicomte  d'Avranches , 
Geofroi  Duredent,  y  rend  compte  de  h  sols  de  revenus  pour  la  terre 
jouxte  la  châtaigneraie  d'Avrancbes ,  de  &  sols  sur  la  terre  du  chanoine  , 
probablement  du  Scolastique ,  car  c'était  entre  Maloné  et  Pont  ;  de  12 
sols  sur  la  nouvelle  maison  du  trésorier ,  et  de  40  sols  pour  10  quartiers 
de  froment  de  la  terre  jouxte  la  châtaigneraie ,  et  de  2  sols  pour  le  champ 
qui  est  auprès. 

Dans  le  même  rèle  le  comte  de  Chester  rend  compte  per  Ranulfum 
de  Praeriis  de.  LX.  lib.  de  firma  prepositure  de  Abrincis.  In  thesauro 
XLVI.  lib.  eau  on  ici  s  de  Abrincis  VIII.  lib.  de  elemosine  statu.  Leprosis 
de  Abrincis.  XL.  sol.  de  elemosine  statu.  Ansgero  PUet  prebendario. 
1111.  lib.de  elemosine  statu.  Etquietus  est.  La  chapelle  Si. -Nicolas,  qui 
servit  aux  lépreux ,  dont  il  est  ici  question ,  était  sous  Avrancbes ,  au 
bas  du  Grand-Tertre. 

Quelques  années  plus  tard  on  produisit  encore  d'autres  lettres  de  ce  prélat 

(I)  Bierat  bcati  Pétri  gladlum  mi  mu  Tertre... 

[t)  Apud  Onomannum  In  dotno  nortra  que  Mt  inte  eecleilan  teaU  JuU«m...  Urt  do  H»re  d«s 
rf ni«  .  rmnu. et  fondation»  de  rabbare  delà  CwUire,  mimucrit  de  la  MM  pool,  du  Mao*. 
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relatives  à  cette  même  affaire,  où  l'on  voit  que  Robert  Leverie,  curé  des 
Biards,  avait  également  reconnu  que  le  patronage  de  son  église  dépendait 
des  religieux  de  la  Couture.  L'évèqucy  est  désigné  sous  le  nom  de  Willaume 
Burel  d'heureuse  mémoire  (1).  Un  manuscrit  de  la  tour  de  St-Lo  rapporte 
que  Guillaume  Burel,  évèque  d'Agrandies ,  fit  un  accord  avec  Jourdain , 
abbé  du  Mont-St. -Michel ,  pour  le  droit  de  visite  dans  l.  s  prieurés 
de  son  diocèse  qui  dépendaient  de  cette  abbaye.  Les  religieux,  pour 
être  entièrement  exempts  ,  s'obligèrent  envers  le  prélat  et  envers  ses 
successeurs  à  sept  livres  de  rente  annuelle ,  et  il  fut  convenu  que 
s'ils  appelaient  l'évêque  d'Avranchcs  pour  consacrer  des  églises  ou  des 
autels ,  ou  administrer  des  sacrements  ,  ils  seraient  tenus  de  le  défrayer. 
Cette  transaction  eut  lieu ,  l'an  1194 ,  suivant  le  même  manuscrit  (2)  ; 
le  pape  Innocent  III  l'approuva,  et  qualifia  Guillaume  Burel  d'évèque 
de  bonne  mémoire  (3).  Ce  prélat  fut  enterré  à  l'entrée  du  porche  de  la 
cathédrale,  devant  la  sacristie,  suivant  l'abbé  Nicole  ;  son  successeur 
fut  Guillaume  de  Chemillé.  11  ne  fut  point  sacré,  et  dans  les  actes  de  ce 
temps,  il  signait  toujours  Guillaume,  élu  d'Àvranches  [h).  Du  consentement 
de  l'archevêque  de  Rouen  ,  celui  de  Tours  le  transféra  à  Angers.  Le 
souverain  pontife  prétendit  qu'il  n'appartenait  qu'à  sa  souveraine  juridiction 
de  transférer  les  évêques ,  et  trouva  fort  mauvais  ce  qui  avait  été  fait. 
Guillaume  de  Chemillé  repose  à  Angers  où  il  mourut.  Après  cet  évèque , 
le  siège  d'Avranchcs  fut  occupé  ,  l'an  4198,  par  Guillaume  Tholom.  Le 
souverain  pontife  s'opposa  d'abord  à  la  nomination  de  cet  élu ,  qui  était 
clerc  du  sénéchal  de  Normandie,  et  à  qui  on  imputait  plusieurs  défauts  ; 
mais  venant  à  considérer  que  l'on  n'est  pas  coupable  pour  être  accusé,  il 
déclara  qu'à  la  vérité  plusieurs  accusations  étaient  portées  contre  Guil- 
laume Tholom,  mais  qu'aucune  n'était  prouvée,  que  ce  n'était  donc  pas  à 
cause  de  sa  personne,  mais  à  cause  d'un  défaut  de  forme  que  son  élection , 

(I)  Le  même  cartuUIre  de  II  Coulure  :  littéral  MU*  roemorle  W.  Burelli... 

(S)  L'éréqoe  dont  U  est  ici  question  ,  l'apj  •  ■■ni  Guillaume  ,  et  II  tst  certain  que  e'e.'t  Guillaume 
Burel  :  1,-.  parce  que  le  carlulalrc  du  Mont  S'. -Michel  e(  le  llrrc  noir  de  l'abbaye  de  la  Luzerne  in- 
diquent qu'il  vivait  encore  à  celte  époque  (Gallla  clirUtiana  ,  p.  4M;;  S",  parce  que  le  pape  Innocent 
III  ,  l'an  1306  .  rappelle  cet  accord,  l'attribue  à  Guillaume,  déVédô  évéqoe  d'Avranchcs.  et  il  ett 
confiant  qu'à  celte  époque  11  n'y  «vatt  que  Guillaume  Burel  qui  fût  d4eédé  mus  le  nom  de  Guillaume, 
érëque  d'Arrattchej. 

(3)  Inler  bone  memorie  Wllletmum  epistopum...  manuscrit  de  S'.-Lo. 

<*)  Gallla  chrUtiaoa  ,  InatrumenU  ,  p.  «8. 
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était  déclarée  nulle  ,  et  il  donna  la  liberté  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection  (1).  Guillaume  Tholom  n'étant  pas  honoré  des  ordre» 
sacrés  (2) ,  put  sans  doute  participer  à  des  actes  reprébensibles ,  au 
milieu  des  cours  et  des  sociétés  du  monde  (3)  ,  mais  une  fois  attaché 
à  l'église  de  Dieu  ,  il  s'en  montra  le  digne  ministre 
On  trouve  aussi  dans  les  rôles  de  l'Echiquier  de  Normandie,  en  l'an  1198: 

De  Will.  Tholom.  VII.  sol.  pro.  1.  bisanc.  pro  audiendo  hoc  quod 
Ricard,  de  Fleureio  recognovit  eum  esse  propinquiorem  heredem  et  reliquit 
ei  hereditatem  suam  sicut  suo  heredi  et  Willielmus  dédit  ei  X  lib. 

Willielmus  de  Tievill.  et  Roger  de  Fontibus  reddunt  compotum  de  XII. 
lib.  I1II.  sol.  Y.  den.  de  exitu  feric  sancti  Andrée.  In  thesauro.  XI. 
Lib.  In  décima  canonic  sancti  Andrée  de  Abrincis.  XXIIU.  sol.  Y.  den. 
et  quieti  sunt. 

Willielmus  de  Ougtia  reddit  compotum  de.  Y.  sol.  pro  slulta  saisina 
versus  cantorem  de  Abrincis.  In  thesauro  liberatus  et  quiet  us  est. 

Ricardus  Silvanus  reddit  compotum  die.  LX1I.  lib.  XY.  sol.  de  exitu 
episcopatus  de  Abrincis  dum  fuit  in  manu  régis  propter  statuta  et  ne- 
cessarias  expensas  et  coreium  archiepiscopi  Rotomagensis. 

Dans  les  rôles  de  l'Echiquier  de  Normandie  ,  en  l'an  1203. 

Simon  archidiaconus  Abrincensis  reddit  compotum  de.  DGCC.  libr. 
de  One  suo  pro  habendis  terris  catallis  et  debitis  Willielmi  Pilot  patris 
su i.  In  thesauro  liberatus. 

Simon  de  Abrincis.  YII.  lib.  de  feodo.  1.  militis  de  AuxiUo  exercitus 
Normaunie  onni  preleriti. 

Dans  le  registre  des  Gefs  de  Philippe-Auguste  : 

Episcopus  Abrincensis  quinque  feoda  de  quibus  negat  unum. 

Alexandre  de  Villedieu ,  chanoine  d'Avrancbes ,  vivait  vers  la  fin  de  ce 
XII*.  siècle.  On  raconte  de  ce  savant  chanoine,  qu'au  commencement 
du  XIII'  siècle ,  forcé  par  la  misère,  il  fut  obligé  pour  vivre,  d'ouvrir  une 
école  à  Paris,  et  qu'il  s'associa  deux  autres  maîtres,  l'un  chargé  d'enseigner 
les  étymologies  ,  l'autre  la  syntaxe;  Alexandre  se  réserva  d'enseigner 
l'orthographe  et  la  prosodie.  Après  quelque  temps,  un  de  ses  deux  collègues 

(I)  Quirarli  mulU  cooln  preblon  W.  faldeol  propatita  quia  lamcn  oolla  pro  luit  foerort  

(9)  Qaia  de  gremlo  non  erat  ecclcsir 

(3)  A*(ric(«ueurleneiihBi...  
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mourut,  l'autre  par  son  mérite  devint  évèque;  Alexandre,  alors  resté  seul, 
rédigea  son  cours  en  vers  latins  :  c'est-à-dire ,  mit  la  grammaire  en  vers 
latins  :  grammalica  versibus  dcscripta  ;  toutes  les  écoles  l'adoptèrent ,  et 
elle  eut  une  grande  célébrité  :  les  rois  même  l'apprenaient  par  cœur ,  et 
Louis  XI  en  appliqua  ce  vers  :  Barbara  Grœca  genus  retinent  quod  habere 
toiebant ,  au  savant  cardinal  Bessarion ,  et  cet  illustre  cardinal  en  conçut 
un  si  vif  chagrin,  qu'il  en  tomba  malade ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  attribue  encore  à  Alexandre  l'art  de  compter,  ou  traité  de  l'Algo- 
risme  aussi  en  vers  :  cet  ouvrage  prouve  que  l'étude  de  l'algèbre  était 
alors  cultivée  en  France. 

On  voit  dans  un  vieux  titre  qu'à  la  fin  de  ce  même  XII*.  siècle, 
le  chapitre  d'Avranches  était  composé  de  20  chanoines,  et  cum  vigenti  sint 
ecclesiœ  vestrœ  canonici,  qui  avaient  pèu  de  revenus  ;  et  cette  indigence 
a  duré  jusqu'à  notre  temps;  il  y  avait  aussi  un-bas  chœur,  ou  un  autre 
clergé,  qui  n'avait  ni  stalle  daus  le  chœur,  ni  voix  au  chapitre;  et  sa 
misère  était  encore  plus  profonde.  Pour  se  dédommager  pour  ainsi 
dire  de  leur  obscurité  et  de  leur  pénurie,  ceux  qui  composaient  ce 
clergé  avaient  introduit  dans  l'église  d'Avranches  la  fête  des  fous ,  ubi 
baculus  accipilur  (1).  A  cette  fête ,  pendant  l'office ,  les  clercs  étaient 
assis  dans  les  hautes  stalles  des  chanoines  ,  et  à  ce  verset  du  Magni- 
ficat :  deposuit  potentes  de  sede  et  exallavit  humUes\  il  a  déposé  les 
puissants  de  leur  siège,  et  a  élevé  les  petits,  qu'on  répétait  pendant  un 
quart  d'heure ,  on  applaudissait  avec  un  bruit  effroyable  :  qu'on  se  figure 
une  foule  immense  de  peuple  entourant  le  bas-chœur ,  mêlant  ses  applau- 
dissements aux  cris,  aux  trépignements  des  clercs  ;  qu'on  se  représente  les 
acclamations  des  uns ,  le  chant  des  autres  retentissant  dans  la  cathédrale 
comme  une  tempête,  hommes  ,  femmes ,  enfants  criant,  chantant, 
agitant  leurs  mouchoirs  et  leurs  chapeaux,  et  on  n'aura  encore  qu'une 
idée  imparfaite  du  délire  populaire  qui  semblait  appeler  ainsi  l'indépen- 
dance et  la  liberté. 


(I)  Voy«  J*«n,  érÉque  (TAmnchw.  de  oBcllt  eccteitast.  p.  US. 
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CHAPITRE  VIL 
Xiii".  siècle . 

Au  commencement  de  ce  XIII'  siècle ,  l'évêque  d'Avranches,  avec  celui 
de  Coutanccs  et  avec  les  autres  prélats  de  Normandie,  écrivit  au  roi  de 
France  une  lettre  qui  nous  est  parvenue.  L'union  de  la  vieille  Normandie 
avec  l'Angleterre  était  alors  rompue  ;  cette  province  venait  d'être  atta- 
chée à  la  France,  mais  elle  avait  conservé  ses  lois,  ses  usages,  ses 
coutumes.  Plusieurs  de  ses  anciens  chevaliers  étaient  passés  sur  le  sol 
Anglais ,  et  avaient  abandonné  leurs  droits  et  leurs  héritages  :  de  là ,  il 
arriva  qu'une  partie  de  leurs  privilèges  restèrent  dans  l'oubli,  et  par  suite 
fureut  abolis,  ce  qui  procura  un  grand  avantage  aux  communes  et  au 
peuple.  On  ne  sut  aussi  à  qui  attribuer  les  droits  de  certains  patronages 
ecclésiastiques.  Les  évêques  proposèrent  au  roi  de  les  faire  reconnaître 
dans  leurs  diocèses  respectifs  par  quatre  prêtres  et  par  quatre  chevaliers  ; 
le  roi  y  consentit. 

Le  monarque  français  prit  aussi  des  renseignements  sur  le  droit  de  régale, 
c'est-à-dire,  s'informa  s'il  avait  droit  de  percevoir  les  fruits  des  évêchés  et 
des  abbayes  vacantes,  et  de  pourvoir  pendant  ce  temps-là  aux  bénéfices 
qui  sont  à  la  collation  de  l'évêque.  Le  droit  de  régale  fut  reconnu  un  droit 
de  la  couronne  :  l'évêque  d'Avranches  répondit  qu'il  avait  vu  le  chevalier 
Guillaume-de-la-Mare  et  Robert,  archidiacre  de  Northingam,  fils  du  séné- 
chal de  Normandie,  avoir  la  garde  de  la  régale  de  Rouen  pour  le  roi  (1). 

Plus  tard,  le  roi  saint  Louis,  par  sa  pragmatique  sanction,  ordonna  que 
toutes  les  églises  de  son  royaume  jouissent  de  toutes  leurs  libertés  dans 
les  élections.  Il  confirma  toutes  les  libertés ,  franchises ,  immunités  et 
autres  droits  des  églises  et  des  ecclésiastiques  (2). 

Ce  grand  roi  reconnut  ainsi  la  charte  au  clergé ,  et  elle  fut  constam- 

< 

t  EriUioput  ahrlnrenii*  diitt  qund  vidit  W.  de  Mara  mllllrm  et  Robcrlum  arrhlriUconum  de 
Northingam  filiom  «enetw.  Normannie  «ulodlentei  regalla  Rothomag.  ci  parte  régis  elcorapolom  rad- 

dcnli»  apud  Starariuiii. 

(8j  LudoTi.-u«  Del  grslia  Fratieorum  rei...  tialuimua  rt  ordlnamua...  ecctade  ralhedralr*  el  allé 
regnl  noslri  libéra»  eleclione*  et  earom  effectum  inlrgraliter  habeant...  liber  la  lom  franchlsias  immu- 
nitatt*  perogallm  jura  et  prlvilegla.-ertlesit»  monaatertis  alqae  loctj  pils  rellgfosii  net  non  pertonis 
ecclesia»lkU  regnl  nMtrlcoDc^a.clronce«aiiinoTamoil«0daraniapprobamu«...M*.CCr  LX'.  VIIIV 
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ment  respectée  jusqu'au  concordat  de  Léon  X ,  où  il  fut  dérogé  à  la 
pragmatique  sanction  de  saint  Louis,  ainsi  que  déjà  il  l'avait  été  par 
rassemblée  de  Bourges. 

Au  commencement  de  ce  môme  Xlll*  siècle ,  les  rois  de  France  et  leurs 
officiers  respectaient  difficilement  des  usages  qui  leur  étaient  étrangers, 
et  la  charte  au  clergé  manqua  d'être  violée  et  de  perdre  toute  son  autorité. 
Voici  à  quelle  occasion  :  Le  chapitre  de  Rouen ,  le  siège  archiépiscopal 
étant  vacaot,  Fan  1308 ,  jeta  l'interdit  sur  toutes  les  églises  de  la  métro- 
pole ;  la  chartre  au  clergé  était  violée.  Le  maire  de  la  ville  de  Rouen  avait 
fait  prendre  au  milieu  d'une  sédition  le  domestique  d'un  chanoine,  nommé 
Guillaume  de  Marliz ,  et  l'avait  fait  renfermer.  Les  évèques  de  la  province 
furent  avertis  de  cet  événement,  et  prirent  fait  et  cause  dans  cette  allai  re  ;  il 
s'agissait  de  défendre  la  chartre  au  clergé,  le  palladium  de  sa  liberté.  Le  roi 
de  France  y  envoya  deux  commissaires;  ils  déclarèrent,  au  nom  de  leur  sou- 
verain ,  que  ce  monarque  entendait ,  que  les  droits  et  les  libertés  des 
églises  de  Normandie  fussent  inviolables  ;  mais  ajoutèrent  les  députés ,  le 
roi  notre  mai  t  re  demande ,  que  vous  ne  réclamiez  pas  des  droits  plus 
étendus ,  que  vous  n'aviez  du  temps  du  roi  Henri ,  et  du  temps  du  roi 
Richard.  Nous  ne  demandons,  répondent  les  chanoines,  que  notre  droit 
commun  et  celui  des  églises  de  Normandie.  Nous  demandons  la  conser- 
vation de  notre  chartre ,  octroyée  dans  le  concile  de  Lillebonne  ;  n'abolissez 
pas  notre  chartre.  Vive  la  chartre  au  clergé  1  ce  mot  magique  retentit  dans 
toute  l'assemblée,  tous  les  cœurs  étaient  émus  ;  on  parlait  avec  véhémence; 
on  changeait  de  place  ,  on  se  redisait  comment  Guillaume-lc-Conquérant 
l'avait  sanctionnée ,  et  comment  les  hauts  barons  de  Normandie  l'avaient 
toujours  respectée.  Les  députés  reprirent  :  voulez-vous  que  le  roi-duc  fasse 
faire  une  enquête  fidèle  de  l'usage  de  cette  chartre  ;  le  doyeu  de  Rouen  et 
ses  dignes  collègues  ne  se  laissèrent  point  surprendre  par  cette  demande 
insidieuse  ;  ils  répondirent  tous  d'une  voix  :  nous  sommes  prêts  à  prouver 
l'usage  saint  et  inviolable  de  notre  chartre  ,  devant  notre  archevêque  ,  et 
alors  le  roi  duc  pourrait  connaître  la  vérité  de  vous  qui  êtes  ses  fidèles. 

En  ce  moment  il  se  fit  une  interruption  dans  l'assemblée  :  les  moments 
étaient  précieux,  le  débat  solennel. Le  clergé  pouvait  perdre,  même  par  ses 
défenseurs  de  la  métropole ,  ses  droits  les  plus  sacrés  ;  mais  ces  dignes 
mandataires  défendirent  les  lois  gardiennes  de  leur  liberté ,  avec  la  même 
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ardeur  que  leurs  devanciers  avaient  mise  à  les  conquérir.  Les  députés 
firent  plusieurs  propositions,  les  chanoines  les  rejetèrent  ;  on  leur 
parlait  toujours  d'enquêtes  sur  cette  chartre  ,  et  on  voulait  les  faire 
faire  par  des  laïques ,  et  même  par  des  gens  de  la  commune.  Enfin 
comme  on  n'avançait  à  rien ,  les  députés  prirent  conseil  entre  eux  ; 
nous  ne  vous  proposons  plus  des  hommes  de  la  commune  ;  non  ,  ils 
ne  seront  point  du  nombre  des  enquêteurs.  Vous  proposez  des  abbés  et 
des  laïques ,  répliquèrent  les  chanoines  ;  eh  quoi  !  vous  voulez  faire  des 
recherches  sur  une  chose  sacrée  ,  connue  de  tout  le  monde ,  promulguée 
par  toute  la  province  de  Normandie.  Le  roi  Guillaume  ne  fit-il  pas  as- 
sembler ses  barons,  ses  comtes  et  tons  les  seigneurs?  les  évèques,  les 
abbés  ,  les  prêtres  n'y  étaient-ils  pas  présents  ?  Ceux  qui  seront  commis 
pour  faire  ces  enquêtes ,  reprenaient  les  députés  du  roi ,  seront  fidèles , 
ils  ne  pourront  vons  surprendre. 

Les  chanoines  écoutaient  avec  peine  les  instances  des  envoyés  du  roi  ; 
ils  croyaient  aussi  qu'on  leur  tendait  un  piège  ;  ils  se  disaient  que  la 
proposition  des  commissaires  du  roi  portail  atteinte  à  leurs  droits ,  à 
des  décrets  d'un  saint  concile,  et  tendait  à  restreindre  le  pouvoir 
épiscopal  ;  c'est  pourquoi  ils  ajoutèrent  :  nous  sommes  disposés 
à  vous  prouver  l'usage  de  ce  pacte  fondamental ,  de  la  chartre  au 
clergé ,  devant  l'arcbcvêque  de  Rouen ,  et  de  constater  le  privilège 
invoqué  pour  le  domestique  du  chanoine  Guillaume  de  Harliz. 

Les  députés  refusaient  d'entendre. 

Le  roi ,  reprirent  les  chanoines ,  pourra  envoyer  quelqu'un  des  siens 
qui  sera  présent ,  et  pourra  lui  témoigner  la  vérité. 

Les  députés  ne  voulurent  point  y  consentir  ,  et  voyant  qu'ils  ne  ga- 
gnaient rien ,  ils  prirent  la  résolution  de  se  retirer ,  et  l'assemblée  se 
sépara. 

Cependant  il  y  en  avait  dans  la  ville  qui  disaient  que  le  clergé  exigeait 
plus  que  ses  droits  ;  le  maire  de  la  commune  de  Rouen  se  distinguait 
parmi  tous  les  autres  par  la  véhémence  avec  laquelle  il  parlait  ;  il  répétait 
à  tous  ceux  qu'il  rencontrait,  qu'à  tort  le  doyen  de  Rouen  et  ses  collègues 
réclamaient  la  mise  en  liberté  de  l'homme  du  chanoine ,  qu'il  appartenait 
à  la  commune  et  devait  subir  la  loi  ;  diverses  clameurs  se  faisaient  en- 
tendre déjà  de  rue  en  rue.  Le  lendemain  les  députés  reparurent  an  lieu 
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des  séances  ;  ils  venaient  avec  de  nouvelles  propositions  :  nous  sommes 
d'accord  avec  vous ,  dirent-ils  au  clergé ,  que  la  liberté  soit  rendue  à 
votre  homme ,  mais  en  retour ,  que  l'interdit  jeté  sur  les  églises  soit  levé 
à  l'instant  même. 

Il  faut  dire  qu'il  y  avait  dans  le  peuple  une  grande  rumeur,  on  enten- 
dait des  cris  menaçants  de  toutes  parts;  toute  la  ville  s'agitait,  la  violence 
et  la  sédition  commençaient  ;  car  dans  toute  la  cité  le  prêtre  ne  donnait 
plus  la  bénédiction  nuptiale,  ne  bénissait  plus  la  tombe  du  fidèle,  et  ne 
lui  souhaitait  plus  le  repos  éternel  ;  les  portes  des  églises  étaient  fermées 
et  les  cloches  étaient  voilées  :  l'interdit  troublait  donc  toute  la  ville.  Les 
chanoines,  pour  consacrer  le  bon  droit  de  leur  cause,  leur  répondirent 
sans  crainte  et  sans  hésiter  un  seul  instant ,  que  le  maire  de  la  ville,  en 
détenant  le  serviteur  du  chanoine ,  avait  violé  la  justice  et  la  liberté  de 
l'église ,  et  que  pour  cette  cause  et  pour  avoir  refusé  de  le  rendre  à 
l'église,  on  avait  été  obligé  de  recourir  aux  voies  de  rigueur  ;  maintenant, 
ajoutèrent  les  chanoines ,  nous  ne  pouvons  pas ,  nous  ne  devons  pas  lever 
l'interdit ,  que  le  maire  ne  soit  puni  et  ne  fasse  amende  honorable.  Les 
conditions  paraissaient  dures  ;  force  cependant  fut  de  s'y  soumettre.  Le 
serviteur  fut  mis  en  liberté,  et  le  maire  de  Rouen  parut  devant  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  ;  et  là ,  en  présence  d'un  peuple  innombrable  , 
il  fut  soumis  à  gage  et  à  pleige  convenables.  C'est  ainsi ,  disaient  les 
chanoines ,  que  s'est  terminée  cette  affaire  importante  pour  l'honneur  de 
l'église.  Ils  en  écrivirent  le  résultat  à  l'évêque  d'Avranches ,  Guillaume 
Tbolom  ,  et  aux  autres  prélats  de  Normandie  ,  pour  le  sanctionner ,  et  les 
actes  de  l'assemblée  des  évêques  font  voir  que  ces  prélats  s'étaient  occupés 
de  cette  affaire:  caria  de  tractatu  part*  inter  Innocentent  papam  regem  Philip- 
pumetprelatos  Normannie  (1).  C'estainsique  furent  conservés  les  droits  du 


(I)  Magnum  etortam  e»l  dluldlum  in  clrliale  Rotomae.en.1  antvo  M*.  CC-  VIT.  et  XI  calend. 
Aprtlli  posttom  fuit  inlerdktumln  ecclesU  Rotoroageosl  cl  In  omnibus  eccleslls  clriUlit  pro  bomint 
raagbtrl  Gulllelml  de  Mariais  (eu  de  Marlii  canoolcl  qoem  cepil  Major  proqojdim  meslea  farta  in 
cltlUte  et  delloull  usque  ad  dlem  Lune  VU  calendes  A  prlll*. 

VeneraMUbus  patribos  ei  dominls  R.  Baioc.  Willclm.  Abrlnc.  Luc.  Ebrolc.  Stlrest.  «agiras.  Jordan. 
LnoT.  Vlrian.  Constant.  Del  graUa  eplscop.  L.  decanus  totumque  eccleile  Rotbom.  capllulom  talutem 
In  rem  salaleri.poet  Inlardlctuu  pro  détention*  hominls  oostri  canonk!  poiltum  la  clritatc  Rotbomag. 
In  Anaontlalione  domlnica  Teoerunl  ad  nos  ex  parte  domlnl  régis  frater  G.  B.  de  Rola  el  J.  de  Loelcl 
etidlsarnal  qvod  dominas  m  ]us  el  HberUles  eedefiarum  Monuannle  el  allarntn  in  omnibus  volebai 
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clergé  ;  oo  voulut  en  vain  éluder  la  teneur  de  la  charte  au  clergé  et  résister 
même  ouvertement  aux  droits  acquis  ;  TautoTité  royale  fut  obligée  de 
respecter  la  charte  sacrée.  Par  une  coïncidence  singulière,  presque 
dans  le  môme  temps ,  le  roi  d'Angleterre  qui  avait  éludé  les  privi- 
lèges de  ses  sujets ,  fut  contraint  de  concéder  au  clergé  et  aux  barons 
Normands  la  grande  charte  d'Angleterre  ,  qui  est  le  fondement  de 
la  constitution  de  ce  peuple  et  la  base  de  son  droit  politique  et 
privé. 

Guillaume  Tholom,  qui  eut  part  à  l'événement  que  nous  venons 
de  raconter  ,  6t  une  découverte  précieuse  de  saintes  Reliques  dé- 
posées sous  le  bois  du  crucifix  au  milieu  de  la  cathédrale  ,  et  en- 
veloppées dans  un  corporalier  ;  c'était  saint  Auber  qui  ,  les  ayant 
obtenues  des  Souverains  pontifes ,  les  avait  fait  apporter  de  Rome ,  et 
déposer  en  sa  cathédrale  (1)  ;  on  vieux  titre  nous  apprend  aussi  que 

f  . 

Rica  ni  i  aui  dominl  rrgis  Francte  et  nos  ctedcm  respondimus  quod  oibll  petebamus  nUI  commune  jus 
oostrumel  eccjetiacum  Nornnnle  secundum  tcoorem  Carlo  regli  Willlelml  de  -oorilio  Insulehone  et 
lpt1  quesierunl  a  nobis  si  »elleruus  quod  dominai  dux  re»  faceret  Inquisltlonem  fldelecn  de  uiu  llllas 
carte  et  reipondiraus  quod  probare  parall  ertmus  usum  Carie  llllus  ubi  debf remua  coram  ordl- 
Dtrio  noalro  et  dux  rex  ai  el  placitum  eascl  posset  a  vobls  qui  Odelei  e]as  eslit  reritalem  Inquirere 
multa  proposuerunt  clrca  hujus  modlettemper  instilcrunt  ut  Béret  inqulsillo  et  per  abbatei  et  per 
laicos  ted  tamen  non  per  llloi  de  communia  et  non  respondimus  Undem  de  commun!  ronrillo  quod 
roram  domino  arehlepteopo  u.«um  prtfale  Carte  de  manupaslo  hablto  parati  eramua  probare  et  conee- 
debamua  quod  rex  milteret  aliquem  de  suis  qui  intcresscl  receptioni..  qui  quidem  predlcll  nuolii  nulla- 
tenut  concedentea  rccesserunt  Major  de  communia  J.  eliam  de  Pratellia  et  quidam  aJil  contra  noi  elama- 

aulcm  ad  noi  venerunt  iidem  nunlii  iterum  a  domino  missi  et  obtulerunl  nobia  rrddere  borainem  ca- 
non Ici  qoletum  el  pcnilus  abiolutum  et  petierunl  inlerdictum  relaxari  noa  autem  reapondlmut  quod 
Major  Ipsum  detinucrat  contra  Justitiam  et  libertatcm  crclesie  et  poit  requisiilonem  el  propter  boe 
roerat  Interdictum  posilara  dcc  vero  poterat  nec  debebat  relaxari  niai  emendatione  a  Majore  pritti 
facla  el  sic  tandem  reddltus  est  nobia  homo  canonici  libère  et  absolutus  et  Major  in  manu  decani  In 
pleno  capitulo  coram  nnntlls  regallbui  et  populo  Innumcrabili  qui  ad  videndom  rei  exilum  roore- 
nerant  emendam  radlavitel  plcglos  dedll  booo*  el  sutnvicnle*  steque  omnibus  ad  tandem  Del  et  hono- 
rera ccclesle  recle  perartis  solrimus.  Manuscrit  dea  areblTea  do  Calradoa. 

(I)  Sciant  ta  m  présentes  quam  fulnri  quod  ego  Willlelmus  Tholomei  Abrlncellsis  eplsropos  Innomine 
sancte  Trinilatis  invenl  Infra  lignum  cruclfixl  retiqnlas  sanctas  Infra  rorporalla  a  Beilo  Anberto 
quondam  Abrincensi  eplsropo  positas  In  quibos  adbuc  sunt  pro  ul  ln  scrlplo  ejosdem  sa  net I  epiaropi 
contlnctur  quorum  hic  sunt  nomina  rellqule  sanctomra  patriarrharom  propbeUrem  apoftolorum  mar- 
tjrum  oonressorum  atque  rlrglnum  et  prerlpue  ipslus  Virainis  Marie  el  beatorom  Pétri  et  Paoll  aposto- 
lorom  de  veslimento  sanrli  Pétri  cum  quo  in  croc*  est  suspeosua  de  vetttmento  Sancte  Marie  pannla 
ubi  Deus  In  prcseplo  est  involulus  de  sepulchro  In  qoo  Deus  reqolerit  et  part  marras  ostiom  aanell 
Palrlcll  quu  omnes  tanctat  reliquias  Ibidem  Deo  protegenlc  repotoimut  facla  MU  Ltm  Vert. 
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l'évéque  d'Avranches,  assisté  de  celui  de  Coutauces,  consacra  une  nouvelle 
église  de  l'abbaye  de  S*.-Lo ,  et  que  ces  prélats  accordèrent  à  ceux  qui 
feraient  une  offrande  à  cette  église,  la  remise  de  la  troisième  partie  des 
pénitences  qu'ils  étaient  obligés  de  Taire. 

Les  mémoires  de  Richard-Cœur-de-Lion  parlent  aussi  de  Guillaume 
Tholom. 

Cet  évêque  mourut  le  dernier  août  de  l'an  1210  ,  suivant  le  nécrologc 
de  Savigny  ;  il  reposait  devant  le  grand  autel  de  sa  cathédrale ,  du  côté 
droit. 

Ce  prélat  est  appelé  Tliolom ,  dans  le  Livre  Vert.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  de  la  Couture,  au  Mans,  lui  donne  aussi  ce  nom,  indice  d'une 
origine  anglaise.  On  trouve  presque  à  la  même  époque ,  dans  l'abbaye 
de  Le  Valasse  ,  distante  d'une  lieue  de  Lillcbonnc ,  un  abbé  du  nom  de 
Guillaume  Tholom  ,  qui  était  Anglais  de  nation. 

On  a  quelquefois  appelé  l'évêque  d'Avranches  Foulon  ;  ce  nom  est 
dérivé  du  mot  Tolomeum  altéré  et  qui  devint  par  l'usage  Pholomeum ,  et 
enfin  Foloncum  ,  Foulon. 

Le  successeur  de  Tholom  Hit  Guillaume  d'Otelles.  Otellcs  était  son  vrai 
nom,  on  le  prouve  par  ses  armes  parlantes;  il  portait  :  d'azur  à  quatre 
Otelles  d'argent  mises  en  sautoir. 

Ce  n'était  pas  à  cette  même  époque  le  seul  personnage  de  ce  nom  :  un 
Guillaume  du  Breuil  vendait  à  Guillaume  d'Otelles,  bourgeois  de  Thury, 
en  1253,  plusieurs  rentes  et  redevances  à  prendre  sur  sa  vavassorie 
de  Thury.  Guillaume  d'Otelles,  évêque  d'Avranches,  consacra  la  belle 
église  de  Savigny,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  colonnes; 
il  assista  aux  obsèques  de  Philippe-Auguste  ,  et  à  l'échiquier  de  Nor- 
mandie. On  trouve  encore  son  nom  dans  divers  cartulaires  (1). 

Les  rôles  normands  contiennent  une  lettre  du  roi  Jcan-Sans-Terre,  l'an 
2*.  de  son  règne,  adressée auchapitre d'Avranches:  «  Sachez,  écrivait-il 
aux  chanoines,  que  nous  avons  donné  à  Itaoul  ,  notre  chapelain ,  qui 
vous  remettra  cette  lettre ,  la  prébende  dont  jouissait  dans  votre  église 
VVillaumc  Testard  ;  et  ainsi  nous  vous  mandons  que  vous  en  mettiez  en 

(I)  Il  ne  but  pas  appeler  ce  prélal  Guillaume  de  Tilljr ,  romme  l'ont  fait  qnelqnej-uns ,  en  altérant 
«on  nom  ;  d'ailleurs  les  armes  de  Tlllj  étaient  d'or  à  la  fleur  de  lys  de  euculfs. 
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possession  notre  chapelain ,  que  vous  lui  assigniez  sa  stalle  dans  le  chœur, 
et  une  place  daus  votre  chapitre  (1).  » 

L'an  1203  ,  le  même  roi  écrivit  au  bailly  de  Falaise ,  pour  lui  ordonner 
de  livrer  à  William  Gras  la  saisine  que  l'évêque  d'Avranches  avait  eue 
dans  Falaise,  du  fief  de  Glocester.  Il  parait  d'après  cet  acte  que  Guillaume 
Tholom ,  révolté  de  la  conduite  de  Jean-Sans-Terre ,  avait  abandonné  cet 
indigne  monarque ,  et  avait  couru  au-devant  de  la  domination  française. 

Une  bulle  du  pape  Innocent  III ,  adressée  à  l'évêque  d'Avranches  et 
à  son  chapitre,  leur  accorde  pleine  liberté  ,  dans  les  élections  des 
chanoines  et  dans  la  possession  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  con- 
cession paraissait  nécessaire,  à  la  suite  des  événements  qui  venaient 
de  se  passer  en  Normandie  ;  la  tempête  politique  y  avait  ébranlé  toutes  les 
institutions. 

Dans  ces  temps,  la  dignité  de  sous-chantre  fut  établie  dans  l'église 
d'Avranches ,  et  on  lui  assigna  pour  revenu  la  prébende  que  maître  Girou 
possédait  dans  le  manoir  de  St.-Philbert  (2).  Un  trésorier,  du  nom  de 
Geoffroy  ,  reconnaissait  qu'il  avait  reçu  de  l'évêque  et  des  chanoines , 
pour  une  rente  de  20  sols,  une  maison  qu'habitait  autrefois  Guillaume 
d'Avranches  ;  le  seigneur  évêque ,  le  doyen  Guillaume,  et  B.  chantre  de  la 
cathédrale ,  en  vertu  d  une  bulle  d'Innocent  III ,  réglaient  un  différent  sur- 
venu entre  les  religieux  de  Barberie  et  Robert  d'Ouffières ,  au  sujet  des 
dimes  de  Fontenay-le-Marmion  j  cet  accord  est  encore  revêtu  du  sceau  du 
doyen  d'Avranches  ;  c'est  l'image  de  saint  André ,  qui  est  représentée  sur 
ce  sceau  (2).  Un  seigneur  de  la  Meurdraquière  concéda  à  ce  même  doyen 
Guillaume  une  place  et  une  maison  que  le  chanoine  Alain ,  sous-chantre 
de  la  cathédrale ,  avait  autrefois  achetées  ;  le  même  seigneur  Meurdrac 
donna  au  chapitre  d'Avranches, pour  son  salut  et  pour  celui  de  ses  prédéces- 
seurs, la  moitié  du  patronage  de  l'église  de  Bois-Baudouin  (La-Chèze-Bau- 
douin) ,  qu'il  possédait  de  droit  héréditaire  ,  et  renonça  à  toute  prétention 
sur  l'autre  moitié.  Les  anciens  Gefs  (in  baillivia  Abrincensi  )  portent  qu'il 
était  dû  un  chevalier  pour  Boscbaldoin.  Le  seigneur  Meurdrac  nous  ap- 
prend encore  qu'Isabellc-Ia-Pilateise  vendit,  à  Jean  Le  Clerc  et  à  Denyse 

(f)  Rotuli  Normatmie  ,  publiés  par  lu  commission  de*  archives  de  Londres, 
(i)  Soecrniorem  In  ea  conslilolmus...  magister  Geroldus...  Litre  Vert. 
(3)  Archives  da  Calvados. 
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sa  sœur ,  une  maison  et  une  place  avec  leurs  appartenances,  qu'elle  pos- 
sédait dans  la  ville  d'Avranches,  sauf  le  domicile  du  doyen  Guillaume  (1). 

Nicolas  de  l'Aigle  succéda  au  doyen  Guillaume,  et  il  occupait  cette 
place  des  l'an  1211,  où  il  fut  un  des  juges  choisis  par  l'archevêque  de 
Rouen  et  son  chapitre ,  pour  terminer  entre  eux.  un  différent  fort  grave. 
Un  autre  titre  nous  apprend  que  Geoffroy  delà  Champagne, ne  pouvant  s'ac- 
corder avec  le  doyen  Nicolas  de  l'Aigle,  au  sujet  des  dîmes  des  prés 
anciens  que  Geoffroy  possédait,  dans  la  paroisse  de  S'.-  Jean-de-la-Heze  , 
il  était  convenu,  avec  le  fils  de  Guillaume,  évêque  d'Avranches  ,  qu'il 
payerait  pendant  sa  vie  douze  deniers  au  doyen  (2).  Ce  même  chevalier 
fit  présent  à  l'église  d'Avranches,  d'une  masure  proche  la  maison  du 
doyen ,  et  d'une  autre  masure  auprès  de  la  première.  Il  ne  se  réserva 
qu'une  rente  de  deux  livres  de  poivre,  que  le  chapitre  devait  lui  fournir. 

Le  pénitencier  d'Avranches  figure  dans  un  titre  relatif  à  l'hermitage 
de  Saut-Benon,  donné  à  l'abbaye  de  St.-Lo  par  Geoffroy  de  la  Champagne. 

L'an  1213,  Hugues  de  Morville,  évèque  de  Coutances ,  et  l'abbé  de 
Lessay ,  jugèrent  un  différeut  élevé  par  le  doyen  Nicolas  de  l'Aigle, 
qui  réclamait  une  pelisse  du  couvent  du  Rlont-S'.-Michel  ;  il  lui  fut  con- 
cédé une  rente  de  neuf  livres,  du  consentement  de  Guillaume  d'Otellcs , 
qui  est  appelé  dans  le  titre  manuscrit  de  cette  transaction ,  Guillaume 
II?.  (3). 

Les  annales  anglaises  nous  représentent  dans  le  même  temps ,  c'est-à- 
dire  l'an  1209,  un  Nicolas  de  l'Aigle  ,  évèque  de  Chichester ,  qui  mourut 
ou  résigna  en  l'an  1215  (h). 

Un  titre  de  l'an  1219  parle  encore  du  doyen  Nicolas  de  l'Aigle;  la  même 
année  il  eut  pour  successeur  Henri  Brisout,  qui  reparait  encore  l'an  122â. 

Divers  seigneurs  prirent  en  ces  temps  l'intérêt  de  l'église  d'Avranches , 
s'en  déclarèrent  les  défenseurs  et  lui  donnèrent  de  leurs  biens  ;  un  cha- 
noine ,  nommé  Luc ,  possesseur  de  la  prébende  de  la  Godefroy ,  renonça 
alors  à  donner  suite  à  quelques  débats  sur  des  dîmes  ;  Richard  Poilvilain  , 

(X)  Voyer.  le  Livre  Vert. 

(S}  Tandem  cura  Olio  domioi  WUleJral  epiacopl  abrlnc...  convertit...  Livre  Vert.  Omit  un  flli  de 
Guillaume  Tbclom  qui  avait  de»  endnU ,  avant  d'être  consacré  au  «ervlce  de  l'égliae  d'Avranrhea. 

(3)  Ai»ctiiu  domlnl  Guillelmi  Tcreil  eplscopl  abrlnc.  Livre  Verl.  Alml  Guillaume  de  Cbeuilllê  n'était 
pas  compté  parmi  le»  évéuues  d'Avranches. 

(4)  Peerafe  of  England  t.y  Nicholas  llarrii.  18». 
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du  consentement  de  son  épouse ,  conûrma  la  donation  faite  aux  chanoines 
d'Avranches,  par  Waultier  Troc  lion  et  sa  femme,  de  deux  sols  et  des 
autres  revenus  sur  une  masure  occupée  par  Osmond  Lemonner  ,  auprès 
de  la  porte  de  Ponts,  dans  la  ville  d'Avranches  (1). 

Le  chantre  de  la  cathédrale,  nommé  Raoul  1  Ici-loin  était  redevable  d'une 
rente  de  deux  sols  envers  une  dame  de  laquelle  il  tenait  quelques 
héritages.  Un  Raoul,  fils  de  Laurent ,  fit  aussi  au  chapitre  de  SL.-André , 
une  donation  des  dîmes  qu'il  possédait  à  Mondon ,  à  Fomucon  et  au  Mée  ; 
le  Scolastique  d'Avranches,  nommé  Chicf-de-Boc ,  voulut  que  le  chapitre 
lui  fit  un  service  anniversaire ,  et  pour  cet  effet  lui  donna  une  vigne  qu'il 
avait  achetée,  et  une  masure  avec  les  édifices  bâtis  dessus,  qui  avait  ap- 
partenu à  Olivier  l'IIermite.  Un  autre  chanoine  archidiacre  d'Avranches  , 
nommé  Robert  Bereux,  acheta  d'un  bourgeois  d'Avranches,  une  rente 
affectée  sur  la  propriété  de  La  Rocbe  dans  la  prébende  de  St.-Picrrc-des- 
Champs  (le  Val  St. -Père)  ;  le  même  chanoine,  Robert  Bereux,  avait  dans 
la  ville  d'Avranches  une  masure  où  il  bâtit  une  maison  auprès  de  celle 
du  doyen.  Le  prêtre  Lambert  possédait  au  même  endroit  une  masure  avec 
ses  édifices  et  ses  maisons ,  qu'il  donna  aux  chanoines ,  et  l'évôque  les 
gratifia  d'une  masure  vis-à-vis  la  cathédrale,  avec  ses  bâtiments  et  ses 
dépendances ,  qu'il  avait  achetées  du  seigneur  Paisnel. 

C'est  ainsi  que  tous  les  vieux  logis  ,  dans  la  cité  d'Avranches ,  devin- 
rent la  \  ropriété  du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  et  c'est  de  ces  acquisitions 
et  de  ces  nouvelles  constructions  qu'est  venu  le  nom  de  la  rue  des 
Prêtres. 

Les  chanoines  reçurent  également  d'uue  dame  de  Brécé,  des  dîmes  et 
une  chapelle  en  cette  paroisse;  un  prêtre ,  Geoffroy  de  Saint-Senier,  leur 
donna  la  moitié  du  patronage  de  Saint-Senier,  qui  lui  appartenait  de  droit 
héréditaire.  On  voit  dans  le  Livre  Vert  qu'une  moitié  du  patronage  de 
cette  église  fut  aussi  reconnue  appartenir  à  Geoffroy  de  la  Champagne  (2). 
Geslin,  fils  d'Adam  ,  citoyen  d'Avranches ,  leur  fit  présent  de  l'église  de 
St.-André-du-Pontaubault  avec  tout  ce  qui  en  dépendait,  et  du  fief  d'un 
vavasscur  ,  qui  rapportait  tous  les  ans  trois  sols  de  rente,  avec  le  service 
d'un  homme  et  d'un  cheval  pour  faire  leurs  affaires  en  Normandie,  et 

(1)  In  quadam  masura  quant  Omiundui  Lemonoer  lenel  juita  portant  de  Ponlibu»...  Llm  Vert 
(8)  Vo)«  le  Livre  Vert. 
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l'agence  de  trois  hommes  avec  leurs  chevaux,  pour  une  fois  chaque  année; 
il  leur  abandonna  également  une  masure  auprès  du  cimetière  de  Pontau- 
bault  ;  une  dame  nommée  Aales ,  dite  la  Blanche ,  leur  vendit  seize  sols 
de  rente  au  Fontaubault ,  sur  le  fief  «  as  Normanz  »  et  sur  le  clos  jouxte 
la  Lande,  et  sur  le  clos  dô  Forier,  vers  le  chemin  de  St.-Jacques-de- 
Bevron  (1).  Le  chanoine  Jolis ,  en  ce  même  siècle  (2),  acheta  une  rente 
affectée  sur  quatre  pièces  de  terre  au  Poniaubault,  dont  l'une  était  située 
au-dessus  de  la  Roche,  super  Rocham;  la  seconde,  inpateria  ;  la  troi- 
sième, tn  crupla;  la  dernière,  derrière  la  chaussée,  rétro  «  la  ebauciee;  » 
il  acheta  également  une  maison ,  sise  au  Pontaubault,  entre  la  maison  où 
demeuraient  les  vendeurs ,  et  la  voie  par  où  Ton  se  rendait  au  monastère 
du  village  du  Pontuubault;  elle  touchait  encore  au  chemin  du  Boi  d'Avran- 
clies  à  St.-Jacques-de-Bevron  (3).  L'église  du  Pontaubault  remontait  vers 
le  commencement  du  XII*.  siècle.  Dès  cette  époque,  on  trouve  la  souscription 
de  Radulfus  ctericus  de  Pontabundo tdzi\s  lecartulaire  du  Mont-St. -Michel. 
Les  religieux  du  couvent  de  St. -Florent  de  Saumur  eurent  un  différent 
avec  Guillaume,  archidiacre  d'Avranches,  pour  ses  droits  de  visite  dans  leur 
maison  de  Céaux;  il  fut  convenu  que  les  archidiacres  d'Avranches  se  con- 
tenteraient d'une  seule  visite  chaque  année,  qu'ils  la  feraient  le  jour  St.  - 
André,  et  qu'ils  recevraient  douze  sols  tournois.  Le  couvent  deSt.-Sever  Gt 
présent  h  l'église  d'Avranches  de  la  moitié  du  patronage  de  l'église  des 
Chambres  ;  l'abbé  de  ce  monastère  reconnaît  dans  un  autre  litre  qu'à 
raison  des  biens  que  son  abbaye  possédait  dans  le  diocèse  d'Avranches , 
et  d'après  l'ancienne  coutume,  il  était  tenu,  ainsi  que  ses  successeurs  , 
d'assister  tous  les  ans  à  la  fête  de  St. -André,  célébrée  dans  la  cathé- 
drale. 

L'évêque  d'Avranches  eut  un  différent  avec  l'abbé  de  Préaux  :  a  Je  pos- 
sède, dit  l'évêque,  le  manoir  de  St.-Philbert;  dans  ses  limites  est  une 
terre  appelée  de  St. -Benoit,  qui  appartient  aux  religieux  de  Préaux  ;  ils 
sont  obligés  pour  ce  tennement  de  me  fournir  des  laboureurs  et  des  tral- 


(I)  ....In  cIom  de  Forerili  videlicet  in  parte  il  la  que  est 

Beuron  Livre  Vert,  en  l'an  lieu. 

(i)  En  l'an 

(3)  In  villa  de  Ponteaubaudi  lilam  Inter  domnna  fn  qua 
i  et  butât  ad  chemlnui 

Livre  Vert. 


de  aanclo 


et  ana  pane  et  viam  qua  llor  ad 
quo  Itur  de  tancto  Jacobo  de  Beoron 
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neaux,  et  le  serment  et  le  respect  au  mattre.  »  L'abbé  de  Préaux  répondit 
que  1'éveque  avait  parlé  juste  ,  qu'il  n'y  avait  nulle  exagération  dans  le 
discours  qu'il  venait  d'ouir,  et  sur  tous  ces  points,  il  fit  cesser  toute 
discussion. 

D'autres  religieux,  c'étaient  ceux  de  la  Luzerne,  eurent  une  contes- 
tation, l'an  1205,  avec  Guillaume,  éveque  d'Avranches ,  avec  le  doyen 
Guillaume  et  le  chapitre ,  pour  la  dîme  d'une  terre  appelée  •  Lemes  de  la 
Boelaie  »  où  sont  les  limites  des  paroisses  de  Subligny  et  de  Lolif  (1). 
L'an  1220 ,  Raoul ,  abbé  de  la  Luzerne ,  de  concert  avec  ses  religieux , 
donna  au  chapitre ,  dans  la  cité  d'Avranches ,  une  masure  où  était  située 
une  grande  maison  (2) ,  entre  la  place  acquise  par  Olivier  l'Hermite  et  la 
place  que  tenait  le  chapitre  de  l'abbé  de  Montmorel ,  pour  une  livre  de 
poivre.  Il  fit  cette  concession  à  charge  d'une  rente  de  sept  sols  tournois, 
et  de  deux  sols  de  revenu  annuel  pour  une  autre  masure  située  proche 
l'iiennerie  (3)  ou  habitation  de  l'Hermite,  concédée  également  au  cha- 
pitre. Un  autre  abbé  de  la  Luzerne,  appelé  Daniel ,  vers  l'an  1225 ,  nous 
apprend  dans  sa  char  Ire  que  son  couvent  acquit,  de  concert  avec  l'église 
d'Avranches,  de  Gautier  Humaut,  une  grande  place  dans  la  ville  d'Avran- 
ches, qui  avait  appartenu  à  Raoul,  fils  de  Girou  ,  entre  celle  de  la  Roche 
et  la  maisou  de  Geoffroy ,  fils  de  Guillaume  (&). 

Une  vieille  chartre  sans  date ,  mais  de  ces  temps ,  porte  que  Guillaume, 
évêque  d'Avranches ,  ratifie  la  donation  de  l'église  de  Milly ,  avec  ses  fruits, 
faite  au  chapitre  par  Guillaume ,  son  prédécesseur,  évoque  d'heureuse 
mémoire  (5). 

Le  patronage  de  Ronthon  fut  donné  en  1212  à  Guillaume  d'Otelles , 
par  les  religieux  du  Mont-S«.-Michcl.  Un  Guillaume,  éveque  d'Avranches, 
dans  une  chartre ,  déplore  la  pauvreté  de  son  église  :  il  dit  que ,  pour  la 
soutenir,  l'entretenir  et  la  réparer,  la  fabrique,  dénuée  de  tous  moyens, 
est  obligée  de  recourir  à  l'aumône  ;  c'est  pourquoi  pour  venir  à  son  secours 
en  quelque  chose ,  ajoute  le  prélat,  et  je  désire  que  la  suite  soit  meilleure 
que  le  commencement,  et  afin  que  l'exemple  parte  de  nous. nous  aumônons 

(i;  Terre...  Slrot  cam  nemu«etcheminura  de  chturerua  clrenm  claudunt...  Livre  Vert. 
'!)  nu  m. i  .m  m.nuram  ubl  magna  domus  slta  est ..  Livre  Verl. 
3)  Sila  juila  l!a)r'mi?eram  quam...  Livre  Verl.  ( 
(*)  Sllam  Inier  plaleam  noce  et  domuro  Gaofridi...  Livre  Verl.  . 

(5)  FfeUdl  mrmorie  ...  Livre  Vert. 
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da  consentement  de  notre  chapitre  à  notre  église ,  la  troisième  partie  des 
dîmes  de  l'église  de  S\-Paterne-dc-Buais  ,  sauf  les  revenus  des  religieux 
de  Savigny. 

Un  autre  vieux  titre  fait  mention  qu'eu  la  présence  du  bailly  de  Mortain 
(en  1336)  les  trésoriers  de  l'église  S'.  -Patcrne-de-Buais  réclamèrent  des 
religieux  du  Plessis ,  le  produit  du  miuage  et  de  la  mesure  des  blés  ap- 
portés ou  vendus  à  la  foire  de  S'*.-Anne-de-Buais ,  dont  le  droit  leur  était 
dévolu  toutes  les  fois  qu'il  ne  se  trouvait  pas  c  de  malade  en  la  mala- 
«  drerie  du  Teilleul.  »  Les  religieux  du  Plessis  possédaient  encore  le 
patronage  de  Gcr ,  et  une  lettre  du  bailli  du  Cotcntin  informa  l'évôque 
d'Avranches  qu'aux  assises  de  Coutances  (en  1300),  ce  droit  leur  avait 
été  reconnu  par  Renaud  Duhamel,  vicomte  de  Mortain,  qui  le  réclamait 
au  nom  de  Philippe ,  roi  de  France. 

Les  patronages  de  Vengeons  et  de  Marcilly  furent  donnés  par  les  sei- 
gneurs respectifs  de  ces  paroisses,  à  l'évèque  Guillaume  d'Otclles.  Ce  prélat 
ht  présent  à  son  chapitre  de  deux  parts  des  dunes  de  Marcilly ,  et  le  doyen 
Henri  et  les  autres  chanoines  s'obligèrent  à  célébrer  un  anniversaire  pour 
Jean,  évêque  d'Avranches,  d'heureuse  mémoire,  qui  avait  donné  le 
manoir  de  St.-Philbert  ;  un  autre  anniversaire  pour  le  père  et  la  mère  de 
Guillaume  d'Otelles;  un  troisième  pour  Jean, autrefois Scolastiquc  d'Avran- 
ches et  frère  de  Guillaume  d'Otelles  ;  un  quatrième  pour  Robert-du-Pont , 
autrefois  chantre  de  la  cathédrale  ;  enfin  un  cinquième  pour  la  reine 
Belcngère,  épouse  autrefois  du  roi  Richard.  Voilà  ce  que  nous  lisons 
dans  le  Livre  Vert;  nous  y  lisons  encore  que  le  pape  Honorius  IIP.  con- 
firmait le  patronage  de  Tanis,  donué  au  chapitre  d'Avranches  par  le  sei- 
gneur de  cette  paroisse  :  le  souverain  pontife  Grégoire  IX  confirma  la 
même  donation.  Voici  quelques  usages  qui  s'y  trouvent  : 

En  ces  temps  ,  tous  les  vendredis,  les  chanoines  résidants,  après  avoir 
chanté  l'office  de  prime ,  s'assemblaient  dans  la  chapelle  du  cimetière 
d'Avranches  pour  y  traiter  d'affaires  ;  ce  cimetière  était  sans  doute  celui 
des  chanoines,  sur  lequel  s'ouvrait  le  portail  de  la  cathédrale.  Les  clercs 
du  bas-chœur  n'avaient  aucun  revenu  dans  la  cathédrale;  s'ils  re- 
fusaient de  s'acquitter  de  leurs  fonctions ,  le  chantre  avait  la  charge  de 
les  expulser  du  chœur ,  et  s'ils  étaient  enfants ,  de  ne  pas  leur  épargner 
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le  fouel  (1).  On  chantait  la  messe  la  nuit,  dans  la  cathédrale  (2)  ;  le 
chapitre  avait  la  dîme  des  bois  de  Tremblay ,  de  Sellant  et  du  Parc  ,  qui 
appartenaient  à  Pévêque  ,  et  la  dîme  de  l'argent  des  revenus  de  Suhic  et 
de  Porcestre  en  Angleterre.  Quatre  chapelains  ou  vicaires  furent  établis 
pour  célébrer  la  messe  au  grand  autel  ;  ils  couchaient  dans  l'église  et  se 
levaient  la  nuit  pour  les  Matines.  L'évêque  leur  assigna  pour  re- 
venu deux  gerbes  de  dîmes  dans  la  paroisse  de  Juilley  ;  le  chapitre  de  son 
côté  institua  deux  gardiens  chargés  de  sonner  les  cloches ,  de  balayer 
l'église,  de  l'orner,  d'étendre  les  tapisseries  et  les  tapis;  leur  revenu 
fut  de  12  livres  tournois. 

Vers  la  fin  du  pontificat  de  Guillaume  d'OtelIes,  un  Seigneur  de  la 
Mouche,  approuva  par  une  chartre  authentique,  la  donation  faite  à  l'église 
d'Avranches  par  le  chanoine  Alexandre  de  Villedieu  ,  d'une  place  avec 
ses  bâtiments ,  située  proche  la  porte  de  l'église  cathédrale  ,  entre  le 
mur  duRoiJet  la  muraille  de  Nicolas  l'Orfèvre.  Ce  tennement  dépendait  du 
chevalier  de  la  Mouche  et  lui  rapportait  chaque  année  une  rente  de  cinq 
sols  ;  il  conserva  son  revenu  et  son  privilège  de  justice  (3).  Cette  fondation 
est  mentionnée  dans  Robert  Cenau  (/i),  qui  marque  la  mort  d'Alexandre 
de  Villedieu ,  le  h  des  calendes  d'août.  L'évêque  d'Avranches  ,  Guillaume 
d'Otelles,  mourut  aussi  l'an  1230 ,  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Savigny. 
Cet  homme  de  bien  fut  remarquable  par  sa  vie  honnête ,  ses  mœurs  pures 
et  la  droiture  de  son  cœur.  Son  successeur  Guillaume  de  S*. -Mère-Eglise, 
occupa ,  dès  la  même  année ,  le  siège  d'Avranches  ;  il  était  doyen  de 
cette  église  et  avait  succédé  à  Henri  Brisout  ;  son  mérite ,  ses  talents  , 
sa  vertu ,  le  firent  élever  sur  le  trône  épiscopal  d'Avranches.  Sa  famille 

(1)  l'ueri  per  cantorem  verberabuotur. 

(S)  Ordinatum  H, un  rit  quod  non  portil  qui*  promunitlonc  caperc  nbl  <iuaf  lanlum  modo  nocle*  et 
lerda  reniai  ad  mlssant.  Alloquin  jena  superlot  annotais  punletur  et  poleril  quilibel  accipere  tuant 
noclrm  

(3)  Sciant  tam  présente*  quant  fulnri  quod  ego  Jobannet  de  Mutrha  mile»  rowe*ti  et  aaientu  ei 
voluntate  mea  factum  quod  m.igi<ter  Alrxandrr  ranonirui  Abrinrrntit  plalram  tuant  rom  ediCkilt 
quant  de  me  tritebal  dédit  eccletie  Beali  Andrée  in  prr|irtuain  et  libérant  elcmtitlnam  talro  reddilu 
meo  et  taira  Juallcla  mea  fatlenda  tine  «ondilioue  in  eadem  platea  pro  reddttu  meo  (ciiicet.  V.  sol. 
renom,  quoa  ranonlci  tenentur  reddere  annuatim  mibi  et  hcredlbui  m«lt  in  te  plimbrl  in  feito  wt 
Mlchaellt  dirta  aulein  platea  est  juita  portant  ecrleslc  Kl  Andrée  inter  murum  domini  régi*  et 
mnrum  Nicuohi  aurilabrl  talro  jure  meo  .  elr. 

(4)  Uierarcbla  Neuttrias:  quarto  Kal.  Augutli  oblil  Aleunder  de  Villa  dei  canonlcut  tancle  Andrée 
In  cujut  obllu  canonki  percipiuot  deeem  luronieot. 
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était  alors  très-célèbre  dans  le  Cotentin ,  où  était  son  berceau  ;  des 
descendants  de  cette  illustre  famille  existent  encore  aujourd'hui  dans  la 
Bavière  ,  où  les  événements  militaires  l'ont  transportée  (1). 

Guillaume  de  S". -Mère-Eglise  ,  homme  d'une  vertu  épronvée  et  d'une 
science  profonde ,  tenait  de  Dieu  un  génie  supérieur  et  un  cœur  droit. 
Son  esprit  étendu  embrassait  ce  que  les  sciences  avaient  alors  de  plus 
abstrait  ,  sans  exclure  ce  qu'elles  avaient  de  plus  agréable.  Sensible 
aussi  an  charme  de  la  poésie ,  il  cultivait  lui-même  les  muses ,  avec 
le  roi  Richard-Cœur-de-Lion  ,  dont  il  fut  le  secrétaire  et  le  confident.  11 
nous  reste  quelques  poésies  de  ce  monarque  ,  qui  a  rempli  l'univers  de 
son  nom  ;  voici  des  vers  qu'il  fit  dans  sa  prison  : 

Pio  na\  daniies  mas  pour  son  li  don 
Aveia  lur  os  si  per  ma  re/eiuon 
Soi  fa  y  dos  y  vers  pies 


Ce  qu'on  peut  entendre  ainsi: 

Je  n'ai  plus  d'amis  ,  mai.»  pour  quelque  générosité  , 
Je  retrouverai  bientôt  toute  leur  familiarité  , 
Si  je  peux  fournir  ma  rançon  , 
Ce  qui  sera  fait ,  je  l'espère  ,  avant  deu*  hivers. 

On  peut  présumer  que  son  secrétaire  a  contribué  à  nous  les  conserver. 
Guillaume  de  Ste.-Mère-Eglise  était  aussi  très-éloquent  ;  il  possédait  l'art 
d'enchaîner  par  la  parole  les  esprits  et  les  cœurs  (2).  Homme  rare  en  ces 
temps,  l'évoque  d'Avranches  sut  concilier  la  science  et  l'humilité  de  l'évan- 
gile: la  science  le  conduisit  à  Dieu  et  lui  fit  pratiquer  toutes  les  vertus  (S). 
Tous  les  évôqucs  de  France  avaient  pour  lui  le  plus  grand  respect  ;  il  fut 
choisi  pour  sacrer  archevêque  de  Rouen,  Pierre  de  Colmieu ,  en  présence 
de  deux  archevêques  et  de  douze  évoques ,  et  des  plus  grands  seigneurs 
de  France ,  de  Normandie  et  de  Flandre. 

(l)HlM  sont  bit  connaîtra  de  no»  jour*  par  les  journaui. 
(9)  Admodui»  llilfxatus...  Chronique  dr  Saripny. 
(3J  Et  religion!»  amilor...  Id. 
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Le  livre  noir  de  la  Luzerne  fait  souvent  mention  de  ce  prélat;  le  Nécro- 
loge  de  cette  abbaye  marque  le  jour  de  sa  mort,  et  celui  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  rappelle  évéque  de  bonne  mémoire  ;  il  mourut  Pan 
1252 ,  et  il  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  , 
du  côté  gauche  du  grand  autel. 

Voici  les  actes  publics  de  son  épiscopat,  et  ce  qni  se  passa  de  plus  in- 
téressant daus  le  chapitre  pendant  le  règne  de  ce  prélat  :  par  deux  actes 
de  15.%  et  1237,  il  donna  une  décharge  aux  religieux  d'Aunay  de  tous 
les  droits  coutumiers  et  autres  qui  lui  étaient  dus  dans  l'évôché  d' Avranches  ; 
et  la  même  année  1237  ,  il  approuva  la  donation  faite  à  ses  chanoines  des 
dimes  de  ses  revenus  en  Angleterre ,  à  Porcester ,  à  Suhic  et  à  Senohtc . 
par  Guillaume  d'Otclles,  son  prédécesseur,  qu'il  appelle  évêque  d'heureuse 
mémoire  (1).  Guillaume  d' Avranches,  chanoine  de  la  cathédrale,  donna  à 
cette  église,  en  cette  môme  année  1237,  deux  moulins  dont  l'nn  était 
appelé  le  Moulin  Hober  et  l'autre  portait  le  nom  du  Moulin  de  la  Planche, 
situés  tous  deux  dans  le  Val  de  Maloué.  Il  lit  également  don  de  ses  vignes 
de  Champ-du-Bout ,  à  Vains;  d'une  masure  à  Maloué,  et  d'une  autre  à 
Brafé.  Un  vieux  titre  des  archives  d' Avranches  porte  qu'une  vigne 
appelée  le  Clos  de  Guillaume  d'Avranches  fut  donnée  en  fief  par  le 
chapitre 

Le  cartulaire  de  Lessay  (2)  fait  mention  des  chanoines  d'Avranches, 
Nicolas  et  Geoffroi ,  établis  juges  entre  l'abbé  de  Lessay  et  le  curé  de 
Ste. -Opportune. 

Un  chanoine  d'Avranches,  appelé  Magister  Henricus  Abrincensis,  était 
renommé  en  Angleterre ,  où  il  passa  ,  entre  les  années  1243  et  1265  , 
comme  poète  de  la  cour  du  roi.  II  célébra  en  vers  latins  la  grande  piété 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  dans  un  poème  intitulé:  De  corona  sjnnea 
de  cruce  et  ferro  lancée  quibus  rex  Ludovicus  Franciam  insignivit. 

Il  dédia  son  ouvrage  à  saint  Louis  : 

Acceptes  igitur,  rex  magne,  quod  offero  mu  nus 
Exiguum  ,  majusque  darcm  si  majus  haberem. 

•  * 

(I)  A  feUctamemorle  Wlllelroo...  Line  Verl. 
(1)  Aai  «rcblTeideSl-Lo. 
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Il  y  dit  de  la  reine  Blanche  : 

Ardua  nobilit.is  et  candida  matris  honeMn» 
El  sobole*  felîx  et  sponsa  fidelis  et  O  si 
Non  peritura  sororet  fortunenta  pnrenlas. 

Oo  y  trouve,  sur  l'immaculée  Conception  ,  qui  était  la  fête  des  Nor- 
mands : 

Cl  sol  per  vitrium  transit  clausoque  meatu 
Egrediens,  in  corpore  (il  qui  corpora  fecil. 

Ce  chanoine  composa  aussi  une  ode  en  français,  on  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge;  elle  commence  ainsi  : 

Reine  de  piele  Marie 

En  qui  deile  pure  et  claire 

A  mortalité  se  marie 

Qui  est  el  vierge  cl  fille  et  mère 

Vierge  enfantant  le  fruit  de  vie 

Fille  ton  fils  y  est  ton  père 

Moult  a  en  vous  de  prophétie 

El  si  na  rien  qui  nesl  mystère. 

Ces  deux  ouvrages  sont  inédits,  ainsi  qu'un  autre  où  l'art  poétique  du 
grammairieu  Donat  est  mis  en  vers.  On  a  encore  trouvé  depuis  peu ,  en 
Angleterre,  quelques  autres  manuscrits  de  ce  poète. 

L'an  1240,  s'acheva  la  translation  de  l'hôpital  d'Avranches.  Cet  établis- 
sement fixe  avait  sa  maison  et  son  jardin  devant  le  portail  de  l'église  de 
SL-GervaU,  et  de  la,  il  fut  transporté  à  Maloué  sur  le  bord  d'uu  ruis- 
seau (1)  ;  la  maison  en  bois  de  construction  normande ,  et  le  jardin  où 
il  avait  pris  naissance  (2),  furent  donnés  en  fief,  l'an  1268,  sous  la 
redevance  d'une  rente  annuelle  de  quatre  livres,  en  faveur  des  pauvres 
fixés  à  Maloué.  En  ces  temps,  il  y  avait  des  hospitalités  plus  anciennement 
établies ,  ordinairement  au  bord  des  rivières  et  sur  les  chemins  du  Roi , 
où  trouvaient  un  asile  les  pèlerins  et  les  pauvres  passants;  el  auprès 
d'Avranches,  au  Gué  de  l'Epine,  existait  une  hospitalité  de  ce  genre  dont 

ri)  Xeiwioehliini  »b  aie»  mmtl  fitrwll  iw»Ulwn  ert  ad  mlrarbium  la  vicum  U«l<«. 
,i  )n  qua  dnino  tt  liotlo  domui  wrum  primum  hibull  «niUum  fumlaiiif  muni  pariler  et  litum  .... 
Tilredel  ao  Itoa. 
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les  revenus  furent  attachés  à  l'Hôtel-Dieu  de  Maloué.  L'hospitalité  fixe 
transportée  de  la  place  St. -Gervais  à  Maloué,  devint  florissante.  Une 
chartre  contenue  dans  le  Livre  Vert  nous  fournit  des  renseignements 
à  cet  égard  :  •  A  tous  ceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Guillaume, 
évêque  d'Avranches  ;  Garnier  ,  doyen  ;  le  chapitre  et  Nicolas  de  la 
'Colombe  ,  scolastique  d'Avranches  ;  salut  dans  le  Seigneur  :  pour 
l'utilité  évidente  des  pauvres  de  Jésus-Christ,  les  lieux  et  les  bâtiments 
étant  plus  favorables  ,  la  Maison-Dieu  a  été  dernièrement  transférée 
du  lieu  où  elle  était  établie  auparavant  moins  utilement,  dans  les  limites 
de  la  paroisse  de  S'.-Etienue-de-Pouts,  où  ,  avec  de  grands  travaux 
et  de  grands  frais .  elle  est  réédifiée  aujourd'hui  par  la  grâce  de  Dieu. 
Mais  on  ne  pouvait  l'établir  ainsi  sans  détriment  et  désavantage  de 
l'église  mère,  et  il  serait  injuste  d'enrichir  l'une  pour  appauvrir  l'autre  ; 
c'est  pourquoi,  après  une  mûre  délibération  avec  notre  chapitre,  du  con- 
sentement de  Nicolas  de  la  Colombe,  scolastique  d'Avranches,  pour  dé- 
dommager l'église  mère  (  l'église  de  Ponts  )  de  la  partie  de  terrain  qu'elle 
a  cédée  et  qui  était  du  domaine  du  scolastique  d'Avranches ,  l'IIôtel-Dicu 
sera  tenu  à  une  redevance  annuelle  de  40  sols  tournois,  envers  le  scolas- 
tique ,  et  à  cinq  sols  d'amende ,  s'il  y  a  défaut  de  payement  huit  jours 
après  l'échéance.  Afin  qu'il  ne  manque  rien  à  l'Hôtel-Dieu ,  nous  avons 
résolu  qu'il  possédera  une  chapelle,  et  y  établira  un  prêtre  non  révocable 
pour  la  desservir.  Le  titulaire  aura  juridiction  sur  les  membres  de  l'Hôtel- 
Dieu,  mais  si  quelqu'un  des  paroissiens  de  Ponts  venait  à  y  mourir,  le  sco- 
lastique ferait  transporter  son  corps  à  l'église  mère,  qui  conservera  tous  ses 
droits.  La  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  ne  possédera  qu'une  petite  cloche,  conve- 
nable à  l'édifice  et  propre  à  appeler  les  frères  à  l'oflice  divin.  11  n'y  aura 
point  de  fonts  baptismaux  ,  mais  les  petits  enfants  seront  portés  à  l'église 
paroissiale ,  pour  y  recevoir  le  saint  baptême  ;  toutefois  cette  loi  n'obli- 
gera pas  dans  le  danger  de  mort.  Les  dimanches  et  les  fêtes  de  neuf 
leçons,  aucun  paroissien  de  Ponts  ne  sera  reçu  dans  l'Hôtel-Dieu,  ponr  y 
entendre  la  messe  et  pour  assister  au  service  divin.  Le  titulaire  de  la  cha- 
pelle pourra  bénir  le  pain,  faire  l'eau  bénite  et  la  distribuer  aux  frères 
et  aux  pauvres.  Les  femmes  qui  dans  l'Hôtel-Dieu  mettront  au  monde 
dos  enfants ,  recevront  la  bénédiction  après  leurs  couches ,  dans  l'église 
paroissiale.  Enfin  les  frères  de  l'Hôtel-Dieu  ne  pourront  rien  établir ,  ni 
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construire  an  préjudice  de  l'église  mère ,  et  pour  rendre  ces  règlements 
durables,  Dons  avons  apposé  à  ces  lettres  notre  sceau,  à  la  prière  du 
scolastique  et  des  frères  de  l'Hôtel-Dieu  ;  le  scolastiquc  y  a  aussi  apposé 
le  sien.  Ce  fut  fait  l'an  de  notre  Seigneur  1240  (1).  » 

Cet  Hôtel-Dieu  existe  encore  aujourd'hui. 

Il  est  question  dans  celte  chartre  du  doyen  Garuier  ;  il  avait  succédé 
dans  la  dignité  de  doyen  à  Guillaume  de,  St\ -Mère-Église ,  quaud  celui-ci 
fut  élu  évêque  d'Avranches  ;  ce  doyen  est  rappelé  dans  plusieurs  titres. 

Le  chapitre  d'Avranches  acquit  une  rente ,  l'an  ,  de  maître  Hugues 
le  Carpeutier  (Carpentari)  et  de  Ade  (Ada),  son  épouse,  sur  quelques 
maisons  d'Avranches  ;  il  acquit  encore  de  Rual-Quidort,  une  autre  rente 
sur  deux  vignes,  situées  au  Val-S'.-Père ,  sur  le  mont  Sorel,  proche  la 

Cl)  Uoivmis  •  .vicie  malri*  ercleale  fllfis  ad  qu  >»  pre*<*n*  Hrtptva  pemnrrit  rmillelmus  Oei  gratis 
episropns  Garneriu*  decanu»  cl  rapllulum  et  N.  dr  Cotumhn  mngiatrr  scol.irum  Abrinr.  >alutrin  fu 
Domino  cuni  propler  rvidrnlem  pauperum  ChrUti  ulilililcm  el  lonim  «tl  edificaliotieni  magla  oppor- 
tunum  domu<  Del  «brin,  noper  Iran-  .!□  ail  i  loco  in  quo  pH»  m  in  m  uliliter  conatrurta  fuerat  el 
Infra  melhas  parrorhle  sanetl  Slepbanl  de  Poolibu»  magnis  lahonbus  et  graribus  npensia  j.irn  pce 
DcJ  grarlam  ail  redlficata  quod  hoc  fine  dampno  et  detrimenlo  jnm  dicle  malriris  rrrtcsie  fieri  nulla- 
lenu»  noterai  nos  A.  quod  Iniquom  el  llllclium  est  eu  m  alieuo  dampno  suam  comlUlofiem  focere 
meliorem  élu  aller.  Loruphlari  jarlora  habllo  super  hoc  dlllgenll  Inctatu  eom  capltulo  no»lro  de 
roD*ei»a  N.  de  Coiumba  lonc  lemporia  magiitri  srolarum  abrinr.  paci  el  alililaii  domus  et  Indemp- 
nilati  supra  dicte  lo  porclorte  dicte  eeclesie  diclum  magislrum  Kotarnm  contingente  providlmn*  in  hune 
modum  Tldeitrct  quod  dicta  domus  nmgi<tro  tentarum  abrinr.  qundragtnla  aolidoa  lurunenae»  vrl 
uiualia  roonele  aingull»  aanif  persolTet  pro  recompensalione  dampnorum  que  oportet  ecclesiam  de 
Pontibua  In  dicta  portlone  magislrl  acolaruro  pro  domo  bel  sustinerc  hla  lerrainia  Tigenll  sol.  ad 
paacba  el  Tigenll  tolld  ad  fealum  sanetl  Mlchaelb  el  aclendum  il  maglatro  srolarum  dlclua  reddllu* 
qoadraglnla  solld.  annuatim  non  fuerll  peraolntua  tertnlnta  aupradlells  infra  orlodie*  a  termino  dicta 
domu»  pro  deffeclu  aolutlonla  onluscujuaque  lennini  quinque  solido»  munir»  persolvcl  el  ne  quid  dicle 
domni  Deldetit  pro  Igilnr  defTeclu  el  ait  quod  abtil  Inenmpleta  atatuimus  quod  dicta  domus  Dei  rapetlam 
haheat  el  perpétuant  saccrdolem...  iM  mort  ronllngci  nullus  »ero  parrorhianui  dicte  ecelesie  ..  Salro 
Jure  matricif  eedeaie  et  habita...  de  parrochlanls  de  Ponlibus  mnrtuia  Ibi  maglater  srolarum  corpus  ad 
eccles'ara  malrlcem  deferrl  faclel  et  ai  quid...  Inlegrum  el  conaervabitur  et  llleatim  Meut  in  attls  parro- 
chlaitia.  la  Iota  domo  Oei  erit  nia*  uoa  campana  oarva  que.,  edlfloils  tatitnm  poaset  ad  fralres  ad  dtvina 
cnVIa  conTocandos  fonte»  ihi  non  eruol  aed  defferanlur  panrull  ad  matrlrem  ecrleslambaplisandl  niai 
In  lantum  debil-  »  fuerint  quod  sine  morte  non  passent  drportari  in  diebua  dominiri»  et  alll  featis  novein 
lectionum  nullui  de  parrochli  de  Potitlbua  in  domo  Oei  reeipietur  ad  miasam  nec  ad  alla  cliTina  officia 
parrem  beoedlrlnoi  et  aquarn  neoedlctaro  poterit  nwrdoa  facere  el  dare  aolU  et  pauptrihua  domu»  Del 
mullerea  que  in  domo  parient  in  matrice  eeclesia  purilicabnnlar  nlchil  lirebil  rrairibua  dicle  domu< 
atatuere  Tel  edfQcare  in  malricia  eccleaie  prejudicium  Tel  dampnurn  quod  ut  raturn  hahealurpresenllbn* 
liftert* slgdla  iwtlra  de  proprlo  ad  pellrlonem  dlclorom  maglalrl  tcolaram  el  fritrum  dicte  domus  el 
idem  roaglstrr  acoUrum  eom  noalrU  «Igillum  duill  elsdem  lltlerii  apponendnm  aclum  wl  hoc  anno  »t. 
locarnaliooe  M",  dueenlwlmo  quadrageslmo.  Line  Verl. 
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vigoe  d'Etienne  Hauquarre ,  et  entre  la  Lande  de  Lanfrey  et  la  vigne  de 
Gervais  Maletache  ;  Philippe,  ditBon-Servent,  vendit  aux  chanoines  nne 
vigne ,  au  Mout  Renaut ,  dans  la  même  paroisse  du  Val-S'.-Père ,  située 
entre  la  vigne  de  Jacques  Des  Landes  et  celle  de  Mathieu  de  Bolland. 
Michel ,  fils  de  Thomas  Geoffroy  ,  leur  céda  une  vigne  devant  le  pressoir 
de  Mandegrere,  au  Val-S'.-Père,  une  rente  de  3  sols,  sur  le  porche 
d'une  grande  maison,  dans  la  ville  d'Avranchcs,  une  autre  de  4  sols,  sur 
le  champ  des  Arzillers,  proche  laCroix  Tapiou,  dans  la  paroisse  de  S\- 
Saturnin.  Henri  Le  Puçoux,  clerc,  leur  vendit  12  sols  de  rente  annuelle, 
affectée  sur  deux  maisons,  devant  la  croix  delà  Bienheureuse  Marie,  et 
5  sols  sur  une  autre  maison  et  jardin  auprès  de  S'.-Saturnin.  Le  chapitre 
acquit,  Tan  1244,  un  clos  situé  auprès  du  ruisseau  ou  du  doué  de  Chan- 
geons, une  rente  sur  une  maison  située  dans  la  rue  Engibote  (1) ,  quelques 
deniers  et  deux  chapons,  sur  le  champ  de  Meborint,  au  Val-S'.-Père. 

L'an  1252 ,  Guillaume  de  S". -Mère-Eglise  s'appelle  l'huroWe  adminis- 
trateur de  l'église  d'Avranches ,  et  approuve  la  donation  que  fait  à  son 
chapitre  Alain  le  Scolastique.  Thomas  Goelon,  trésorier,  fait  l'acquisition 
d'une  rente  affectée  sur  la  propriété  des  Rochers,  qui  sont  situés  entre 
le  champ  où  sont  vendus  les  chevaux  a  la  foire  de  S'.-Lambert,  et  le 
torrent  de  Chainon. 

Pendant  Pépiscopat  de  Guillaume  de  St*.-Mère-Église,  Odon  Rigaut, 
archevêque  de  Rouen ,  vint  faire  sa  visite  dans  le  diocèse  d'Avranches  ; 
àSaccy,  il  trouva  trois  religieux  :  Il  leur  demanda  s'ils  chantaient  sur 
la  note  l'office  divin ,  s'ils  conservaient  le  silence  pendant  la  nuit ,  s'ils 
se  servaient  de  notes  pour  le  chant.  Arrivé  à  Avranches ,  il  apprit  des 
chanoines  qu'ils  récitaient  quelquefois  l'office  des  défunts  sans  notes  ; 
ce  prélat  revint  encore  en  l'année  1256  :  c'était  un  observateur  rigide  de 
toutes  les  règles,  et  d'une  grande  fermeté  de  caractère.  Un  jour  deux 
écuyers  ayant  frappé  un  exprès  porteur  de  ses  lettres ,  ils  furent  con- 
damnés à  faire  trois  processions,  nu-pieds,  en  chemise  et  en  caleçon, 
par  irois  dimanches. 

Richard  Laine  était  chanoine  d'Avranches  quand  il  fut  sacré  évéque, 
en  1253;  quelques  chanoines  l  avaient  élu,  d'autres  en  avaient  appelé 
au  Pape  en  présence  de  l'archevêque  de  Rouen ,  ce  qui  fut  cause  que 

il)  In  »ko  qui  diùlut  Kngibote  la  Abrlnr.  ctrilalft  Line  Vert. 
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Richard  partit  pour  Rome.  Le  souverain  pontife  approuva  son  élection , 
et  demanda  pour  lui  aux  ministres  du  Roi  le  droit  de  régale.  Richard 
assista  à  la  translation  des  reliques  de  St. -Julien,  premier  évèque  du 
Mans  ;  Tan  1256  il  avait  pour  grand-vicaire  le  doyen  Alain.  Son  chapitre 
acquit  divers  revenus  en  la  paroisse  d'Angey  (1)  :  sur  le  lief  Conray , 
sur  le  fief  de  Chesne ,  sur  le  champ  des  E eiz  ;  Raoul  Tesson  donna 
toute  la  dlme  de  la  paroisse  de  Montviron  ;  il  est  aussi  fait  mention 
dans  le  Livre  Vert  des  vignes  du  chapitre,  à  St.-Leonart  auprès  du  champ 
Charretée  et  auprès  des  Moles;  auprès  du  clos  de  Mafey  à  Vains... 
Ce  vieux  manuscrit  nous  fait  aussi  connaître  les  chanoines  do  relie 
époque  :  Jacques  de  Monbray ,  Francin  ,  Pierre  de  Manben .  Henri  le 
Racinous ,  Foulques  de  Crux  chanoine  de  bonne  mémoire  (2)  ;  le  doyen 
Alain  avait  succédé  à  Garuicr. 

Richard  Laine  fonda  trois  chapellcnics  dans  sa  cathédrale ,  et  donna 
pour  revenu  aux  trois  chapelains  les  trois  maisons  qu'il  possédait  à 
Paris,  dans  ta  rue  St. -Corne  et  SU-Damien  vers  la  porte  Gilbard 
in  censura  sancti  Marcel  H  paris..  Ce  prélat  eut  une  contestation  avec  les 
officiers  du  Roi  pour  le  fief  de  Fresuose  ;  il  prétendait  avoir  le  droit 
«  de  planta  ensù  per  longum  tempus.  »  Le  Roi  jugea  le  différent,  il  dit  : 
imbeat.  Ce  même  monarque  dans  une  chartre  qu'il  accorda  au  chapitre 
d'Avrauches ,  parla  ainsi  :  que  tout  le  monde  sache  présentement  et  à 
l'avenir  que  de  libéralité  royale ,  nous  avons  accordé  à  nos  bien  aimés 
doyen  et  chapitre  d'Avranches  ta  permission  d'étendre  jusqu'auprès  des 
murs  de  notre  ville  d'Avranches  les  maisons  qu'ils  habitent  en  cet  endroit  : 
ce  sont  la  maison  où  demeure  le  doyen  d'Avranches  Raoul  de  Thieville  , 
celle  où  réside  Gaultier  le  grand  pénitencier,  les  maisons  où  font  leur 
séjour  les  chanoines  Thomas  Rafer,  Michel  Karesmel ,  André  Aupied, 
celles  où  font  leur  demeure  Guillaume  de  Tores,  archidiacre  d'Avranches 
et  le  chanoine  Ardinaut  de  Supe  ;  de  l'autre  côté ,  dans  la  môme 
ville  ,  la  maison  où  loge  le  trésorier  de  l'église  d'Avranches,  Thomns 
Goelon,  celles  qu'habitent  les  chanoines  Richard  de  Saint-Hilairc 
et  Hervé  de  Ratinée.  Nous  permettons  cette  extension  de  leurs  maisons 

(I)  lo  parrorhU  *ci  StnMnii  de  Ang».  Lim  Vert. 
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et  de  bâtir  même  sur  les  murs  ,  de  sorte  cependant  que  les  forti- 
fications de  la  ville  n'en  soient  pas  détériorées,  mais  plutôt  augmentées, 
et  que  nous  ayons  la  facilité  de  nous  servir  de  ces  constructions  pour  la  dé- 
fense et  pour  la  garde  de  la  ville  ,  nous  réservant  tous  les  droits  que  nous 
avons  d'ailleurs,  et  le  pouvoir  de  réparer  et  de  fortifier  ces  murs,  et  d'y 
construire  des  tours  et  parapets  pour  la  fortification  de  la  ville  ;  et  pour 
confirmer  ces  lettres  et  les  rendre  immuables,  nous  y  avons  apposé  notre 
scel.  Donné  à  Coutances  l'an  du  Seigneur  mil  deux  cent  soixante- neuf , 
au  mois  de  juillet  (1). 

Les  chanoines  Ranulfc  de  la  Vallée ,  archidiacre  d'Avranches ,  Raoul  et 
Ménard  ,  Richard  Theibaut ,  chantre  de  la  cathédrale,  paraissent  dans 
d'autres  titres.  Le  doyen  Raoul  de  Thieville  avait  succédé  dans  cette 
dignité  à  Geoffroi  qui  fut  successeur  du  doyen  Alain.  On  voit  figurer 
parmi  les  biens  des  chanoines  ,  des  rentes  affectées  sur  des  propriétés  à 
Plomb,  dont  Tune  est  nommée  le  Champ  de  la  Grand-Rue,  joignant  le 
chemin  qui  va  de  PontsàVilledieude  Sautchevreuil  ;  l'église  de  St. -Quentin 
et  celle  de  Ingleio  étaient  à  la  présentation  de  l'évêque  et  de  son  chapitre. 

Richard  Laine  qui  n'a  laissé  que  de  bons  souvenirs ,  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale,  devaut  l'autel  de  la  Vierge ,  Tan  1269,  Raoul  de  Thieville, 
ou  plutôt  Théville,  doyen  du  chapitre,  fut  sacré  évêque  d'Avranches  par 
l'archevêque  de  Rouen  ;  il  était  membre  de  cette  ancienne  famille  de 
Théville  ,  qui  fournit  des  seigneurs  illustres  dans  les  armes  et  dans 
les  sciences.  Raoul  brilla  parmi  tous  les  prélats  de  son  temps  :  il 
ne  se  laissa  éblouir  ni  par  la  grandeur  de  sa  naissance  ,  ni  par 
l'éclat  de  sa  renommée.  Il  comptait  des  héros  parmi  ses  pères  ;  il  lisait 
son  nom  dans  l'histoire,  il  avait  hérité  delà  gloire  des  plus  puissants 
seigneurs  ,  et  leur  sang  coulait  dans  ses  veines  :  ce  fut  néanmoins  un 
prélat  modeste,  humble,  mortifié  ;  il  était  le  défenseur  et  le  père 
de  son  clergé.  Son  amour  pour  Dieu ,  sa  tendre  piété  ,  sa  ferveur 
dans  la  prière ,  son  zèle  pour  l'église  de  Dieu ,  étaient  connus  de  tout  le 
monde  ;  le  Livre  Vert  l'appelle  te  père  des  pauvres ,  le  réfuge  des  oppri- 
tnés,  l'asile  de  la  vertu  et  le  modèle  achevé  de  piété  (  2). 

(1)  LlrreVerl. 

(1)  Hic  a  te  ftcnerr  «ubllmis  vlrtute  idnyxlum  humllli  a  majorlbui  fortflergcnerotu*...  Cleri  culot  <-t 
patrr  paapnum  coofuglura  opprenorum  azilui  vlrtatls  arcbetypoi  el  pletaUt..... 
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Ce  saint  évèquc  paraît  dans  une  chartre  du  Mont-S\ -Michel ,  relative 
aux  droits  de  ce  monastère  dans  les  tles  de  l'archipel  normand.  Son  sceau, 
qui  y  est  apposé ,  représente  un  évèque ,  dont  la  main  gauche  porte 
la  crosse  épiscopale,  tandis  qu'il  tient  la  main  droite  élevée  avec  les  deux 
doigts  ouverts  pour  donner  la  bénédiction.  Le  buste  représente  un  corps 
bien  proportionné  ,  et  d'une  grande  régularité  :  à  l'cntour  de  cette  figure 
on  lit  très-bien  encore  Radulftu. ..  de...  Jbrincensis.  Sur  le  dos  du  sceau  , 
est  la  croix  de  l'évèque,  telle  que  les  prélats  la  portent  aujourd'hui  sur 
la  poitrine ,  avec  cette  autre  légende  :  duc  et  custodi  unie  Dominum  ;  ce 
qui  est  une  prière  à  la  croix.  Aux  côtés  de  la  figure  de  l'évôque ,  se 
voient  probablement  ses  armes,  deux  petites  étoiles ,  et  au  bas  de  la  croix 
pectorale  est  un  croissant.  Néanmoins  l'historien  Nicole  affirme  :  «  qu'il 

■  portait  d'argent  à  deux  bandes  de  gueulles  accompagné  de  sept  coquilles 
«  de  mesme  I.  3.  2.  1.  » 

Ce  prélat,  cité  par  le  roi  Philippe  pour  rendre  compte  de  son  temporel, 
rendit  aveu  pour  un  fief  de  son  patrimoine ,  et  comme  évêque  d'Avranches, 
pour  sept  chevaliers  et  demi  (1).  Le  rôle  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  porte  :  «  en  lost  de  Foix  confessèrent  par  leur  cedule... 

■  levéque  dAvranches  A  chevaliers  par  Au  jours.  Guillaume  de  Braie 
*  Jehan  dAnncbaut  Robert  de  Ouville  pour  levesque  d'Avranches  qui 
.  doit  trois  chevaliers  par  ÛO  jours  pour  le  fié  de  S'.-Philebert  et  monsieur 
«  Renaut  de  Coudrey  pour  demi  fié  que  levesque  tient  illeuc  et  le  roy 
«  (autre  pour  la  fourfaiture  dAngleterre  doit  un  chevalier  par  20  jours.  » 

Pendant  l'épiscopatdc  ce  prélat,  le  pape  Innocent  V,  qui  mourut  l'an 
1276,  fit  présent  à  l'église  d'Avranches  d'un  calice  pesant  trois  marcs 
d'argent  (2).  • 

Raoul  de  Thévillc  mourut  Fan  1292  ,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale  , 
auprès  cl  à  droite  de  son  prédécesseur,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  11 
légua  au  chapitre  60  livres  de  rente  ;  il  est  appelé  dans  le  Livre  Vert 
évèquc  de  bonne  mémoire.  Après  sa  mort  le  siège  d'Avranches  fut  occupé 
par  le  trésorier  de  la  cathédrale ,  appelé  Geoffroy  Boucher  ;  le  doyen  du 

(I)  EpUcopof  Abrlocentit  per  unum  feodum  de  patrlmonlo  100  lirai  idem  pro  ecrletia  per  aepteni 
militas  et  dtmidiura.  1272. 

(9)  33  octobre.  «  H»c  die  oblil  Innocfntln*  papa  V  qui  dédit  eretesie  «brincenil  unom  etlicrai  pon- 
derts  Irium  marearum  argenll..  1876.  »  Manuscrit  dei  archive»  de  St.-Lo. 

il 
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chapitre  se  nommait  Guillaume  Ruaud  ;  il  était  fort  célèbre  ;  il  est  beau- 
coup parlé  de  ce  doyen  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de  vertu  et  de 
science.  Etienne ,  évoque  de  Paris,  et  l'abbé  de  S'.-Dcnys,  le  choisirent 
d'un  commun  accord  ,  pour  juger  un  différent  entieeux  ;  il  remplit  encore 
d'autres  fonctions  très-honorables  :  il  mourut  l'an  1203.  Son  épitaphe 
atteste  qu'il  était  toujours  resté  étranger  à  la  vainc  gloire ,  ennemi  de  la 
fraude,  qu'il  était  habile  dans  les  lois  et  d'une  élocution  facile  et  nette. 
Son  grand  âge  ou  sa  maladie,  fut  sans  doute  cause  qu'il  ne  fut  pas  élu 
évèquc  d'Avrancbes  (1)  ;  il  eut  pour  successeur,  dans  sa  place  de  doyen , 
le  seigneur  Ase. 

L'évèquc  Geoffroy  Bouclier  était  aussi  chanoine  de  Paris ,  et  natif  de 
VUlcdieu  ;  il  remplit  saintement  pendant  tout  son  épiscopat  les  devoirs 
de  sa  charge.  Son  chapitre  assemblé  l'an  1295 ,  publia  des  statuts  qui  nous 
sont  parvenus;  il  fut  enjoint  aux  chanoines  de  se  rendre  assidus  aux 
heures  canoniales  et  d'y  assister  sans  murmurer  ;  les  meubles  d'un  cha- 
noine décédé  devaient  être  laissés  dans  son  manoir.  Il  est  fait  mention 
dans  les  acquisitions  et  dans  les  contrats  d'échange  des  chanoines,  d'un 
pré  dans  la  paroisse  de  St.-Gervais,  auprès  du  clos  de  Gcoffroi-du-Chêne 
vers  la  rue  par  laquelle  on  va  à  Bouillant  (2) ,  et  d'une  maison  «  abutante 
à  la  maison  Pierre-le-Ribaut  dune  partie  et  a  la  rue  Engybote  de  lautre 
Le  trésorier,  à  cette  môme  époque,  faisait  figurer  dans  ses  comptes  10  sols 
que  devait  le  curé  de  Selland,  trente  gros  valant  60  sols  offerts  par  un 
pénitent  au  grand  pénitencier,  17  sols  pour  tirer  de  l'eau  du  sable  et  pour 
l'apporter  ;  et  parmi  ses  débiteurs  il  comptait  les  chanoines  Pierre  de 
Launay ,  Nicolas  Badin ,  Raoul  Pinçon ,  Pierre deSt. -Yves ,  Jean  de  Argen- 
teuil,  Guillaume  Durand,  Henri  des  Tours,  l'archidiacre  d'Avranches,  le 
Scolasliquc  pour  la  prébende  de  Céanx,  et  le  Cardinal  à  qui  était  dévolue 
la  p  ébende  de  Binlin. 

Le  patronage  de  Luot  fut  donné  à  Geoffroy  Boucher ,  l'an  1300.  Ce  prélat 
mourut  à  Avranchcs  l'an  1306 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathédrale ,  en  la 
chapelle  de  la  Vierge,  non  loin  de  Raoul,  son  prédéce&seui  ;  il  portait  pour 
armes  :  de  gueulles  à  trois  roses  d'or. 

(il  Le  Gallla  ehrlrtiana  a  commit  det  frira n  uir  ce  doyen  ;  Il  te  trompe  f* e»  donnant  le 
litre  de  doyen  à  Geoffroj-le-Boucher. 
(S)  Vertu  el  vlcum  per  quam  (aie)  Itnr  apod  Bolltnl.  Livre  VerL 
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CHAPITRE  VIII. 
xiv'.  siècle. 

Le  livre  Vert  nous  a  conservé  des  monuments  de  la  piété  de  ce  prélat  ; 
l'église  d'Avraucbes,y  est-ildil,  qui  a  eu  pour  nous  des  entrailles  de  mère, 
qui  nous  combla  de  ses  bienfaits  comme  sou  enfant,  alors  que  nous  étions 
si  peu  recommandable,et  qui  peu  après  nous  éleva  à  la  dignité  de  son  chef 
et  de  sou  pasteur   Il  établit  deux  vicaires  dans  sa  cathédrale  à  l'imi- 
tation de  Raoul  sou  prédécesseur  de  bonne  mémoire  ;  il  lour  lègue  un 
héritage  ainsi  qu'aux  chanoines  et  aux  clercs.  Le  chapitre  fit  une  autre 
acquisition  l'an  130A,  et  l'on  voit  figurer  dans  ce  vieux  titre  «un  Johan 
Le  Renard  prestre  qui  vend  une  place  eu  la  parroissc  de  Saint  Gervaise 
centre  la  meson  Andreu  Gervine  dune  partie  et  la  porte  de  Ponz  et  les 
Bailles  (1)  dautre  oveques  touz  les  jardins  et  les  terres  que  le  dit  mestre 
Joan  avril  ou  desouz  de  la  dite  place  et  des  murs  audit  Andreu  et  an 
desouz  des  terres  Robert  Micuiel  et  au  desouz  des  terres  Johan  deu 
Chemin  et  des  grans  murs  au  dit  mestre  Joan  et  au  desouz  des  murs 
as  beirs  Parise  et  des  terres  qui  furent  a  Richart  Robin...  ià  condition 
de  payer  pour  cette  place  tous  les  ans,  une  rente  de  trente  trois  sols 
au  roi  de  France,  et  pour  les  terres  et  les  jardins  ,  à  l'abbaye  de  la 
Luzerne  deux  boisseaux  de  froment  par  chaque  an. 

Un  «  Gecliu  de  Saugaire  prestre  aveit  vendu  au  deen  et  au  chapitre 
«  dÀurenches  por  cent  Hures  sur  trois  pièces  de  terre  dont  lune  est  assise 
«  en  la  parroisse  Nostre  Dame  des  Cbans  en  champ  diere  entre  la  terre 
<  Michiel  le  Pledoor  clerc  dune  partie....  1307.  > 

Le  Livre  Vert  nous  fournit  les  renseignements  suivants  : 

•  Ce  sont  les  ûeuz  de  la  parroisse  de  Montviron  ou  les  Seigneurs  dou 
«  chapitre  de  Aurencbes  prennent  les  dous  pars  de  la  desme  cest 
.  assaveir....  coramaoce  as  arbres  de  Veeval  qui  sont  en  grant  chemin 

(t)  Vmt  mt  Hrrltâd*.  clôture  de  la  port*. 
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«  montais...  puis  san  vient  tout  contre  mont  droit  a  un  champ  qui  a 

•  nom  le  Champ  au  Chastellier....  au  Champ  deu  Rc...  au  rocher  qui 
.  est  ou  fieu  de  Iode  Loyrre...  a  la  fontaine  es  malades...  droit  as  mala- 
«  deries  et  puis  san  va  tout  contre  moul  le  grand  chemin  montays...  le 
«  clos  de  la  Forge  de  la  Boteric...  un  clos  qui  est  vet  dargent  au  bout 
«  desus  le  queil  clos  vient  au  lonc  de  la  rue  Pais...  un  clos  qui  est  jouxte 

•  Roche  baiee....  mil  111*.  et  VI.  ■ 

Geoffroy  le  Boucher  eut  pour  successeur  Nicolas  de  Lusarches ,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Germain  de  Paris  ;  il  était  clerc  du  Roi  de  France , 
et  jouissait  de  ses  bonnes  grâces.  Le  souverain  pontife  ,  pour  plaire 
au  Roi,  le  nomma  à  l'évôché  d'Avranches  et  le  roi  se  montra  très- 
reconnaissant.  C'était  au  reste  un  prélat  très-remarquable  par  ses 
talents  ,  et  tout  le  monde  se  réjouit  de  sa  promotion.  Il  gouverna 
l'évêché  d'Avranches  avec  la  plus  grande  sagesse ,  et  couronna  sa 
pieuse  vie  par  une  bonne  mort ,  l'an  1311.  Son  corps  repose  en 
l'église  de  Sf. -Geneviève  de  Paris  ;  il  portait  d'argent  au  lion  de 
gueulles. 

Pendant  son  épiscopat  un  doyen  nommé  Raoul  ou  Robert,  et  un 
archidiacre  appelé  Robert  le  Fevre,  clerc  et  médecin  de  Philippe  IV,  roi 
de  France ,  ne  manquèrent  pas  de  célébrité  ;  ce  dernier  surtout  eut  toute 
la  confiance  du  Roi  ;  il  nous  raconte  que  ce  monarque  s'était  plu  à  lui 
on  donner  des  marques  et  à  augmenter  ses  biens  ;  mais  ce  bon  ecclé- 
siastique ne  reçut  ces  dons  que  pour  en  enrichir  les  pauvres  ;  et  afin , 
ajoute-t-il ,  que  les  biens  éternels  lui  fussent  accordés  pour  des  biens  qui 
nous  échappent  quand  nous  croyons  les  saisir,  il  fonda  une  abbaye  sur 
sa  terre  nommée  le  manoir  de  Fabriez  ,  à  Thorigny ,  et  il  recommanda 
à  jamais  aux  prières  de  ses  religieux  les  âmes  de  son  seigneur 
Philippe ,  roi  des  Français ,  de  son  fils  atné  Louis  et  de  la  reine 
Jeanne. 

Le  chapitre  d'Avranches  fit  en  ces  temps  diverses  acquisitions  :  Pierre 
Le  Venoos,  chanoine,  acquit  une  rente  sur  une  maison  •  assise  en  la 

•  borgesie  dAurenches  en  marcheil  entre  la  voie  de  jouste  la  grant  cohne 
.  deu  marcheil  dune  partie  et  la  meson  as  diz  Martin  et  Perronnelle 
d  au  ire.,  mil  ecc  et  oict.  » 

Roger  Porchet ,  prêtre ,  possédait  «  une  porcion  dune  meson  assise  en 
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«  la  parroisse  de  Saint-Gcrvaisc  en  la  rue  as  chevaus...  mil  ccc  et  noef.  » 

L'an  1311,  Nicolas  de  Lusarches  était  décédé  vers  la  fête  St.-Marc, 
et  depuis  ce  jour  jusque  au  lendemain  de  l'Assomption,  le  Roi  jouit  de 
la  régale.  Le  successeur  de  Nicolas  Tut  Michel  de  Pontorson  ;  il  Tut  élu 
par  les  chanoines,  et  il  est  connu  dans  l'histoire  par  son  attachement  pour 
eux  et  par  son  amour  pour  tout  son  clergé  ;  il  vécut  fort  peu  de  temps. 
Peu  d'évêques  furent  plus  regrettés  que  celui  ci  ;  il  y  eut  à  ses  funérailles 
un  concours  de  peuple  extraordinaire,  et  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
son  diocèse  entier  :  il  fut  enterré  dans  sa  cathédrale. 

L'an  1312  ,  le  chapitre  s'assembla  et  décréta  qu'il  était  urgent  de 
rappeler  et  de  conserver  la  mémcire  des  anciens  usages  de  l'église 
d'Avranches,  parmi  lesquels  on  voil  figurer  celui  d'être  résident  pour 
avoir  droit  à  la  part  d'un  saumon  qui  leur  était  dû  tous  les  ans.  On  voit 
aussi  que  les  vieux  chanoines  donnaient ,  tous  les  dimanches ,  un  denier 
au  clerc  qui  leur  portait  à  la  maison  de  l'eau  bénite,  l.e  chanoine  qui 
assistait  à  une  procession  recevait  six  deniers,  mais  il  était  obligé  d'en 
déposer  un  dans  le  tronc  de  la  fabrique. 

La  même  année  1312 ,  Jean  de  la  Mouche  gouverna  le  diocèse  d'Avran- 
ches, d'après  les  Antiquités  de  Normandie  ;  néanmoins  par  le  conflit  des 
prétentions  de  quelques  autres  candidats,  il  ne  commença  son  épiscopat 
que  l'an  131C.  i 

On  voit  qu'il  présida  en  cette  même  année  l'échiquier  de  Normandie. 
Ce  prélat  fut  illustre  par  ses  talents  et  par  l'éclat  de  sa  naissance  ;  son 
administration  fut  brillante  ,  et  parmi  ses  actes  on  n'en  trouve  aucun 
de  répréhcnsible.  11  voulut  être  enterré  auprès  de  son  père,  à  la 
Luzerne,  devant  la  chapelle  St.-Michel  de  l'église  abbatiale,  où  l'on 
voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  son  tombeau  couvert  d'une  grande 
pierre  tumulaire. 

L'an  1819  cet  évêqne  avait  transigé  avec  Simon,  abbé  de  St.-Etienne 
de  Caen ,  an  sujet  des  pêcheries  de  Saint-Léonard  de  Vains ,  et  la  même 
année  le  chapitre  décréta  que  l'oflice  des  morts ,  le  lendemain  de  la 
Toussaint,  serait  du  rit  double-majeur  et  chanté  solennellement  en 
su  ivant  la  note  transcrite  dans  le  livre ,  cum  nota  in  libro  scripta. 

Jean  de  Vienne  fut  appelé  ponr  succéder  à  Jean  de  la  Mouche  ;  il 
était  du  diocèse  de  Bayenx  ;  ses  talents  et  son  mérite  le  Orent  con- 


ANNALES  RELIGIEUSES 


oaitre  et  appeler  à  la  cour  des  rois  de  Fraoce  :  au  reste  il  ne  Tut  poiut 
sacré  évêque  d'Avranches.  Les  registres  du  Vatican  font  mention  de  son 
élection  ,  Tan  1328  ;  un  vieux  titre  du  Mon t-St. -Michel  nous  le  repré- 
sente élu  et  conûrmé ,  l'an  1320  ,  et  enfin  d'autres  monuments  nous 
apprennent  que  l'an  1330  ,  n'étant  pas  encore  consacré  ,  cet  élu 
d'Avranches  fut  transféré  à  Térouanne,  ancienne  ville,  aujourd'hui 
détruite. 

Jean  Haustfune  ou  Austfrien,  prélat  fort  remarquable,  lui  fut  donné 
à  Avranches  pour  successeur,  l'an  1331.  11  avait  été  son  grand-vicaire, 
et  en  cette  qualité  il  avait  gouverné  le  diocèse  pendant  ses  absences 
presque  continuelles.  Jean  Haustfune  fut  «  un  prélat  d'un  grand  crédit 
c  et  d'une  autorité  puissante  ;  toutes  sortes  de  personnes  le  respec- 

•  taient,  l'aimaient  et  l'honoraient  :  il  savait  manier  avec  une  adresse 

•  admirable  toutes  sortes  d'affaires.  » 

Ce  prélat  vénérable  regardait  son  titre  comme  une  source  de  devoirs , 
comme  un  engagement  sacré  qui  l'unissait  plus  étroitement  à  Dieu  et  à 
ses  frères.  11  se  présenta  bientôt  une  occasion  de  défendre  les  droits 
de  sa  patrie,  et  de  faire  triompher  la  justice  et  la  vérité:  il  la  saisit 
avec  empressement. 

On  sait  que  le  règne  de  Philippe  de  Valois  fut  signalé  par  de  grands 
événements ,  partie  heureux  ,  partie  malheureux.  Ce  prince  ,  pour  sou- 
tenir une  guerre  qui  paraissait  imminente ,  eut  besoin  de  recourir  à  des 
subsides ,  tailles  et  autres  impositions  ;  un  impôt  fut  mis  sur  tout  le 
royaume  ;  la  rumeur  fut  grande  surtout  en  Normandie  ;  on  criait  de  tous 
côtés  ;  jamais ,  disait-on ,  on  avait  été  ainsi  écrasé  d'impôts. 

.  Le  pauvre  commun  clergie  sen  pleignoit  moult  piteusement.  » 

.  L'ordonnance  causoit  aussi  le  dommage  irréparable  et  désolation 
«  du  pauvre  peuple.  » 

Il  y  eut  alors  plusieurs  assemblées  du  clergé,  des  Barons  et  du  Tiers- 
Klat;  il  s'agissait  de  défendre  la  chartre  aux  Normands,  le  bouclier  des 
franchises  de  la  province  ;  depuis  plusieurs  siècles  les  communes 
cherchaient  à  conquérir  leur  liberté  :  Louis-le-Hutin  avait  enfin  accordé , 
en  1315  ,  la  fameuse  chartre  aux  Normands.  On  la  trouve  dans 
la  tour  de  St-Lo,  sur  un  vieux  parchemin,  écrite  à  peu  près  en  ce 
temps  :  les  trois  états  s'assemblèrent  donc  en  Normandie  pour  la  sou- 
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tenir  et  la  défendre.  L'évèque  d'Avranches  acquit  en  cette  circonstance 
un  honneur  qui  accompagne  encore  aujourd'hui  son  nom,  et  le  rend 
recommandable  a  tout  le  monde.  Les  Bénédictins  disent  de  lui  qu'à 
cause  de  ses  talents  et  de  son  habileté  dans  les  affaires  publiques,  il  fut 
choisi  par  les  Normands  pour  défendre  leurs  immunités  et  couserver  leurs 
privilèges  (1).  11  fut  aidé  pendant  quelque  temps  par  l'archevêque  de 
Rouen  ,  Pierre  Roger,  qui  fut  fait  cardinal  avant  la  conclusion  de  cette 
affaire  mémorable,  et  par  l'évèque  de  Baveux  qui  n'en  vit  que  la  fin. 
Aussi  la  chartre  commémorative  de  ce  grand  événement  est  restée  parmi 
les  titres  particuliers  et  honorifiques  de  lépiscopat  de  l'évèque  d'Avran- 
ches, et  rangée  panui  les  actes  de  son  administration  (2). 

Il  parut  devant  Philippe-de- Valois,  pour  soutenir  la  liberté  de  la  pro- 
vince de  Normandie.  H  est  impossible,  disait  le  monarque,  «  que  sans 
«  deniers  ce  royaulme  soit  défendu  ne  les  gens  de  guerre  souldoyez  ne 
<  justice  entretenue.  Sire  lui  dit  l'évesque  vous  serez  heureux  d'honneurs 
•  de  fécondité  de  lignée  et  de  diuturnite  de  règne  en  votre  maison  si 
«  vous  octroyez  les  privilèges  et  déclarations  de  Louis  autrefois  roi  des 
«  Français  et  de  Navarre  ains  si  vous  donnez  exemple  et  chemin  de 
«  faire  ce  que  les  dites  choses  requièrenL  • 

€  Nous  ne  demandons  rien  par  exaction  répart  le  Roy  mais  nous  faisons 
h  instance  pour  le  commun  profit.  » 

Sire,  ajoute  l'évèque,  vous  avez  imposé  le  peuple  de  Normandie  ,  et  la 
chartre  aux  Normands,  octroyée  par  le  roi  Louis,  est  grandement  déchue; 
cela  est  menaçant  pour  l'avenir.  11  faut  respecter  notre  autorité  ,  répond 
le  roi ,  mons  l'évèque,  nous  respectons  les  privilèges  de  vos  églises  et  ceux 
de  nos  barons  : 

«  Nous  ne  demandons  imposition  que  sur  li  peuple  et  nous  cuydons  et 
«  avons  nostre  fiance  que  sur  ces  choses  de  nous  et  des  prélats  les  vo- 
.  tontes  et  désirs  doivent  être  tuit  un.  • 

«  Il  nen  peust  cslre  ainsy  réplique  le  prélat  il  n'y  a  quun  peuple  en 
«  Normandie  et  il  jouit  des  mesmes  coustumes  et  des  mesmes  lois  il  faut 


(I)  Ob  rerom  ageroiarum  perilUm  «;<u.l  Norminnoi  graciant  promerilin,  incmoiaiiiiem  itwrfiit 
tegailonem  pro  Immunilalibu*  et  priellegUa  hnjua  provincial  lervandia. 
(■)  Voye»  celle  rbarlr*  imprimée  dana  le  Cailla  cfartatiana .  i  ï»rlkl«  de*  étéquM  d'Af ranebe». 
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«  respecter  sire  les  droits  de  tous  aultrement  mal  vous  adviendrait  et  a 
«  vostre  lignée.  » 

Quoi  !  répart  le  roi ,  vous  ne  consentez  pas  à  ce  qui  vous  est  étranger? 
cela  ne  peut  vous  apporter  aucun  préjudice ,  ni  à  vous ,  ni  à  nos  barons  ; 
t  et  vous  savez  que  le  grant  bien  du  gênerai  profit  le  requiert.  > 

Sire ,  les  privilèges  sont  communs  aux  trois  états  de  Normandie  ;  «  la 
i  liberté  est  commune  a  toutes  les  personnes  tant  séculières  comme  des 
.  églises  ;  »  et  nous  en  jouirons  tous  ensemble. 

Le  rot  reste  frappé  de  ces  paroles  énergiques,  et  après  un  moment  de 
silence  :  au  moins ,  reprend-il ,  t  vous  nirez  pas  à  rencontre  de  la 
•  solution  du  dit  subside  par  les  habitans  des  villages  de  mon  domaine  et 
m  de  ceux  de  mon  Gis  Jean ,  le  dnc  des  Normands.  » 

Sire,  répond  le  prélat ,  ces  paysans  sont-ils  de  Normandie  ?  eh  bien  ! 
jamais  l'harmonie  ne  s'altérera  entre  les  trois  ordres  ;  nous  sommes  tous 
enfants  d'une  même  famille ,  et  nous  jouirons  tous  ensemble ,  et  entiè- 
rement de  nos  droits. 

Le  roi  admira  la  constance  de  ce  prélat  et  lui  accorda  ce  qu'il  demandait. 
C'est  ainsi  qu'un  éveque  d'Avrancbes  défendit  la  chartre  aux  Normands , 
comme  ses  prédécesseurs  avaient  défendu  la  chartre  au  clergé  ;  il  fut  le 
défenseur  des  libertés  de  son  pays  ;  son  courage  et  sa  fermeté  vinrent  à 
bout  de  tous  les  obstacles.  Philippe-de- Valois,  sou  fils  Jean,  et  tous  leurs 
successeurs  jusqu'à  Henri  III  confirmèrent  et  respectèrent  la  chartre  aux 
Normands.  Revenu  dans  son  évèché,  ce  prélat  vénérable  disait  à  tous  les 
barons  qui  ne  savaient  que  se  battre ,  apprenez  de  nous  à  défendre  les  lois 
et  la  liberté  de  votre  patrie  (1). 

L'archevêque  de  Rouen  créé  cardinal,  pour  sa  glorieuse  coopé- 
ration aux  succès  de  cette  affaire ,  reçut  des  trois  états  de  Normandie 
si\  mille  livres  de  revenu  annuel ,  lorsqu'il  s'éloigna  d'eux  ;  il  est  vrai 
que  le  roi  ne  fut  pas  mécontent  de  ce  prélat ,  et  probablement  qu'il 
avait  employé  moins  de  résistance  à  l'autorité  royale  que  l'évêque  d'Avran- 
ches  ,  car  un  vieux  titre  porte  :  «  a  nostre  très-cher  et  féal  amy  Pierre 
«  cardinal  de  Rouen...  pour  la  grande  affection  que  nous  avons  au  dit 

(I)  Anno  M*  CCC*  XXXIX» rom  m  Franconim  PhtIIppu»  pro  iabildlo....prelati  et  baronet  duratui 

Normannle  ronilderanle*  quod  itiud  ti  permittereiur  flerl  tml  contra  llberlale*       nofiwratil  fourre 

lire  dlwant  poalerl  unlformller  etemplo  titorom  pro  libertatibus  patrie  rlgllare.... 
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•  cardinal  qui  très  loyaument  nous  a  moult  longuement  servy  et*  par  la 
t  grande  feaultc  que  nous  avons  a  luy...  les  dites  trésorerie  ctprouvende 

•  en  leglise  de  Laon  ayant  vaqué  en  régale...  avons  données  et  donuons 
«  par  ces  présentes  lettres  signé  le  Koi  l'an  1339. 

L'évêque  d'Avranches,  l'an  1332,  attacha  certaius  revenus  à  l'office  de 
grand-chantre,  dans  sa  cathédrale.  L'an  1335  ,  il  assista  au  concile 
de  Reims,  et  il  fut  envoyé  par  le  Roi  en  ambassade  eu  Angleterre.  Il 
est  encore  fait  mention  de  ce  prélat  dans  les  titres  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris ,  au  sujet  des  revenus  des  terres  du  roi  de  Navarre. 
L'an  1342,  il  se  trouva  à  l'abbaye  du  Bec  avec  plusieurs  autres  évéques, 
en  la  présence  desquels  il  y  consacra  l'église ,  et  au  concile  de  Rouen  où 
il  présida  par  délégation  de  l'archevêque.  L'an  1346,  il  fut  obligé  de  se 
transporter  à  Fécamp ,  par  l'ordre  du  souverain  pontife  ,  pour  réformer 
cette  abbaye  et  y  ramener  la  paix  et  la  concorde  entre  les  religieux  et 
leur  abbé. 

Une  chartre  du  Mont-St.-Michel,  datée  de  l'an  1347,  nous  apprend 
que  l'abbé  de  ce  mont  et  ses  religieux  s'assemblèrent  pour  délibérer  sur 
une  demande  faite  par  Guillaume  Pcnçon,  archidiacre  d'Avranches  : 

Les  religieux  possédaient  un  manoir  dans  la  paroisse  de  Si. -Saturnin 
d'Avranches,  entre  celui  de  cet  archidiacre  et  le  chemin  du  Pucey 
par  où  l'on  se  rend  du  village  du  Pucey  à  l'église  de  St.-C-ervais  ,  mais 
pour  ce  tennement  ils  étaient  obligés  à  une  rente  de  six  livres  :  ils  cédèrent 
ce  manoir  à  l'archidiacre,  à  charge  de  payer  cette  redevance  (1). 

Une  autre  chartre  nous  reproduit  ces  paroles  de  l'évêque  :  «  Considé- 
rant que  les  commémoraisons  des  saints  doivent  être  célébrées  avec 
respect,  surtout  celles  de  la  Sain  te- Vierge,  de  si  douce  mémoire,  à  qui 
nous  devons  notre  Sauveur...  O  douleur,  c'est  avec  la  plus  grande  peine 
que  nous  le  rapportous  d'après  des  relations  dignes  de  foi,  vous  clercs, 
vous  prêtres  du  Seigneur  qui  montez  chaque  jour  à  l'autel,  vous  êtes 
devenus  des  ministres  de  scandale  ;  et  n'cst-il  pas  écrit  aussi  :  Maudit 
celui  qui  s'acquitte  de  l'œuvre  de  Dieu  négligemment  :  les  uns  arrivent 
tard ,  les  autres  sortent  avant  la  fin  de  l'oincc  ;  il  y  en  a  qui  quittent 
leurs  places ,  parcourent  la  chapelle  ,  parlent ,  regardent  de  coté  et 

(1)  El  ilrr  l'ul.  per  quod  itur  de  vin»  de  Puli-olii  td  rrrle»i«m  kI  <îer»isi:  Mannx-ril  n\  8*  s» 
AvrinrbM. 
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d'autre  ;  et  néanmoins  malgré  les  cris  de  leur  conscience  ,  tous  ces 
prévaricateurs  ne  craignent  pas  de  recevoir  le  salaire  dû  seulement  aux 
digues  ouvriers.  » 

Le  pieux  évoque  passa  un  mois  au  Mont-St. -Michel  avec  les  religieux, 
pour  prier  et  vivre  avec  ces  bons  serviteurs  de  Dieu  ;  on  trouve  aussi 
qu'il  les  combla  de  ses  bienfaits. 

L'an  1358  ,  il  se  retira  à  Rouen ,  à  cause  du  bruit  des  armes  dont 
retentissait  tout  son  diocèse  ;  une  guerre  sanglante  existait  alors  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  ;  en  cette  même  année  1358,  le  11 
janvier  ,  il  célébrait  pontiGcalement  en  la  cathédrale  de  Rouen  les 
obsèques  du  comte  d'Harcourt,  cérémonie  à  laquelle  assistaient  le  roi  de 
Navarre  et  plusieurs  grands  Seigneurs  ;  «  Put  ordene  que  le  comte  de 
■  Harcourt  le  seigneur  de  Graville  M'  Maubué  de  Mainemares  chevaliers 

•  et  Colinet  Doublet  escuyer  les  quels  le  roy  de  France  avait  fait  deca- 
.  piter  a  Rouen  fussent  dependuz  et  enterrez  et  rendus  a  leurs  amis  pour 
«  enterrer  en  terre  benoisle...  le  dit  roy  de  Navarre  envoya  au  matin 
«  pour  despendre  les  corps...  auquel  gibet  ne  fut  rien  trouve  du  comte 
-  de  Harcourt  car  longtemps  avoit  que  il  avoit  este  oste  mais  on  ne 
«  scavoit  pas  par  qui.  Les  corps  avoient  este  mis  au  gibet  sans  leurs 

•  testes.,  les  quels  furent  mis  en  trois  ebarts  a  dames.,  cent  grands 

•  varlets  portoient  cent  graudes  torches  et  avoit  chacun  varlet  un  es- 

•  cusson  a  la  poictrine...  ou  ils  avoient  este  décapitez  la  sarresterent  et 
«  furent  chantées  moult  solennellement  vigiles  des  morts  par  grande 
«  foison  de  gens  de  religion  qui  la  estoient...  et  ce  fait  les  dits  ebarts 
.  furent  mis  en  chemin...  a  Ieglise  Nostre  Dame  fut  dite  la  grande  messe 
.  des  morts  solemnellement  par  levesque  dAvrenches  (1).  » 

Le  roi  de  France  viola  tellement  les  formes  dans  leur  punition ,  qu'il 
eu  rendit  la  justice  très-problématique. 

La  même  année,  l'évêque  d'Avranches  dédia  l'église  de  Jumièges,  et 
le  4  juin  suivant,  il  mourut  à  Rouen. 

Un  manuscrit  de  St. -Victor,  de  Paris,  fait  l'éloge  de  ce  prélat:  il 
l'appelle  évèque  de  sainte  mémoire ,  chéri  de  Dieu  et  des  hommes.  Dans 
ses  fonctions  sacrées,  à  l'autel,  dans  la  chaire,  par  son  extérieur  même 

(I)  ManoarrUde  l'abbaye  du  Monl-S'.- Michel  M  la  blbllolh.  de  If .  Bigot. 
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il  inspirait  la  piété  ;  forcé  de  s'exiler  de  sa  demeure  et  de  sou  diocèse, 
à  cause  des  guerres  des  Français ,  des  Anglais  et  des  Navarrois  (1)  , 
il  affectionna  les  religieux  de  St.-Ouen  de  Rouen  et  voulut  ôtre  enterré 
au  milieu  d'eux  (2). 

Son  successeur  fut  Foulque  Bardoul  ,  de  la  maison  du  Plessis- 
Bardoul ,  au  diocèse  de  Rennes  ;  il  se  fit  sacrer  et  vint  prendre  possession 
de  son  siège  ;  à  cette  époque ,  son  diocèse  était  tont  en  feu  ;  on  présume 
que  le  bruit  des  armes  le  fit  se  retirer  et  abdiquer  peu  de  temps  après 
sa  prise  de  possession.  On  regretta  ce  prélat ,  illustre  par  sa  naissance 
et  par  ses  talents  ;  il  portait  pour  armes  :  de  gueulles  au  sautoir 
de  vair. 

Aussitôt  après  son  abdication,  l'an  1359,  Robert  Porte,  natif  de 
Caen,  lui  succéda  ;  celui-ci  avait  professé ,  à  Caen  ,  le  droit  canon  avec  un 
grand  succès  ;  son  esprit  était  orné  de  toutes  les  sciences  cultivées 
de  son  temps  ;  il  était  chancelier  du  roi  de  Navarre  ;  en  ces  temps,  le 
royaume  de  Navarre  était  séparé  de  la  couronne  de  France,  et  était 
possédé  par  Charles  surnommé  Le  Mauvais ,  comte  de  Mortain.  On  sait 
qu'à  cette  époque,  chacun  devait  le  service  militaire  et  était  obligé 
de  le  remplir  suivant  son  fief  ;  les  vassaux  entraient  dans  les  querelles 
de  leurs  Seigneurs;  l'évêque  d'Avranches  suivit  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  de  son  souverain  Charles  Le  Mauvais  ;  il  se  crut  obligé  de  sou- 
tenir ses  intérêts ,  et  par  là  il  encourut  toute  la  malveillance  du  roi  de 
France  : 

•  Charles  »  a  nos  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans  nostre 
«  présent  parlement  a  Paris  salut  et  dilection  comme  il  soit  venu  a 
«  nostre  cognoissanec  et  de  ce  soyons  pleinement  enformez  que  maislre 
«  Robert  Porte  evesque  dAvranches  lequel  a  cause  du  temporel  de  son 
«  dit  evesche  nous  doit  garder  et  tenir  foy  et  loyauté  et  conseiller  envers 
«  tous  et  contre  tous  si  comme  il  a  jure  et  promis  et  quil  est  garde 
«  et  accoustnme  de  faire  en  tel  cas  se  soit  notoirement  rendus  nostre 

«  adversaire  et  cnemy  et  sest  efforciez  et  efforce  chacun  jour  continuelle - 

.  • 

tl)  Job.mnei  no*ler  »anrle  momorlr  dlleclu»  a  nco...  proplrr  guerras  rrgum  Franrorum  Angluruin 
el  Navarreoram  nul  ab  orbe  rl  dtoceal  

(»)  M.  Fulgenee  Girard  dit  que  cel  évéque  dédia  I  abbaye  de  Jnmlègr»  rl  qu'il  fui  tacré  à  Rouen  m 
préM-nre  du  roi  de  Navarre  ! 
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■  ment  en  tant  comme  il  eut  de  grever  et  domager  nous  et  nostre  royaume 

•  en  portant  faveur  confort  conseil  et  ayde  de  tout  son  pouoir  a  nostre 

•  eneiny  le  roy  de  Nauarre  a  lencontre  de  nous  en  faisant  assemblées  de 
.  gens  darmes  et  chevauchant  par  plusieurs  villes  et  forteresses  dn  pais 
.  de  Normandie  et  tant  de  parole  publiquement  comme  par  lettres  mes- 
sages et  autrement  se  efforce  et  est  efforciez  par  faulses  et  déloyaux 

<  subgestions  et  par  toutes  les  voyes  et  cautelles  quil  peut  et  a  peu 
de  induire  et  commouvoir  plusieurs  de  nos  sujets  a  ensuivir  le  party 

•  de  uoslre  dit  cnemy  de  Navarre  et  le  sien  et  de  eux  rendre  traistres 
«  et  rebelles  contre  nous  ce  qui  ja  naviendra  si  Dieu  plais  l  en  faisant  et 

procurant  sédition  au  peuple  en  soy  rendant  faux  traislre  et  par- 

■  jure  et  en  commettant  crime  de  leze  majesté  et  Tetonie  envers  nous  et 
coutre  nous  et  comme  il  se  fust  aulresfois  semblablemeut  rendus 
traislre  parjure  cl  tel  comme  dessus  est  dit  envers  nostre  1res  cher 

»  seigneur  et  pere  au  temps  quil  vivoit  et  envers  nous  et  depuis  par  la 
>  grâce  que  li  fut  sur  ce  faite  eust  este  reconcilie  envers  nostre  dit  sei- 
gneur et  nous  et  luy  eussions  après  ce  plusieurs  graos  biens  et  honeurs 
«  fais  et  pourchaciez  et  ncantinoins  soit  de  rechef  si  dampnablement 
<«  rendais  eu  sa  mauvaise  et  damnée  trahison  et  volente  en  demonstrent 
.  le  déloyal  propos  dont  il  est  meu  contre  nous  nous  ne  pourrions  ne  ne 
.  voudrions  plus  outre  cette  chose  dissimuler  ne  dilayer  ne  demourer 
impunie  sans  compétent  remède  pour  les  grans  maux  périls  et  inconve- 
«  niens  qui  autrement  en  pourroient  ensuivir  et  pour  le  grand  esclandre 
qui  desia  en  est  par  tout  le  dit  pays  de  Normendie  et  ailleurs  pour  ce 
«  est-il  que  nous  acertenez  des  choses  dessus  dites  par  grande  et  meure 

■  délibération  de  tout  nostre  conseil  iceluy  maistre  Robert  décernons 

•  prenonceons  et  deelairons  par  ces  présentes  faux  traistre  mauvais  par- 
«  jure  conspireur  et  machincur  et  iceluy  avoir  commis  perpètre  et  par 
«  renchief  contre  nous  et  contre  tonte  la  chose  publique  de  nostre  royaume 
«  tous  les  crimes  et  meffais  dessusdits  et  chacun  de  cui  si  vous  mandons 

•  et  estroitement  enjoignons  que  tantost  et  sans  delay  ces  lettres  veues  a 

■  refraindre  le  déloyal  propos  dudil  traistre  et  a  y  obvier  hastivement  vous 
.  procédiez  et  faciez  procéder  sur  ce  contre  ledit  traistre  et  renebeu  en  tra- 

•  hisonpar  toutes  les  voies  et  manières  que  justice  et  raison  le  pourra  souf- 
«  frir  selon  la  qualité  des  crimes  et  meffais  dessusdits  en  prenant  et  mettant 
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«  en  nostre  main  tout  le  temporel  dudit  cvcsque  et  iceluy  appliquant  a 
«  nostre  domaine  tant  comme  le  dit  evesque  vivra  et  aura  ladminis- 
•  tration  dudit  eveschie  et  autrement  par  la  meilleure  voye  et  manière 
t  que  bon  vous  semblera  et  faire  se  pourra  en  députant  a  [exécution  de 
«  ce  que  vous  en  ordonnerez  un  ou  plusieurs  comissaircs  qui  ces  choses 
«  et  vostre  dite  ordenanec  publieront  et  exécuteront  en  la  ville  dAvran- 
«  ches  et  es  autres  villes  et  lieux  notables  de  la  dite  evesche  de  la  duché  de 
«  Normandie  et  ailleurs  la  ou  vous  verrex  et  ordonnerez  qu'il  soit  bon  et 
«  expédient  de  faire  et  ce  faites  si  diligemment  et  par  telle  manière  que 
«  ce  soit  exemple  a  tous  autres,  donné....  (1)  » 
Ces  lettres  furent  données  vers  l'an  1378. 

C'est  ainsi  que  le  roi  de  France,  Cha/es  V,  après  avoir  enlevé  au  comte 
de  Mortain  et  roi  de  Navarre  ,  ses  terres  et  ses  conquêtes,  humiliait  ensuite 
ses  partisans.  «  D'avoir  combattu  son  roi  c'était  un  bien  léger  crime  dans 
«  ces  temps  de  seigneuries  et  de  souverainetés  partagées  (*2).  »  Aussi 
nous  ne  trouvons  pas  que  la  commission  du  roi  ait  été  mise  à  exécution  : 
elle  demeurera  toujours  au  moins  comme  un  monument  de  l'attachement 
de  Pévôquc  d'Avranchcs  au  roi  de  Navarre ,  et  de  la  part  qu'il  prit  aux 
événemens  de  cette  époque.  Ce  prélat  mourut  Pan  1370,  d'après  le 
nécrologe  de  la  Luzerne  ;  ses  armes  sont  :  de  gueulles  au  portai  d'or. 
Un  doyen  d'Avranchcs  fort  illustre ,  nommé  Bertrand  de  Castclnau , 
honora  l'épiscopat  de  Robert  Porte  ;  le  souverain  pontife  le  nomma 
son  légat  pour  la  province  du  Languedoc,  l'an  1361.  Jean  Roussel  lui 
succéda  dans  le  doyenné  d'Avranchcs,  et  un  titre  fait  mention  de  ce- 
doyen  l'an  1366. 

Laurent  de  la  Paye  ou  de  Paye ,  tourangeau  d'origine ,  quitta  le  siège 
épiscopal  de  S'.-Brieux,  pour  celui  d'Avranchcs  ,  l'an  1379  ;  on  trouve 
son  nom  dans  quelques  Chartres  des  années  1385,  1390  et  1391. 

Un  titre  des  archives  du  Calvados  nous  apprend  que  maître  Jean  de 
Paye ,  chanoine  de  Baycux,  abandonna,  en  1309 ,  à  l'abbaye  de  SVEtienne 
de  Caen,  ses  droits  sur  divers  héritages  situés  à  Brouains,  évèché 
d'A*vranches ,  qu'il  avait  acquis  des  seigneurs  Carbonel. 

Une  mort  soudaine  frappa   l'évêque  d'Avranchcs  ,  auprès  de  sa 

(I)  Threiordes  Chartres. 
(I]  Mémoire*  de  l  e 
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porte  ;  il  s'était  préparé  à  ce  passage  du  temps  à  l'éternité ,  par  une  vie 
sans  reproche.  11  portail  pour  armes  :  de  gueulles  à  la  croix  fleuronnée 
d'or  ;  quelques  historiens  disent  qu'il  fut  inbumé  à  S'.-Maximin-de- 
Chinon  ,  dans  la  Teuraine. 

Il  eut  pour  successeur,  dès  Tan  1391 ,  Jean  de  Saint-Avit,  du  diocèse 
de  Chartres,  et  abbé  de  saint  Médard  de  Soissons  (1). 

CHAPITRE  IX. 
XV.  mièeir. 

I.e  Livre  Blanc  de  la  cathédrale  d'Avranchcs  Taisait  mention  de  cet 
évêque,  dans  les  années  1A08,  1612,  1613  et  1414;  les  actes  de  ce 
prélat  nous  sont  eucore  connus  par  plusieurs  titres  et  ebartres.  L'an 
1615,  le  souverain  pontife  lui  accorda  plein  pouvoir  sur  les  maisons 
des  Hospitaliers  de  son  diocèse. 

L'an  1423 ,  l'évôque  d'Avranches  accompagna  l'arcbevêque  de  Roueu  , 
qui  allait  prendre  possession  de  son  siège  ;  il  était  encore  à  Rouen  ,  et  il 
fut  présent ,  quand  Jean ,  duc  de  Betford ,  fut  reçu  dans  la  cathédrale  de 
la  métropole ,  chanoine  ad  honores  ;  il  assista  également  au  procès  de 
Jeanne  d'Arc ,  mais  il  n'imprima  aucune  tache  à  son  nom  :  <  On  crut 
«<  ne  pouvoir  se  dispenser  de  consulter  l'évèque  d'Avranches:  il  était  de  la 

■  province ,  mais  on  redoutait  ses  lumières  et  la  conscience  d'un  prélat 

■  avancé  en  âge.  On  envoya  un  religieux  ,  frère  Isambard  de  La  Pierre , 

•  pour  avoir  son  avis  verbalement  : 

«  Dépose  ce  tesmoing  que  luy  mesme  en  personne  fut  par  devers  levesque 
.  dAvranches  fort  ancien  et  bon  clerc  lequel  comme  les  aultres  avait  este 
-  requis  et  priey  sur  ce  cas  donner  son  oppinion.  pour  ce  ledit  evesque 
.  interrogua  ce  tesmoing  envoyé  par  devers  luy  que  disoit  et  desterminoit 

•  monsieur  Saiuct-Thoraas  touchant  la  submission  quon  doibt  faire  a 
i  leglise  celluy  qui  parle  bailla  par  escript  audit  evesque  la  determinacion 
«  de  Sainct-Thoinas  le  quel  dit  es  choses  douteuses  qui  touchent  la  foy 
.  Ion  doibt  tousjours  recourir  au  pape  ou  au  gênerai  concile.  Le  bon 

I  El  non  p<*  Brrlmrvl  <k  t  hai.«f  ,  romme  le  .Jil  le  pé.v  tel.  In.  . 
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•  evesque  fut  de  cesle  oppinion  et  sembla  estre  tout  mal  content  de  la 
«  deliberacion  quon  avoit  faicte  par  deçà  delà,  na  point  este  mise  par 
«  escript  la  determinacion  ce  quon  a  laisse  par  malice  (1).  » 

En  effet,  on  n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  actes  manuscrits  du 
procès.  L'évèque  de  Beauvais  trouva  sans  doute  plus  facile  de  la  sup- 
primer que  de  la  combattre. 

Ce  prélat  étant  à  Rouen ,  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  lui  prêta  serment  de 
fidélité,  c'était  en  l'année  1431 ,  le  12  janvier;  néanmoins  on  lit  dans  les 
antiquités  de  Normandie,  que  cette  même  année ,  il  fut  renfermé  dans  les 
prisons  de  Rouen  sur  le  soupçon  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  ennemis  ; 
il  y  resta  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1442.  On  sait  que  la  ville  de  Rouen 
pendant  to»te  cette  époque  ne  cessa  pas  d'appartenir  aux  Anglais  (2). 
Getévéque  portait  pour  armes  de  gueulles  à  une  croix  neillée  d'or,  chargée 
d'une  coquille  de  sable  accompagnée  de  quatre  merlettes  de  môme. 

Quelques  historiens  parlent  d'un  Philpert,  ou  Philebert,  qui  dut  faire 
ses  protestations  ordinaires  à  l'église  métropolitaine  en  qualité  d'évôque 
d'Àvranches;  mais  ces  (ormes  juridiques  furent  arrêtées  ou  n'eurent  point 
de  suite  ;  car  la  même  année  1442,  Avrancbes  avait  on  évêque  installé , 
nommé  Martin  Pinard ,  chanoine  d'Avranches  :  ses  armes  sont  parlantes  ; 
il  portait  de  gueulles  à  trois  pommes  de  pin  d'or  surmontées  d'un  lion  léo- 
pardé  d'argent. 

Martin  Pinard  ,  l'an  1444,  envoya  à  Caen  des  procureurs  pour  répondre 
en  son  nom  devant  Richard,  duc  d'York  (3).  Cependant  il  n'attendit  pas 
l'expulsion  des  Anglais  de  son  diocèse ,  pour  jurer  fidélité  au  roi  de 
France;  dès  le  17  février  1449,  il  l'avait  reconnu  pour  sou  seigneur. 
Le  Livre  Vert  nous  fournit  quelques  actes  de  son  administration  et  de  son 
chapitre.  Dans  des  titres  relatifs  à  un  manoir  que  les  chanoines  d'Avranches 
possédaient  à  Caen  •  iceluy  manoir  assis  devant  les  halles  de  Caen  en  la 
«  parroisse  St. -Sauveur  ou  de  présent  sont  les  escolles  de  droit  canon... 
■  mil  II II  XLII  »,  on  trouve  les  noms  des  chanoines  et  des  chapelains, 

(I)  Déposition  du  frère  I «milliard  de  La  Pierre. 

(1)  tn  titre  porte  néanmoins  :  Anno  1431  Johanne»  epiicouos  Abrincenii»  régi  fUJpeclot  at  qui  pro- 
àenim  urbis  Rolhomagemi»  eau  m  cniit  AnglU  eoiloquinm  hahuerll  in  earceirin  conjidtur;  nul»  re 
l«xle  ■  été  altéré. 

(3)  M.  Fulgence  Girard  Iradull  procuralores  par  procurateur,  tboraci  4ucr,  duc  d'Evreu»  ;  canin- 
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Jehan  Pinard ,  Philippe  Pinard ,  doyen  ;  Guillaume  Des  Landes ,  Philippe 
Auberée,  Jehan  Olive,  chantre;  Olivier  Pouxillon,  sous-chantre;  Jehan 
Brullard,  Jehan  du  Jardin,  Pierre  Le  Boulengier,  Guillaume  de  Larbre, 
Benoist  Lescnre,  les  deux  vicaires  Roger  Lescureet  Guillaume  Le  Breton 
et  le  clerc  Denis  Mancel.  Olivier  Davy,  Jehan  Pelicon,  Guillaume  Hébert, 
Jehan  Carrcl ,  Thomas  Le  Prévost ,  Nicolle  Le  Prcbtre ,  chanoines , 
Philippe  Le  Clerc,  sous-chantre,  Jehan  Le  Maistre,  Nicolk*  'fheaull  et 
Jean  La  Ourene ,  chapelains  de  la  môme  église ,  fieffent  au  seigueur 
d'Argouges  leur  mauoir  de  Caen  en  la  paroisse  de  St. -Sauveur,  «  sur  la 
«  me  devant  les  halles  qui  de  présent  sont  ordonnées  a  linrc  (lire)  lor- 
«  dinairc  du  droit  canon  et  civil  joint  dun  coste  aux  Cordeliers  bute 

•  dun  bout  au  jardin  de  présent  appartenant  a  la  faculté  des  an....  4472» 
Un  différend  s'éleva  pour  les  dimes  du  nef  de  Pcllouan  eti  la  paroisse 

de  la  Croix,  entro  le  chapitre  d'Avranches  et  le  prieur  de  Tombclaine  : 
.  Le  dit  prieur  disant  que  en  lan  mil  quatre  cens  dix  sept  que  les  Anglois 
i  estaient  descendu/  ou  pays  et  duchic  de  Normendie  qui  depuis  par 
«  long  temps  et  jusques  au  recouvrement  diceluy  pais  qni  avoit  este  fait 
u  en  cest  an  présent,  ou  puis  ung  an  en  ça  lavoient  tenu  et  occupe  et  de- 

i  moure  en  la  dite  ville  dAurenches  et  que  le  dit  prieur  avoit  tousîours 

«  este  et  demottre  au  Mont-St.-Michiel  ou  ailleurs  en  lobeissanec  du  Roy 
<  nostre  dit  seigneur. . .  1450.  • 

L*an  145*2,  Jean  Boucard  ,  professeur  de  théologie  et  archidiacre 
d'Avranches,  en  présence  de  Jean  Salmon ,  curé  de  Saint-Gervais,  in 
sub  urbiis  Abrinc. ,  est  choisi  pour  juger  un  autre  différent,  où  l'on  voit 
que  Guillaume  Des  Landes  était  scolastiqne,  Jean  Ase,  chanoine ,  Nicolas 
Maidon  ^archidiacre  du  val  de  Mortain. 

Le  roi  de  France ,  la  même  aimée,  approuva  et  dota  un  établissement 
de  cinq  enfants  de  chœur  dans  la  cathédrale  d'Avranches:  «  Ladite  église 
«  qui  a  long  temps  este  comme  du  tout  destruicte  et  désolée  a  loccasion 
■  des  guerres  qui  par  lespace  de  trente  troys  ans  ou  environ  ont  eu 
f  continuellement  cours  en  nostre  pays  de  Normcndie  ou  la  dite  ville 

•  dAvrenches  est  située  a  soustenu  graut  charge...  les  deuiers  communs 
-  dicelle  église  qui  sont  ordonnez...  aussi  a  la*  reparacion  et  soustenement 
.  tant  des  édifices  dicelle  qui  sont  bien  sumptueux  comme  des  maisons 
«  manoirs  et  lieux  a  icelle  appartenans....  le  personnage  de  Tirepie  nous 
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a  appartient  par  raison  de  nostre  terre  et  seigneurie  du  Val-de-See  estant 
«  des  appartenances  de  nostre  domaine  de  la  viconte  dudit  lieu  dAvren- 
c  ches....  avons  consenty  quil  soit  uny  au  corps  de  ladite  église...  » 

Martin  Pinard ,  évêquc  d'Àvranches ,  mourut  en  cette  môme  année 
1452,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale,  vis-à-vis  la  chaire 
épiscopale.  La  famille  Pinard  était  originaire  de  Nonant ,  près  de  Bayeux. 

Jean  Boucart  succéda  au  précédent  ;  il  était  né  à  Sl-Lo,  dans  le 
faubourg  de  Vaucelles  ,  et  il  était  chanoine  et  archidiacre  d'Àvranches 
quand  il  fut  élu,  Tan  1A53  ;  en  cette  même  année,  il  assembla  son  cha- 
pitre et  il  fut  convenu  de  plusieurs  règlements  qu'on  trouve  dans  un  vieux 
manuscrit  ;  on  y  voit  que  l'évèque  était  tenu  envers  les  chanoines  à  une 
redevance  de  bon  vin  et  de  t  gaasches  ou  eschaudez  garot  »  dans  le  temps 
des  O.  virgo  virginum.  C'était  l'ancienne  coutume  ,  et  il  serait  désavan- 
tageux ,  disait  le  chapitre,  que  par  l'incurie  des  écrivains,  on  vint  à  ou- 
blier les  anciens  usages ,  c'est  pourquoi  nous  les  avons  mis  par  écrit.  11 
fut  convenu  également  que  l'évêquc  et  ses  successeurs  fourniraient  chaque 
jour  ,  pour  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ,  de  bon  vin  s'il  y  en 
avait  dans  la  ville  ou  dans  les  faubourgs,  autre  que  celui  du  pays  d'Avran- 
ches, bonum  vinum  ri  rit  in  villa  oui  suburbiis  al  nul  quam  de  pair  in  Âbrin- 
cenri ,  et  de  même  pour  le  repas  qu'il  devait  à  ses  chanoines  le  jeudi 
saint  ;  mais  pour  le  lavement  des  autels,  c'était  du  vin  du  pays  ou  tout 
autre  convenable  qu'on  devait  employer. 

Alors  le  vin  du  diocèse  d'Avranches,  et  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
les  Chartres,  n'avait  plus  de  valeur  (1). 

(t)  Quelle  eo  était  la  cause?  La  Normandie  cependant  n'est  gnère  plus  froide  que  la  Bourgogne. 

t*.  Au-delà  du  49- .  degré,  la  vigne  craint  la  proximilé  de  la  mer,  à  cause  de  la  marée  atmosphérique. 
Autrefois  ce  diocèse  ,  dont  tontes  le*  cotes  étaient  garnie*  de  vastes  forêts  détruites  aujourd'hui ,  con- 
servait ses  vignes  dans  ses  vallées,  le  long  de  ses  coteaux,  à  l'abri  de  l'atmosphère  répandue  sur  la 
surface  de  l'Océan  ,  qui.  conservant  sa  température  d'hiver ,  est  aujourd'hui  attirée  sans  opposition  sur 
nos  cotes  pour  y  prendre  la  place  de  l'air  raréfié  par  les  premières  chaleurs  qui  commencent  à  se  faire 
sentir  sur  le  continent.  Cette  invasion  subite  du  froid  est  mortelle  pour  In  vigne. 

Une  seconde  cause  encore  a  rendu  notre  climat  plus  variable  :  on  sait  qu'à  l'Est,  l'Europe  tient  dan» 
presque  toute  sa  largeur  à  l'Asie  septentrionale,  qui ,  grâce  à  l'élévation  de  son  plateau  et  à  quelques 
autres  causes  ,  éprouve  un  climat  presque  aussi  rigoureux  que  l'Amérique  septentrionale.  Il  su  dit  d'un 
vent  d'Est  et  de  Nord-Est  prolongé ,  pour  nous  apporter  ,  à  travers  les  vastes  plaises  de  la  Russie  et 
de  la  Pologne,  l'air  glacial  de  la  Sibérie;  les  forêts  de  l'Allemagne,  de  la  France,  de  l'Angleterre  , 
éclaircles  et  en  partie  détruites,  opposent  depuis  cinq  ou  six  siècles .  moins  d'ob<laclcs  à  ce  vent  d'Est  ; 
le  climat  n'est  donc  plus  si  favorable  à  la  vigne. 
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L'an  1456,  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  virent  accroître  leur 
fortune  par  les  soins  du  seigneur  du  Grippon ,  qui  leur  donna  te  person- 
nage de  l'église  de  Lolif ,  avec  retenue  «  que  ladministrateur  de  lospilal 
•  et  maison  Dieu  du  dit  lieu  du  Grippon  puisse  avoir  et  prendre  sur  ledit 
«  personnage  et  dismes  diceluy  p:  r  chacun  an  la  somme  de  vingt  livres 
«  tourneis  pour  les  employer  et  exposer  à  la  réparation  dudit  bospilal 
«  alimentacion  et  nourrissement  et  sustentacion  des  povres  venans  et 
«  confluans  en  iceluy  et  non  ailleurs. »  Figurent  en  cette  affaire:  JeaB  Va- 
leren ,  trésorier  ;  les  chanoines  Benoit  Le  Febvre ,  Nicolas  Riquet,  Olivier 
Davy ,  grand  pénitencier  ;  Jean  des  Champs ,  Richard  du  Bois  Guérin  . 
Richard  Benard ,  et  le  curé  de  Saint-Gervais  prope  Abrincas. 

L'official  d'Avranches  donne  avis  l'an  1456,  que  le  promoteur  avait  fait 
paraître  devant  lui  le  seigneur  Nicolas  Regnault,  titulaire  de  la  chapelle 
St,-Symphorien,dans  le  faubourg  d'Avranches,  paroisse  deSu -Saturnin, et 
qu'il  lui  demandait  la  présence  a  l'office  canonial  et  la  résidence  dans  l'église 
d'Avranches  qui  le  nourrissait  et  l'habillait;  néanmoins  que  depuis  quelques 
années,  le  chapelain  Nicolas  Regnault  ne  résidait  point  et  n'assistait  point 
à  l'office  canonial,  au  préjudice  de  cette  église,  du  service  divin etde  son 
salut;  et  que  ce  chapelain  alléguait  qu'il  n'avait  vu  ni  entendu  aucun 
document  qui  l'obligeât  à  ce  service;  l'official  lui  <àte  les  registres  anciens; 
nec  non  registris  antiquis  hujusmodi  ecclesie,  et  il  le  condamne. 

Le  prélat  Jean  Boucard  nous  apprend  dans  une  ebartre  qu'à  la  mort  du 
doyen  Philippe  Pinard  arrivée  depuis  peu ,  de  son  plein  droit ,  à  raison  de 
son  titre,  il  avait  conféré  la  dignité  de  doyen  à  maître  Jean  Riquier,  prêtre, 
licencié  en  décret  ;  celui-ci  était  remarquable  par  son  zèle  et  par  son 
mérite;  mais  les  chanoines  avaient  d'autres  vues:  ils  auraient  voulu  élire 
Jean  Valeren ,  trésorier  du  chapitre,  ils  furent  obligés  de  céder  à  l'autorité 
épiscopale.  L'évéque  les  conjura  de  ne  donner  à  l'avenir  leur  voix  qu'au 
plus  digne  et  selon  leur  conscience  ,  et  il  finit  en  disant  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  de  différent  entre  ceux  qui  doivent  s'aimer  mutuellement ,  et  qu'il 
devait  régner  au  milieu  d'eux  une  paix  et  une  charité  perpétuelles.  Ces 
paroles  furent  prononcées  en  présence  du  clerc  Nicolas  Meurdrac ,  cha- 
pelain de  la  chapelle  de  la  Léproserie  de  St. -Nicolas  subtus  Abrincas. 

Au  nombre  des  revenus  que  possédait  le  chapitre  dans  la  paroisse  de  ta 
Croix,  se  trouvent  une  rose  de  regart,  quelques  propriétés  sur  le  chemin 
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de  Vergoncey  à  St. -James,  sur  le  chemin  de  Duxé  à  Pontorson ,  le  champ 
Dolent  sur  cette  dernière  voie,  une  autre  pièce  de  terre  t  bute  dun 
bout  audit  champ  Dolent  et  dautre  bout  a  la  Lande  PayneL..  le  pré  de 
la  fontaine  du  Buat  > 

L'an  1470 ,  les  vicaires-généraux  d'Avranches  parlaient  ainsi  :  Que 
tout  le  monde  sache  que  notre  révérend  père  et  seigneur  Jehan  par 
la  miséricorde  de  Dieu  évêque  d'Avranches,  étant  absent  de  sa  ville  et 
de  son  diocèse ,  nous  avons  érigé  dans  la  nef  de  la  cathédrale  une  nou- 
velle chapellenie  à  la  prière  du  seigneur  Pierre  de  St.-Gcrmain ,  vicaire 
du  grand  autel,  et  du  seigneur  André  Frautrart,  prôlres,  exécuteurs  du 
testament  de  Jean  de  St. -Germain  .  prêtre,  qui  Tut  pendant  long-temps 
vicaire  du  grand  autel... 

La  même  année,  les  chanoines  se  plaignirent  au  roi  de  n'avoir  pas 
encore  été  mis  en  possession  «  du  personnage  de  Tirepie...  »  Raoul 
Jolivet,  chanoine  d'Avranches,  avait  reçu  les  lettres  royales  du  don  de 
ce  bénéfice  ;  mais  ■  sen  ala  a  court  de  Romme  sans  les  bailler  ans  dix 
a  supplians  et  fut  a  Romme  ou  autre  part  par  bien  long  temps  sans  que 
«  iceux  supplians  peussent  avoir  ne  recouvrer  les  dictes  lettres...  » 

Le  même  monarque  «  afin  que,  disait-il,  la  fabrique  de  la  dicte  église 
a  laquelle  a  loccasion  des  guerres  et  divisions  qui  par  long  temps  ont  eu 
«  cours  en  nostre  royaume  mesmement  en  nostre  pais  et  duchie  de  Nor- 
«  mendie  près  et  alentour  de  nostre  dicte  ville  dAvrenches  est  venue 
a  en  grant  pourete  et  décadence  puisse  miculi  et  plus  aisiement  être 
«  remise  sus...  avons  donne  tout  le  droict  prouffit  qui  se  lieve  de  par 
a  nous  au  jour  de  la  foere  de  monseigneur  saint  Andrieu...  » 

L'évêque  d'Avranches  parait,  dans  un  diplôme  du  pape  Paul  II,  à 
l'archevêque  de  Tours,  pour  confirmer  le  roi  dans  son  dessein  de  faire 
la  guerre  aux  Turcs;  il  est  nommé  dans  cette  lettre,  confesseur  du  roi. 

Les  chanoines  reconnaissent  dans  un  titre,  qu'ils  devaient  en  son 
acquit  la  cinquième  partie  d'un  chevalier  pour  le  fief  d'Anièresen  St. -Jean 
de  la  Hèze;  qu'au  curé  de  St-Martin-des-Champs  étaient  ducs  les  dîmes 
sur  deux  pièces  de  terre,  dans  l'une  desquelles  était  située  la  chapelle 
des  Orgeriz. 

Jean  Boucard  mourut  le  28  novembre  U8(i;  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  sa  cathédrale  auprès  de  son  prédécesseur. 
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Le  doyen  du  chapitre  s'appelait  alors  Jean  Le  Marchand  ,  très-renommé 
par  son  esprit  et  ses  talents;  il  eut  pour  successeur,  l'an  1509,  Robert 
de  Bapaumes  qui  avait  présidé  l'Echiquier,  et  était  chantre  et  chanoine 
de  la  cathédrale.  L'an  i486,  les  chanoines  regrettaient  encore  Jean 
Bouchard;  ils  rappelaient  ses  bienfaits,  ses  dons,  sa  générosité,  sa 
piété  ;  un  titre  nous  donne  les  noms  de  ces  bons  chanoines  :  Pierre  Aze 
était  chantre;  Nicolas  Meurdrac,  archidiacre;  Toussaint  Confrant  ,  Sco- 
lastique;  Nicolas  Richer,  Jean  Carrel,  Thomas  Le  Prévost,  Nicolas  Le 
Prêtre,  Pierre  Bouillon,  Jean  Galloin  ,  Guillaume  Lours ,  Guillaume 
Boucard ,  Louis  Le  Goupil ,  et  Jean  Symon.  On  voit  dans  un  autre  titre 
que  Nicolas  Meurdrac,  archidiadre,  et  Jean  Symon ,  pénitencier ,  étaient 
exécuteurs  du  testament  de  Jean  Bouchard  ;  que  Pierre  Bouillon  était  un 
des  vicaires-généraux  de  Louis  de  Bourbon,  successeur  de  l'évèque 
Bouchard  ;  ce  titre  est  daté  de  l'an  1487 ,  et  c'est  le  dernier  du  cartulaire 
ou  Livre  Yert  de  la  cathédrale  d'Avrancbes.  Ce  manuscrit  inédit  nous  a 
fourni  une  grande  partie  des  renseignements  consignés  en  cette  histoire  ; 
il  nous  a  fait  connaître  les  noms  des  doyens,  des  chantres  et  des  autres 
dignitaires  de  l'église  d'Avranches;  un  mot  y  est  souvent  un  souvenir  des 
hommes  et  des  événements  remarquables;  une  ligne,  une  preuve  de  la 
civilisation ,  des  mœurs ,  des  usages  de  ce  diocèse  ;  nous  avons  cherché  à 
les  reproduire  dans  ce  récit  : 

La  première  partie  de  ce  manuscrit  comprend  toutes  les  Chartres  qui 
ont  précédé  l'année  1242  ;  on  lit  sur  le  premier  feuillet  :  Hee  suntres 
ecclesie  Abrincensis  invente  in  thesauraria  A brincensi  anno  Domini  M*.  CC*. 
XL°.  primo  in  a-asti  no  Nativitatis  beati  Johannis  Baptiste.  Cette  partie 
comprenait  79  Chartres  et  diplômes  suivant  la  table  ;  mais  à  la  table  ont 
été  ajoutés  les  titres  de  12  autres  Chartres,  qui  suivent  les  Chartres  précé- 
dentes, et  sont  antérieures  à  l'année  1252;  cette  première  partie  com- 
prend donc  91  Chartres. 

La  seconde  comprend  les  Chartres  datées ,  au  nombre  de  91 ,  et 
offre  la  même  écriture  que  la  première  partie  ;  elles  précèdent  le  XIV*. 
siècle,  excepté  une.  La  troisième  partie  renferme  d'abord  trois  titres  de 
diverses  mains ,  datés  des  années  1237 ,  1465  et  1303  ;  ensuite  com- 
mence véritablement  la  troisième  partie  qui  se  continue  toute  de  la  même 
écriture,  assez  semblable  à  celles  des  deux  premières  parties,  et  com- 
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prend  cinquante-un  titres,  Chartres  ou  diplômes  dont  le  dernier  titre  est  de 
Tan  1313.  Le  reste  du  manuscrit  n'est  plus  de  la  même  main ,  mais  offre 
plusieurs  écritures  peu  soignées  ;  il  y  a  d'abord  trente  titres  d'écritures 
diverses,  ensuite  quatre-vingt-deux  pages  d'une  môme  main,  on  trente- 
deux  titres  ou  Chartres  ;  enfin  vingt  autres  semblables  entre  eux  pour 
l'écriture ,  mais  encore  différente  de  celle  qui  les  précède  ;  manuscrit 
très-précieux,  qui  comprend  seul  tous  les  titres  perdus  de  l'ancien 
évèché  d'Avranches!! 

Le  successeur  de  Jean  Bouchard  fut  Louis  de  Bourbon- Yen  dôme , 
maître  ès-arts  et  licencié  dans  les  lois. 

Ce  prélat,  de  la  famille  royale  de  France,  tint  l'an  1695,  sur  les  fonts 
sacrés  du  baptême ,  Louise  de  Bourbon ,  qui  devint  dans  la  suite  abbesse 
de  Fontevrault  ;  il  reçut  aussi  les  vœux  de  clôture  perpétuelle  de  Renée 
de  Bourbon ,  abbesse  de  Fontevrault  ;  on  trouve  le  nom  de  cet  évêque 
dans  le  contrat  de  mariage  entre  Louis  de  Bourbon  et  Louise  de  Bourbon  ; 
l'an  1505 ,  il  bénit  l'abbesse  de  Caen ,  Isabelle  de  Bourbon. 

Un  vieux  titre  contient  ce  qui  suit  :  •  Cest  la  monstre  et  revue  fete 
«  Avranches  le  cinquiesme  jour  doctobre  lan  mil  quatre  cens  quatrevingts 
«  et  trois  de  cent  hommes  darmes  et  de  deux  cens  archiers  de  lordon- 
«  nance  du  Roy  nostre  S',  estans  soubz  la  charge  et  conduicte  de  mon- 
«  seigneur  le  duc  de  Bourbon...  » 

Le  père  de  ce  prélat  était  Jean  II ,  dnc  de  Bourbon ,  mari  de  Jeanne 
de  France,  fille  de  Charles  VIL  On  sait  qu'il  prétendit  à  la  régence 
pendant  le  bas-âge  de  Charles  VIII ,  et  qu'il  fut  fait  président  du  conseil. 

L'an  1510,  l'évèque  d'Avranches  étant  à  Rouen,  présida  à  l'enter- 
rement du  cardinal  Georges  d'Amboise,  qui,  par  son  testament,  avait 
ordonné  de  marier  cent  cinquante  jeunes  filles ,  en  l'honneur  des  cent 
cinquante  ave  maria  du  psaultier  de  Notre-Dame. 

A  l'utilité ,  à  la  gloire  du  roi  et  du  royaume ,  Louis  de  Bourbon  rem- 
plit plusieurs  ambassades  ;  il  mourut  à  Tours  ;  son  corps  fut  rapporté  en 
sa  cathédrale  ;  sa  mort  arracha  des  larmes  à  tous  ses  diocésains,  en  par- 
ticulier à  tous  ses  chanoines  ;  ce  prélat  n'avait  fait  que  du  bien ,  et  laissé, 
dit  un  historien  ,  «  des  marques  de  magnificence,  pour  tous  les  siècles 
«  à  venir,  dans  tous  les  lieux  où  il  a  été.  » 

Ses  armes  sont  :  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or  au  bâton  de  gueulles 
et  à  la  barre  d'argent. 
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CHAPITRE  X. 
XVI».  «lèeto. 

Pendant  l'absence  de  Louis  de  Bourbon ,  Fan  1509  ,  an  chanoine  Tut 
misérablement  traité  ;  Avrancbcs  avait  aussi  ses  oubliettes  :  le  chanoine 
vint  se  plaindre  à  l'échiquier  de  Normandie  des  gens  de  l'évèque  *  qui 
«  lont  mis  dans  la  prison  de  levesché  orde  et  vile  prison  profonde  dnne 
a  lance  et  demye  dedans  terre  et  illec  misérablement  traicté.  » 

Louis  de  Bourbon  ,  décédé  l'an  15i0 ,  eut  pour  successeur  Louis  Her- 
bert ;  les  chanoines  avaient  été  très-long-temps  sans  pouvoir  s'accorder 
entre  eux,  sur  le  choix  d'un  évéque,  et  le  temps  étant  révolu,  ils  perdirent 
le  droit  de  l'élire  qui  fut  alors  dévolu  au  chapitre  de  Rouen ,  parce  que 
le  siège  archiépiscopal  était  vacant  Les  voix  du  chapitre  de  Rouen  se 
portèrent  sur  Louis  Herbert ,  chanoine  de  Rouen ,  recommandé  par  des 
lettres  très-pressantes  du  roi  de  France  ;  il  était  aussi  chanoine  d'Avran- 
ches,  archidiacre  de  Coutances,  et  abbé  de  St.-Lo.  Son  père,  messire 
Jean  Herbert ,  était  surintendant  général  des  finances  de  France,  et  son 
frère  était  évêque  de  Coutances. 

L'an  1511 ,  l'évèque  Louis  Herbert  confia  le  temporel  de  son  évècbé 
à  Jean  Le  Roy ,  prêtre ,  et  il  fit  son  entrée  solennelle  dans  la  ville 
d'Avranches,  l'an  1512,  le  23  mai.  Ce  prélat  «  aymoit  fort  les  hommes 
«  sçavans  et  encore  davantage  les  gens  de  bien...  Il  étoit  doué  d'une 
«  grande  douceur,  il  étoit  fort  studieux  et  très  savant,  il  preschoit  sou- 
a  vent...  il  fit  plusieurs  réparations  en  son  église  cathédrale  qui  avoit 
u  été  ruinée  par  la  fureur  des  guerres  et  entr'autres  choses  il  fit  bâtir  la 
a  chapelle  de  Notre  Dame  de  Pitié  où  il  fit  peindre  sur  le  vitrail  des 
«  tableaux  de  la  passion  du  fils  de  Dieu..  On  voit  encore  dans  la  même 
«  chapelle  son  portrait  en  verre  dans  la  dernière  place  de  la  même 
«  vitre.  »  Ainsi  parle  Nicole,  vicaire-général  du  même  diocèse.  Louis 
Herbert  mourut  Tan  152(3,  au  Château  du  Parc,  qu'il  avait  réédifié,  et 
fut  enterré  dans  sa  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitié.  H  légua  une  rente 
de  160  livres  pour  les  pauvres  ;  il  aimait  les  pauvres  et  les  malades  qu'il 
visitait  souvenu 
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Il  portait  pour  armes  :  d'azur  au  sautoir  d'or  cantonné  de  quatre  molettes 
de  même. 

Il  eut  pour  successeur  le  cardinal  de  Trivulce,  mais  celui-ci  céda  son 
siège  quelques  mots  après  ,  et  Tut  remplacé  par  Jean  de  Langeac. 
Ce  prélat  était  fort  célèbre  par  les  places  honorables  qu'il  avait  occupées 
et  par  un  mérite  réel.  On  dit  qu'il  ne  pouvait  souffrir  de  contradiction, 
et  qu'il  voulait  être  obéi  en  tout  ce  qu'il  entreprenait  ;  ses  talents  et  son 
habileté  pour  les  affaires  publiques  doivent  lui  servir  d'excuse  (1).  Après 
son  élévation  sur  le  siège  d'Avranches  il  continua  de  jouir  des  faveurs  du 
Roi ,  et  de  remplir  les  places  les  plus  honorables  de  l'Etat  (2).  Il  ne  gou- 
verna le  diocèse  d'Avranches  que  peu  d'années,  il  fut  transféré  à  Limoges  ; 
ses  armes  sont  :  d'or  à  trois  pals  de  vair. 

Avant  de  mourir ,  il  avait  préparé  son  tombeau ,  et  une  sœur  religieuse 
qui  lui  survécut,  fit  à  son  intention  une  fondation. 

Etienne  Dolet  lui  dédia  son  traité  des  legs  (3). 

Le  successeur  de  Jean  de  Langeac  sur  le  siège  d'Avranches ,  fut  Robert 
Ceaau,  né  à  Paris,  un  des  plus  savants  prélats  de  son  temps  (a).  La 
Sorbonne  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres  et  de  ses  docteurs,  l'an 
1513  ;  il  fut  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  ;  l'intégrité  de  ses  mœurs  et 
sa  science  bien  connue ,  le  rendirent  recommandable  à  François  1". , 
qui  savait  si  bien  apprécier  le  mérite  ;  il  fut  promptement  nommé  à 
l'évêché  de  Ycncc  où  il  laissa  un  grand  renom,  et  quelques  années 
après,  il  fut  transféré  à  celui  de  Riez  ;  il  y  resta  peu  de  temps,  car  ce 
prélat  vertueux  ,  érudit ,  ne  plut  point  à  ses  chanoines  ;  ils  prétendirent 
qu'il  prêchait  trop  souvent  ;  et  s'ennuyant  de  ses  instructions ,  ils  cher- 
chèrent à  le  dégoûter  de  son  siège ,  ce  à  quoi  ils  réussirent  ;  le  Roi  qui 
l'aimait  beaucoup,  le  nomma  à  l'évêché  d'Avranches,  en  l'année  1532  , 
et  envoya  Baltazar  Jarente  occuper  le  siège  épiscopal  de  Riez  où  celui-ci 
fut  obligé  de  promettre  à  ses  chanoines  qu'il  ne  les  ennuierait  point  par 
ses  sermons  (5).  Les  chanoines  d'Avranches  s'empressèrent  de  recevoir 

(t)  Vir  fait  in  poblkis  negolUs  tractandis  perltltslmus. 
(l)  Gallla  chrttliaoa. 

(J)  Dolet  te  distingua  par  set  ouvrages  au  XVI'.  siècle. 

(4)  HIsU  de  France  par  Gaillard,  t.  fl. 

(5)  Gallla  ebrUllana,  U  3,  p.  ISM. 
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leur  évoque  ,  professèrent  toujours  pour  lui  le  plus  profond  respect ,  et 
lui  donnèrent  des  preuves  multipliées  de  leur  attachement.  Nous  possé- 
dons tous  les  actes  épiscopaux  de  cet  évêque  d'Avrancbes  (1). 

Ce  prélat  travailla  infatigablement  toute  sa  vie  contre  les  ennemis  de 
l'église,  fut  la  gloire  de  l'Europe ,  f  honneur  et  le  docteur  de  Paris,  et 
un  autre  Paul  pour  l'éloquence  (2). 

Le  Roi  lui  demanda  un  aveu  de  ses  revenus  en  l'année  1535  :  «  Ro- 
«  bert  Ccnau  déclare  qu'il  a  droit  a  Avranches  de  faire  avoir  le  poisson  et 
«  avoir  le  premier  choix  en  labsence  du  Roy  de  la  Reine  et  des  enfans 
«  de  France....  déclare  avoir  le  droit  davoir  (dans  la  Lande  Pourrie  ) 
u  chaque  année  un  cerf  lequel  doit  estre  pris  par  le  maistre  des  eaux  et 
«  forets  aux  dépens  du  Roy...  déclare  qu'il  a  droit  davoir  par  chacun  an 
«  un  autour  ou  tiercelet  pour  la  dame  des  oiseaux  de  la  forest  de  la 
«  Lande  Pourrie...  » 

L'an  1537  ,  l'évêque  d' Avranches  célébra  pontificalement  à  Paris  ,  le 
Saint-Sacrifice  pour  Noël  Béda,  décédé  en  exil,  dans  son  diocèse.  Chargé 
de  mérites  et  accablé  de  travaux ,  l'illustre  pontife  termina  ses  jours  à 
Paris  l'an  1560  ;  il  avait  lui-même  composé  son  épitaphe ,  après  avoir 
médité  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines  : 

BUSTA  TOI  M1SERANDA  VIDES  QUI  FORTB  ROBEBTI. 

Les  armes  de  ce  prélat  sont  :  «  de  gueulles  à  la  croix  d'or  chargée 
u  d'un  lys  à  trois  branches  de  sinople  ,  dont  les  fleurs  de  lys  sont  d'ar- 
u  geut ,  la  dite  fleur  de  lys  accompagné  de  quatre  lettres  hébraïques 
«  d'or  1.  2.  3.  4.  » 

Cenau  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

Robertus  Cenalis,  Gallica  historia  ,  Paris,  4557  ; 

Robertus  Arboriccnsis  ad  versus  Calvinum  ,  in-8*.  ,  Paris  ,  1556  ; 

Robertus  Arboriceosis  de  compescenda  hœreticorum  petulantia  ,  in-8'. , 
Paris  ,  1557  ; 

Robertus  Arboricensis  de  utriusque  gladii  facultate  et  usu  legitimo  , 
in-8*.  ,  Parisiis ,  15Û6  ; 

(1)  Depcata  chei  M.  le  fleomle  de  Gollon. 

(S)  Paului  eras ,  ta  ,  Centlis,  em  scrlplis  laus  orbli,  el  arbli  Paristenfw  honor.  doclor  et  inligeiu. 
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Robertus  Arboriceosis  de  i  ucbaristia  adversus  Bucerura  in-8".  , 
Parisiis  153a. 

Roberti  Ccnalis  Querimonia  adversus  apologastruin  Lutheranum  in-8". , 
Parisita,  4558. 

Roberti  Abrincatensis  Anlidotum  ad  postuiata  de  Intérim  in-8*. ,  Ug- 
dun. ,  1548. 

Cxnalis  Antklotus  adversus  ha?reticos  in-8  . ,  Parisiis ,  1558. 

Robertus  Cenalis  de  mensuris  et  ponderibus  in-8*. ,  Paris,  1547. 

Roberti  Cenalis  Arboricensis  episcopi  Hierarchia  Neustria»,  V.  libris 
di8tincta,  in  qua  contincntur  calologns  SS.  Reliquiarura  ccclesia?  Abrin- 
censis,  catalogus  Abi  inceusium  cpiscoporura  ,  séries  abbatum  aedis  sacra; 
D.  Michaelis  in  Monte,  etc. 

Cum  unicuique  libro  additamentis  D.  Le  Prévost  canonici  Rothoma- 
gensis  per  D.  Jobannem  Bigot  insertis. 

Robert  Cenau  nous  a  laissé  de  plus  des  statuts  qu'il  fit  pour  son  église 
d'Avranches  (1). 

Antoine  Le  Cirier ,  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Paris ,  succéda  à  ce 
savant  prélat  l'an  1561,  et  Tannée  suivante  il  vint  prendre  possession  de 
son  siège.  Cette  année  est  mémorable  par  les  événements  qui  s'y  pas- 
sèrent :  le  moyen-âge  venait  de  finir  ;  la  féodalité  était  ébranlée  jusque 
dans  ses  fondements;  la  caste  guerrière  perdait  ses  privilèges,  car  les 
armes  à  fen  rendaient  la  défense  et  l'attaque  égales  pour  tout  le  monde  ; 
l'organisation  militaire  ou  de  la  chevalerie  tombait  en  ruine  ;  la  dignité 
seigneuriale  ne  pouvait  plus  se  soutenir  ;  d'une  autre  part,  on  abolissait  la 
ebartre  aux  Normands  et  la  ebartre  au  clergé  ;  le  gouvernement  des  rois 
attirait  tout  à  lui  ;  le  monde  était  gros  de  tempêtes  et  de  réformes  ; 
la  religion  qui  n'avait  pas  cessé  depuis  1600  ans  de  prêcher  l'égalité 
d'origine,  d'éducation  et  de  but,  continuait  toujours  ses  enseignements  ; 
la  tempête  éclata,  mais  on  se  méprit  ;  quelques  réformateurs,  les  Luther, 
les  Calvin  ne  comprirent  point  leur  siècle  ;  ils  n'aperçurent  point  le 
besoin  de  réforme  sociale  et  politique  ;  ils  tournèrent  vers  l'hérésie  un 
mouvement  des  esprits .  qui  demandait  une  modification  dans  l'état  de 

(I)  Vojn  le*  roDfilei  4*  Normandie  p»r  If  père  Be*dn,  par,  potterwr,  p.  888,  etc. ,  en  réftlrmrtit» 
erelétiMilquet  wnl  Ire»  renwrquablu. 
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la  société,  qui  appelait  les  hommes  en  général  à  tous  les  devoirs  comme 
à  tous  les  avantages  sociaux.  Ce  fut  une  grande  et  déplorable  erreur  ; 
ces  réformateurs  à  courte  vue  dirigèrent  le  mouvement  contre  le  dogme 
et  la  morale  qui  ne  dépendent  point  des  hommes ,  et  ameutèrent 
l'humanité  contre  Dieu.  Cependant,  on  s'aperçut  plus  tard  de  cette 
méprise  immense  ;  on  reconnut  que  le  but  était  manqué  ;  la  lutte  recom- 
mença ,  et  ne  s'est  arrêtée  en  France  qu'après  la  révolution  de  93. 

Anthoine  Le  Ciricr  se  rendit  au  saint  Concile  de  Trente  pour  arrêter 
le  mouvement  irréligieux  ,  pour  rappeler  les  hommes  égarés.  On  le 
retrouve  ,  l'an  1 571 ,  au  couronnement  de  la  reine  ,  épouse  de  Charles 
IX  :  il  mourut  en  1575. 

Un  doyen  nommé  Guérin  Sauguin,  fils  de  Claude,  cousin-germain  du 
cardinal  Antoine,  fut  remarquable  par  sa  science  et  sa  piété;  il  mourut 
l'an  1565.  Son  successeur  Jean  Chesncau,  docteur  en  droit,  conseiller 
an  parlement  de  Rouen,  mourut  en  1575,  et  Augustin  Le  Cirier,  chanoine 
d'Avranches,  lui  succéda  dans  le  doyenné.  Celui-ci  fut  nommé  par  le  roi 
pour  occuper  le  siège  d'Avranches,  l'an  1575  ;  il  assista  aux  Etats  assem- 
blés, à  Blois,  en  1577,  et  mourut  en  1580  à  Avranches,  où  il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  sa  cathédrale ,  devant  la  chaire  épiscopale.  Augustin  Le 
Cirier  avait  eu  pour  successeur,  dans  sa  charge  honorable  de  doyen ,  Bernard 
de  .Tuvigny  de  l'illustre  famille  de  Juvigny  ;  ensuite  cette  place  fut  occupée 
par  François  de  Péricard,et  le  siège  épiscopal  par  Georges  de  Péricard.  La 
famille  de  Péricard  était  originaire  de  Rouen.  Georges  de  Péricard ,  scolas- 
tique  d'Avranches ,  abbé  de  St. -Etienne  de  Caen  et  de  St. -Julien  de  Tours , 
nommé  en  1583  évêque  d'Avranches,  mourut  en  1587,  à  la  fleur  de  son 
âge ,  et  en  regrettant  de  n'avoir  pas  fait  tout  le  bien  qu'il  se  promettait. 
Comme  son  prédécesseur,  il  fut  fort  regretté  :  ils  donnaient  l'un  et  l'autre 
de  grandes  espérances  par  leur  piété  et  par  leurs  talents.  Les  armes  de 
Georges  de  Péricard  sont  :  d'or  au  chevron  d'azur  eu  pointe,  accompagné 
d'une  ancre  de  sable  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  molets  d'or.  Ce  sont 
aussi  les  armes  de  son  frère  et  successeur,  François  de  Péricard,  doyen 
du  chapitre,  élu  l'an  1588.  Il  assista ,  l'an  1593,  à  la  conférence  deSurêne 
pour  appaiser  la  guerre  civile;  et  Vincent  ou  Jean  le  Got,  archidiacre 
d'Avranches,  assista  à  l'abjuration  de  Henri  IV  à  St.-Denis.  L'évêque 
d'Avranches  se  rendit  à  Rome  l'an  1600  pour  visiter  les  tombeaux  des 
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saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Il  composa  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  et  publia  à  son  retour  dans  son  diocèse  des  règlements  qui 
portèrent  les  ecclésiastiques  à  la  vertu  et  à  la  piété. 

CHAPITRE  XI. 
mr.  sii  cie. 

L'an  1610 ,  François  de  Péricard  Tut  chargé  par  le  clergé  de  France  de 
porter  ses  vœux  an  pied  du  trône.  Il  parut  devant  le  roi  et  lui  donna  de 
hantes  leçons  :  «  Par  la  sapieuce  de  Dieu,  lui  dit-il,  les  rois  régnent  et  les 
t  princes  commandent,  c'est  lui  qui  tient  le  cœur  et  la  vie  des  rois  entre 
c  ses  mains,  dispose  des  sceptres  et  des  couronnes,  les  donne  aux  bons 
«  princes  et  les  ôte  aux  mauvais...  » 

Ne  semble-t-il  pas  qu'on  entende  Bossuet? 

L'évèque  d'Avranches  Tut  aussi  député  pour  haranguer  la  reine  ; 
son  discours  nous  a  été  conservé  ;  on  y  lit  :  «  Entre  tontes  les  fleurs 
t  de  la  terre,  dit  Esdras,  Dieu  a  choisi  un  lys  qu'il  conservera  à 
«  jamais  et  ne  permettra  qu'il  soit  séparé  et  divisé  à  plusieurs.  »  Il 
exhorte  la  reine  à  élever  le  jeune  prince  dans  la  crainte  de  Dieu  ;  il  rap- 
pelle aussi  à  cette  princesse  que  la  religion  est  le  lien  principal  de  la 
société  humaine. 

h  Ce  prélat  aimoit  tendrement  ses  prêtres  et  leur  laisoit  un  accueil 
rempli  de  charité ,  tous  les  ecclésiastiques  le  respectoient  et  l'aimoient 
comme  un  père.  »  Il  avait  un  neveu  de  grande  espérance  qu'on  lui 
avait  donné  pour  coadjuteur  ;  il  eut  la  douleur  de  le  perdre  ;  il  était 
doyen  du  chapitre  d'Avranches  et  se  nommait  Henri  Boivin  ;  on  trouve 
avant  lui  deux  autres  doyens  ;  depuis  l'an  4588  jusqu'à  l'année  1598, 
Jacques  Tragin  avait  occupé  la  place  de  doyen  ;  et  depuis  cette  dernière 
année  jusqu'à  1619,  Jean  Fortin  en  fut  honoré  ;  ensuite  Henri  Boivin, 
qui  eut  pour  successeur  Guillaume  Boivin ,  l'an  1629. 

Cette  charge  honorable  fut  toujours  dignement  occupée. 

François  de  Péricard  fit  une  fondation  à  son  église  pour  lui  et  pour  ses 
frères  Georges  et  Cloud;  après  un  épiscopat  qui  dura  plus  d'un  demi  siècle, 
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il  mourut  l'an  1639  ;  son  cœur  fut  déposé  dans  la  chapelle  St -Georges 
de  sa  cathédrale.  C'est  à  la  fin  de  son  episcopat  qu'eut  lieu  la  révolte  des 
Nu-Pieds  ;  le  peuple  écrasé  d'impôts,  et  cherchant  toujours  une  autre 
position  sociale ,  se  révolta  dans  tout  l'Avranchin  ;  on  connaît  son  cri  de 
guerre  : 

.  Si  vous  ne  conservez  vos  Chartres ,  Normands ,  vous  n'avez  pas  de 
«  cœur.  » 

Ce  fut  en  vain,  elles  étaient  abolies;  mais  aussi  quelle  sanglante  réaction 

en  93!! 

Son  successeur  fut  Charles  Vialart,  ué  à  Paris,  de  Félix  Vialarl,  sei- 
gneur de  La  Forêt,  conseiller  du  Roi  et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel  ; 
Charles  Vialart,  supérieur  général  des  Feillans,  nommé  eu  1640,  mourut 
en  1664 ,  en  laissant  une  grande  réputation  de  science  et  de  sainteté  : 
«  pendant  qu'il  faisoit  une  inimité  de  belles  actions,  la  mort  envieuse  de 
«•  notre  bonheur,  nous  enleva  uu  si  bon  pasteur,  »  disaient  encore  en 
pleurant  ses  ecclésiastiques  long-temps  après.  Il  fut  inhumé  dans  sa  ca- 
thédrale ,  au  pied  du  grand  autel  ;  il  nous  a  laissé  une  Géographie  que 
possède  la  bibliothèque  publique  d'Avrancbes.  Il  portait  pour  armes  : 
d'azur  au  sautoir  d'or  cantonné  de  A  croix  ancrées  de  même. 

Le  successeur  de  Charles  Vialart ,  fut  Roger  d'Aumont,  qui  fut  sacré 
Tan  1645,  prélat  illustre  par  sa  famille  et  par  son  zèle,  jaloux  des  droits 
et  de  l'honneur  épiscopaux,  connaissant  la  grandeur  de  ses  obligations  et 
cherchant  de  toutes  ses  forces  à  s'en  acquitter  dignement  :  «  ayant  plu  à 
«  Dieu  ,  disoit-il ,  de  nous  appeler  au  sacré  ministère  de  l' Episcopat ,  U 
h  est  bien  raisonnable  que  pour  correspondre  à  une  vertu  si  signalée 
«  nous  employions  tous  nos  soins  à  nous  acquiter  le  plus  dignement  que 
«  nous  pourrons  de  la  charge  quil  lui  a  plu  nous  commettre.  Cette  pensée 
«  occupe  incessamment  notre  esprit...  » 

U  éprouva  une  grande  contestation  avec  les  religieux  du  Moot-SL- 
Michel ,  mais  tout  le  monde  se  rangea  du  côté  de  révôque;  il  était  fâché  de 
ce  conOit  de  juridiction,  et  il  n'en  entretint  pas  moins  une  bonne  harmonie 
avec  les  moines  :  «  estant  près  de  retourner  a  Paris  ce  prélat  envoya  son 
i  frère  qui  pour  lors  estoit  a  Avranchcs,  cadet  de  la  maison  d'Aumont , 
m  rendre  visite  au  pere  prieur  Charles  Râteau  et  le  prier  de  lui  conserver 
«  son  amitié.  » 


Digitized  by  Google 


DB  L'aVRAKCHJN. 


m 


On  l'a  accusé  de  dureté  envers  quelques  grands  seigneurs,  mais  on  ne 
nous  a  pas  dit  pourquoi  il  leur  avait  témoigné  sa  colère;  et  tout  le  monde 
convient  qu'il  mérita  le  nom  de  bon  pasteur  et  qu'il  en  remplit  toutes  les 
obligations  (1)  ;  il  mourut  à  Paris  l'an  1653  ;  il  portail  pour  armes  d'argent 
au  chevron  de  gueules  accompagné  de  7  merlettes,  h  en  chef!.  2.3.4.  et 
trois  en  poinle  de  même. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  il  avait  abdiqué  son  évèché,  et  avait  eu  pour 
successeur  Gabriel  de  Boisleve ,  Angevin ,  illustre  également  par  sa  piété 
et  par  son  zèle.  L'an  11 60,  il  se  trouvait  dans  une  assemblée  d'évèques  où 
furent  condamnées  les  cinq  propositions  du  livre  de  Jansenius.  L'an  1667, 
il  mourut  et  fut  enterré  en  l'église  des  Frères  Mineurs  à  Angers.  Ses  armes 
sont  :  d'azur  à  trois  sautoirs  d'or  2.1. 

Son  successeur  fut  Gabriel-Philippe  de  Froulay-de-Tessé ,  de  la  plus 
noble  origine,  nommé  à  l'évôché  d'Avranchesen  1668,  étant  à  cette  époque 
vicaire-général  de  Bordeaux  dont  son  oncle  était  archevêque.  Yoici  comme 
parlait  de  ce  prélat  un  témoin  oculaire  :  «  Ce  prélat  gouverne  son  diocèse 
«<  avec  une  pieté,  un  zele  et  une  prudence  apostoliques.  11  est  extrêmement 
•  aymé  et  honoré  de  son  clergé  et  de  son  peuple  qui  ont  trouvé  eu  sa  per- 
t  sonne  lamour  duo  perc  bienfaisant ,  les  soins  dun  pasteur  vigilant,  et  le 
«  zele  dun  prélat  eleu  selon  le  cœur  de  Dieu  ;  afin  detre  tout  a  tous,  et  tout 
<«  a  un  chacun  ,et  que  tout  le  monde  récent  de  lui  toute  la  satisfaction  quil 
«  en  pourroit  espérer ,  et  avec  toute  la  promptitude  possible ,  il  a  etably 
«  un  conseil  deedesiastiques  les  plus  éclairés  » 

Après  une  excellente  vie  et  une  précieuse  mort,  ce  bon  pasteur  alla 
recevoir  une  récompense  éternelle  l'an  1689;  il  mourut  à  Avrancbcs; 
il  portait  :  <«  parly  de  Froullay  et  de  Sourdis  au  1.  d'argent ,  au  sautoir 
«  de  gueulles,  dentelé  de  sable  au  2.  party  d'azur  et  de  guenlles  à  la 
«  bande  d'or.  » 

L'an  1642,  après  la  mort  de  Guillaume  Boivin ,  le  doyenné  d'Avranches 
fut  occupé  par  Louis  Le  Bourgeois  de  Heauville.  Après  quelques  années 
ce  doyen  se  retira  au  séminaire  de  Valognes,  et  céda  sa  dignité  à  Charles 
le  Bourgeois,  curé  de  Carnet,  qui  résigna  également  sa  charge  de  doyen 

en  faveur  de  Louis  Le  Bourgeois.  On  doit  à  ce  dernier  un  catéchisme  écrit 

-  i 

(IJ  Prorsui  boni  pwlorU  mono»  nomenque  promerllo».  Gai  lia  chriiUani ,  p.  501 
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en  vers  français;  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  en  Tannée  1680. 

Alors  sa  place  fut  occupée  pendant  trois  ans  par  François  de  Carbon  nel- 

Canisy  qui  fut  élu  évêque  de  Limoges,  et  ensuite  par  Jacques  de  Carbonnel- 

Montreuil  :  en  l'an  1704  elle  était  occupée  encore  très-dignement  par 

Gabriel  Artnr ,  docteur  de  Sorbonne. 

Un  acte  capitulairc,  de  l'année  1650,  nous  apprend  que  les  chanoines 

se  nommaient  :  de  Camprond ,  Boutin,  Bellier,  Le  Conte,  Dyrois,  Boissonlt, 

Maillard  ,  Le  Charpentier,  et  de  Poillevilain. 
Après  la  mort  de  Mg'  de  Froulay ,  en  la  môme  année  1689 ,  Fabius 

Brulart  de  Sillcry  fut  nommé  évêque  d'Avranches,  mais  quelques  mois 
après,  il  permuta  avec  Huct,  nommé  à  l'évêché  de  Soissons. 

Pierre-Daniel  Huet,  né  à  Caen,  acheva  son  cours  de  belles-lettres  à  14 
ans,  étudia  en  philosophie  sous  le  père  Pierre  Mambrun ,  Jésuite,  et  devint 
en  peu  de  temps  géomètre ,  mathématicien ,  théologien ,  antiquaire  et 
poète.  Huet  est  un  de  ces  prodiges  que  la  nature  ne  fait  apparaître 
que  de  loin  en  loin  ;  on  ne  vit  jamais  de  plus  grandes  dispositions  à 
acquérir  la  science,  plus  grand  amour  des  lettres  et  une  telle  puis- 
sance d'intelligence  et  de  volonté.  Bossuet  et  Fénélon  sont  deux  prélats 
qui  ont  honoré  la  France  :  le  savoir  de  Huet  a  peut-être  moins  de 
grâces  françaises,  mais  il  a  plus  de  grâces  grecques  et  latines;  il  a 
moins  d'éclat  que  celui  de  ces  deux  prélats,  mais  il  a  peut-être  plus  de 
profondeur ,  et  certainement  plus  de  variété  et  d'étendue. 

Quand  il  fut  question  de  choisir  un  précepteur  au  D.iuphin,  le  duc 
de  Montausier  jugea  Huet  le  plus  digne  et  le  plus  capable  de  remplir  cette 
place  si  honorable  ;  mais  l'intertion  du  gouverneur  du  jeune  prince  ne  fut 
point  remplie,  le  monarque  frappé  des  prédications  de  Bossuet,  nomma 
cet  illustre  évêque  précepteur  du  Dauphin,  et  en  même  temps  il  lui 
adjoignit  Huet  comme  sous-précepteur. 

Huet,  ramené  à  Dieu  par  ses  études  immenses,  pensa  à  entrer  dans  les 
ordres  sacrés,  et  s'en  ouvrit  à  Bossuet  qui  lui  conseilla  de  le  faire  con- 
naître subitement  et  avec  un  grand  éclat  ;  Huet  aima  mieux  préparer  les 
esprits  à  ce  changement ,  par  sa  tenue  modeste ,  par  l'éclat  de  ses  vertus , 
et  son  éloignement  du  monde;  à  l'âge  de  46  ans,  il  fut  ordonné  prêtre, 
en  1676,  par  l'évêque  de  Coutances.  Pour  le  récompenser  de  ses  services, 
le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  d'Aunay,  et  en  1685,  à  l'évêché  de  Soissons 
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qu'il  permuta  avec  Brulart  de  Sillery,  nommé  à  celui  d'Avranches.  Il 
vint  donc  gouverner  ce  dernier  diocèse  qu'il  a  illustré  à  jamais,  et  où  il  se 
montra  plein  de  zèle  et  de  charité.  La  visite  de  son  diocèse ,  les  soins  de 
l'administration,  la  prière  et  l'élude  remplirent  toutes  ses  journées;  nous 
avons  sous  les  yeux  deux  manuscrits  de  ce  savant  prélat;  l'un  concerne 
ses  visites  dans  les  paroisses  et  dans  les  églises  de  son  diocèse;  l'autre 
renferme  les  actes  publics  de  son  administration.  On  lit  daus  le  premier  : 
«  Le  devoir  de  notre  charge  et  le  soin  paternel  que  nous  devons  avoir 
«  pour  les  ames  dont  il  a  plu  a  la  providence  divine  de  nous  confier  la 
«  conduite,  nous  ayant  fait  quitter  nos  plus  importantes  affaires  parlicu- 
u  Itères  pour  nous  appliquer  uniquement  a  pourvoir  aux  nécessités  de 
«  nostre  diocèse  et  y  maintenir  la  discipline  ecclésiastique,  nous  n'avons 
m  pas  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour  y  réussir  que  les  fréquentes 
u  visites  des  parroisses,  pourquoy  dès  en  arrivant  dans  nostre  diocèse 
«  et  avant  que  de  nous  rendre  dans  nostre  palais  episcopal,  avons  com- 
•«  mencé  par  nostre  parroisse  de  S'vPience  et  dont  nous  sommes  seigneur 
«  spirituel  et  temporel  a  cause  de  nostre  château  du  Parc  situé  dans  icelle.  ■ 
Pendant  son  épiscopat,  H  net  publia  aussi  des  statuts  pour  l'instruction 
de  son  clergé  et  pour  la  réforme  des  mœurs ,  monument  de  sa  grande 
piété  et  de  sa  science  ecclésiastique  :  u  Nostre  principal  recours,  y  dit-il, 
u  a  été  au  père  des  lumières  de  qui  viennent  tous  les  biens  et  toute  la 
«  perfection,  et  après  avoir  humblement  réclamé  son  assistance ,  nous 
<<  avons  statué  ce  qui  suit.  »  C'était  l'an  1693,  le  23  avril,  qu'il  publia 
ces  statuts  encore  en  vigueur  aujourd'hui.  Ce  savant  prélat  engagea  un  de 
ses  chanoines  à  faire  des  recherches  sur  l'Avranchin  ;  le  chanoine 
Guérin,  prieur  commandataire  de  St. -James,  se  chargea  de  ce  travail  : 
«  Ayant  ordre  de  décrire,  dit-il,  tous  les  evesques  d'Avranches  et  ce  qui 
«  s'est  passé  ailleurs,  je  viens  a  présent  a  nostre  evesque  tenant  le  siège 
«  episcopal ,  lequel  se  nomme  Pierre  Daniel  Muet ,  un  des  savants 
«  hommes  de  l'Europe  ,  auquel  plusieurs  cardinaux  et  docteurs  des 
m  fameuses  universités  de  l'Europe  écrivent  pour  le  consulter  dans  les 
«  affaires  d'importance  (1). .  » 

(1)  Ce  manuscrit  qui  nom  appartenait  a  été  égaré  à  la  mort  de  M.  de  Bérenger  a  qui  nooi  l'a» ion» 
prêté.  Il  comprend  15  feuille*  In  1*.  Au  haut  de  la  I".  page  wt  la  date  1698  .  année  de  M  rédaction. 
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Nous  possédons  encore  quelques  mandements  dè  ce  savant  prélat , 
dans  l'un  il  disait  :  «  Dieu  nous  ayant  appelés,  quoy  qu'indignes,  a  la 
«  conduite  de  ce  diocèse ,  nous  a  donné ,  par  sa  bonté  et  miséricorde 
«  infinie  un  amour  sincère  et  une  charité  paternelle  pour  vous,  mes  très 
"  chers  frères   » 

Huet  ,  dans  des  mémoires  en  latin  qu'il  nous  a  laissés  sur  sa  vie 
et  sur  ses  travaux,  nous  parle  de  ses  études,  de  son  palais  épiscopal , 
de  sa  bibliothèque;  il  se  plaint  de  sa  santé  faible  qui  s'altérait  à 
Avranches. 

On  le  vit  constamment  parmi  ses  diocésains ,  affable ,  bon ,  généreux , 
plein  de  droiture  et  de  franchise,  d'une  conversation  aisée  et  agréable, 
instruisant  les  savants ,  sachant  plaire  même  aux  ignorants  ;  sa  politesse 
découlait  de  son  caractère  ,  c'était  la  douceur  d'un  littérateur  indul- 
gent ;  sa  piété  était  profonde ,  sans  affectation ,  aussi  éclairée  que  tendre , 
et  il  l'inspirait  aux  autres  par  son  abord  prévenant  et  plein  de 
charme. 

u  11  existait  dans  le  diocèse  d' Avranches  une  multitude  de  gens  qui 
«  faisaient  métier  de  la  sorcellerie,  et  à  l'égard  des  quels  le  peuple 
«  éprouvait  cette  crainte  superstitieuse  qui  ressemble  à  de  l'esclavage.  Le 
«  prélat  ne  pouvant  reconnaître  dans  les  uns  et  dans  les  autres  que  des 
u  escrocs  el  que  des  dupes,  s'appliqua  à  guérir  ceux-ci  de  leurs  terreurs, 
«  et  à  ramener  ceux-là  à  de  meilleurs  sentiments ,  par  des  démarches 
«  actives  auprès  du  gouvernement,  des  magistrats  et  du  parlement  de 
«  Normandie ,  qui  était  loin  alors  de  partager  ses  vues ,  il  obtint  la  ces- 
«  sation  des  procès  pour  cause  de  sorcellerie ,  et  l'extinction  des 
«  bûchers  (1).  » 

Ce  prélat  portait  à  la  science  un  tel  respect,  que  pour  le  servir,  môme 
dans  sa  maison,  il  fallait  avoir  étudié  ;  m  famulatu  apud  me  iUitteratus 
admittebatur  ttemo.  •>• 

Enfin  sa  santé  déclinant  de  jour  en  jour ,  Huet  se  démit  de  son  évèché 
et  partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  l'étude  et  la  société  des  savants, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  25  janvier  1724  ,  à  91  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Demonatratio  evangelica  ;  ouvrage  qui 

(DM.  Lccano.  tuteur  d'une  hUloir*  dw  évAiur»  d*  CouUofW. 
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est  un  prodige  (l'érudition  et  suflirait  seul  pour  donner  l'immortalité  à  son 
auteur  ;  il  y  a  des  conjectures  qui  ont  inspiré  à  l'abbé  Guérin  du  Roclier. 
l'idée  de  son  histoire  véritable  des  temps  fabuleux,  appuyée  de  notre 
temps  par  plusieurs  savants  (Yoyez  les  annales  de  philosophie  chrétienne)  : 
De  claris  interpretibus  et  de  optimo  génère  interpretandi  ;  où  l'on  dé- 
couvre une  grande  justesse  de  vues  :  Huet  pense  que  dans  toute  traduc- 
tion il  faut  s'attacher  à  rendre  expression  pour  expression  ,  et  qu'il  faut 
conserver  la  physionomie  de  l'auteur  avec  la  plus  grande  exactitude  ; 
c'est  le  sentiment  des  savants  d'aujourd'hui  :  Une  édition  des  commentaires 
d'Origcnes;  Origènes  était,  sans  contredit,  un  des  plus  beaux  génies 
de  l'antiquité;  cet  ouvrage  coûta  à  Huet  dix  années  de  travail,  c'est  un 
service  immense  rendu  aux  belles-lettres  et  à  la  science  :  qiuestiones 
Alnelanœ  de  concordia  rationis  et  fidei  qui  ont  fourni  à  M.  de  Lamcnais 
ses  derniers  volumes  de  l'Essai  sur  l'Indifférence  :  Traité  de  la  faiblesse 
de  l'esprit  humain  ;  c'est  encore  d'après  cet  ouvrage  que  M.  de  Lamenais 
a  composé  son  système ,  suivant  lequel  la  raison  est  tellement  impuissante 
qu'elle  ne  saurait  se  justifier  à  elle-même  sa  propre  existence  et  que 
la  vérité  lui  vient  du  dehors  ,  c'est-à-dire ,  du  genre  humain ,  qui  ni 
transmet  la  parole  révélée  à  l'homme  dès  l'origine  du  monde;  Huet  im- 
molait la  raison  à  la  foi ,  M.  de  Lamenais  la  sacrifie  à  une  idole  appelée  la 
raison  universelle,  inconnue  à  ce  savant évèque  à  qui  pas  un  des  secrets 
de  l'antiquité  semble  n'avoir  échappé  (1)  :  un  savant  ouvrage  sur  l'origine 
des  Romains:  un  Traité  delà  situation  du  Paradis  terrestre:  une  Histoire 
du  commerce  et  de  la  navigation  des  anciens ,  où  l'auteur  prédit  l'im- 
portance et  la  gloire  de  l'empire  russe  :  Censura  philosopha  Car- 
tesianœ;  Huet,  en  envoyant  àBossuetcct  ouvrage,  crut  devoir  s'excuser 
de  ne  pas  penser  comme  lui  :  «  comment  pouvez  vous  supposer,  ré- 
pondit Bossuet ,  que  je  sois  partisan  de  la  philosophie  de  Descartes , 
lorsque  vous  prétendez  qu'elle  est  contraire  à  la  foi?  »  Comtnentarius 
de  rébus  ad  eum  pertinentibus ,  livre  plein  de  convenance  où  Huet 
s'est  peint  tout  entier  avec  autant  de  modestie  que  de  vérité  ;  il  est  peu 
d'illustrations  littéraires  en  ce  grand  siècle  qui  n'aient  ià  un  tendre  et 
touchant  souvenir:  des  poésies  latines  et  grecques;  des  odes  ;  des  élé- 


(I;  M.  G  u  il  Ion  évoque  de  Maroc. 
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gies  ;  des  églogues  ;  des  idylles  ;  des  pièces  héroïques  ;  son  voyage  en 
Suéde.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent  le  parfum  de  l'antiquité  la  plus 
exquise  et  la  plus  pure  ;  il  y  dit  qu'il  n'avait  pas  encore  trois  lustres  , 
lorsque  la  volupté  se  présenta  à  lui ,  mais  qu'il  la  renvoya  : 

Prima  tribus  luslris  mihi  nonduin  Adolr-vernl  arias 

•        ■        •  * 

Spreno  vuliiplalem  ausler*  Virtule  pelita, 
Intendo  menlem  sludiis,  Anliqua  revoivo 
Romanis  simul  et  dictata  Volumina  Grajis. 

Dans  une  autre  pièce  de  vers  il  nous  fait  voir  qu'il  n'avait  pas  le  courage 
guerrier  : 

Pœniluit?  scabrum  accingor  Rubigine  ferrum. 

Il  fit  une  ode  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  la  Délivrande.  Cette  pièce 
remarquable  commence  ainsi  : 

Diva  servatrix,  bona  Bajocani 
Liltoris  custos  

On  lui  doit  encore  des  controverses  avec  Boileau  et  Bochart  ;  un 
ouvrage  surles  hiéroglyphes;  des  notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'Egypte; 
le  faux  incas,  roman  moral,  composé  à  la  prière  de  ses  soeurs;  un  diction- 
naire pour  les  auteurs  classiques,  ad  usum  Delphini;  des  notes  sur 
l'anthologie  des  épigrammes  grecques;  tes  Origines  de  Caen,  ouvrage  qui 
a  beaucoup  servi  aux  antiquaires  de  Normandie;  de  navigationibus  Solo- 
moiiis;  une  quantité  immense  de  lettres  relatives  à  la  religion,  à  l'histoire, 
à  la  philosophie,  à  la  littérature,  à  l'archéologie, à  la  numismatique;  enfin 
le  Huetiana,  ou  complément  de  ses  mémoires. 
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CHAPITRE  XII. 
XVIII'.  Siècle. 

Huct  eut  pour  successeur  dans  son  évêché  d'Avranches,  Boland- 
François  de  Kerhoen  de  Coetlenfau;  ce  prélat  prit  possession  de  son 
évêché  le  17  janvier  en  1700,  et  mourut  en  1719  à  Paris; 

11  n'a  laissé  que  de  bons  souvenirs. 

Son  successeur ,  César  Le  Blanc ,  fut  sacré  à  Paris ,  eu  présence  de 
trente  prélats. 

Les  revenus  de  cet  évèque  consistaient  «  en  dîmes,  metaicries,  mou- 
a  lins,  y  compris  le  droit  de  passage  au  bateau  du  Gué  de  l'Epine,  le 
«  tout  affermé  à  la  somme  de  7185  liv.  ,  6  sols  8  deniers  ;  de  plus  dans 
a  les  rentes  seigneuriales  des  paroisses  de  Juilley ,  Crollon ,  Vergoncey , 
a  Ceaux,  Poilley  et  Precey,  1000  liv.  ;  en  quelques  pièces  de  terre  et 
«  en  les  rivières  de  la  paroisse  de  Ponts,  90  liv.  ;  dans  le  droit  de 
«  coutumes  des  foires  de  la  micaréme  et  de  St. -Lambert,  évaluées  à 
u  Û2  liv.  10  sols  ;  enfin  en  une  prairie  à  Maloué ,  qui  rapportait  800 
«  livres.  » 

L'évèque  jouissait  encore  de  quelques  autres  rentes  seigneuriales  qui , 
avec  les  droits  casuels,  lui  rapportaient  la  somme  de  1500  liv.  ;  du  droit 
de  déport  des  cures  du  diocèse,  estimées  à  1000  liv.  ;  il  faut  encore 
joindre  à  ce  revenu  une  rente  de  120  livres  sur  le  clergé  du  diocèse , 
enfin  7200  livres  que  valait  la  baronnie  de  St.-Philbcrt.  Sur  cette  somme 
l'évêque  devait  tous  les  ans  600  liv.  à  l'hôpital  d'Avranches  ;  au  chantre 
de  son  église  cathédrale  200  raseaux  de  froment  et  la  cuisson  ;  la  même 
rente  au  trésorier,  et  encore  aux  deux  chapelains  de  la  chapelle  du 
Saint-Esprit  ;  au  doyen  22  livres  ;  au  bas-chœur  1G  roseaux  de  froment  : 
au  bas-chœur  encore  et  à  trois  chapelains  22  liv.  ;  à  la  mense  capitulaire 
29  liv.  ;  pour  le  prédicateur  du  carême  120  livres  ;  pour  le  luminaire, 
vin  de  la  sacristie,  pain  et  vin  de  la  cène  et  huile  du  Jeudi-Saint,  610 
livres  ;  255  au  curé  de  Ponts ,  pour  partie  de  sa  portion  congrue  et  de 
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celle  de  son  vicaire,  et  109  livres  10  sols  au  curé  du  Val-St.-Père,  pour 
le  même  objet ,  l'évêque  devait  encore  pour  quelques  autres  charges 
casuelles  ,  comme  pour  l'entretien  des  bâtiments,  une  somme  estimée  à 
4000  livres. 

César  Le  Blanc,  illustre  par  sa  famille  et  par  son  mérite  personnel, 
mourut  le  13  mars  1746,  et  eut  pour  successeur  Pierre  de  Missy ,  vicaire- 
général  de  Baveux  :  ce  prélat  visitait  les  campagnes  de  son  diocèse  et  y 
faisait  le  catéchisme;  il  regardait  comme  le  devoir  le  plus  sacré,  celui 
d'instruire  les  peuples  confiés  à  ses  soins;  tout  annonçait  en  ce  digne  évéque 
la  bonté  et  la  piété;  il  fut  fort  regretté.  M.  l'abbé  Raimond  de  Durfort- 
Leobard ,  aumônier  du  roi ,  lui  fut  donné  pour  successeur;  un  mandement 
de  ce  pontife  à  l'occasion  de  la  mort  du  Dauphin  nous  apprend  les 
paroles  touchantes  de  ce  prince  mourant  :  «  Oui,  disait-il,  quand  je 
«  serais  le  maître  de  choisir  entre  la  vie  et  la  mort ,  je  sacrifierais  mille 
«  vies  au  désir  qui  me  presse  de  voir  mon  Dieu  et  de  le  posséder  Ut  s  Cet 
évéque  fut  transféré  sur  le  siège  de  Montpellier. 

M.  de  Malide,  vicaire-général  du  diocèse  de  Laon,  promoteur  de  l'as- 
semblée du  clergé  de  France  dans  les  années  1765  et  1766,  fut  nommé 
pour  succéder  au  précédent;  il  prit  possession  de  son  siège  d'Àvranches 
l'an  1766;  il  était  fort  jeune  et  fort  aimé  à  Avranches,  et  on  le  vit  trans- 
férer encore  à  Montpellier  avec  la  plus  grande  peine.  Il  avait  pour  vicaire- 
général  Roger  du  Quesnoy,  dont  il  disait  ;  ■  Nous  avons  appelé  auprès  de 
«  uous ,  et  nous  avons  choisi  un  prêtre  remarquable  par  sa  probité ,  par  sa 

u  science  et  par  sa  prudence  la  charge  épiscopale  renferme  tant  de 

•  devoirs  que  nous  étions  incapable  de  les  acquitter  tous  par  nous-même.  » 
M.  de  Sl.-Germain  était  doyen  du  chapitre  et  avait  succédé  au  doyen 
Charles  de  Contrisson,  successeur  de  Gabriel  Arlur,  tous  deux  vénérables 
par  leur  savoir  et  leur  vie  pieuse. 

Enfin  te  dernier  évéque  d'Avranches  fut  M.  Godard  de  Belbeuf,  vicaire- 
général  de  Pontoise  au  diocèse  de  Rouen ,  qui  alla  mourir  en  exil  pour  la 
foi  (1). 


(t)  Uo  décret  du  10  mai  1790  supprima  lei  ancien!  évéché*,  et  alors  celui  d'A  Tranches  fut  réuni  à 
l'éTêché  de  Coulances;  celle  réunion  eilsle  encore  aujourd'hui ,  et  nous  engage  à  donner  kl  un  «trait 


DE  L'AVRANCHIN. 


Cet  évéché  a  duré  près  de  1500  ans. 

Le  premier  éveque  fut  un  Saint  et  le  dernier  un  confesseur  de  la  fol 

«l'uu  poème  inédit  d'un  dm  de  CouUncei  an  XV*.  siècle.  Il  commence  ainsi  :  «  Ici  m  comence  le 
«  romans  des  Franreli  par  raestre  Andréa  de  Coilaneei.  • 

L'auteur  ,  ('il  n'était  pas  d'origine  anglaise,  élalt  au  moins  grand  partisan  des  Anglais,  car  II  tes 
eialte  sansresse  : 

«  Bien  savon,  dlt-ll,  que  bien  et  belin 

«  Mailmlen  et  Costenlln 

a  Furent  a  Franceia  mat  vclslo 

«  Et  France  orent  cest  la  fin 

■  Deagleterre  furent  tuit  rel 

«  Cbescun  conqulst  France  en  dreit  se 


a  Au  roi  Artur  le  deraaln 

«  Moul  lu  Artur  proi  et  corteis 

u  Quant  out  conquis  Chartres  et  Bleb 

a  El  Orliens  et  lot  estempeis 

•  A  Parla  Tint  o  ses  Engleis 
u  La  vile  asist  nen  dotex  mie 
«  Mout  out  bone  chevalerie 

«  El  bien  estruite  et  bien  garnie 
«  Si  la  fièrement  aaallie 
«  Engleis  Qerement  assalllrenl 
«  François  medremenl  défendirent 

•  Au  premier  assaut  se  rendirent 

•  Et  hooiosemcni  sen  partirent 

André  de  Cou  lances  ne  cite  que  lea  trois  preui  Maxime,  Costentloet  Artur;  il  en  fait  trois  rois 
d'Angleterre ,  et  leur  attribue  la  conquête  de  U  France.  Après  avoir  ainsi  humilié  le*  Français  en 
racontant  leurs  revers  dans  la  guerre ,  Il  rappelle  leurs  mauvais  usages  dans  leurs  repu  :  loue  lea 
reproches  qu'il  leur  adresse  sont  relatifs  à  la  gastronomie;  les  Anglais  n'ont  jamais  perdu  de  vue  le 

«  Quant  II  Fraoeels  veut  cort  teoir 
«  Et  II  w  veut  bieli  contenir  (a) 
«  Dca  pain  de  segle  fet  veolr 
«  Por  sei  richement  contenir 
«  Et  cbescun  en  est  par  partie 
«  Sa  drctte  livrelson  partie 
«  La  croate  seivrent  de  la  mie 
■  Puis  font  entre  els  une  aramle 
«  De  sopes  faire  en  la  parle 
«  Qull  ni  corenl  autre  eacuele 
«  A  «recelé*  la  betele 
«  Tel  ore  est  qui  neat  mie  bele 
«  Mes  il  font  une  autre  reis  die 
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Tous  les  autres  pontifes  ont  été  également  remarquables  par  leur  vie 
sainte  et  par  leurs  talents.  Quel  diocèse  peut  offrir  une  suite  d'hnmmes 
si  illustres ,  si  savants  et  si  religieux  ?!! 


«  El  quint  11  nie  lent  pot  a  feu 

•  Lei  le  pot  tiieent  un  queu 

a  Lora  ni  surfil  ne  ri*  ne  gea 
«  Se  il  »c  parlelt  de  cel  leu 
«  Trop  l  porroll  me»  avenir 
«  Sagement  lesloel  contenir 
n  Que  por  le  bollon  retenir 
«  Ll  eitnet  la  cuiller  tenir 
u  Sel  ni  bollon  naloot  a  droit 

•  A  la  char  qui  cuit  met  chartoit 


«  Aflet  letmutgoe  en  ton  brlef 
o  Quil  roen  iuent  lot  lor  relief 
«  Be  etl  u  pouret  grand  roesebief 
«  Et  il  apejent  de  cett  grief 
«  Ll  chien  te  plaignent  danlre  part 
«  Qne  quant  lot  de  la  Uble  part 
«  Tant  lor  rient  megre  et  tant  a  tari 
«  Que  de  tôt  le  trorent  battart 
a  Ou  11  FranceU  la  tôt  inengle 

•  On  II  laura  al  prêt  rungie 

•  Que  quant  II  11  done  congie 

•  De  neent  a  le  chien  pale. 

Celle  tatire  ronlre  let  Franrata  ronllrnt  3*3  Tert.  Le  mannterit  est  aujourd'hui  en  Angleterre 
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